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MONSEIGNEUR! 


I^achant  bien,  qu'il  n'eft  pas  à  la  por- 
tée d'une  plume  Suffi  &ible  que  la 
nàenne  à  parler  id  dignement  des 
vertus  ériiinentes  qui  brillent  en  VO- 
JRE  ALTESSE  SERENISSIME5 
Xi  Mais 

-    ,  '        „„„.Go<%lc 


Mais  aucune  fanrait  iàifir  rocafion 
avec  plus  d' empreflèment ,  que  la 
tnienne,  à  prefenter  îi  VOTRE  AL- 
TESSE SERENISSIME  un  ouvrage 
qui  n'a  peut  ètïe  rien  de  confiderable 
qna  Thonneur  de  LUI  être  dédié  en 
qiiaGté  de  pi'otsEteur  de»  belles  lettres  ; 
MaS*  que  lèfàiÈ-je  Sftre!  '  SI  j'âUais 
obte- 

[.jn!«i:.CO()l^lc 


ehemr  l'aproUtiwi  de  VOTRE  AL, 
TESSE  SEI^NIS^ME  qui  &itdQn^ 
sa-  »ux  c6t>râ  un  jitfre  prlx.ft qéi  eft 
Im-nàmt  l*adimr^6n  de  tout  le 
moade.  ,    :'u 

■  £iaelai(t^!quElqaesceBnit9(Dit(]D'i^ 
paiflè  ^vrâr,-:! ji  lie  emnàs  rien  pouii 
InijTparcsqu'il  fera  sfiiiiii  d'un  fwtis-i 
■•■■.-  )(  4  aeur 


firear  que  le  nombr»'  des  «nneimt  n'a 
pa&  acDÛtùmé  d'ébranler.' 

Pateends,  MONSEIGNEUR, 
cette  âveÙT  Se  gradeulfc  inidulgaica 
avec  une  certaine  affiirance,  que  je 
peux  mettre  fins  cndntè  en  un  H& 
ROS  guerrierCO  &  fcuniain  M,  en 
un  Prince  rd^eux  ('),  en  un  Pro- 
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teSsur'des  orphelins,  des  veuves, 
des  ^milles  calaflSes'  &  des  inflr< 
mes  C);  Les  antres  qualités  , (ont 
encoT  plus  élevées  au  defliis  de  mià, 
je  n'en  aurais  parlw  làns  courir  ris- 
ques i  les  r'abaiflèr  par  la  fMbleflb 
de  mes  penfèes,  &  Cuis  fbrtir  de  la 
très  profonde  confideration  aveq  ta 
Xf  quelle 

>       ■ .....'C.ODgIi: 


qji^lk  j'ai-ïhpBBeiji  «tétre  «es  in- 
yiol^blement,  &  très  re^eôueufe- 
ment, 

MONSEIGNEUB! 


VOTRE  ALTïSSÊ  SERENISSIME^^ 


le  15  Jujlleè,  1780. 


letr^  bninble,  le  très  obéiflint 
le  très  dévoué  Serviteur 
KLEINE. 


Explication    , 
des  oottes  de  V  Epitre  dedicatoire. 

a) Les  viftoires  que  ce  HEROS  a  remportées  en 
Allemagne  ,  que  1'  Europe  étonnée  V  A  vu 
presque  dans  le  m^ine  ni<ris  ,  ctHninencer  le 
Siège  de  Hafbourg  &  gagner  la  BatsiUe  de 
Crev*ld.  Avec  quelle  gloire  ti'apoint  triom, 
phé  ce  HEÏtOS  des  armées  oofabreures  qu'oo 
LUI  opolàit  à  Minden  &  PbilînglMufen  ! . 
n^Hir  je  fin  ttmtin  oeculairt ,  tn^aii  dti  vaincui." 
De  .quelles  louanges  ne  M  tccablé  ce  HEROS 
même  de  fes  ennemis  vaincus! 

b)  Kvïès  la  BataiMe  de  Creveld  remporta  par  les 
alliés  fur  ilel  français  le  43  Juin  1758,  les  of- 
ficiers vlnreùt  féliciter  te  Héros  leur  Général 
de  fa  viftoire.  Mais  ce  PRINCE  humain 
touciié  jusqu*  aux  larmes  à  l'arpeft  des  corps, 
dont  le  champ  de  bataille  était  bérille  ,  leur 
repondit  :-  „  Vit  me  faites  point  compliment  à  cette 
Kûfiony  mais  ettv^agfi-c*  J^eSaèle  !  '  flùt  àDieU 
que  c«lui'Ci  fut  le  dernier!  11  y  a  deux  fortes 
d'  heroiismes  ;  l' un  barbare  &  l'autre  humain. 
Le  premier  eSi  celui  des  Ducs  d' Albe ,  des  Til- 
ly  &c.  &  ne  demande  ^e  le  carnage  &  le 
fang. 


fîing.  Le  ftcond  eft  ocaflonné  par  l|t  n^cejlit^, 
tempçré  par  la  modération, 

9  )  Quel  exemple  à'  édifioatlon  à  topte  la  Cour  de 
ce  HEROS  i  LE  voir  i  cluqae  fenric^  di- 
vin de  la  Cadiédnle,'  &:  aller  .jl  b  tiès  Sainte 
Cène  i  1»  tête  de  toute  fk  Cour,  Combien 
de  nouveauxlivFés  de  cantiques  n'a-tril  fait 
dilhibuer  pan|ii  les  pauvres  ponr  pouvoir  va- 
.  ^ler  au  fejvice  divin! 

(1)  Combien  d'orphelins  ne  LUI  doivent  point  leur 
entretien  !  Combien  de  veuves  oe  foulage 
point  ce  HEROS!  Combien  de  familles  ne 
LUI  font  point  redevables  de  leur' bien  êere! 
Combien  d'infirmes  ne  LUI  doivent  point  leur 
fanté!  , 

Il  jj'eft  point  de  vertus  que  fon  NOM  ne 

"rapelle:  : 
Philofophè  &Guerrier,  Prôtefteur  &  Cîtoïen  ; 
,Son  Génie  ëtend  l'art  de  faire  du  bien; 
CHARLES  fut  fon  FRERE  &  ami,  & 
le  même  module. 

PRE- 


PREFACE  ET  AFERtlSSEMËNT. 


y  erichiedene  unangenehme  Hindemiffe 
in  dcr  Dtucierey  haben  mich  bewogen, 
meine  zTheile  in  3  zu  theilen,  um  dadurch 
auf  einige  Art  die  Herreti  Frânumeranten 
lu  be&iedigen.  Der  2»  wîrd  ohnfehlbar 
tun  Michaèlis  erfcheinen.  Dcr  3"  wird  die 
Chxeftomathie  allein  enthaltën^  und  die  Na- 
mea  der  PrânumeraiKen  und  Wohlthater, 
fo  wie  aach  die  Gelchenke,  welche  derHerr 
Profeffor  Nôlting  in  Hamburg  Ib  gtitig  ge^ 
fammïet  hat,  werden  demftlben  vorftehen. 
—-  Die  Prilnumeration  bleibt  bis  Michaelis 
offcn. 

\dv  vierde  anch  fortfajii'en,  deih  f  ubli- 
katn  ooch  ejiiige  Stucke  zu  liefern,  defeil 
Gdbhmack  aosgewiihiter  feyn  wirdî  denn 
die  gegenwârtigen  habe  ich  nur  filr  tneîne 
Ôifentlichen  undPrivat-Stunden  eingeiich* 
tet*  DieFrilliumeration  darauf  fângt  j^hoa 
von  b&ate  an  à  iRthlr.,  âublcdptiûn  à  1 
Rthlr.  8  Ggt.3  ond  zwar  zum  Beilen  der 
Waifèn.  Wer  denn  Exemplarc  ifumnlet» 
erhîUt  das  zehntc  omlbnli 

Sût 
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Seit  2o  Jafarên  habe  ich  mich  auch  be- 
niiihct,  ejne  Art' zu  eriïnden,  aie  franzûfi- 
iche  Sprache  durch  Briefwechfèl  zu  Ichren. 
Hm  fchfckt  mir  nemlich  die  Ueberfètzun- 
gen  aus  einer Sprache  in  die  anderej  fo  lei- 
ge  ich  die  Fehler  durch  die  Seitcn  dcr  kor- 
relpondirenden  Grammatik.  welche  ich  dem 
Publikum,  auf  Pranumeration  fur  i  Rthtr»^ 
und  auf  Subftriptioo  far  i  Rthlr.  g  Ggr.  ge- 
ben  will ,  nachher  wird  fie  2  Rthlr.  koften. 
Den  Sammlem  biete  ich  das  9**  Exemplar 
umlbnft  an. 

NB.  Diejenigen,  welcho  auf  die  Thea- 
teridUcke  und  ChreÂomathie  nurTubicribirt 
baben,  eribche  ich ,  da»  Geld  eînzuichicken. 
Die  Pranumeration ,  diefer  3  Theilc  koftet 
I  Rthlr.  4  Ggr.,  und  nicht  prânumerirt, 
I  Rthlr.  20  Ggr.  Die  wenigen  Exemplaré 
auf  Schreibpapierkoften  8  Ggr.  mehr. 
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THEATRE 

AMUSANT  ET  MORALE. 

'    -  TOME  PREMIER. 


cCooi^lc: 


PROVERÉE;  i 

CONtïNTEMENT  PASSE  RICHESSE;        ' 

ti  kà  .1  I.  h'i  ..  M  «'l'a  ii..'nti<  j 

PERSONNAGES. 

Mr.  DB  MiLUON,  Knantisr» 
CMSPIN,  Savetier. 
fEHETTE,  femme  Je  CSifpia. 
LVCeTtE]  Fille  Je  Criipin. 
COLIN  1  Ouvrier  de  Criipin. 
DU  FOIN,  Codier  de  Mr.  Millioa. 

UN  GASCON. 


la  Sc^  eft  i  Paris  entre  quatre  &  cinq  * 
Iieiires  da  matin. 
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THEATRE 
AMUSANT  ET  MORALE. 

PROVERBE  , 

(  da  JoDnul  des  Damea  ) 

Contentement  paflè  richeffe;  proverbe 
dramatique  Sujet'tiré  de  la  Fontaine. 

(_  la  Seau ejl  a  Paris.') 

sceneIT"      ~ 

Le  rhèatic  itptdente  une  rue:  Sur  le  devant  oa  . 
voit  d'aa  coté  la  boutique  d'un  Savetier,  de  ■-■/';  - 
l'autre  t  hôtel  d' un  Financier7 


COLIH.     ( Seul  eavrmn  U  boutigi»  jp*  fi  mmÊ»tmt 
travail.  ) 

TniTMlIonB,  travaillons,    afin  de  plaire  inotM  , 
naître  CrifiHit,    &  d'^pc>tirer  rs.ohCire  fiUe.  '  "* 
La  pauvre  eDfllnc;eUe  eft  Ll  baîit  qni  dorT^ncor. 
Va,  dora  ,  ma  chère  Lucette,  dors;   ma  chece  Lo- 
wtte,  dors;  ton  unant  veUlepour  toi.  —  —  Quatre 
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a    '  THEATRE 

b»are8  fanDenl:!  &  Je  n'ai  eticor  rien  fait!  Allons, 
Colin,  (le  l'aâivlté,  mon  9mi)  cbantom^;  cela  noua 
donnera'  coenr  à  Y  ouvrage.  — ' —  (.//  chante:  vive 
U  vint  vive  tamour,  isfe.  —  — )__  ^,3?^  '*"'*  "^^^ 
^^/,  foalUrs-là?  —  —  Ahl  je  me  rappelle;  ce  font 
^  cenx  de  ce  peintre;  roUà  iix  fois,  au  moins  qu'ils 

■^..f-  paflent  par  mes  maÎDS.  Si  le  pauvre  diable  ne  nous 
'■  païepastùen,  au  moins  il  nous  occupe.  —  —  Et 
cqux-cî?  ce  ^ç  ceuK  de  ce_  mulicien.  C'eft  en- 
cor  une  bonne  pîafiqne,  celui-là;  ma  foi,  fi,  quand 
i*'épouferuLuceUe,^Crirpin  me  cède  ces  pratiques- 
à  j'écris  en  gro/ârattère  fur  ma  boutique:  COLIN 
SAVETIER  DES  BEAUX  ARTS, 

.       ,  SCENE  II. 

ÇRl^IN,  PERETTE,  COLIN,  LUCETtE. 

CRISPIH    ^ÀCc/m), 

C.omment  Ùiable!  te  voilà  déî?  au  travail?  l'amour, 
t'éveille  dg  gr«nd  matin?  Tu  as  été  an  fainéant 
pendant  '^mK  Aea  années.  L'ami  MatharIn,~"toD 
..fàte.  en'  éi   ~    ~    '  ilatt  presque  de 

toi  faire  un  le  tu  es  amou- 

rèuxi    tu  a  lerdu.. ,    Altohs, 

_conrage,.m'  re'jete   païeraî 

i  déjeuner  t  tu  continues, 

dans  peu  ti  oi,  tna  femm^t 

«lace  -toi  li  i  auprès,  de^  ton 

futur»  sfin~  de' l'animer  au  travail.  Chantons,  mor- 
bleu ,  chtia^ons.     f  lU  cbantejtt  tous  enftmhle  : ,  cbtHtunf 

',kfUine^!é-ge,  ë'c. )    C«  Co/m)  Tais-toi,  tu 

.chante  faux;  je  t'aprelldrù  à  cbauter  jufte;  tel  que 
tu  me  vois,  j'ai  cMuté  au  hitiia. 


SCENE 
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AMUSANT  ET  MORALE.       /  5 

SCENE  m. 

Ijcs  AAeurs  précédens,  du  FOIN. 

,       -CSISfIN,     ■ 

Ail!  voilà  lé  CDcnér  de  Mr.  Million  notre  Tolfin. 

JUi  femme,    admires-tQ  l'Air  d' linportuice  4e  ce    i^-^f"^ 

Mr.  là  ?  II  eft  parbleu  auflî  iier  que  foD  maître. 

:rkr^te.  '  Eh  !  pourquoi  ne  le  ferait -il  pas  f 
Oo  le^m^a^r»  pentêtre  quelque  jour  dans  le  èardjiè 
qu'il  mène  anjourd' but. 

DO  FOIN.   (J'k«  ton  précieux.  ")     Mr.  Million 
m'envoie  vous  dire  qne  par  vos  chanfons  tous  in-    ^ 
terrompà  le  fommeil  de  fts  gma  &  lè  fien. 

cRispiN.  Et  n'interrompt-il  p«  le  notre 
toutes  lesJioUjau' il  r'entrp  à  trois  heures  du  matin  . 


avec  foiTtâïflSffcarojre,  qui  fidt  un  bruit  à  rendra 
les  gens  founls  ?  ' 

DU  FOIN,  n  iîed  bieivà  Dn  favetier  de  préfé- 
rer ton  Commeil  i  celui  d'un  bomme  de  Finance* 
ffe  FOUS  crot^-Tons  pas  un  homme  important,  oa 
•- s  atUe  i  f  état?  "    '^''^ 


CKZSPiN.  Comme  favetier  je  ne  le  fuîs  goere 
nuis  comme  Soldat  je  1'  ai  été  davantage.  J'ai  reçu  , 
nne  bleObre  iFootenoi,  nné  autre  à  Rancoux;  que 
votre  maître  m'  en  montre  autant,  &  je  réponds 
de  ne  chanter  jamaîs,  de  peur  de  troubler  fan  fom- 
mùi.  Voies  vous  ce  vieil  habit  bleu  &  ces  pare>  -' 
mens  rouges  qne  je  porte?  cet  habit  li,«fl:  plus 
l>e«n  que  les  habits  galonné  de  votre  maître.  Au 
rede,  je  dnnta  paiceque  j'aime  U  musqué,  mol, 
4:gMje  Scùm  gak        ^ 

■.--  ,v--*/— 1 
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♦  -  THEATRE       ' 

DU  FOIN.    Mon  m^itris  poprrwtUçB  yous  Mre 
^     ehtnter  fur  an  autre  ton.  Je  \oa^fr?fi^  qu'  avant  - 
peu  il  ta  portera  fes  .pUiotea  &  que  voui  ferés'puui 
c&mme  an  perturbateur  du  repos  public.  . 

.  LUCETTE.  Et  up  a^'iu  parlement  e'njoîûcffîi 
i'uB  favetiec  d'être  trîfte,  comme  un  homme  de 
Fintnce?  '    ■     _     ■  , 

DU  FOIN.  Vous  pUifaDtéa  la  béllç?  Rira  bien 
qui  rira  le  dernier. 

PERSTTE.    Dites  â'Mr.  Million  qçie  s*  il.  ne  veut 

pa^  nous  entendre  il  faiTe  mettre  du  fumier  dev«n$' 

^  fa  portej  comme  il  en  fait  mettre,  quand:  fop'au-) 

<ÀC{f^^  môaier  a  fait  une  mauvaife  digeftioji  pendant  la  nuit,, 

.ÈRisPiK.       Ecoutés  î  je  fuiTnomme  de'bonna 

compoQtion.     Dites  â  votre  maîp^  .qu'il. nous  fa^ 

grâce  de  quelques  dr^to  fur  les^cuirs,  &  je  lui  ferai 

grâce' de  quelqùes^oufoèts  tous  t^  matins.  , 

DU  FpjN.     Je  vais  rendre  coSiffte  à  mon  maitre 

de  votre  infolence,    &  bientôt  vous    aurés  de  fes 

'nouvelles.  "^-"-W-V^  '■    ^ 

.    cÀisPiw   (chantani):      Jy^^  '  " 

Allés  •  vous  •  ea,  gens  de  la  nèce\  &c.  I 

(i>j  autres  ABturs  rifrennmty    .-     '' 
Allés -VQUS' en  gens  delà  noce,  &c. 

SCENE  IV.    '  ' 

■-   MR.  MILLION,     CRISPIN,    COLIN, 

'FERETTE»    LUCETTE. 

\  '  ■         .       ■    ■ 

I   /  '  I.VCETTS.  ,      . 

■(Cependant)  P<pa,  ià   menace  mMnqoîète.    Si  foa: 
maitre  allait  fe  plaindre:  ces   gens -là  font  bie* 
puiflànta;  ils  obt  de  l'or,  &  les  magiftrUs^ - 
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-  -  CRiSPiH.  Lui  riraïent  an  nez.  Je  fuis  maitn 
dans  ma  boutiqae,  Comme  lui  dans  fon'liâtel.  Toate 
la  differeHce  yj'  il  y  a  entre  lui  «t  moi,  c'eft  que  je 
Cuis  gai  et  qu  il  ne  1"  eft  pas.  Quand'  il  veut  s' ama- 
bf  d'  un  air  de.mnflqae,  il  &iit  qn*  il  envoïe  chef'* 
cher  ées  mnQeieaS^  qu^'  il  païe  fort  cher  et  qui  t'en- 
noient-  Moi' qoabd  ^  reux  mé  régaler  d'nn  con-- 
cert,  je  le  fais  ^ut  fvijti  c'eft  de  la  mufiqae  ibon 
joarché,  et  elle  eft  taujoars  à  mes  ordres.  AHons, 
chante  aufli,  toî,  chantes;  n'as  tu  pas  pènr  d'aller  « 
aufli  en  prirgtt  !  Eh  bien  Colin  ira  t*  y  conlbier. 
Allons,   chante.  ' .. 

LvcETTE..( cj&om». )  C eft ;U  fîlleâSîmonette&a 
•;  iir.>Mii.i.iON  )  ifttr  «M  bakon,  tn  rote  de  cbanihe.-} 
Ainfi  *  an  miférable  Ikvetier  faffit  pour  troabler 
le  repos  d*  on  homme  tel  que  mînl  et  moi!  je  ne  le 
pourrai  pas  forcer  au  filence  I  Si  je  vais  ise  plaindre 
aanaf^urat,  il  fe  moqaera  de  moi,  comme  il  le  fit 
lorsque  je  le  priai  de  défendre  i un  maréchal,  dé  Dio^i 
voifinage  d' ouvrir  (a  bomîque  avant  midi,  parce^ue 
-4e  ne  me  levé  qii'à  cette  heure-Uw   Je  fus  contnrint 

ie  déguerpir;  je  vendis  mon  hotet;  j* achetai «taU. 

ci,  et  \oiU  c^a'  un  maudit  lavetlet,  avec  fa  VOix 
jùgre  et  hnffe,  me  reveine  àès  qu^e  heufes  dA 
matin.'  et  on  vante  la  poHce  de  Paris  I  Quelle  poUce 
boo-Dien  qlie  celle  qui  refpeéte.  plus  le  travail  du 

peni^e  qoe  lé  répos  des  gens  de  finance.  — Il 

faut  nous  y  prendre  par  des  voies  plus  douces.,  je 
voooais  afies  V  embarras' des  ricbeues,  t' ini^iiiétudé 
qtié  donne  la' garde  d'  uo  trjfor.  Si  Çrifpm  avdt 
une  fomme  ua  pen.eonM^rable,  je  croîs  qa'  il  ne 
ferait'  pas  tenté  de  chamer.  -Eiraï(ms  de  cet  expé- 
-jïeot.  Mais  n'  eft  il  pas  bien  dm:  qae  je  fois  obligé 
de  païer  Inon  fommeil,  comme  ft  tout  homme  n*ï> 
Vaitpas-le  droit  de  dormir!  -Au  refte.  je  me  rapelle 
que  daas  on  fâc  qu*  mi  ménvoïa  hier,  on  avait  mis 
..As  ,  PW 
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pBf  mêgarie'efnt  écns  de  plas.qc'il  ne  fâtliiit.  Je 
lents  bien  que  je  devrais  les  renvo't'er  à  Mondor,  nron 
cOnfrere,  mais  ce  n'eft  point  an  vot  que  je  Inî  fais , 
c'eft  une  reilitution  que  je  fais  au  public  poi(r  )' ac- 
quît de  notre  confcience  cammune.  Defcendtms 
et  portons  ces  cent  écui  au  chanteur  Crifpin,  il 
croin  poiTéder  tontes  les  mines  da  Peroa. 

[    '  (_il r'ntre pottr  defeendré^    ' 

LUCETTK  (  "  Crifpiii")  papa ,  je  viens  d*  ipercevoir 

Mr.  Miilion  for  foh  baldon ;  îlavait  un  air  d'humeur 

qui  m"  a  effrsïée;  il  parliùt  tout  feni:  j'ql  cru  qiê'- 

me  entendre,  qu'  il  vous  menaçait  de  la  police. 

CHI5PIN,  Eji  bien!  ou'  arrivera  - 1  -  il  ?  I>  com- 
tntlTaire  me  fera  venir,  je  lui  chanteni  nne  petite 
cbahfon,  nous  nous  quittetpas  bons  «mis,  et  Mr, 
AliUion  païera  les  Cnix.AFi* 

wt.  MIU.IOIV  ifortoHt  de  fin  hotef). 

'  Crif^in  j'  aî  denx  mots  à  vous  dire.  ' 
cbisptn.    Mè  voici,  m.  Million. 
PEltETTB.    Mon  petit  homme^  je  t'en  prie,  ne 
T«s  pas  loi  parier  d'an  ton  fcirroe*  ces  gens  là  difenË 
toujoniv  qii*  on  leur  mainqde  de  refpeâ,  quand  oB 
'   Jear  Brouve.qu'ilB  ont  tort.  -(«"V^'       '    , 

CR^p»?/    Sois  tranquille,  me  petite  femme.' 

(7/  t'  avenct  de  T  autre  cSti  du  thietrt  vtrs 

Mr.   MiSion.t  ^, 

.  Eh  bien ,  Monfîeur ,  je  làis  bien  ce  qui  vons  amène  ; 

,  Vousvenés  me  défendre  de  chant«,me  menacer. du 

commiUâirei  de  la  prifon;  qae  &is-je  moî{  de  me 

fiùre  pejjjire,  peut-être.  ,  .   ■     "j  ,  r 

MR.  KiLa.\otf.    Vous  vons  trompés,  Sieor  Cri- 
fpln,  vous  vons  trompés  I 
'    cBTSPiH.    Hr.  Ciifpint  afa»Mr.  doMOlion,  le 
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MK,  Mii.i.iojf.  Je  ne  Aiis  pas  fi  iaécibuit  qae 
vous  le  pebfési  je  Be  viens  poiBÉ  pour  vous  pnair^ 
maïs  pour  faire  votre  bonheur.  Que  diriés-vous  fl 
je  vous  faifais  tout  à  l'iieurepôITeâurde  cent  livres? 
CHispiTC.  Cent  francs!  Bir,  du  Million  ,  cent 
frkncs!  — -p  ^~  eimsne  bous  entend-on  pas?  r^ 
miens  UD  pm. 

MR.  MiLLioir.  Et  fi  je  TOUS  donnais  deux  ceat 
livres!  ^y,. 

cRrspm.  Ab!  partes  plus  bas,  je  vous  en  prie, 
Mr.  du  Million,  parlés  plus  bas.  J'^ai  desvoîfins, 
qaîentré  nous,  ne^ font  pas defort honnêtes  gens, 
etqai,  s'ils  fiwa'Êent  qne  j-'ai  on  tel  tréfor     —  — 

MR.  MILLION  («p«M).    BoB t  je  réjjffis;   voilà  ■      î 
àep  l'inquiétude  qui  commence;  iheft  aHarmé  pont  ^/.. 
deax  cent  feincs  qe'  tt  n'a  pas  encor,  que  fera -ce 
i  bâut)  je  pafierai  encor  les  efpe- 

vDlci  cent  beaux  éctis,  dont  je 

iMilITon;  touraés-vons  comme 
le,  cachés  bien  ceU  fous  votre    ' 
1  me  le  donnant,  de  peur  que  . 
;  car  nu  fortune  ferait  des^-,'»,, 

des  fripons-  .-^ 

part.")    Bon  —  — —  bon,  le 
"  [}  je  réponds  qn'  il  Be  chantera 

]  lajbmtne  que  Crî^in  enfermedani 

.»■•) 
CKispiiD  {hai  i  MiUioH').    Mr.  da  Million,  j'aa- 
rais  encoP  uiie  grâce  à  vous  demander;  ce  ferait,  de  ' 
me^^onder^ien  haut,  de  ne  menacer]  et  même 

Suand  TOUS  me  donneriés  quelques  coups  de  poing,  ,^ 
n*  y  aurait  pas  de  mal. 
MK.  miuliok,     Etl  poorquoi  cela-^  moS'  ami 
Crif^? 

A  4  CRIS- 
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CRispiN.  C'  èfi  de  pear  qae  ma. famille  et  me»  . 
Toifitts  ne  loùp^tmeint  qae  vo&s  venés  de  me  don- 
ner aa  trétoT.   , 

MR.MILLIOH  C^").  M!  très  volontiers,  (iira») 
Eh  bien  aiaicre  coqain ,  vods  chanterés  doae  toD- 
jours  malgré  ma  delenfe  r  j' irai  me  pUuidre ,  3'  irai 
ne  plaindre  !  quand  vods  ferés  an  .cKefafif ,  vous 
cbanterés,  fi  vous  vouléa,  mais  je  ne  vous  entendrai 
pas-,  >        •     .      ■ 

cniSPiN-  Ah  !  je  ne  vous  crainds  point!  je 
TOUS  met?  à  pis  faire,  i     >  '.  . 

MR.  MILLION  {tut  donnant  un  cou f  de pK),' 

Ah!  'tu  me  manques  de  refpeâ!  Tiens  yoiU 
ce  gue  je  te  donne  en  avance  —  (  î/  r'  entre.  )    ^  - 

CRI5PIN  iàpart),  ConErai-je  ma  bonne  fortune 
i  tna  femme  et  à  ma  fille?  Non^àrjilea:  fur  le 
champ  on  me  demanderait  nn  jupon^^uti  cafaquio* 
des  nlbalas;  qae  fais -je  moi!  Ces  femmes  nefî- 
jiiflent  point  avec  lenr  pamre!  Et  pais,  on  rougirait 
d'être  la  femme. d'un  ravetier.  On  voudrait  que  je 
me  fifië  recevoir  cordonnier  ;  (.pajffr  maître)  car  l'am- 
bition, r  ambition  eft  une  fi  terrible  chofe  ! 

Et  puis  ce  Colin, Ce  Colin  eft  un  garçon  trèq 

honnête;  ,mais  comme  on  dit,  l'ocafion  Fait  le  lar- 
ron.   Aînfi  ne  nous  fions  qu'i  nous -même  et  ca- 
dions  ce  tréfor  dans  notre  cave  fans  un  pavé.  ; 
(  Iltntre  cachant  tes  ceni'tcùs  it^nsfan  tablier,  ) 

SCENE  V. 

LUCETTE,    PERETXE^    COLIN. 

tUCETTe. 
At^-vous  entendu,  maman,  comme  Mr.  Million 
menaçait  mon  père;   il  1' afivpé;  fi  j'etids  fabmme, 
il  ne  r  aurait  pu  âùt  impuBément. 

COI.IN. 
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coLiH.  Oh!  s'ilavaitr^mtneBcé^voosaariés 
va  Rlademoirelle  Lncette  comme  je  l'aurais.  ^ — -. 
VenO»  WeE,  je  ne  fuis  pas  un  poltron  moL  /'■^-i^'i- 

-  «t  par  Saint  Crepin ,  je  vous  \'  aïirûs*-    — 

-  Oh  qa'ily  reviecoe,  if  verra  beaa  jeu.     . 

PKHETTE.  Comide  U  avait  l'air 'effarré  ton  père 
ea  réntrantt  il  ^taît  inqOiéC,  il  nous  regardait  o'dd 
oeil  qui  m'  a  fait  peur,  pourquoi  eft-il  dèfoendB 
dans  la  cave? 

CKi^piH  {à  part,  ouvrant  h  fenêtre  delà  cBamhrty 
Mon^rgent'eft  en  fureté.     Ecoutons  -  les  on  peu , 
et^i^âbs  par  lenr  coDwrfttion  s'  ils  ne  fonpçon-.*'^'''^ 
nent  pas  le  préfent  que  Monfieur  Million  identdc 
me  mre. 

"  tucETTE,  Je  crainds  bien  que  les  chagrins  que 
ce  financer  donne  â  mon  pèrej  ne  retardent  notre 
mariage. 

cRispis  ("part).    J^ n'entends  pas bîen.    —  — 
}A?is  il.ine  femble  qa'  ils  ont  parle  de  financier  et 
de  mariage:    c'  eft  qu'  ils  ont  en^ie  de  fe  marier  --^ 
avec  mes  cent  écns   —    —     _    Oh,  c'cftcela  cer- 
tÛQÔnent 

,  xDCETTB-  Si  t  MonCenr  Million ,  nous  fait  des 
affaires,  cesïraix  là  conronuneront  tou^  ma  dot.   : 

PESETTE.     va.  ma  fille,  ta  vertu  eft  un  tréfor. 

et  ce  tréfor  li,  perfbnne  ne  peut  te  rôter.    J'allai 

un  jour  &  la  commédie  et  j'entendis  une-TieUle  n- 

'  doteafc  fort  nifonnable  qui  chantait 

^"T*  )  j^  Sageffè  efi  un  trlfir  ifc. ' 

cRispiN  (i  part}.  Jnftement  ils  parlent  d'ai);ent» 
d'or,  ^jF^w.    II. n'en  faut  plos  douter»  ils  veu- 
lent m^oiâr  mes  cent  écus.   Defcendons,  tenons*     ' 
DODs  Pat  DOS  0udes ,  plaçons  nous  éa  fentinelle. 

'     Aig  co{,iK. 
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coLiK. /Quoique  voas  en  difi^,  Mad^e  Perctte»/ 
il  y  a  bien  des  filles  qui  fe  font  laifle  enlever  ce  ' 
trérorU. 

CSISPIH  {^à part  firtant  de  labouti^  et  Jèremtttant 
au  travail.  ) 
Ils  parledt  d'  enlever  mon  tréfor;  oh  je  fanrai  bîeq 
'.  les  en  empêcher:  il  &Ht ,preiniaretaest  r'envoïer  ce 
Colin  ;  il  avait  un  air  de  probité  qui  m'avait  trom- 
pé. —  —  mais  maintennant  quand  je  le  regarde  U 
ne  fembte  qae  j'  aperçois  dans  fts  yeux  an  certain  ' 

air  pendarL —  -      _^i^, 

LUCETTE.  Que' marmottés  voua  donc  U  mm 
père?  Allons,  onbliés  les  menaces  de  Mr.  UïIUon. 
CfaaOtés-nous  une  petite  cbanfon,  cbantés  la  i  de> 
mie  voix  &  le  financier  ne  pourra  s'en  plaindre. 
AlloD»,  mon  petit  Papa,  une  petite  cbanfon. 
ÇRispiN.    Je  ne  m'enrapelle  pas  une. 

t-ucETTS.  Bon  *  vous  en  favés  tant  !  Avé« 
Tons  perdti  la  mémoire?  Ponr  voua  renettre  ea 
train,  je  vais  vops  en  chanter  one 

Dam  un  verger  CoUnette,  ifc.    —    — » 

CKispiN  {Finterrompatu).  Tûs-M;  tt  me 
fêmble  qae  j^entends  do  bruit  Jans  macave. 

LUCETTE.  Que  craignes  vous?  il  n'y  a  rien 
dans  votre  cave. 

<  COI.IIT.  On  die  que  le  ^aM«  ne  revient  jamaic 
dans  les  caves  que  pour  gar&t  des  tréfors;  fraq- 
cbement  je  crois  qu'  il  ne  trouverut  pas  dans  la  vo* 
tre  de  quoi  faire  fcntinejle.'--*  '"-^  —  A  propos, 
maître  Crifpin  >  vous  m' avés  promis  de  me  païcr  i 
déjeuner  au  ci^aret  voiJîn.  Allés  devant;  faites 
tirer  le  via,  je  vtàs  vous  Toivre. 
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CRispiv.  Je  n'ai  pag  foif  (â  pMi")  oh,  le  com^ 
plot  eft  formé  ils  veolêst  ra'enmïer  au  cibtret  afhf 
de  defcendre  daos  la  cave  «  pïndaat  mon  abfence  6Ê 
d^nie  Toler. 

FKRKTTS.  Tn  as  tort)  mon  àmt,  de  ne  pa^ 
fùre  déjeuner  ce  pauvre  garç<in  qoi  travaille  ici  d^ 
puis  quatre  heures  da  matin. 

CRispiN.  Diable  !  tu  es  bien  empreffîe  k  m'etf 
Toïer  an  cabaret ,  tôt  qui  trie  tant,  quand  j'y  t^. 
j'en  (àis  hiea  la  raifog.  Mats  nous  y  mettrons  boQ 
ordre. 

PERETTE.  Et  en  vérité  mon  ami  ta  as  le'cer- 
vfeiD  troublé.  '  ■ 

CHJSPiir.  Il  me  femble  qoe  je  viens  d'enten- 
dre dans  la  cave.    —    — 

PERJETTE.  Il  perd  r  efprit. 

-  defcendre,  qoand  le  diable  ^ 
ferai  je  n'en  aaraîa  pas  pear,  eh 

bien  mieux ,  ce  ferait  une  preuve 

qu'i  rcadié.  Donnés  -  moi  la  clé. 

bien  pre0é,  hâte -toi  plot&t 
de  :  t'en  aller. 

ir?  qae.vonlés-Toni  dire? 

c  dire  que  je  f  ordonne  de 
ford  de  ne  jamais  la  legardCT  qnt 

de  luuit 

couv.  Et!  poorqaolcela»  a*  il  vous  plaitY' 
CRispiN.    Je  n'ai  point  de  compte  à  te  rendra 

tXKîÈTTS.  Qiioi!  mon  père  ferilfr**i»ffibh-Vti(  i 
que  voua  renvoies  Colin?  Voas  l'aittiés  tant!  Ce 
matÎD  ehcor»  voas  lai  difiés  que  dans  pen  il  ferait 
votre  gendre!  Qu'a-t-il  donc  Ait?  (Tcft  ce  mau- 
dit financier*  qui  troable  notre  bonheor.  ,Qn'iii 
:ftint 
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.  lèntinécbnis  cesriches!  On'«ft  pu  ft^és  deoons 
infulter,  il  fuit  cncor  qu'Us  mettent  U.dircorcle 
juinqî  Dons.  ... 

PERETTE.  En  vérité,  Crifpîii ,  je  ne  ft  lécon- 
11208  plus.  On.  ne  renvoie  pas  un  ft>'V»  JÀSe  &  la-  - 
boiienx  comtne  celui  -là,  uns  en  dire  le  fijjet. 

CRispiAj    II  Tuffît  que  (r  vne  m*  importone, 
,  m'offusque.  ,     , 

COLIN.    Eh  bien,  fi  vous  voillé8,.je  travail- 
ler»! an  grenîer>  dans  la  cave,  fi  vods  voalés;  ma 
^  vne  alot's  ne  vous  offusquera  pas. 

■  ORiSpiN.  Vraiment  je  cwms  bien  que  tu  ven- 
drais travailler  dans  la  cave.  Mais  je  fitorai  t' empê- 
cher, d'jr  defcendré, 

SCENE  VI. 

■  Les  A^ars  précédents,  ;ÙN  GASCON.    . 

LB   GASCON. 

Don  jonr,  Siêur  Crifpin,  bon  jonri    Je  viens  vous 
faire  mon  petit  compliment. 

cRispiH.  '  Eb!  farquoi*  b'îl  vous  plaît?    " 
■  •     LB  oAseoN.  .Vous  étes  bienheureux   d'être 
lojfin  d'un  bomm« de  finance!    Sendisl  J'aimerais 
bien  on  pareil  voifinace.  ' 

PSBKTTE.'  'Nousfbmmfi8d^ùn  goât  bien  dif- 
.  firent  du  jvotre  ;  &  je  vous  jure,  que  nons  von- 
rfribns  demeurer  bien  loin  de  Mr.'MillloD.  ' 
ttSt^MW*-  wiligii»  Allons,  Mftdatne  PsreUei  «liens,  ne 
pu-Us  point  contre  votre  penfée.  Je  .fais  que -H». 
WilUon  vient  de  faire  pf^fent  à  votre  mut  de  cent 
beaux  écns  ooaiptanc  Cap  fie  Oiouz!  cent  écns* 
JUbttle  fMDBier  .   :  / 

.       _ ■  PERBTTE. 
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pfiBETTE  (i  Cr^in).  Qdoî,  mon  ami,  ta 
n'avais  caché  ta  bonne  fortDna?    ' 

CRispiN.  Onif  je  te  1' avais  cachée;  m^ 
c'était  bien  en  vafn.  ' 

LB  GASCON.  Sieur  Crîfpin'n'eft  pas  on  thl- 
tonfeurt  ileft  trop  raîronnablé  poér  cela.  II  pla- 
cera fans  doate  fon  argeot  ;  &  s'il  veut,  je  vais  Idi 
offrir  une  ocaûon  de  le  placer  avantagearemenL  ; 
CRispiH.  Oh!  très •  volontiers ;.  car  ilm'adébi 
donné  tant  d' inquiétude  ce  maudît  argent,  que  1« 
voudrais  qu'il  fut  bleO  loin.  Et  fur  qui  placerai -je  ^ 
aiivoBS  plait? 
-  LS  oAscoN.     Sur  moi;  > 

CRisPTN.  Sur  vons  !  placer-  de  j*'argent  e^tre 
les  mùns  d'an  GafcoD.  Voilà  une  cautioii  Inen 
folidel  '     ■ 

LE  OASCON.    Jhipothequeral  on  marquifat. 
cHiSFiK.  UDmarqnifatyvons!  faeta  eft  plaifànt 
LE   GASCON.     Voulés-voos  quc  î'htpoleqDf 
ww  baroonie?  « 

CRISPIN.  Uoe-baronnie !  allés;  vons  vftoa  mo^ 
qnés  de  moi. 

LK  eAscoN.  Voufés  -  vous  que  j.'bipoteqae 
deux  comtés,  trois  forêts,  Gx  étangs,  ane  do^nd* 
ne  de  fermés,   &  tons  mes  domaines?  ^ .    " 

esiSPiN.  Mais  fi  voos  êtes  fi  riche,  dites  mtHi 
s'il  vous  plait,  pourquoi  vous  veoés  à  Paris  faire 
votre  aprentîflage  en/chirurgie? 

LE  QAScoN.  Ne  favés  vous  paaqué  'tous  les 
grands  Seigneurs  de  mon  païs  aprenneht  la  chirur- 

Î;ie  par  pure  humanité,  afin  de  (é  rendre  utiles 'i 
eurs  Vaflàux,  et  de'  ne  pas  abandonner  leut  vie  ^ 
d'ignoraus  médecins?  C  eft  pour  mes  vafiàu^x  qo^ 
je  m'ijiftrais.  j 

,     ■        ■  '  '  ,  CHIC- 
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çsispiv.  C  eft  saffi  par  Èqmanité  que.  vons 
«liés  tous  lu  matins  exercer  vos. doigts, et  vjitre 
p^gne.  — —  Afin  d'être  atili  à  vos  Vaflàiw;  de 
les  &i(^r,  de  leur  faire  la  barbe  eÇ  de  ne  t>as  abon* 
donoer  leurs  cheveux  à  ^'tgnorans  perruquiers. 

LE  SASconf.     Vous  plaifantés  toujours,  Sieur 
Crifpïn;  c'  était  par  amitié  pour  vous. que  je  vou» 
priais  de  Ole  prêter   cet  argent,  qui  aurait  rapporta 
un  gros  intérêt.     Maïs  Jî  vous  ne  voulés  pas  ma 
doQfler  letdat,  doonés-m'en  la  mokié.' 
cxispiN.    Je  ne  Çiis  pas  lî  fou. 
i»  QASiço^^   Eh  bien.    Le  quart! 
caispzN.    Pas  an  obôle. 
LE  gAscom.  /Quoi  pas.'même  un  deipi  Louis? 
■    cp^m,  Et  pour  ce  demi-Louis,  Monfîeur,  ^iptv 
tbèquera  fix  comtés  ,  dix  marqairats  i  vingt  baron^ 
nies,  et  tous  les  .brouillards  de  la  Garonne.^ 

CBispiN.  Mr.  le  MarauiSf  Comte  et  B^ron, 
vous  perdes  votre  teOis,  ailés  ■-  vous  -  en,  çroïés 
tBpî;  vàg  pratiques  s'impatientent. 

LB  GASCON,  Sendisj  comme  j«  pnlvérifèrais  cet 
Infolent  favetler  fi  j'  avais  le  tenis.  Mais  j';  ^î  uii- 
rendésvous;  etj'y  cours.  (^ilt'euva.) 
^  .COLIN.  Je  vous  demande  votre  proteâiôn,  et 
■j'efpere  que  vous  voudrés  bien.' me  faire  concierg» 
de  quelques  uns  de  vos  châteaux. 

SCENE  VII. 

.   CRISPINjPEJlETTE,  LUCETTE,  ËOLIN. 

.  '    ■  PUtXTTB. 

Winfî  ta  nons  cachais  cette  fomme.    Comme  U 
lidwflè  rend  les  gens  miftérienx? 

LCCETTS. 
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LUCETTB.    Comme  elle  les  rtnd  Inquiets  I 
COLIN.     Comme  elle  les  rend  foapçonnenx  !  Car 
je  fuis  fdr  que  maître  Crirpïn  ne  ^e  congédiait  que 
parce  qa'  il  craignait  que  je  n'  enlève  (on  tréfor. 

lucetteJ    Ah!  Colin,  ta  lui   fais  injure,    ^- 
mùs  une  pareille  idée  n'entra  dans  fa  tète. 

criSpin.     Ta  te  trompes,    ma  Elle,    ta  te 
trompes.    Tu  ne  connais  pas  l'effet  de  l'opalence. 
Oui  je  l'avoue,,  j'avais  foupçotiné  ma  femme,  ma 
fille,   moà  ami,   tous  mes    voifios.     Les  maudits 
cent  écus  m'ont  plus  fait  fouS'rir  dans  un  quart 
d'heure,  que  je  n' avais  foaifert  dans  toute  ma  vie. 
J'ai  été  bien  pauvre;  i  Tannée,  j'ai  manqué  de 
pain,  j'ai  couché  dans  la  neige;  maiaj'aimats  mes 
camerades  &  cela  me  cot^olait.    Depuis  que  j'ai  eu 
ce  tréfor,  j'ai  fenti  mon  coear  s' endurcir  par  de- 
grés.   }e  vais  me  délivrer  de  ce.  fuplice.    Je  rais 
I  à  l'homme  cruel  qui  me  les  s 
qu'ils  m'àpartiennent,  &  qne 
loïer  i  ton  mariage;   mais  qui 
incier  les  a  acquis?    Colin  vas 
nt  dans   la  cave  fooa  un  pavé, 
les  enfans  d^  demain  je  VOdB 
peu  d'argent.    Nous  ne  ferons 
lais  Doos  en  ferons  plus  légers 
,  OMÎrMporte  Ut  ct*t  icus'i  Don- 
,1)68 •mot  ce  ti^for  infernal,   donnes  moi  le.  (i7  fr 
fnnd  et  vs  fraperà  la  porte  de  Mr,  Million')  PerfoBDe 
ne  répond,  tout  dort   (il  frape  entor).  Quoi  je  ne - 
pourrai  pas  me  débaraSer  de  cette  fomme?    Ceft  U 
première  fois  qae  Mr.  Million  n' ait  pas  iart   ouvrit 
îà  porte  à  un  homme  qni   lui  aportSit  de  l'aient 
(il  frapt  encor,    et   Mr.  Miliien  parait  fur  le  ialco» 
iâK  le  dfnrdre  f  tm  homme  qui  vient  dt  Je  rhtiUer'). 

MR.  MILLION.    Qnel  infolent  ofe  fraper  de  la 

forte?  Où  font  mes  gens?' Fonrquoi  n'oavre-t-oo 

pasï 


,C.Kv;i.' 


i6  •  THEATRE 

pas?  Quoi?  il  faudra  que  je  me  relève ,  jBc  qne  je 
fois  le  portjar  de  ma  maifon.  ,     '       - 

CRISPIN.  M.'du  Million,  c'eft  vorre  Serviteur . 
Cri^in,  qui  vous  ràpôrte  votre  argent,  &^n'en 
veut  plus. 

MH.  MILLIONS.  Un  homme  qui  me  reporte  de 
fardent,  &qni  n'en  vent  pins!  Cela  eft  impolTibler 
Je  dors  encor  &  je  crois  que  c'éft,  no  rêve.  —  — 
Cependant  il  me  femble  que  je  fuis  éveillé;  que  je 
'  me  frotte  les  yeuxj  &  que  je  me  promène  fur  mon 
balcon.  —  —  -—  Mais  aQ  homme  qui  me  raporte 
de  l'argent  qui  n'en  veut  plus?  Non  encor  une 
;fois,  cela  ne  fe  [teatpis,  je  rêve. 

CHispiH.  Noui  parbleu,  ce  Veft  pas  un  rêve, 
Air:  lAilliou  (.il  lui  jette  le  fit}  teoés,  tatés  cet  ar> 
l^entj  Se  vous  vous  aperceverés  que  vous  ne  dqr- 
jnés   pas. 

Ms.  MILLION.  En  effet  c'eft-là  mon  (àc.  Ahi 
je'vois  bien  que  je  ne  parviendrai  pas  à  empêcher 
ce  maraud-U  i  chanter;  il  faut  que  je  déguerpilïèv 
encor.  Mais  je  fais  bien  comment  m'y  prendre  pouf 
n'âvoit  pas  autour  de.  moi  d'importuns  chanteurs, 
J'achèterai  toute  une  rue,  un  quartier,,  s'il  le  fau^ 
&  je  ne  louerai  mes  apartemens  qu'à  des  traiCans 
&  â  des  gens  d' affiiires. 

CRISFIN,  Croïès  -  moi ,  Mr.  Million.  Vous 
prenez  le  bon  partie  Avec  de  pauvres  diables,  com- 
me nous ,  on  n'  a  pas  beau  jeu  pour  dormir  le  ma- 
tin. Plus  nous  fommes  pauvres,  plus  nous  chanton»: 

Contentement   pafle  richefles! 

*  Serviteur. 

Par  M.  DE  sAcr. 
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lA  VRAIE  PHILOSOPHIE. 

AmJs,  point  trop  d'impatience; 
le  jour  n'implorons  point  h  nuit; 
cette  ardear  de  la  jouiflance 
tft  finirait  ce  qui  Ift  débuit.'' 

Dint  lemois  où  croît  l'aube-^pine, 
votre  chaleur  s  tont  hité: 
rien  n'  «  mûri  dans  votre  ét6f 
ic  Y  hiver  vous  criera  iàmïne. 

lifé  les  flmri 
o»lèooamiiie: 

•  encor  meillenri 


Jechéfcbe  par-tout  le  plaifir: 
mais  lori^tte  ma  recherche  eft  vaSn»f 
je  IU«  jouir  de  mon  4^r  " 
^^e  fni  mCme  de  &i  peine. 


^r  M.  DORAT. 
AHA- 
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B^ll^  Agiaé,  je  voudrûs  vous  écrire; 
y  aurais  hefbin  d'un  entretien  fi  doux: 
Inais  le  peot  -  on ,  fana  s' expoier  à  dire 

un  mot  qui  vous  met  eu  courroux? 
Quand  on  vous  voit,  on  giû'de  le  lîlence; 
Aglaé,  le  refpeft  eft  un  Dieu  fi  cnwl!    ~  .- 

mais  je  pourrais,  en  votre  aKence, 
îonocemment  devenir  criminel. 
Puis -je  rire  ayec-voas,  lorf^ue  mon^cceUribupire? 

le  fentiment  ne  fiiaratt  fe,  cacher  ;     .  ■    -  i 
que  feire  donc?  ceir€!i;_.de  voua  écrire,- 
puifqu'on  ne  peut  vous  aimer  fans  le  dire, 

QÏ  1«  dire  Cms.vous  fA«beiv  ■  '. 

Par  M«  IMBERT, 

!ff,  'F  'I    .1 agsBgB^  ' 'i     y 


IN  .^PROMTU 

A  unt  Dame  Mguifit  tn  Tare  ù  tut  BaL 

Sous  cette  barbe  qui  VOUS:  cache., 
beau  Turc,  vqos  me  rendes  jaJi^liKJi   , 
fi  vous  âtiés  votre^Ditaiflafibe.».!    h/.-.-i^ 
Rwnae  le  fendt  de  vous. 

"-  Par  M»  DE  voltaiiœ; 

-       DE 
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DE  PIERRE  LE  GRAND. 

Pierre. li,  furnommé  Ifr  Grand  tris  célcbrc 
CW  de  Moscovîe,  ou  En^ereur  de  Roi&e  et  l'un 
de  ces  Princes  rares-  et  extraordinaires ,  que  la  Pro- 
vidence lùscîte,  pour  faire  fortir  les  nations  de  la 
barbarie  &  de  T ignorance,  naquit  le  jx  Juin,  1673» 
&  fuccéda  à  l'Empereur  Michaëlowitz  à  l'ige 
de  10  ans,  au  préju<1ice  de  Jean,  Ton  frère  aîné, 
dont  la  Santé  était  délicate  &  1'  efprit  imbécille. 
B  s'  éleva  i  cette  oca/ion  une  révolte  en  faveur  de 
ce  dernier;  et  pour  mettre  £n  à  la  guerre  civile,  ïl 
fut  réglé,  que  les  deux  frères  régneraient  énfemble. 
Pierre  Tentit  aui£-tôt  les  défauts  de  1' é<ÎQcation * 
qu*  on  lui  donnait,  &  né  avec  une  vive  inclination 
pour  les  exercices  militaires ,  il  forma  une  Cofnpa- 
gnle  de  ^0  hommes,  formée  par  des  officiers  étran- 
gers, trat  étaïent  habiles  et  faifaïent  leurs  exercices 
à  V  allemande,  II  entra  lui  même  dans  cette  trou- 
pe, &  y  voiUut  fervir  dans  le  moindre  de  tous  les 
grades,  qui  efï  celui  de  tambour;  &  priant  les  offi- 
ciers d'  oublier  ,  qu'  il  ét^t  Czar  ,  il  vécut  de  (m 
paie,  coucba  dans  une  tente  de  tambour  à  la  fuite 
de  fa  compagnie ,  et  obéit  â  leurs  ordres  comme  le 
moindre  SoldaC.  '  D  devint  en  fuite  fergent ,  après 
)*  avoir  mérité  au  jugement  des  officiers,  et  ne  fut 
avancé  que  par  degré  aux  grades  militaires ,  comme 
s' il  eût  été  un  fimple  foldat  de  fortune.  Par-là  U 
voulait  aprend^e  â  la  noblelTe,  que  c'était  un  tître 
fbfliJânt  pour  obtenir  les  dignités  militEÛres.  A 
cette  prèinière  cbmpagnîe  ,  il  en  ajouta  ptufieurs 
autres,  et  forma  co'peu  de  tenu  un  corps  confidé- 
-  B  a"  wble 
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rabl*  de  troupes,  mieux  disciplinées  &  |diu  fidèles 

Joe  les  StréUtz ,  dont,  ia  trop  grande  puiflimoe  lui 
aiTait  juftement  ombrage. 

.  .Jean,  fon  frère,  étant  mort  en  i<^>  U  devint  ' 
alors  le  feul  maître  de  l'£rapire  de  Ruuie,  &  fe  vit 
en  état  d'  exécuter  les  grands  deffeins ,  qu'  il  avait 
.projettésr  11  SJg»^  ^^  commencement  de  fon.Ri- 
giie  par  le  Siège  d' Afof ,  qu'il  prit  fur  les  Turcs  ep 
1697.  Aïant  reconnu  à  ce  Siège  l'importance  d'u- 
ne marine,  il  envola  en  lâpg  une  ambaJTade  en 
îlollande.  Il  fe  mit  incognito  à  la  Suite  de  cette 
ambalTade  ,  pour  aprendre  par  lui  -  même  la  con- 
ftruftion  de  Vaiffeaux,  Il  fe  fit  infcrire  à  Amfter-. 
dam  dans  le  rôle  des  ouvriers  ,  fous'le  nom  de 
Pierre  Mîchaëlof ,  &  travailla  dans  le  chantier  avec 
la.  même  ardeur,  &  la  même  aillduité,  queles  fim,- 
pies  charpentiers.  Il  alla  enfuite  fe  perfe^onnç^ 
en  Angleterre,  où  aïant  acquis  la  fcience  de  la  con- 
ftru^on  des  vailTeaux ,  il  repaifa  en  Hollande,  pour 
retourner  dans  Ces  Etats  par  l'allema^e.  il  apriit 
à  Vienne  la  révolte  dé  40000  Strélitz  ;  ce  qui  l'obli- 
gea dp  fe  rendre  promptement  à  Moscow,  où  étant 
arrivé  fur  la  fin  de  1699,  il  les  chàlTa  tous. 

L'année  d'après  aïant  fait  alliance  avec  Atfgu- 
fte,  Roi  de  Pologne,  il  entra  en  guerre  avec  Char- 
les XII  Roi  de  Suède  ;  &  faifant  r^exions ,  que  les 
Suédois  étaient  depuis  long  tems  belliqueux  &bien  , 
difciplinés,  au  lieu  que  les  Ru/liens  n' avaient  encor 
qu'une  légère  teinture  de  la  difcipline  militaire:  yt 
Jais  bien,  dîfaît- il  ordinairement,  que  mes  troupes  Ji~ 
ront  lonj[  tems  taftuïi;-  mais  cela  même  Uur  apreniré 
enfn  à  vaincVe.  Il  ne  fe  trompait  po^t.  •  Après  dç 
grands  défavantages ,  il  gagna  enfm  fur  les  Suédois 
en  1709  la  ^uneufe  bataille  de  Pultawa,  &  conquîé  , 
fur  eux  la  Livonie,  r'In^ie,  la  Finlande  &  unç 
partie  de  U  PoméraUte.  '  ..,.,..    ^ 

,"    *        "  ,         Le» 
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Les  Turcs. ai'ant  rompu  eni7i4  la  trêve  qu'ils 
svaïeat  avec  lui,  il  fe  latilâ  enfvnner  par  leur  ar- 
'  mée  {qt  les  bprds  àe  la  rivière  de  Pnith,     li  fem- 
b\ait  aJors,  que  fa  perte  était  inévitable;   mais  la 
Czarinfi  Catheriife  ai^iufa  habilement  le  Grand  Vifir, 
en  lai  faîlaDt  promettre  une  grande  forame  d'ar- 
gent, &  la  prudence  du  Czar'  acheva  le  reftc     II 
*  continua  la  guerre  contre  les  Suédois,  &  remportif 
'  eacor  fur  «ix  plufieurs  viftoireF ,  tant  fur  mer  tp» 
fur  terre.      ■  '      '      ' 

L'  emp«'eur  Pierre  fuprima«ni7i6  la  dignîtj 
4e  Patriarcoe  de  RaJUe  ;  11  Et  la  même  année  un 
voiage  en  Allemagne  &  en  HoUaade,,  Se  vint  en 
france  en  1717.  Il  s' y  inftruifit  (ïir  tout  ce  qui 
pouvait  augmenter  fes  lumières  &  fes  connaiiTan;- 
ces,  vUîta  l'Académie  des  Sciences,  dont  il  iiit  de- 

Îais  Menbre  Honoraire,  &  s'  entretînt  avec  tous 
es  Savants,  aux  q^els  il  proporâit  des  avantages 
confidérables  &  des  récomi>enfes,^our  les  at|tu-er  , 
en  Ruffie. 

De  retour  e;i  Ruffie,  il  proflfei  des  troubles  de 
laPerfe,  fics'empera  de  la  viUedePerbent,  &  di! 
tant  ce  qai  loi  convenait  fût  là. lîler  Cafpiennei 
poBT  Aendreîe  commerce- dteftjffie.  Il  mourut  le 
8  kv.  1735,  âgé  de  53  ans,  avec  la  réputation  d'un 
Héros,  &  d'  un  des  plus  grands  Princes;  qui  aient 
pam  dans  le  monde. 

LaRulTie  lui'eft  redevable  de  fa  puiffance,  de 
fes  loix,  et  des  beaux  établiffemens  qu' on  y  voit 
aujourd'  ha'ù  II  y  attira  tout  ce  qu'il  put  d'étran- 
gers capables  d'éclairer  &  in&mire  fes  fujets,  Offi- 
ciers dç  terre  &  de  mer  ,  Matelots  ,  Ingénieurs, 
Matihématiciens  ,  Architeftes  ,  Médecins ,  Chirur- 
giens ,  Artifans  de  toute  ef^èce.  Il  iit  bâtir  en 
iSlft  1*  iîuneafe  ville  de  Pétersbourg ,  &  joignit 
-  '         *  ■   .  B  3  pM 
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par  un  cfoal  la  lîvîère  de  Volkova.,  qui  ptSlIe  ci 
cette  ville  avec  le  Volga.  U  fortifia  un  gnnâ 
notnb^e  de  ,  places  ,  .tnït  fur  pié  une  in^tene  de 
looooo  hommes ,  forma  une  MaHne  de  40  vaiiTeàux' 
de  ligne- &' de  300  Galères,  II  întroduîilt  nne  ex- 
cellente police  dans  les  grandes  villes ,  établit  des 
eoU^^  à  MoscoWi  i  Petersboui^  &  à  Kiow.  potlf 
les  langues ,  les  Belles  Lettres  &  les  MathématC-  ■ 
ques;  des  leçons  pnbliques  d'anatomie,  an  obfeT'V 
vatoire  pour  l'Aftronomieî,  un  jardin  des  plantes, 
de  belles  imprimeries,  une  Bibliothèque  impériale, 
&  une  Académie  des  Sciences,  compoiëe  des  fâvans 
les  plus  illuftres,  tant  de  France,  que  d' Allema-' 
gne  ^c.  Ce  Grand  Prince  fit  tous  ces  ètabliflèmens 
pendant  les  gtiei^s  qu'il  avait  i  footenir. 

D  n' oublia  rien  pour  policer  fes, peuples,  & 
pour  introduire  les  Ars  &  les  Sciences  dans  Tes  £- 
tats;  Il  était  magnanime,  libéral,  laborieux,  fid^ 
le,'  courageux  >&  capable  de  former  &  d' exécuter 
les  plus  valies  defleins.  On  lui  reproche  néati- 
■loins  plufieuFS  .vices  confiderables .  ■&  s' être  livré 
i  des  excès  de  vin, &  d' incontinence ,&  fur  totjl: 
A'  avoir  été  cruel,  &  de  n'avoir  point  éftoffié  fbn 
propre  fils  qù^M  6i  mourir  d'uqe  manière  iabo- 
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MISIS  etDAPHNÉ,- 

TRADUCTION    I-IBRE 
De  ^    buitiimt  UyUt  àt   Mr.    GESNER. 


Ti 


MISIS. 


Il  éftpaflTé,  ce  noir  orage 
t]Di  dans  nos  champs  répasdùt  1>  terrem-. 
Le  tonnerre  qui  gronde  &  Us  vents  en  farcor 
ne  font  plas  de  leur  bruit  retentir  ce  bocage. 

On  ne  voit  pins  de  rapides  éoinrs, 
perçut  U  profbndeQr  d'an  fantl^e  nuage, 
en  longs  mloos  de  feo  ferpenter  dsu  les  airs..       • 
Viens ,  Daphné ,  ne  crnns  lien  ;  déjà  dans  la  prunes 
le  îenne  Alcimédon  ramène  Tes  tronpcaax.} 

â£)i  (à  voÏK'fut  redire  anx  échos 
leikoiat^i  fon  cœur,  ledonx'nbtn  ^'Egérie. 
Saia-mtâ,  vîcbs' contempler  faftredont  le  retodi;' 
ftr  nos  duapa  oblcardt  répand  l'éclat  da  jour. 


"DAPHNR/,  • 

O  moD  ami)  qne  la  campagne  «ftbelfcl 
de<«tte  (Hide  qni  fuit  que  le  criAal  eft  par! 
uns  les  plaines  du  ciel  voîs-tn  ce  belazurt 

fens-tn^'is  L'air  cette  fnkbear  nouvelle]  . ,; 
Les  raïons  du  foleil  percent  de  tous  côtés^ 
Comme  il  Jarde  fur  nous  &  flapiine  étioceUntc^ .  '1 

entre  l'obEcarité  trenUila^à  > 

de  cas  nuages  écaitési- 

B  4      '  eomnift 
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coffloie  l' tit  qoi  t«9  cbalTe  ofi&e  i  noi  yetix  làtii  ceflh 
un  fpeCUcle  mouvant  d'ombres  &  de  clartés  ! 
Comme  un  rideau  léger»  vois-tu  fuir  l'ombre  épjd£^ 
&  courir  à  travers  ces  râlions  buraeâ^? 
Vois  la  lumière  enfuite  éclairer  la  rich^b 
ie  aos  filions  relTafcit^. 

MISIS. 

Qn'i  mes  yeux  comme  kox  tiens  la  nature  efti4tntel 
Oui,  nucbere  Daphné,  tout  charme  ici  les  yeax; 

regarde  au  loin  cette  écharpe  brillante 
dont  le  cerclé  éclatant  ceint  la  voûte  des  cieux! 

vols  fur  nos  plaines  arrofées 
«tare  refplendifTant  s'étendre,  &  fe  courber! 

vols  fes  extrémités  tomber 

fur  les  collines  oppofées! 
De  ce  vafte  tableau  qne  mon  œil  eft  flatté  t     ' 
&.qa«de  ces  couleurs  i' étonnant  aflembl^  '        ' 

do  voile  épais  de  ce  nmge  -' 

embellit  bi«n  l' oblbnrïté! 
Ah!  fims  donte  le  ciel ,  par  oet  beureox  préli^ 
annonce  i  ne»  cafito'ns  épargné?  par  l'orage* 
r^KiDdancei  le  calme  &  la  férâiité. 

DAPHNÉ.      .    ' 

Quel  doox  parfinn  la''terre,lfxbate! 

que  r  air  eu  &ais ,  &  que  le  ciel  étale       ^ 
de  dlvcHes  beantii^  nn  ricbe  alTortlment! 
VtHsces  goottes  de  pluïe,  en  p«rles  tnuisfotati£e^ 

mAter  l'écht'dtt  diamant 
an  Verdoïani  éobit  des  plantes  ranimées. 

Remai^ne^ifn  ces  ioreftes  divers, 
eei  papillons  brillans,  ces  abeillffs  dorée^ 

qn!  fe  jouant  dans -te  T^pe  d«8  airs, 
dtndent  au  foleil  leofs  idte«- colorent  ' 

j  )-'-'.'  '  EltCBf 
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bitenatale  zéphir  feapirerdatK  ces  flean? 
Comme  tout  reverdit  dans  ces  vaftes  contre! 

Nos  campagnes  defaltérées        -       ■ 
lecoarrent  da  pnotems  les  âàtteol^'  conlenn, 
Vms  ces  Gaules  mouillés  étaler  lear  faoïUag*       .<  - 
fiir  les  bords  da  canal  qui  baîgDe  œ  féjour) 

comme  fes  eaux  réflechiflent  l' image 
de  ce  ciel  embelli  par  l' édat  d'un  beau  joarl 

MISIS; 
Embnfle-moî,  Daphoé;    qnelle  vive  dl%'reflfe 
j'éprouve  en  tonteitoplaRt  les  charmes  de  Ces  lieiix  ! 
qn'aoconr  ^-^RtoitoBt  n'întéreflë!  ■! 

depuis  l'aftre  fécond  qni  règne  dans  les  deux, 
jotqn'au  moindre  affanfleau,  iont  étonne  mes  yenx. 
Qael  délire  enchanteur  me  faïfit  &.  m' entraîne, 
quand  dn  h«rtde'0«  ment^levé  dais  fes-aîr^'.  -  " 
je  plonge  mes  regards  far  cette  immenfe  plaine; 

Soand  mollement  ailîs  fur  ces  prés  toujonrs  verds, 
de  moins  grands  objets  fixant  ma  rêverie, 
des  arbres  &  des  fruits,  des  plantes  fe  des  fleurs, 
ïoWerve  lepirAim,  ]egoût&  tes' coulenrsi 
&  ces  êtres  nombreux  dont  la  forme  varie;      ' 
enfin  lorftrae  d' on  Dieu  timide  adorateur, 
j'admire  des  raïrons  la  marche  toujoars  {ûre>   : 
de  ce  dôme  azopé  rétemelle  ftrOCTBre, 
le  chef- d'tenvre  eu  créateun 
&  lestr^rs  dé  Iftnatareï  '    '     ' 

«lors  étonné,  £onfbndn, 
par  ce*  mei-veillin  entafli^M,  ■  ., 

entre  une  fbtile  de  penfées. 
mon  ef^rit'réfl»  nif^enda; 
je  m'arrête  en  âleiice.  &  des  larmes  preffécs 
te  rendent ,  Dien  pniÀnt,  V  hommwe  qni  t*  eft  dfU 
Où.  l^l~  tcÉArpoDs  que  ce  tableau  fut  naître, 
d'oa  torrent  de  platfin  m'aaisrsnt  mdgré  md; 

mûsi  Dapbné,  ta  m*  as  tût  connaître 
U  dunut  cncor  plus  donxi  c'en  d'être  ùmé^detoij 
B  (  DAPil- 
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,  DAPHNÉ. 
MifisVmon  cher  MîGfl.,  l'yvrefTe  qui  t'enfiamme    ' 
mepédètre  de  joïe  en  paÇbtit  dans  mon  ame.' 

Tous  deilx  Qtaïs  par  qd  nceui  fi  touchant^ 
ftdmiroiisde  h  suit  l' aftre  clair  &  paifible,     " 
&  r  anrore  baiflante,  '  &  le  rolëll  bouchact; 
partout  d' un  étte-  immottél  &  paillant . 

reconDailTëns'  Ih  main  vitlbic^  '  ,       -      ' 

qn'avec  mavoîx  ta  voiit;ii' accord 
pour  rendre  gracç-aociel  toa]o«ca  fe  &S*  entlendr^e 
i\J)!.  fluel  raviiteiaent,  qa«Dd  uii  g^i;eil  traofport   i 
fe  mêle  aux  doux. aqceos  de  l'.ajaoïu  le  plus  rendre! 

./..i.-.  ■''  ",v  ^^'  M'  Sun  PE  SAINMOEK,' 
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Je  l' ^  trouyé  c^t  enfant  plein  de  ,ckartneg,  ,  . 
ce  traître  Amonç  échappa  îe  tes  bijes;    . 
triflie  V^usj  «rré^e  ici.tes  p^it  '1i  .  . 
je  l'ai  trouv^y  iDjùs  fanp  carqiwisi  fans  anneç, . 
&  fans  bandeai^,    Ne  t' iaqutott^  p^ 
par  quethazard  il  a,  loin  de  &  mètt, 
perdu  fes  traits,  &revQ  la  lumière: 
Qiais  feulement  i  ^  tn  craînds  i^  nouveaji,  - 
qu'il  ne  t' échappe  ,en  foD  bumeuf  l^èce;    . 
on  fur  les  yeux  repiets  lut  fon  )»44e«l»  : 
oQ  Bioiiti:^.!».^^!^  les  Jza^tf  de  Mtycère, 


■    éw  WU  Tricot* 


,  CooyI. 


LES 

■    AvM'a  n  s  . ..  ' 
GÉ  N  É  R EUX 
comIdie 

£n  dnq  aâes  et-eii  pva^^màUe  de 

Pat  p.  ROCHON  DE  CHABANKBS, 
■  Iqui  ttvove-  'devait' Uaucoi^  iMâitf.'tESSl'NGl 
*w,  (Jm  HMitf-j  j(f*)rt  4*fiànihife  &  d'hotmitéti.^ 

Rcpré/ënic  pour  la  première  fois  par  les  Coim6' 
diens  ordinaire  du  I^oi.  j77J.  / 


l;.ClOO(^IC      . 


PERSONNAGES. 


tE    COMTE  DE   BKOXHAL. 

TELEIM,  «jajpr.d'on  Regimçnt  PrulEcn,  - 

amoureux  de  Minna, 
vipNjift  iÇléécKal  des  logis  du  Régiment 

dij  Major.  " 

l'hôte.        -„•  ;,  '  ,    - 

JUSTIN,  Valet 'du  Major.  ' 

VN  DpMBsijiijDB,  duComtedeBnixh^' 

'  LA  COMTESSE   MINNA  DE  BARLEIM,  Niéce 

dû  Coitite!. 
■  FjiMcHBTTE,  ïcmme  de  chambre  deMi^Ba. 
OÀRÇONS  de;  L'iB^E,  1  pèrfonnages 
CENS  dif  COMTE,        j       muets. 

(UScciiéeft  i  Berlin  d«'iis  un  liôtel  garni, 
&  reprercnte  un  Talion  meublé  modefte-  ~ 
ment,    qui  conduit  i  pluiieurs  ananc- 
mcns.) 


.Coiislf 


LES 

AMANS    GÉNÉKÈUX, 

C  O  M  É  D  I  E. 

ACTE    PREMIER. 

•SCENE    PREMIERE. 

t'HÔTE,     UN    DpMESTIQUE   en  livféc, 

GASCONS  d'Auberge,  &gens  de  livrée 
Peifonnages  muets. 

{V  Mtte  entre,  fuivi  ât  qtulqttet-uni  iejèt  Garsont 
Vti  fmtr  «I  uf/ïf ,  en  bonnet ,  è'  ttt  tabîitr  ver  A ,  iy 
de  ^ttï^ti»  Gens  de  Uvrlet  portant  des  valifes,^ 

AL*  MOTS,  ifis  Garfoiu. 
lions,  çfand  tea  par-tont:  que  !e  SomméHler, 
le  Cuifinîer  &  f  Ecnïer  ne  s  écartent  pas, 
&  fijïcHt  aux  ordres  des  illuftres  étrangers  cflii  non» 
imvpnt?  ià  un  du Dome^am.')  Qui  font' vos. Mai- 
très? 

M  DOMESTIQUE.    De  gntnds  Se^eari.      .    .^ 

l'hôte.     Tant'-pîj:  cela  fait  beaucoup  delflfil! 

«  peu'  de  dépenfe,      (^An*  Domtfifquu  portant  Jti 

-M^/.)  Atteiidéf,  attendes^  im  moment  icKMrâ^ 

■      ~,  fieurs ; 

'  ■      Congic 
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,  jpMilrs;  on  Va  voo»  fajre  pnfièr  U- déduis.  Kotu. 
donnons  à' vos  Maîtres  l'apàrtément  d'un  Officier 
difgracié  qui  loge  ici  depuis  long-tems,  &  nous  le 
plaçons  un  peu  plus  haut;  mais  encor  falit-il  bien 
le  démériager  pendant  fon  atfence ,  &  avoir  foin  de 
fes  effets;  car  vous  rj' en  répondriés g&s,  Meffieurs. 
I.E  DOM&sTiQUB.  Ce  ne  ferait  pas  la  peine  de 
les  trouver. 

l'Môtê.  Jfi  le'conçois..  ( i  fis Garfottf.) Qu' on 
donne  à  ces  gens-cî  de  mauvais  lits  &  de  bon  vin, 
afin  qu*  ils  s  amufent' plfitfit  à"  boirequ'àdortnir. 
iAux  Domefiiquts  )  Vos  Maîttes  feront  bien,  auroqt 
de  bons  lits,  des  apartemens  commodes.  Ç'eQ: 
le 'meilleur  Hôtel  garni  de  Berlin.'  C  eft  ici  que 
logent  tous, les  Princes  d'Allemagne,  &  j'  ai  eu 
r  nonneiir  d*  y  recevoir  les  Miniftres  de  frarice  & 
de  l'Empereur.  ;  .     . 

i,K  DOKEsTiQue.  H  vous  manquait  d' avoir  reça' 
MohÏÏeur  le  Comte.       ' 

l'hôte,  a  la  botine  heure.  Fût -il  de  la  àé- 
penfe?  Aim^-t-ilta  bonne  chère? 

LE  DOMKSTiQUE.  Il  boît  &  mange  CD  Aile* 
matid,  'Se  paie  bn  Aiiglais. 

l'hôte.  Ob!  s'il  fait  de  la  dépeofe,  je  le 
traiterai  comme.uneAlteffe;  cehine~^nous  coQte  rien 
âtioos  antres  >  &  nous  donnons  ici  do  MonfeigoËur 
à  tou^  les  Avanturîers.qni  votageat  avec  des  duçat», 
aBoique  nous  aprenioos  de  leurs  gens  que  ce  ta' 
lent  des  tStjrçhands  de  Londres  ou  de  Paria. 
.    LX  noM&stKîUE.    Fort  bien. 

i,*HÔTs.  Monfîeur  le  Comte  eft  donc  on  gfoi 
Sàf^entj  qui  iàit  delà  dépenfe£t  qui  païe?  C'eft 
bm  ;à  favoir.  £t  cette  perfoBoe  qiâ  voïage.  «yee 
hj,,^  -ce  b  femme,  fa  fille,  ou  bien  u  -.-  • 
|<^fè«mi«f  .---*■  SUeeftjolieVaii^inoîq*. 
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tE  DOMESTIQUE.  C*eft.fa  Niicfc'  n  n'a  k. 
mais  voulD  femarier.  parce  qn'iT  n'y  avaH  pai  âè 
paru  aSfes  noble  pnur  iai  en  Aflemagne, 

L*  HÊTs.  Qiïel  malheur  pour  Ci  poftèrït^! 
LE  DOMESTIQUE.  Maîs  an  reft«  c' cft  On  boii 
ftomaln  qne  le  Comte  de  Bnixhal  -  -  -  IJ  eft  ni 
pea  fier,  un  peu  prompt,  un  peti  bnjtalî  mais  tl 
TOPS  donne  nn  foùfflèf,  on  coub  depîé,  &  nn  du- 
cat en  mène  tems.  ,       ^  .     • 

t'HÔTB.  Et  nn  dqcat  en  mêpie  tenis?  Oli* 
le  narcbé  eft  bon  ;  &  ft  Nièce/  donne-t-«Ile  de» 
SHifflets  &  des  dncats?  .  -' 

LE  DOMBSTiQuk.  Ob !  cHe  doriue,  elle,  des 
«ncats  &  de  bonnes  paroles!  Ceft  la  plus  do'ure, 
la  p/ns  aimable ,  la  plus  modefte,  &  la  plus  honnête 
JierJbone  du  monde.  . 

i/hôte.  Et  comment vit-eHe  ayecfon  Onde? 
LK  DOMESTiQUB,  Coffloe  oD  vit  avec  nn  On- 
cle dont  on  attend  tonte  fit  fortune  ~  -  .  Maïs  les 
TOÎd.  CLes  Gàrfont  de  rAubtrgefi rttirmt.') 

SCENE  n.  \ 

FANCHSTTËy  L*  COMTESSE,  LÉ  CpMTEj 

l'hôte,  &  les  gens  de  livrée., 

-  1.E  cohtb,  »»<  bammni:-  ■  ■>    . 

liibUen!  où  eft  donc  cet  apartenent,  qa'on'Doné 
&U  attendre  là-bas  dÀpuîs  trûfï  gDàtts- d'heure? 
-  -  -  L'Hùte  fe  moque-t-ilt 

l'  hôtb.  Pardonnes ,  Mont^gnênr  -  -  -  '  Eâ.  - 
tofnn  motoÈoti  &:  je  fnïDenébft'âe' vous  recevoir 
comme  vous  le  inérit^.'  Je  ^s  déménager  nn  Offi- 
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/:  -ttinVA,  i.l'f^e.  Voilà  ce  qs'oK  vient  de 
-  Apus  dire,  &  j'en  fuis,  vraiment  fScbée:  j'itani* 
bien  voulu,  Moniieqr  L'Hâtei  qoe  vous  n'euffiét* 
pas  déraugé  cet  Officier  -  -  • 

l'ïiôtk.  Oh!  les  Officiers,  Madame,  fontae- 
îeontuniés  à  camper  &  à  décamper-  -  -  -  £t.c« 
tout  mes  a^âires ,  après  tout. 

i.e'com.t.£-  Oui,  oui,  ce  font  les  affaires  d« 
l'Hôte,  ma  Nièce;  &c  vous  n'àurîés  pas  dû  vons^ 
fo  ipêler. 

l'hôte.  ■  Notre  Officier  fê  fôchera ,  s'il  venfc{ 
je  m'en  embaffaflè  peu.  Je  n'ai  pas  ofé  loi  dire  d« 
s'en  aller;  mais  il  décrédite  ma  maîfoni  et  je  n» 
ferais  paà  fiché  qu'il  prit  Ton  partL 

LB  coMTs.    Comment?. 

l'hôtk.  Ah!  c'eft  nne  longue  btftoire,  une 
hilloire  de  .corps  -  -  -  Et  fî  «Hé  pouvait  iotcrefler 
votre  Excellence  ?  -  -  - 

LE  COMTE.' Une  ailâire  d'hoonenr? 

l'hôte.  Non:  il  Te  bat  tant  an* on  vent;  mais 

il  aime  l'aident i  &  au  fond  je  ne  le  blâme  pas-     lï  . 

'    "1  n'y  a  que  les  mal- 

I  que  tout  le  monde 

'&  que  pla£enrs  de 

rs  amis  même  vien- 

rn'être  pas  dans  !e 

■er,    ni  même  de  le 

1  Nièce,  vous  avés 
d' avoir  envoie  chés 

MIHNA.  Loi  Aire  des  exeufes  d'avoir  priis  foD 
apartement  -  -'  -  Il  n'y  â  pas  d'inconvénient  i 
cette  démarche;  &  nous  ne  devons  pas  entrer  -  - 
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Ls  COMTE.  Qh!  non,  Jious  ne  devons  rien  exa- 
miner? Il  eft  dtt  Reeitnent..,  ÇBmi  à  fa  Niice.) 
du  Major  j  &  U  fmt  a  quelque  prix  goe  ce  ùAt.-.. 

!■'  HÔTE.  C  eft  un  homme  poli ,  au  refte ,  &  qui 
Eut  vjvre. 

LE.  COMTE.     Aux  dépens  d'  autrui. 

MnntA.  Eh!  mon  Oncle,  nous  ayons  apris, 
au  dépens  d'un  homme  bien  refpeftable,  ft  nous 
méfier  du  j^igement  des  hommes l  ...  Celm -  ci 
n"  eft  peut-être  pas  moins  malheureux  que  le  Ma* 
jor  Télehn. 

r'HÔTE,  (avec  vivadtt.')  Le  MajorTéleiml  Eh.! 
màs. .,.     C'eft...- 

uiNNA.    £h!  qui  lait  m^e,  mon  Onclef  ... 

lE  COMTE.    Es  -  tu  folle  ?  . . ,    Je  voudrais  bien 

ope  le  faquin  s'  avîfiSt  de  me  parler  ainfi  du  Major 

Téleim?  . .  •  •    Je  le  ferais  mourir  fous  le  bâton. 

}  Gardons -nous  de  lui  dire  que 

{  y  allais  faire  une  belle  foCtiie! 

fievés   de  me  déménager  votre 

moi  par  la  porte ,  ou  par  la  fe- 

peut  apartenir  fi  ce  fripon-là. 

)  Je  n'ai  garde  de  rien  laiffer 

I  le  fùre  reconnaître ,  &  me  pro- 

(  'S  de  monp^égyrîque. 

LE  COMTE.     Qu'  il  n'  ait  rien  â  réclamer  ici ,  &  * 
qo'  il  le  difpenfe  de  nous  remercier  de  nos  poli- 
tefles,  entendes  vous? 

:  1,'hôtb.  Je  ferai  enforte  que  .vous  n*enten<}iés 
Anlement  pas  parler  de  loi,  (Aux  Domefiiquti  du 
Cmte.'i  Alnu»  Meffieuis,  {oives  moi.  iU fort.) 
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SCENE  III. 
FANCHBTTE,  MINNA,  tÈ  COMTE. 

LE   COMTE. 

i\oUS  allons  «voir  une  vifitê  de  cet  Officier. 

HimiA-  Eh  bien!  mon  Oncle,  nous  le  recevrons. 

ut  COMTE.     J' ain^erais  taieux  recevoir  le  Diable 

qa'  un  nUkUiçonête   homme,     Vous  ni  faorés  pas 

cequ'éft  devenu  Tél^ra:  j'en  fuis  fâché.    Tfichés 

de  le  découvm  par  un- autre  moïen,   à  la  bonne 

,    heure:   je  volis  aiderai  mêm^  volontiers  dans  vos 

recherches.     Mais 

niNNA.  ;  Mais  mon  Oncle,  cet  Officier, ...■  Sï 
«tétait...  ^  , 

iM  COMTE.  C  eft  un  fripon  ,  .  .  Ne  m' en  par- 
■le  plus,  II  n'  efl:  pas  le  feul  an  refte  qui  puilTe 
nous  donner  des  nouvelles  du  Major  Téfeim .... 
Et  je  t'  en  promets,  moi,  aujourd  hul,  dans  l'in- 
ftant  même.  On  (aura  ce  qu'  il  eft  devenu  i  la 
Cour;  &"  j'  y  vole.  Ferme  la  porte  fur,le  nés  i 
nôtre  Officier,  s'il  fe  préfente j  &  moi,  je  vais  al- 
ler fervir  Téleim.  ,  Ja  n'ai  quitté  la  Saxe  que  poul- 
lai,  &■  on  m'  écoutera  làns  doute  .ici:  je  parlerai 
iiaut,  du  moins,  ; 

Us  n'  en  doutons  pas. 
lois  julïice  i  Téleim ,  &' 
01  Dire^eur  de  la  Guerre, 
:,  &ie  lui  dirai:  „Votlk 
lête-homme  que  "Téleim 
eft  un  (bjet  Jîdele,  un  e»- 
olni  fea  biens,  fofi  iiqti^ 
le  auprès  de  Vous  ;  vous  . 
ne  fauriés  mieux  faire  ;  les  honnêtes  gens  font  ra< 
res,  Sciiir-tout  à  la  Coiu." 
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MiUTTA.  Afa'l  mon  Oncle,  adouCt^Tés . . < 
LE  coMT£.  Je  n'  adoucirai  Men.  Je  dirai  au  Roi  : 
j,On  voos'a  trompé  ;  vous  avés  cru  les  accufateur? 
„ou  plutôt  les  ennemis  de  Téléim,  Ils  vous  oflt 
„petfaadé  que  fa  conduite  n'  était  pas  nette  dans  ' 
,4^s  contributions  qu' il  avait  levées  fur  nous  peri- 
,,dant  la  dernière  guerre,  &  qne  l'on  trouverait 
„chés  lui  des  traces  de  fes  connivences  avec  noQS. 
„Vous  avés  fait  eiriever  fes  papiers,  &  vous  l' âyé» 
,,condamné  {ùr  un  billet  qui  ne  prouve  que  fa  bien-  . 
„fti(ance  &  Ton  humanité.  Vous  aviw  laiffé  Té- 
„Ieini  maître  de  fe  contenter  de  telles  contribo- 
,,tions ,  s'  il  ne  pouvait  en  obtenir  de  plus  fortes  ; 
„Té!eim  a  esécuté'  vos  ordres  ;  il  s*  eft  boPné  à  la 
,,demiere  extrémité ,  & ,  après  même  avoir  vérifié 
(,1*  excès  de  notre  mifere,  i  exiger  la  moins  oné- 
,,reure  de  vos  demandes  ;  mais  cette  demande  était 
„encor  bien  au-deifas  de  nos  forces,  &  il  ÉiW  V 
„que  voas  facfaîés  comment  il  nous  a  mis  en  état 
„Qe  voDS  obéir.  Nos  Bailliages  avaient  en  vain 
,,rn)réfenté  â  Téleim  l' impombilîté  de  vous  lâtis- 
„&ire;  il  lâs  avût  en  vain  meniu:és  d'une  exécu- 
„tiaii  militaire  ;  tons  nos  CitoieiK,  les  mains  join- 
„tea  &  levées'  vers  lui ,  l' implorant  aU  nom  de 
^'Etre  Suprême,  de  F  humanité,  &  de  vous-mé- 
„me,  Sire,  attendaient  ce  qu'il  allait  réfoudre,  la 
,,flamme,  le  pillage  &  la  mort ,  qu'  il  retenait  eU"  / 
„cori  &  qu'ils  voïaient  errer  autour  de  lui;  Té- 
«,Ieim  écarte  cette,  fcène  d'horreur,  porte  la  joie 
,,&  la  .eoDfoktion  dans  l'ame  de  tant  de  malheu- 
*,renx,  d^lie,  eti  plenranc,  les  cordons  de  fa  bour- 
„fe ,  &  complette  avec  eux  la  fomme  que  vous  en 
>iexiKiés.  Voilà  la  <lette  des  Saxons,  &-le  crime 
,,du  flfiijor  Téleim  ;  la  reconnaiflance  que  tout  UH 
tjpeaple  lui  a  fignée  à  genoux ,  &  non ,  comme 
mOQ  »  voulu  le  fiiire  croire  ici  i  le  falaire  de  fes 
(.perfides  complaKànces  envers  les  Bailliageti  Qus  - 
«  a  yotr« 
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„VotreMajefté  répare  fea  torts  ^-c'sfl  le  ph».i)eaa 
„dtoit  de  r  autorité ,  &.'  la  plus  belle  anion  que 
„pulffe  faire  un  Souverain  ;  on' Elle  lea'répare,  où 
„tious  les  réparerons  pour  Elle.  Oui,  Votre'^Mït^ 
„iefté  peut  girder  le  billet  que  nous  avons  fait  ft 
.jTéleim,  &  que  la  calomnie  &  la  bafleffe  oiït 
.,,porté  au  pîé  de  l'on  trône  :  mais  nous  paierons , 
„toujours  a  ce  brave  Officier  les  deux -mille  pifto- 
"  ,les  qu'  il  nous  a,  avancées ,  &  rien  n'  effacera  jA- 
„mais  la  Tecànnaiflancff  de  nos  cœurs." 

MiWNA.  AH  !  mon  Oncle ,  que  vous  *tes  bon 
&  généreux  !  On  voit  combien  la  vertu  vous  en- 
flamme ;  mais  prenés  garde  d' irriter  notre  Ji^,: 
il  faut  parler  aux  Rois  avec  tant  de  ménag&- 
tnens  !  -  -  -        , 

LE  COMTE.  Kh,  pourquoi  doncf  Tous  ce^ 
laénagemens  trohiiïent  toujours  la  vérité;  &  je  ne 
mets  au  -  ddTous  de  celui  qui  approche  des  Rois 
&  U  leur  déguife ,  que  le  Souverain  qui  ae  veut 
pas  r  entendre. 

MiMNA.  Mon  Onde,  vous  avés  raifoD;  maU 
vous  aimés  Téletm ,  &  vous  devés  craindre'  de  le 
■compromettre ,  en  voulant  le  fervir. 

LB  COMTE.  Qu'eft  -  ce  à  dire,  le  compro~ 
mettre  en  voulant  le  fervir5  Me  prenés"  vous  jjour 
on  fot,  un  idiot?  Ati!  voilà  comme  les  enfans  en 
veulent  toujdnrs  favoir  plus  long  que  nous  !  Eh  - 
bien ,  Tervés  Téleim ,  conduifés  cette  faraude  ailu-- 
re;  (Le  Comte  r' ajjieà.)    je  ne  m'en  mêle   plus. 

FANCHETTB   (ù  fart  ).      Elle  n'  en   irait  pas-  ■ 
plus  mal. 

MiNNA.  Mais,  mou  Oncle,  vous  nemecom- 
prené»  pas.     Une  réflexion 

LB  COMTE.  Je  réfléchis  -tout  féal  -  -  -  jé 
luis  bien  bon  de  m«  donner  tant  de  peine  :  &  de  trik- 
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MiNNA.      Vous  Mimés  i  obliger,    mon  dier 
Oncle ;  \ 

I.B  COMTE.    Ooi,  c'en  vrai,  c' eft  mon  AîfiU ; 
intis  je  veux  qu'on  me  laifle  faire  -  -  ,- 

FANCHUTTE  (à  fart),     Nous  y  avous  été  ^ant 
de  fois  trompées!  -  -  • 

LE  COMTE.  Qu'on-  ut  confiancie  eo  nous  -  t. 

MiNNA.     Ceftjnfte, 

I.B  cdMtK..     Qu'on  me  lailfe  rêflécbtf  tout 
fenl ■      , 

PAHCHSTTS  (À  fart).    L0  moïen  de  vont  «it 
empêcher? 

LK  coi^TB.    Et  qu'on  ne  crc^e  pu  enfin  «voiv 
plus  d' elprît  ^e  moi.    ' 
-     KriK  BA.    Jen'en  al  jamais  en  l'Idée. 

FANcifKTTs.    Ce  ferait'  confcience. 

i^iNNA.    Mon  Qncle>  mon  cher  Onclej  foïéa 
[fériUadé 

LE  COMTE.  VoiU  qui  eft  bien..  ,Tai^és-voq5 
■  do»c>  &  me  laifTés  faire.  Je  t'û  promis  de  courir^ 
aprèsTéleimi  &  j'y  cours  auffi,  malgré  ma  goutte» 
parce  qu'il  te  convienc  &  me  convient  également. 
CTeft  pourtant  ui}  bomme  fingulier,  que  to^  ,Té< 
leim  -  -  -'  Te  refufer,  parce  que  tu  es  trop  nclieî 
-  -  -  L'tâlon  eft  belle  au  rette,.  &  me  piqne  de 
générofité  -  -  -    Ob*-  }<  IçTervtFai,  jeU  ferviraL 

MINNA.  .  Que  de  grâces!  -  •  • 

Ls  cOKï^E.  Oui,  ear  je  t'avouera  que^e  ne 
fhb  pas  trop  curieux  de.  me  préfenter  devant  le  Roi 
de  Pruflle,  parce  que  j'ignore  comme  il  tpe  recçr 
▼m  -  -  -  n  n'  aime  que  Tes  Militaires  &  tes  Gins 
imhe^ea,  caiPrinceM.  Je  ne  fuis  pins  run,  je 
se  rend^.jym^l'aBtrt;  je  i^ii  pas^if**^  de  déro* 
ger  i  mes  feiz«  qontlcn  ,•  &  dd^  rendre  bMnaitf 
*  .'■■■■  C3       -  de 
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de  Lettres,  ponrluifà^re  plalfîir  -  -.•  N*fti«]e-pu 
va  des  Âlgarotti,  des  Maupertuii,  des  yokdire,  dans  - 
fes  équipages?  Ëh!  qa'elt-ce  qu'ils  proavaïent, 
ces  geps-U? 

SUNNA.  Tételnt  iouB  a  faU  cependant  plufienrs  ' 
fblfi  convenir  que  la  fcience.  -  -  - 

LK  COMXB.  Je  ne  fuis  jamais  convenu  de  rien 
«vee  IdL  II  eft  taquin  ;  je  me  fâchais  ;  Se  il  était 
obligé  d'avouer  qne  j'avais  raifon. 

FANCHETTE  (  «  p*^).    Cela  parfoade. 

I.E  COMTE.  I)  eft  anlïï  un  peu  entiché  de  Lit* 
tératnre,  notre  Téleim;  mais  je  Lui  pardonne,  parce 
'  qn' enfin  il  me  lit  les  Gazettes,  &  qu'à  tout  pren-> 
dre  il  y  ade  bonnes  chofes  dans  ces  ouvrages-laf 
on  y  lit  les  promotions  que  font  les  Souverains,  iù. 
noms  des  gens  en  place,  les  mariages  Sç.les  morts 
des  chefs  de  maifon,  enfin  tout  ce  qn'il  y  a,  d'ia* 
tére^ant  à  ftvoir  -  -  - 

ïAKCHETTE  (i part).  ï*onr  les  feîze  qnardcrs.. 

LE  COMTE.  Mais  je  te  laiffie ,  &  vaî$  voir  ce 
^*on  me-donne  à  dîner,  &  où' je  coucherai;  après 
^  quoi  je  vole  au  DireÀoire,  à  la  Coiir,  chés  leA  Mi- 
nlfh^s,  les  Commis  même;  &  je  f^is. entendre  rai- 
fon à  tons  ces  gens-li,  i^il  y  a  moïen  de  la  leur 
ftin  ^tendre,  iVJbrt.)     ■     '    ! 

SCENE  ly. 
FANCHETTE,    MmWA. 

MIHKA.*" 

fakchettb.    Comment.  MâBfieBr.le  Geotet 
.  ...  -  11  aîÎBe  tlocfienr  le  Major  stibaiit  que  votist-. 

Ua'cftocGBpéqw<d«  TOI  iM«^  :- 
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MINNA.     Il  eft  vr«i.  ' 

FANCHETTE.  U  &  ffiît  ce  que  vons  n'auriéa  ofé 
faire  fans  lui. 

MiNNA.   J'  en   conviens. 

TANCHETTE.  Il  quîtte  fa  maifon ,  là  patrie  ponr 
ïmir  le  défendre. 

MiNNA.  jy  accord C  é&  le  meîlteiir  hu- 

DBÎn  de  la  terre;  msiis  il  irait  toujours  èceuxqii'  il 
veut  fervir. 

FANCHÊTTE.  AtCés  fouvcut,  du  moîos. 
minna;  Il  fe  fâchera  dans  l'anti-chambre  contre 
les  Valets,  s'ils  ne  le  lailTent  pas  «itrer  d'abord; 
àws  le  cabinet  contre  les  MiniAres,  s'ik  ne  luî- 
tûDt  pas  excuTe  du  moindre  retard:  il  dira:  „Vous 
„(ievës  me'  connaître,  MeJIieurs.,  (  à  des  gens  qui 
n'  auront  peut  être  jamws  entendu  parl«  de  lai  ) } 
&û  l'on  ne  le  connait  pas,  A  on  lui  fût  h  plus 
légère  obfervatîon  fyr  1  affaire,  de  TéJeîm ,  il  fera 
d'abord  aux  champs,  dira  du  mal  des  Miniftres* 
des  Commis ,  les  ti;aîtera  d'  envieux ,  de  Mpotis 
&  de  fots  ;  fetout  fera  perdu.      .     . 

rASCHKTTE.  Oui ,  mais  il  revient  aufll-tÛL. , 
MimiA.  £h  les  !  gens  oJfenfés  reviennent  -  il$ 
de  nil«e?£t  11  Téleim  n' écait  ptts  juftitié ,  aatre 
embarras:  qui  viendrait  à  bout  de  ce  fingalier  per-, 
fonnage?  -<-  Ne  m'a-t-il  pas  écrit  une  betla 
Lettre  ce  Télrim?  Non;  il  y  a  des  momeIi&  où  ^ 
dûs  teçté«  de  le  baïr> 

FANCHETTE.    Ils  font-coufts ,  henreufèment'.    ' 

MiKNA.  II.eftvrai.«Fanchçtte.  Ëhî  ne^dois-j« 
pu  en  effet  nit  pardonner  cetjte  injulle  délicat^*e 
«gù  V  éloigne  en  ce  moment  de  moi?  Elle  a  quel- 

Se  chofe  de  ii  noble ,  de  11  h^iqùe.  de  fi  Impo-  , 
itl  -.-    NoBî  il  mé  fej&ble  que  Téleim  eft  «a 
.  ,_     "  ■  C4        '>^  être 
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être  privilégié  qui  Mt  honte  au  refte  de  la  terre; 
qtit,  Fanchette,  oui---  De  U  peut-être  un  peu 
a  indiTcFétton  &  de  fnmchife  dans  mon  goût  pour 
luL 

rANCHETTE.  n  &ut  bien  avouer  ce  qu'  ou  ce 
peut  pas  cacher.  , 

MiNMA.  £t  ce  qu'  on  ne  doit  pas  cacher.  J'  «!• 
me  Tâeim,  non  pas  comtne  on  aime  les  autre* 
1  hommes,  avec  cette  défiance  &  cetterefervequ'în- 
'  fpirent  le  mépris  qu'  on  a  pour  l'Humanité ,  ■&  les 
préjugés  dans  lefquels  on  dl  élevé;  je  l'aime  avec 
fécurtté ,  je  le  h»  avoue  avec  franchïfe ,  je  n'  en 
fais  miftere  à  perfonne ,  parce  que  je  ne  crainds  ni 
le  public,  ni  moti  amant,  ni  moi-même.  Il  y  » 
des  paffions  qui  en  impofent  même  à  la  perveruté 
des  mœurs.  Qui  pourrais -je  aimer  qui  valût 
mieux  que  lui,  &:  qui  répondît  mieux  an  public  de 
la  délicateffe  de  mes  fentimens  ? 

FANCHETTE.  N' êtes  -  VOUS  pas  veuved'aillearsf 
Veuve  affligée  de  dix  -  neuf  ans ,  mais  etiRa  maîtres- 
fe  de  VOS  aâions? 

MiNHA.  Mais  quand  je  ferais  encor  fous  la  puî^ 
fance  paternelle ,  je  ne  mettrais  guères  moins  de 
franchife  dans  mes  procédés.  Je  dirais  i  mes  pa- 
rens:  „VoiU  1'  homme  qui  peut  feul  me  rendre 
„beuTeufe  :  au  monde ,  voilà  celui  que  j' ai  pyréféré  » 
„paive  qu  ileft  le  plus  vertueux.  Se  que  je  veu» 
(t^ftimer  &  simeC  mon  mari.  ,     . 

FANCHETTE.  Il  n'y  a  pas  un  mot  i  répondre  ) 
cela,  .  . ,  :  . 

MiNNA,  Que  ces.  femmes .  que  ces  hommei 
qui  ft  marient' (ans  refpeAer  le.  Mariage»  ou  qtd 
reftent  célibataires  poiir  pervertir  l'ordre  de  la  'ibï 
ciété,  .  rou^iftent  de  leur  conduite^  cette  piidétlf 
'  n'eft  qpe  la  ,tioote  de  lebrS  décè^lemensi  c'eft  nd 
remords,  & ^oii' pas  iràe'vértuJ' Mais  moi,  pnls-jé 
1-    ■'  rougir 
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roDgtr d'aimer  Téleim?  Je  vens  être  mère  tendre, 
époufe  fidèle:  j'ai  confulté  mon  cœur  pour  affurer 
m»  vertu.'  Ne  fomnies  -  nous  pas  nées  pour  aimer? 
PAi\  la  belle  paffioD  que  f  amour,  quand  il  n'y  ■ 
bas  nn  féal  honiaie  en  droit  de  nous  la  reprocher* 
&  fur -tout  quand  nous  ne  pouvons  pas  nous  U 
reprKher  à  nous  mèdiesl  J'aime  Téleim;  &,  apri» 
le  pJaifir  de'  le  lui  dire,  je  ne  fentâ  que  celai  d«  l'  &• 
rouer  à  tout  le  monde. 

FANCH1&TTE.  Vous  avés  raifoD;  je  penfe  com"' 
me  voos  ;  mats  je  ne  Tuig  pas  fi  à  mon  atfe  avec 
Paol  Vemer,  &,  qutind  on  m'en  parte,  je  rfmps'f 
&  cependant,   Madame  -  ~  r 

MiMMA.  Oh!  je  le  croîs.  Tu  es  trop  bien 
élevée,  pour  avoir  la  faulTe  pudenr  dont  je  viens  de 

Ïiarler;  a  ton  âge,  on  rougit,  parce  qn'oDB'a  peo- 
ë  à  rieo. 

FAMcnuTTK,  Grand  merci  de  la  polkefi*^ 
maisj'ai  penTé  à  tout.       ■  -  ..■■■, 


Tais  toi. MaisHWem,  qd«  fri 

envoie  vers  cet  Officier  dn  même  Régiment  que  Té^ 
leim ,  ne  revient  pas  l. qui  peut  le  retenir?  Non*  j'ai 
une  impatience  de  lavoir  -  -  - 

PAHCHETTE.  Mftis  Kidehr' rient  de  partir. 
Madame. 

MiNNA.  MïiS  ponr  faire' mes  excnfts  à  ceir 
Officier  qne  nous  avons  délogé  j  11  ne  fàu  pas  tant; 
de  tema  .  -   • 

JFANCBETTA.''  Maïc  pouf  loi  demander  OÙ- peut 
être  Téleim",  les.  oirconftances  dé  fon  affibe  -  -  .    , 

NiNKA.  THms  je  ne  f  ai  point  ckai^é  de  cela. 
Mademoifelle;    je  ne  lai  ai  ordotmé  que  i»  jétt 

POfficier i";--r  ■    :.;'-:: 
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TAvenvTTu.  Oh!  je  ne  fais  pas  «uJnQe  k 
^e  vous  loi  avés  ordonné;  car  vous  l'avés  fait  ve- 
nir &  revenir  dix  fois ,  pour  lui  faire  fon  thème  de 
dix  façons;  &  je  ne  ferais  pas  furprife  qu'il  a' en 
'  eût  retenu  auctine. 

MiiïNA.  Nous  voilà  bien  avancées!  Que  ne 
ne  difais-tu  cela?  Je  t'aurais  chargée  toi-même... 

FAttCKSTTK.  D'aller  trouver  dd  OffiderE 
Votre  fervaute»  Madame;  ils  ne  font  pas  tons  com-> 
me  TéleÎHi. 

..    iMiNNA.    II  e&  vrai.    Connus  •  tn  quelcun  qui 
ait  plus  de  qualtté^.que  Tél«m¥ 

FAXCHETTK,  ^  Vemef  a  bien  aaffi  fon  mérite.  - 

HiNNA.  Qui  foit  pins  géoérefix,  plus  bicQ' 
£ûfant? 

FANCBETTE.    U  d's  fieu  i  luL  1 

MmNA.     Qui  fe   préfente 'mieuxt 

FANCHETTE.  Il  ne  fait  que  l'eXerdce,  mais 
c'eft  avec  une  gnice  -  -  - 

MiNMA.  Qui  ait  plus  de  liant,  de  douceur  dans  ' 
le  icata^ère? 

FANCHETTE:  H  jure>  ouB  fans  faire  de  mal 
i  perfonne.  . 

.-HiHJlA,    Il  jnre?  -  .  .- 

FANCHETTE.     Rarement;  nuda  U  me  douiB 
eaviç  de  rire,  qnand  cala  lui  arriveh 
•  MiNNA.    Et.fçn  eliirit? 

FAMCHETTE.    Il  eA  plùfant,  il  m'unuft. 

MiNRA.  Eh!  mais  .  .  ..;  C«ft  qu'il  dk  les 
cbofes  comme  perfoBoe  ne  les  dit!       .    . 

-FAKCKSTT&.  Comment!  l'auriés-vou  o>  ' 
tMi^^uelqaefois?  ^ 

XiSKA.  Si  j'ai  «ntenda  TélnmJ    ■  .    ; 

■.:.Vi  ■    ■,  TAM- 
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VAKCHBTTE.      J'aî-CTB   qoe   VODS  sw  ,.}wcUé8 
ée  Vemer. 

MÎNiiA.    Anili  folles  l'une  qge  l'autre,  mon 


FANCHETTE.  '  Que  vonWs^voas?  diacun*  Û 
folie  !  je  commence  auJTi  i  m' impatiemer  de  ne  pas 
voir  revenir  Ridem;.  ca;  je  l' avais  chaîné  de  s'in- 
Sormer  de  Vemer. 

HiNNA.  Comttwnt,  'de;  Verger?  Eh!  mal«, 
qn'eft-ceqoec'êft  qiie  cette  extravagance  -  U  ?  Je 
ne  fois  pins  furprire  fi  Ridem  âe  revient  pas:  il  au-, 
ra  ^t  vos  contminioiiS)  &  oublié  l^s  teiennei' 
Ceftbien  intérefGmt,  au  moins,  de^favoir  où  eft 
FaolVemer!  £>h!  iqui  voùlés-voua,  Mademoifelle. 
qu'il  le  demande?  Croïés  vous  qu'an  Officier  aura 
u  complaifance  de  lui  donner  des  nouvelles  d'un- 
Maréchal  des  Logis,  de  Paul  Verner?  -  -  -  II  aura 
Rnvoïé  le  qnefUonneur  à  coAps  de  canne. 

¥ASCHETTK. .  H  cç  ferait  Twenu  plus  vite. 

MiHHA.  It  eft  bien  tems  de  plaifanter!  Voï^ 
li-bas;  demandé)  à  l'Hôte,  k  met  getisi  où  eft 
Ridem,  ce  que  c'elï  que  cet  Officier;  &  revend 
promptement.  , 

>  fAXCHKjTK.    yy  coors,  Abdame. 

{AUnna  fort,) 

'  [    SCENE  V. 
-  '       FANCHETTEj  feule. 
Kim  fi  je  rencontra  .Vemer»  adieu  U  conunlflîea, 
Fi%  du  ^emkr  Adu 


*CTK 
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SCENE'  t 

JUSTIN,     L*HÔTE. 

M'    ■    ,    ■     ,              JUSTIN.  : 
onfteUi;  le  Major  ne  veut  hî  de  I'  apartanetit 
oïL  tuas  placé  tes  efFets,  ni  de  tout  antre ^ 

Ta'  nous  as  déloge  pour  des  étrangers,  fans  noas 
m  demander  noire  ,avis  :  Voilà  ton  aident ,  Se  aonr 
fottons.     Retire  <■  toi. 


SrENE    II. 

z:-.  .    JUSTIN,     VERNER,    L'hÔTB.  ' 

V£RN£R.      , 

Oue  faites--  vmù  -avec  ce  coqnin  «U»  McœileQr 
(Juftinî.. 

JUSTIN.  Je  le  païe ,  Monfieur  Vemer,  &  lui  dis 
de  fe  retirer.  <         '  '   ',  ' 

VERSES.  Illr 'il, rfc  ftifi  ftfer!,-*<T  Sors,  ou  j« 
vais  te  païer  comme  t&  le  mérites^    '  r  p 

"x'hAte.  Je  ne  ôefnaftdê  phfa  rien;    -■  '•    ""'- 

■if ,l^  ■*■.■-,..,■     ....    .    T 

[  ît  fort  frtcifitMmmtMtt  ] 
3T3A  SCESiE 
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SCENE    III. 
JUSTIN,    VERNER. 

VEBNER.     ■  - 

J  ^poite  de  r  argent  à  Monfieur  le  Major,  8c  Je 
viûs  faire  la  guerre  aux  Tartares ,'  aux  Cofaqueï., 
.aux  Calmaacks. 

jusriM.  Qui  font  ces  animanx-Ià? 

vBKttEK.  Vous  avés  entendu  parler  de  Pugaft- 
.  chew  ? 

JUSTIN.  Non;  gu' eft- ce  qu'un  PugaA- chew? 

VERNER.  C  eft  un  chef  des  révoltés,  &  jç  p'  ai- 
me pas  ces  gens-lÂ,  moi.  Je  vais  me.  joindre 
aux  RaiTes  pour  le  mettre  à  la  raifon.  Dieu  foît 
)oDé,  qu'  il  y  ait  au  moins  guerre  en  quelque  coin 
du  monde.  J'  efpérals  qu'  on  recommencer^t  ea 
■Allemagne,^  mais  on  n'y  fait  que  des  camps,  des 
revuËs;  &  je  veux  des  batailles,  moi.  Oui,  }ih. 
fiirt,  né  foldat,  foldat  je  veux  mourir.  Je  ni* 
faire  une  campagne  avec  les  Ruffes  ,  contre  les 
Calmoucks  &  les  Tartares.  Je-  veux  voir  fi  ces 
cens-U  valent  nos  Européens,  nos  Allemands, 
&  fur -tout  un  foldat  PrulTten. 

JUSTIN.    J'  efpère  que  vous  ne  ferés  pas  aSés   . 
pour  abandonner  votre  jolie  Terre. 

VERNEH.  Je  la  porte  fur  moi  :  je  l' ai  vendue. 

JUSTIN.  Vendue  ! 

VERSER,  Oui;  j'  en  ai  tiré  hier  deux-cetat» 
«tucats ,  &  je  les  aporte  à  mon  Major.  ^ 

jDsrnf.  £h!  ,que  voulés-vons  qu'il  en  faâè? 

VERNER.,  Qu'  il  les  boive,  qu'  il  les  mangè'^ 

qu'  il  les  joue.     Il  faut  qu'  un  homme  coâmie  lui 

ait  de  f  argent.    C  eft  bien  affueux  ^  on  hri  r»< 

tienoe  &  long-tems  ce  qu'on  lui  doit,  &-qQ.'  on 

trait* 
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traite  le  plus  honnSte-hoaune  de  l'.arm^'' ive* 
tant  d'injuftîce  &  de  barbarie!  Ah!  û  j'étais  à  (m. 
place,  ,  ]  enverrais  ce  fervice  -  d  au  diable  ,  & 
j'irais'  avec  Paul  Verner! 

ioSTiN.  Voqs  êtes  trop  bon,  Monfieur  Verner  ; 
lloiis  ne  voilions  pas  de  votr«  aj^nt  ;  gardés  vos 
'ducats.  Vous  ■  pouiTés  aufli  reprendre  la  fopime 
que  voua  avés  déjà  prié  mon  Maître  dp  vons  con» 
lerver  ;  car  il  m  a  chargé  de  vous  dire  de  venir 
.r  «>-  débarrafler. 

VERNER.  Le  Major  a  donc  de  l'argent?  ^ 

JUSTIN.  ,  Non.  '  , 

■Vernïh.  Eh!de  quoi  viyés-vous? 

jusTiT*.  Des  débris  de  notre  fortune. 

v^RKEjt.  Et  il  refiife  de  garder  mon  ai^nC 
dans  une  pareille  détreûe  ? 

.  JD8T1N.  Oui }  &  il  vient  de  me  traiter  très-ra- 
rement, parce  que  je  lui  faifais  entendre,  comme 
nous  en  étions  convenus,  qu'  il  pouvait  en  difpofer. 

t£rner.  Oti  !  nous  verrons  qui  l' emportera. 

JUSTIN.  Ne  ï  efpérés  pas ,  Monfieur  Verner. 
Tênés,  il  vient  de  faire  une  aftion  qjji  a  achevé 
de  me  confondre ,  &  qui  doit  vous  ôter  toute  etpé- 
tance  de  lui  faire  accepter  votre  petite  fortune. 

VERNER.  Qu'  elt-ce  que  c*eft? 

JUSTIN.  Vous  connaiffés  bien  la  Comtefle  de    ' 
Marloff? 

VERNER.  Oui  ;   c*  eft  la  veuve  d' un  de  fes  an- 
ciens camarades ,  une   femme  bien  refpefbible  &  '■ 
Uen  malheureufc}  ch^ée  d'une  nambreole famille, 
ic  Jàns  fwtune. 

JUSTIN.  Elle  fort  d'ici. 

VEXNSK.  Son  mari  derait  con£dérabl»netit  au 
Major. 

JVSTIN. 
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JUSTIN,    n  'ne  lai  doit  plus  rien,  &  MonfîeBt 
le  Major  B'  en  eft  pas  plus  riche. 
v£ïi«ER.    Comment? 

jusTiîi.  J'étais  dans  un  cob  de  rapartement 
do  Major  fans  qa'  il  en'  fllt  rien,  &  j-  ai  été  témoin 
de  la  Ifcéne  la  pHis  extraordinaire  que  j' aïe  jamais 
vue  de  ma  vie.  Madame  MarioiF  eft  entr4,  ku 
a  dit  qu'elle  venait  acquitter  les  dettes  de  fon 
mari,  retirer  fes  billets,  &  le  païer.  Le  Major  a 
nié  la  dette ,  les  billets ,  l'a  forcée  de  remporter 
fon  argent ,  &  a  tout  déchiré  dès  ou'  elle  a  été 
partie. 

VEBNER.  Et  on  perfécute  de  pareils  gens  !  & 
des  camarades ,  qui  devraient  être  i  /es  piés ,  font 
affés  lâches  poilr  lui  tourner  le  dos  I  Ah  !  il  faut 
que  je  fuie  ce  païs  -  ci ,  Juftin  ;  il  le  faut  abfolu- 
ment  ;  car  je  manquerais  à  la  fubordination ,  & 
y  attaquerais,  je  crois,  notre  Colonel  lui-même. 

.  JUSTIN.  Eh  !  que  ne  fuïés  vous  du  côté  de  la' 
Saxe?         ■ 

VEHSER.  Je  ne  peux  pas ,  mon  ami.  Monfienr 
le  Major  y  a  laiffé  une  Maitreffe  aufli  aimable  qu« 
la  mienne,'  ■&  il  ne  veut  pas  l'aller  rejoindre.  Il 
Aut  bien  aller  fe  battre  :  Mademoifelle  Fanchette 
&  la  Gloire,  mor  jene  reconnais  que  ces  deux 
Maitrefies  -  là.  Ah .'  tenés ,  ne  me  rappelles  pair 
ce  foavenir;   U  m' afflige  le  cœur  1 

JUSTIN.  Itlais  ,  Mademoifelle  Fanchette,  voqb 
fine .«t- elle  comme  voOs  l' aimés? 

VERNEtt.  Je  n'  en  fais'  rien ,  mon  pauvre  Juftin. 
■      JUBTm..  Comment!   vooa  n' en /av^s  rien  ¥ 

vansKu.    Non.     Vous  m'avés  vu  à  l'amtée; 
i»He  fliis'  pu  peI|roD,  je  bravçraifi  le   diable:  eh    - 
Pien  !  je  n'  al  jamais  en  le  coarage  de  la'  re^rder  tfi 
face>.0c,de  lui  damander  fi  elle  m'aimait. 

juiTiir. 


,  CooyI. 
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JUSTIN.    Quelle  Mileflê! 

VERNKR.  Mais  je  crois  qa* elle  m'aime;  &ee 
font  de  ces  chofes  qu>n  UifTe  toujoara  mieux  voir 
qa  fia  ne  les  dit. 

JUSTIN.  A  la  bonae-JieQre.  Au  plalfir,  M. 
Venter;  je  Vais  voir  où  nous  logerons  Is  naît  pro- 
chaine. (  Il  fort.} 

V8RKXR,   Eh  ma!s!  je  vous  fuis. 

SCENE  IV. 
minna,  verner. 

,'  Mi«MA  i^pfn) 
Voïés  fi  Fancbetté  reviendra!  -  -  •  (hauti)  0-eièU 
eft-il  po^Ttble?    £n  croirai-j«  mesyeaxî    Quoi! 
c'eft  vons,   Mon&eiir  Verner? 

VERNER.  Ehf  matS}  ell-il  bien  vra^?  '  Ne 
me  trompé -je  pas!  -~  -  Quoi!  c'eft  vonsj  Ma- 
dame la  Coictelfe  ? 

ninha.  Oaî,  c'eft  moi-même,  &  je  ne  re- 
viens pas  de  cet  beureux  hazard. 

VERNER.  Mais  je  fuis  bien  plus  étonné  df 
vous  trouver  ici;  <i^\  vous  am^ne? 

MiNNA.    Je  viens  confolw  Mopfieur  le  Majof- 

VEKNEH.  Ah!  Madame  la  Comteflê.  vous 
voUi  bien  là,  &  voii$  valés  mieux  qpe  tout  le  refte 
de  la  terre.  Tenés,  notre  Régiment  eft  en.garmfon 
ici.  II  n'  y  a  pas  un  Officier  ou  Corps  <lue  iHonueur 
le  Major  n'ait  obligé,  &  les  Ingrats  t' évitent  toOl 
depuis  6  dî^çrace,    :  .  ■  ^^ 

KtKNA.   Ah  Dîeox!  qatt  coup  pour' A  fen» 
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VKRMES.  U  Itnr  rend  m^rîs  pour  méprîi; 
m^  fon  ame  eft  bleSée,  &  il  n'  y  «  que  voua  qui 
poiffiés  le  guérir.  ^  ~ 

MiHNA.  A-t-il  douté  de  ma  tendreffet 
VERNER.    Ah!  11  eft  tout  occupé  de  Ton  aud- 

LA  COMTESSE.  Mais  eft-il  irréparable?  Et 
le  temaigna|;e  de  noa  Etats  -  -  -  - 

VKRNKH.  U  ne  vent  pas  le  réclamer;  il  dît 
qu'on  .le  croirait  mendié,  &  que  fes  ennemis  en 
tireraient  de  nouveaux  avantages  contre  Inî, 

MiNNA.  Mais  fi  notre  première  Nobleflé  ve- 
nait elle-même? 

VBRNER.  Vous  ameneriés  id  toute  la  Sax»  • 
qne cela  n'avancerait  de  rien.  On  commence  bien  ' 
à  s'apercevoir  qu'on  a  été  trop  vîte:  mais  on  ne 
fer^  pas  affés  généreux  pour  revenir  fur  fes  pa«. 
Par  exemple ,  on  lui  avait  défendu  de  fortir  de  Ber- 
lin; on  vient  de  tul  rendre  tonte  fa  liberté;  eh 
bien!  il  a  répondu  qu'il  ne  quitterait  pas  la  ville 

Îtt'il  n'eût  confondu  fes  ennemis,  duflent-ils  luî 
tire  porter  la  tâte.  fur  l'échaffand.  Cela  s'appelle 
répondra. 

MiNKA.  Oh!  je  le  reconnais  bien  lâ? 
VERMER.  Le  Diretteur  de  la  Caiffe  de  guerre, 
fon  ennemi  fecret,  vient  même  de  lut  dire  «e  paf- 
ferdans  une  heure  chés  lui ,  fans  doute  pour  lui 
ordonner  defè  redrer,  ou  pour  lui  offrir  une  grâ- 
ce -  -  -  " 

MINNA.  Qu'  il  rejettera. 
VBRNER.  N'en  doutés  pas.  Ha  promis  de  s'y 
mdre ,  mais  je  fuis  tûr  que  Vaccufé  confondra  l'ac- 
cuGitear.  Heorenfement  vous  voilà  ici,  Madame» 
&  je  ne  doute  pas  de  la  confolation  que  vous  noua 
y  aporterés,    U  rtft*  cncor  â  mon  Major  une  bra- 
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ve  fetame  qa'ÎI  urne,  Ton  Maréchal  des  logla  qui  fe 
ferait  taer  pour  lui  >  &  ta  bonne  coDTdence  :  ed 
voilà  alîés  pour  vivre  heareux  &  tranquUe.  ^e 
cours  le^révenir  que  vous  êtes  irî  -  -  -  Abj  DienE 
Mademoi&Ue  Fanchette  ! 

(  yerntr  fait  un  mouvemmt  quimarqut  fon  embarras^ 

i^  fi  met  un  peu  à  i' kart  pour  lai£ir  parUr  Mâde' 

moifiUe  Fanâtttt. 

SCENE  V. 
FANCHETTE,  MINNA,  VERNER. 

FANCHETTE. 

/\hi  Madame  1  ah,  Madame!  je  viens  de  le  voir, 
ils'eft  précipité  dans  mes  bras!  -  -  -  Ah!  Fan- 
chette, ma  chère  Fanchette,  m'a-t-il  dît,  que 
vient  faire  ici  ta-maitreffe?  Je  ne  devrais  pas  la 
voir  -  -  -  Je  ne  le  devrais  pas;  mais  je  n'ai  pas 
le  courage  de  l'éviter,   &  je  te  fuis. 

MiKNA.  Ah!  Fanchette,  je  vais  donc  le  voir, 
il-vft  donc  m'  être  rendu!  Mais  que  dit-il;  qu'il 
devrait  m' éviter  ;  qu'il  ne  devrait  pas  mevolr?-- 

_  Pourquoi  ne  me  l'as -tu  pas  amené?  Je  tremble 

FANCHETTE.  Eh!  donnés  lui  le  tems  d'arriver 
jufqu'  ici ,  car  le  pauvre  garçon  était  fi  abbattu ,  fi 

accablé,  qu'  il  ne  pouvait  mefuivre Et  puis* 

•  vous  le  favés,  ils  font  fiers,  les  Hommes H 

faut  que  celui-ci  s'efTuie  les  yeux,  qu'il  s'arme  de 
courage.  Un  peu  de  patience,  &  vous  allés  1« 
voir  arriver-—  Il  efi  peut-être  déjà  dans  votre 
apartement. 

MiNNA.  Je  Cours  r  y  recevoir.    Malf   je  veux 
te  rendre  fervice  pour  fervice,  ma  chère  Fanchette  ; 
,  tu  m' annonces  Teleim ,  &  je  te  laUTe  avec  Vemer. 
t  EUtfoTt.  ] 

SCENE 


c.  Google 
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SCENE    VI. 

FANCHETTE,    VERNEH,    tOOS  dcUX 
•         embaraHes. 

'     FANCHETTE. 
Ah.  Moniiem-t  — ,   ■ 
.  TERNEB.     Ah ,  Madetnoifelle  ! 
FANCHETTE ,  à  part. .  Je  fuis  toute  troubla--» 
ternBr',  ùpart.  Je  ne  f^is  qne  lui  dire.     [&«(] 
Je  TOUS  croïais-blen  loin,  Mademoifelle. 

FANCHETTE.  Nous'  u'  aurioDs  januùs  cm  voiu 
trouver  ici. 

VERNER.  Ce  n*  eft  pas  ^e  je  fois  fâché  de  la 
rencontre ,   Mademoifelle  Fanchettb 

FANCHETTE.  Nî  moï  alTuréinent ,  Moniîeur 
Vemer. 

VEBNEB.  J*  admirais  tout-  à  l' heure  votre  bon 
conir  pour  Monfieur  le  Major,  Mademoifelle  Fan- 
chette;  avec  quel  plaifir  vous  annotidés  fou  arrivé* 
à  Madame  la  Comteffe  ! 

FANCHETTE.  Ah  ,  MouûeuT  Vemcr!  c*  efl:  que 
j'  étaîs^  bien  fllre  de  lui  aporter  une  bonne  nou- 

'  velle On  a  tant  de  plaiûr  à  annoncer  aux  bii> 

très  leur  faonheuf  ! 

VERSER.  Ah!  ouï.  [àp«rf]Et  cm  eftii  embar- 
nSé  de  parler  du  fien! 

FANCHETTE.  Il  y  a  fî  long-tems  qu'il  eft  ab- 
Jent,  Moniîeur  le  Major! 

VERKER.  Il  y  a  deux  ans,  trois  mois  &  dix-hait 
jours  &  demi  que  dure  cette  abfence- là. 

FANCHETTE.  c  eft  mon  compte  —    Et  notre 

réunion»  Monûeuc  Vemer,  combien  dorera-  t-elle¥ 

D  a  vut* 

r,.,-,rKI;.Gc)()l^ll.' 
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>  VERNER.    Je  voudras  bien  qu*  elle  durât  toït- 
jours,  Madeffloifelle  Fanchette. 

FANCBETTE.  Et  mol Et  «M.  MùtTeffc  auâî, 

Mohûeur  Verner. 

VfiRNER.  Elle  aime  donc  toujours  bien,  Mon. 
fieur  le  Major,  Madame  k  Comtefle? 

FANCHETTE.  Eft  -  ce  qu'  on  peut  s'  oublier, 
MonHeur  Verner? 

VEBNER.  Cela  n' eft  pas  polTible — -  Si  je  vous 
4ifeis  -  tout  ce  que  nous  f^Ûions  pour  nous  reffou- 
venir  de  vous 

FApiCHEtTe.  Nous  ne  fatHons  rieo ,  nous ,  & 
ceU  venait  tout  feul---  C'était  â  propos  de  tout, 
&  i  propos  de  cien. 

vsRNEB.    Et  nous  auilL 

FANCHETTE.  Au  milieu  de  la  meilleure  com- 
pagnie---- 

VERNER*  Quand  nous  étions  abfolument  feuls  — 

FANCHETTE.  Madame  ipe  difaît:  „Vois-turien 
•„là  ^ui  reffemble  à  Téleim?" 

VERNER.  Nous  dîlîons  :  autant  ne  voit  pas  Ma- 
dame la  Comteffe —     &  Mademoifelle  Fanchette. 

FANCHETTE.  Si  1'  OH  faifait  à  Madame  le  récit 
.d'  une  bellie  afl:îon,  d'une  a^oo  généreufe  — - 
«Cela  reffemble  À  Téleim". 

.  .   VERNER.  Et  à  Verner  anfli,  avec  votre  permis- 
fion  Madeihoifelle  Faocbetie.  , 

i'ANCttETTS.  Ah ,  je  le  penfais  bien  de  même, 

Moniienr  Verner! Et  puis  nous  prenions  ohé 

carte  de  Géogr^bîe. 

VEBNER.  Ahî  Et  pourquoi  faire? 

rANCHSTTB.     Pour    chercher    où    vot»   itiés, 

KoQS  vous  fiiivions  par-tout.    lyiadame  medifait: 

,01» 
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^Tlï  font  ici ,  ils  Jbnt  ii  ;  lès  Aotrichiens  Tont  cam- 
„pés  en  cet  endroit,  &  les  Prulfiens  en  cet  autre; 
,4  y  aura  bataille  aujourd'  hai  ou  demain ,  Mon- 
,',fieur  le  Major  cliargera  à  la  tète  du  RegimenL" 
VERNER ,  en  fi  redreffant.     Et  Verner.  • 

FANCHETTE.  Je  II'  ôfats  regarder ,  quand  elle 
£à(ait  ces  récits;  .nous  tremblions  comme  des  en- 
f^s,  &  nous  penfions  qu'  11  ne  le  tirerait  pas  un' 
coup  de  fufil  qui  ne  fùtpourvous,MonlieurVerner. 
VBRNiîR.  Ah, Mademoifeile,  que  de  grâces!  — 
Et  quand  nous,  étions  d'un  détachement,  quand 
nmis  renveriions  des  efcadrons ,  enfoncions  des  li- 
gnes—  nous  dîdons:  Ah!  fi  elles  n'avaient  pas 
peur,  que  nous  aurions  de  plaifir  à  combattre  fous 
lenra  yeux!  Et  puis  je  mejtropofais,  à  mon  retour, 
de  vous  conter  les  belles  actions  que  j'aurais  Mtes 
pour  la  ^oire  &  pour  vous  ,  Hfademoifelle  Fan-, 
chette. 

FAMCHETTS ,  «M  pttt  trouhUe,    Comment  i  j)Our> 
moi,  Monfiéur  Verner?  .:.-.■'■ 

VERMEH  ,  diconctrti.     Pardon,  Mademoifeile 
ïanchette.  : 

FANCHETts.   H  u'  y  a  pas  de  qaoî,  Monlîeur 
Vemer.     [  àpûrt.  ]  Je  n*  ôfe  l' écouter. 

VERNER, ^â  fart.    Je  n'ai  pas  la  forcç  de  lui  en 
dire  davantage.  -     -     -  • 

FANCHETTE.  Je  VOIS  Combien  Moufieur  le  Major 
eft  attaché  à  Madame  la  ComtefTe  — 

VERNER.    Je  vois  toute  la  tendreffe  de  Madame 
la  Comteffe  pour  MonJieur  le  Major — 

FANCHETTE.  Et  je  couFs  U  prévenir  Tur  Ton 
bonheur. 
.   VERNER,    Et  je  cours  l' afliirer  du  fien, 

\lh  ft  retournent  tous  deux  pour  s*  en  tUtr,  F  un  à 

-  dnite,  is"  F tmtrt  à  eaucbe  :  mais  »%  mouvement 

.;,:  *P3  de 

-    ■  ,,.,. Google 


5f  THEATRE 

iieurhfitt  Us  ramené  tnfëct,  *•  it  m'en  font 
gitt  plut  etnharraffit.  ] 
VANCHETTE.  Votre  fervante ,  Monfieiir  Vemer. 
TESHER.    Votre  ferviteur,  Mademoifelle  Fan- 
tehette. 

\  Raubettt  fort  frtàphamment  en  faifont  une 
petite  rhirence,  J?*  Fertier  refie  un  Moment  eon- 
fiudu  comme  /pulcnm  qu'  m  a  laijjfîfttr  cr  qu'il 
^  «fi«r,  dire.  ] 


SCENE   VI!. 
VER?reR,  feul. 

L*  ^oiI«  partie,  &  mon  fecret  reft^  en  chemins 
cotUTons  après  elle»  mais  ferai ■•  Je  pins  hardï  quand 
3e  la  reremî? 

JFm  du  Jiami  Alte. 


ACTE 
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ACTE   ni. 

SCENE  I. 

FANCHETTE,   MÏÏVNA. 


T^n  vois  comme  il  te  fuivait —  Ah!  fans  doute 
■"■  il  t'  a  trompée  !  Il  aura  volé  chés  le  Mitiiflre 
qni  r  attendait,  &  il  n'  y  aura  point  porté  cette 
modcration  qui  lui  efl  iiéceiraiTe,&  que  je  lui  au- 
rais peut-être  infpirée'l  , 

FANCH£TTE.  £h !  non,  Madame,  nos;  il  m'a 
dit  qu*  il  nie  fuivait —  Tenés — -  un  moment --- 
chut,  je  crois  l'entendre —    oui,  ç'eft  iui-m$me. 

MjMNA-  Contraignons-nous,  &  combattons  foD 
dékfpoir  par  un  air  riant  &  ouvert,  quiluifalTe 
douter,  s' il  fe  peut,  de  la  réalité  de  fon  malheur, 
&  l' affôre  en  même  teins  de  mon  empreffement  à 
le  réparer.^ 

SCENE  n. 

FANCHETTEj  MmNA5.TE|,Eia|»    - 

[  L' AOria  qui  reprêfente  le  râle  à,'  ifm«»  ^^t  àa^ 
cm$  ftine  tAaàcer- JoÀ'  rSIé ,  marquer  par  dei  mo^ 
ment  dt  trifitjfe  eu  écoutant  TéUim  ,  la  violence 
qu'  elle  fe  fait  pomibii  i'êfaBtrtgtOmvu:,  pijf'r 
feH-i'ptu  it  ce  tiàtàe^gàiaê  iwi  tttlfm  toth 
eiiirt  é*  fbiffirm.i-   "i   ..  ■'  u    ■  :    ■ 

P4  iFan- 


,.Ct>()^ic 


s« 


Qu, 


[Rncbitte  ^affitd  4errietire  tux,  Jp"  /'  ota^  àfâira 
du  filet,  ou  d'autre!  fetiti  omirtgti^} 

TSLBIH,/  un  ton Jhmhre pendant fre_fyuetouttUJcimtt 

eft  vous ,  ma  chère  Miima? 

MiNNAf  iJ'iut  ton  gai,  noblti^  confoUnt, 
Ah ,  mon  cher  Téleîm  !  "  '  . 

tkleim;    Vous  ici,  vous  ici!  Que  cherch^- 
,  vous,  Madame?  ' 

MiHNA.  Jene  cherche  plus  rien---  -&.voii5, 
Téleim? 

TiLEiK.  Mot ,  je  cherche  quelle  vertu  pourra 
n*  aider  à  braver  mes  malheurs. 

MiMNA,   Quelle  vertu!  Notre  amour. 

TELEiM.    Il  me  fait  trembler 

MIN  HA.  Il  me  raflTûre.  Téleîm,  m'aimés-voQs 
encor?  ' 

tcleim;  SMe  vous  aime,  Minna!  Ah!  cent 
fob  plus  que  moi-même. 

■  KiMHA.  Vous  m' aimés ,  Téleim  -  .  -  vous 
•vés  votre  Minna,  &  vous  êtes  malheureux!  Ecou- 
tés combien  je  Âiis  vaine  &  feofible.  Je  m'étais 
imaginée  que  je  fuffifaïs  i  votre  bcmhenr. 

TELEIM.  Il  n'en'eft  pas  pour  moi,  privé  de 
TODSt  Madame.  Je  psis  Cuporter  mes  difgraces, 
m' endurcir  contre  la  cruauté  &  l'injufticç  dea  hom- 
mea,  mais  jtf- &e-  furvîvrai  pas  au  coup  qtn  noug 
tt^Ète.  ■       ..;^    ,      -   ■      .     -  \        .     ' 

.  HiHNA.  Éh !. qui aoqsfépar««? Sera-ce  vou«f 
Téleim?     .,.,.. 

TELSiM.  :Ce:fen  l'baoBcar.    Je  ne  fuiff'  plus 

ce   Téleim  qse-  voua  connAtes  dans   votre    patrie, 

cet  homme,  devant  qui  la  caniere  de  Thonsear  & 
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iAe'U  fortune  était  ouverte;  je, fuis  on  tblâat  diCgra- 
Clé,  Taioéi  perdu  par  Tes  ennemis,  &  je  ne  doii 
pas  VOQ8  sfibcier  i  mes  mtlliears. 

MtNNA.  Et  roiU  précifément  -  ce  qae  je  fois 
renne  chercher. 

TELEiM,    Il  ne  me  fapt  plus  qu'an  défert 

HiNNA.  Et  Minna?  Je  voas  permets  d'en 
roulolr  jt  tonte  la  nature  humaine;  mais  il  faut  que 
cette  faaiue-là  tourne  à  l'avantage  de  notre  anjour. 
Vous  avés  à  vous  plaindre  des  hommes,  mon  cher 
Téleïm.  Eh  bien.'  abandanoés  les  pour  moi,  Qu» 
je  leur  aï  d'obligatbn  de  m' avoir  cédé  tous  leurs 
i^îts  fur  vona^  Je  ne  les  partageais  qu'A  regret 
avec  eux,  je  vous  en  avertis.  Coucevés  vous  tout 
mon  bonhenr?  Téleim  n'a  plus  d'engat^emens,  d« 
devoirs ,  de  liens;  il  ne  tient  pins  aux  Rois,  à  lenr 
Conr,  à  d'injuftes  Supérieurs;  tons  fès  momens 
{onti  loi*  &  iPrae  les  donne:  l'injulHce  des  hom- 
mes l'a  feparé  d'eux;  il  retourne  à  Minna,  qui  con- 
naît, chérit,  refpeâe  Tes  vertus;  &  l'eftime  &  l'a* 
noar  de  Minna  fuffiront  à  fa  ielicfté.     ,    - 

TELEIM.  Oà  fuis-je?  laiUës-moi;  ne  m'of- 
fres pus  le  bonheur  trop  incertain  de  vous  aparte- 
nir;  &  tremblés  que  te  n'aïe  pas  la  force  de  voa» 
réfiffer. 

MINNA.    Eh  !  mus,  je  l' efpere  tnen  pourtant 

TELEIM.  Rappelles- vous  à  voas-tn£roe,  te 
fongéa  à  ce  qn'eft  un  homme  tombé  dans  la  di(gi»> 
ce  de  Ton  Maître,  &  attaqué  dans  f«n  honnear. 

MINNA.  S'il  eft  coupable,  je  le  plains;  s'il 
eJt  itmoccnti  je  le  refpefte  davantage. 

TELEIM.  C'eft  un  homme  raïé  de  la  fodét<» 
que  le  plu  vil  ^toten  eft  ta  droit  de  méprifer,  dont 
on  évite  l'entntîea,  l'aproche,  le  regard»  &  qui 
fe  rend  ioftlce,  en  «'éloignant  de  toot  1«  moad^f 
.    .  DS  ïln'» 
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il  n'a  pins  de .comiaiflânces ,  d'araiSf  de  {Mmwt  il 
.  eft  marqué  da  fceau  de  t' iafamie. 

HiNNA.  Arrêtés,  arrêtés,  s'il  voas  plaît:  j« 
neveux  pas  de  cefrhonitne-là!  J'eo  veux  ur  que 
toat  le  monde  tnenvie  ;&  cet  homme,  c'eft  vous. 
Vencs,  venés,  Téteitn,  au  milieu  de  ma  Patrie,  as  ~ 
milieu  de  ces  mêmes  Saxons,  â  qui  vous  avés  con- 
fervé  les  biens,  la  vie  &  l'tiontiear;  &  voDs  verres 
C  je  ferai  humiliée  de,  vous  apartenir! 

TELEiM.  Ah!  Madame,  quelle  ingémeufe 
adréCe  pour  m' élever  au- deâJis  de  moi-même! 

MiNNA.  Eh*  mais,  non.  tln'ya  pas  d'adreSe 
i  tout  cela.  Voilà  l' homme  qu'  on  connaît  en  Saxe* 
&  qu'on' méconnaît  à  Berlin.  Mais  ii  je  voua  fuis 
chère ,  Téleim  ^  n'  ai  -  je  pas  à  me  plaindre  de  votre 
dérefpoir?  Tout  eft- il  malheureux  pour  vous  dans 
cette  affaire,  &  n'y  vonlés-vous  rien  voir  qui  Vous 
confole?  N'eft-ce  pas  furie  bruit  que  faifalt  votre 
coaduite  en  Saxe,  que  j'ambitionnai  de  vous  con- 
naître? Je  volai  dans  tontes  les  focîétée  où  j'efpé- 
rais  vons  rencontrer:  faUs  cette  belle  a6tîon,  votu 
t&*aarîé&  échappé;  mais  n' eft -ce  pas -là  de  quoi 
■vous  réconcilier  avec  vos  malheurs?  Tout  ne  reusv 
£t  pas  également  dans  le  monde,  Téleim;  ou  n'a 
pas  toujours  tout  ce  qu'on  mérite:  mais  il  faut  re« 
cevoir  les  dédomma^emens  que  la  fortune  nons^ 
donne,  &  dire:  „j'aî  perdu  l'eftime  de  quelques 
,}i;en» prévenus  &  trompés;  mais  j'ai  Ait  une  belle 
},aétion  qui-m'a  valu  le  cœur  de  Minna."  Un  Rot 
vous  condamne,  une  femme  vous  rend  jufttce;  eh 
iden!  oubliés  le  Roî,  &  prenés-mot  pour  votre 
Souveraine:  nos  récompenfes  vtlent  bieB' celles  des 
Hw.s. 

Tcii-EiM.    Ah!  MinOB,  un  trône,  &  vous,  je 
ne  biilaqceoerfûs  pas:   mus  je  ne  puis  vous  tendre 
|a  mÙA  pouc  TOUS  «ttiitr  daiu  U  pr^^e. 
*    '  <  MINNA» 
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MINMA.  Mais  vous  avés  de  finguUeres  idées.  ---  , 
Vous  craignes  de  m' aiTocier  à  votre  fort  ;  &  c'  e&  ' 
le  refila  de  votre  main  qui  va  me  déshonorer.  '  Oui* 
Ifonlîçur,  voiH  )e  féal  tort  que  vous  pniillés  me 
fûre.  Nos  Saxonnes  ont  connu  mon  amour,  ma 
f^lefîe  ;  &  toutes  ra'  ont  envié  le  bonheur  d'avoir 
1»  vou«  fixer. 

TELE  JM ,  avec  tm  rit  dmer.  Ah  !  oni ,  je  connus 
les  femmes.  Elles  vous>  envieront  le  partage  de 
mon  infortune!  — -  Non,  Madame,  non,  Pheu- 
feufe  Minna  n'  eft  point  faite  pour  le  nialheureux 
Tél«m. 

MINNA.  Et  moi,  je  vous  dis  que  nous  n'avons 
jamais  été  mieux  faits  1'  un  pour  1'  autre.  Nous 
avons  mille  chpfes  à  partager;  moi  vos  chagrins, 
&  vous  mes  confolations.  Je  ne  fuis  pas,  à  la  vé- 
rité, la  moins  heureufe  dans  ce  partage;  mais  vous  i 
m'aimes  trop,  pour  m' envier  cet  avantage (iir  vous. 
0  mon  cher  Téleim!  voilà  des  vérités  de  fenti- 
ment  inconteftabJes  !  Eftimés  vous;  .c*efl:  la  juftice 
'(çie  vous  vousdevés;  aimés  moi;  c' eft  la  confola- 
tion  que  je  vous  offre;  acceptés  ma  main,  vous  le 
devés  à  ma  réputaticMi. 

TEI.EIM,  antttiri.  Vous  vous  trompés;  Minna; 
on  ■piûtôt  V0D3  cherchés  à  vous  tromper  vous-mê- 
me, &  je  n'  ai  jamais  eiTuïé  un  plus  rude  combat 
entre  l'amour  &  le  devoir.  Je  ne  connais  ni  l'am- 
bition, ni  r  avarice,  nî  toutes  les  palTions  qui  ty- 
ranni'fent  les  hommes;  I^Avec  toute  f  txprtjpon  du 
fintimtitt.')  je  ne  connais  que  1'  aftiour,  &  l'amour 
que  vous  m"  infpirés  ;  fans  vous ,  point  de  dédom- 
nii^ement  pour  moi  dans  le  monde  ;  avec  vous , 
ffoint  de  reçrets  dans  un  défert;  le  Ciel  même,  le 
Ciel  n'  a  pomt  de  bienfaits  pour  moi  fur  la  terre, 
s*  il  les  fépare  de  vous.  Voilà  votre  Téleîm ,  voilà 
ce  ^n'  il  fera  jufqu'  au  dernier  Ibupîr ,  &;  vous  n'  eii 
doutés  pas:  (^tec  jinncrf,}  mais  rieiinepent  me 
;Eùre 
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fiûre  otAlier  ce  qne  je  me  dois,  &  ce  que  je  venia 
dois  ,à  vous  même.  .Oui  dans  ce  moment  où  je' 
voQS  retrouve  contre  toute  apparence;  où  v6us  en- 
flammés mon  ame  par  l'aheâ  Au  bonheur;  où  vo- 
tre générofité,  votre  délicateffe,  votre  amour  de- 
vm'i'ent  tout  furmonter  dans  mon  cœur;  dans  ce 
même  moment ,  j' ai  le  courage  de  vous  auDoncer 
que,  fi  le  Roi  ne  me  rend  pas  mon  état,  mou  hon- 
neur — -- 

MiNKA.  N'  achevés  pas ,  Téleim. 
TELEiM,  avec,  nohbffe  fe*  fermeté,  J'  achèverai, 
r  înftant ,  avoir  un  entre- 
tre  de  mon  fort.  Le  Di- 
lerre  m'attend.  J'y  vole, 
;ft  changé  pour  moi ,  vous 
1  bonheur:  (  Du  ton  le  plut 
s  hommes  en  a  autrement 
pour  Téleim,  plus  rien 
idame.     (  S' icbapant.  ) 


SCENE  m. 

FANCHETTE,    MINNA. 

FANCHETTI. 
Et-vous  le  laiffés  aller? 

.  MiNsA.  Oui  :  fa  fermeté  m'  en  a  impofé  ;  &  je 
ne  aurais  douter  de  fon  amour.  Quel  homme!  ' 
Ah,  refpiroris!  Je  viens  d'.sffeâer,  vis-à-vis  de 
Téleim,  une  tranquillité  qui  me  pefe  encor  fur  le 
cœur.  Je  voulais  ^aïer  fa  douleur,  diiïïper  fa.  mé- 
lancolie ,  le  ramener  à  lui  -  mSme ,  en  ne  lui  offrant  - 
que  mon  Amour.  Vains  t)rpjets-,  chaque  répotifo 
^u'il  m'afaité^m'ac^Evaincaeque  tout  était^^pér^ 

;;  _.:_     '  .  ■  ■  "  -     ^u- 
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du-pour  nous,  s' il  n'obtenat  pas  la  plus  éclstan- 
te  jufUficatioii. 

FANCHETTË.  Ah,  Madame,  il  1'  obtiendra; 
croïés  que  la  démarche  de  nos  Etats,  le  témoigna- 
ge d,e  Monfieur  le  Comte  en  faveur  de  Monlleur  le 
Major,  ouvriront  ies  yeux  au  Roi;  &  que  &  jufii- 
ce- — 

HUTNA.  Je  l' efpère. 

FANCHKTTE-   ï  en   fififl  fflre Le  Roi  lui 

rendra   tout ,   &  par  delà.     C  eft  notre  '  ennemi  ; 
jnùs  voilà  comme  je  le  juge, 

HiNNA.  Ce  dernier  trait  vaudrait  bien  fes  Vi- 
Aoires-;  mais  qu'il  eft  loin,  cet  événement,  &qua 
d' incertitude  encor  dans  mon  fort  ! 

yANCHETTE.  Point  ;  il  n'  eft  pas  poUible  que 
Monfieur  votre  Oncle  ne  foit  écoute,  &  que  Mon- 
fieur le 'Major  ne  reparaiiTe  avec  tout  Ton  éclat.  Je 
crois  que  Monsieur  votre  Oncle  fait,  i  préfent,  lin 
beau  brait  dans  les  Bureaux  l 

MiNMA.  peut-être  trop. 

FANCHETTE.  Oh!  les  grands  brailleors  y  ont 
quelouefois  raifon.  Préparés  vous  à  le  bien  em- 
brailer  à  fon  retour. 

MiNNA.  Ah!  Fanchette,  je  n'  ôfe,  encor  t'en 
croire! 

FANCHETTE.  Ou  plutôt,  Madame,  occupons, 
nous  du  foiif  de  lui  faire  trouver  fon  dioer  prêt; 
car  voilà  la  meilleure  &çon  de  lai  faire  notre  cour  > 
&  de  le  remercier  de  fes  peines. 

MiNNA.  Tu  as  raifon;  mais»  i  propos»  as-ta 
donné  des  ordres?        .4 

rANCBBTTx.,   Des  ordresf  ---    Ah!  il  les 

«Un  donnés  lui  •même.    Tratu|Billilïs-voas.  Iln^ 

a  point  d' alEiirè  qai  poiiTe  le  diftraire  du  foin  de  Ibo 

diner;  &  le  moment  de  U  Table,  eft  le  Cni  où  U 
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oublie  âefe  mettre  en  colère,  &  de  parler  de  fVs 
aïeux  '  '  -  Mais,  tenés,  voici  Monfieur  l'Hôtie 
qui  achèvera  de  vous  mettre  l' efprit  es  repps  à  cet 
égard, 

'     SCENE  IV. 

FANCHETTEj   MINNA  ,  l'hÔTE. 

FAMCHETTE. 

jVlonfieur  l'Hôte,  vous  arrivés  à  propos  pour  nous 
dire  £  Monfieur  le  Comte  vous  a  commandé  fon 
dîner. 

1,'hôte.    Oui,  Madame,  &  des  plus  £ns. 

FATfcHETTE.  Eh  bien!  n'avais -je  pas  nilbn 
de  ne  pas  m' en  inquiéter? 

l'hôts.  Il  aime  la  bonne  cbere,  les  bons 
morceaux ,  le  bon  vin ,  Monfieur  le  Comte  ;   il  en 

{)arle en  homme  inlïruit,  éclairé,  qui  a  le  ta(t  iîn, 
egoût  exercé:  mais  je  ne  fuis  ni  mal-adroit,  ni 
forant;  &  il  eft  bien  tombé.  TautjeuUe,  Mada- 
me, tout  jeune  j'avais  des  dirpoûtions ;  je  les  là! 
Ëerfeâionnées  par  de  bonnes  études.  Car  eniin* 
[adame,  la  Nature  ne  fait  qu'ébaucher  un  homme; 
il  faut  que  l'Art  y  mette  la  dernière  main.  J'at 
To'iagé;  j'ai  couru  le  monde;  j'ai  fervi  en  Angle^ 
terre)  en  France,  en  Italie;  je  me  fuis  fait  aimer, 
eftimer:  enfin  j' eCpère  que  Mon&eur  le  Comte  fera 
content  de  mon  favoir-Aire. 

.    KiitNA.    Ne  dirait-on  pas  qae  c'  elt  un  Savant 
qui  vient  de  £ûre  le  totfr  du  monde? 

1,'hôte.  Feo  Monfieur  le  Baron  d'Ernatri 
m'honorait  de  Ton  amitié,  &  je  le  ferviraiS  encor, 
s' il  n' était  pas  mort  d'indigmiOQ  d'un  petit  dîner 
«le  j«  lui  ai  tetvU 


i.Cooglu 


AMUSANT  ET  MORALE,  Sj 

FANCHETTE.  Oh!  DoDS  ne  VOUS  demandons 
pis  d' BCteftat  de  vos  tal'ens:  fongés  feulement  i  ne 
noas  pas  fervif  comme  vonâ  ferviés  feu  Monûeur  te 
Baron. 

i.*}iÔTE.  Je  venais  demander  à  fon  Excellence» 
qund  elle  voudrait  être  fervîe. 

MiNNA.    Eh  mais!  -  -.-  quand  mon  Onde  fera 

irrivé. 

l'hôte.    C'efî  jufte. 
jAnCHBTTB.  Et  dès  qn'il  paraîtra.  ' 
i'hôtk.     Tout  eft  prêt. 


SCENE  V. 
IB  cOMiï,  &  les  précédeos. 

LE  COMTE,    âtrritrt  It  Tbiatre. 
xlol^i  hé!  qnelcan;  Ridem ,  Fricht I  Les  marandl 
me  feront»  je  crois,  égofiller. 

x,'hôts,  4  Fantbittt.  Voici,  je  crois»  Mon&ear 
le' Comte. 

Panchettb.    Oni,  c'eft  loi-toême. 

l'hôte,  j'efpère  qu'il  me  fera  bonne  nune; 
&  fur-  CoDt  quand  il  fera  à  Table  -  -  -  Je  tus  \xA 
dire  qa'  il  «ft  fervi. 
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SCENE     VI. 

fanchette,    minna,    le   comte, 
l'hôte,  domestiques  du  comte." 

LE    COMTE. 

(Avfc  btaucoupd' humeur  i^ ^empoitetitent.') 

|é  fuis   d'une  fureur  contre  le    Dîrefteur  de  la 

tîuerre (AfesgàisquiUfuivetit)  Où  VOUS  te- 

nés  vous?   Qu'avés-vous  fait?    Pourquoi  le  cou- 
vert n'eft-il  pas  mis? (^  /"»<)   Non,  je  ne 

lui  pardonnerai  jamais  •  --  • 

UN  DOMESTIQUE.     Maîs ,  Moiifeigneur   -  — 
LE  COMTE.    Allés  >  &  ne  répliqués  pas. 

ÇK  les  ^oujfe  debert.') 

SCENE  VII. 
FANCHETTE,  MINNA,  LE  COMTE,  L'hÔTE. 

t'  HÔTE. 

^{[onfeîgneur,  il  e&  la-bas  dans  leSaUon. 

LE  COMTE  [Jinr  prendre  garJe  i  P  Hôte ,  ^i  prend 
four  Uti  P  humeur  du  C(mtf.'\ 
Le  fat  !  - 1' impertinent  ! 

L*  HÔTE.  Mais  votfe  Excellence  n'  a  f  as  paffé 
parla:  elle  l'aurait  vu.' 

i^E  COMTE.  Oui,  j'ai  vu  le  plus  audacieux,  le 
pins  impudent  des  hommes. 

t  HÔiTH.  Mais ,  Monfeigneur ,  je  prends  la  li- 
berté de  vous  dire  qu'il  efl  dans  le  Sallon. 
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X.E  COMTE.  Qui,  lut?      , 
i-'bôte.  Sans  douW,&  en  état  devons  recevqjr. 
IX.  CQWIK.  [Tirant  fokfpfeimoitif.'l 
Allons,  j'y  voie —       -  -      > 

[L'Hâte  croit  que  le  Comtt  veut  hi  fttiiettrt  fi»  ' 
tpfe  pour  atner,  if  fait  m»  fat  pfur  la  «WnwViiï 
L^  COMTE ,   le  repouffaut.  Je  crois,  que  le  faquîa 
yeat  me  défanner? 

i.'  HÔTE.  Je  crôïaîs  que  voM  voiiiïiamé  remett» 
votre  é^e  poiir<Iiner?       ■   .    '      .     .  < 


FANCHBTTE.  NoH  ;    ils  font  tTOp  plaifâDS. 
LB  COMTE,  à  F  fiôtf.    Connais-tu  le Direfteur 
àe  U  Caiffe  de  G^errfi^      .  .!    >     ' 
l'hôte.  Il  dîne  quelque  fois  ici. 
Ï.B  coM-fE. -rtjifle-t-îl  y  être  empoîibnni'l 
l'hôte.  Mais  avec  votre  pérmiflion — 
LE  COMTE  avec  colère.    Mais  avec  ta  penniâioQ, 
ï"  eft  nn  ftt;  ife  radouciffant  )     Me  fais-tû'  faire 
bonne  chère!       ite  vifage  au  Comte,  penfani  afin 
âinér  b'au  DirtH'eun   /  khircit  is'fi 
rembrunit  tour  -  a  iott^. ')      ■        •  ■ 
l'  hôte.  Ne  vous  embaraflïs  pas. 
LE  COMTE,  «  cakre.    Ah  I  mon  petit  MonfieDi'. 
(i/'//3«)Macatoni?  , 

i.*HÔTE.  Pouding,  Rôt  de  Bif,  leTÔtî  àj'alle^ 
mande ,'  fit  des  entremets  français. 

LE  COMTE.  Fort  bien---    (f^co/fr?)  Quand  u(i. 

homme  tel  que  Moi  fait  tant  que  de  vous  attéfter  — 

de  Yous  dire  qu'il  a  vu —  [à  l'Hâte]  Elles  vins? 

'    l'hôte,  Vins  de  France,  de  Hûi^e,  d'Efpa^ 

'  gne,  de  Portugal  i...  -, 

%    ■■  LE 
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LE  COMTE ,  en  toltte.  Ah  !  vdua  ■  dontfe ,  vods 
doutée IjewiEous  .^r-endrat  i  douter — t  [àV iiStèX 
Vin  d'Aï?  ''    .  A       ,. 

l'  hôte.      Mpnfleux.,       ,'        , 
■  !«■  COMTE.  ftï«iffe<«tî   —,  [«  eo/»-*]  Savés- 
.vojis  i^ue  je  fuis  honuae  à  vous.f^kc  làuter  com- 
ïpc  un  bouchon?  "        ,  ^^ 

i,*HÔTE.  Monlîeur.  '      -''-,'  .     .- .■ 

is,  COMTE  t  à  l'.  H4ti.    Liqueurs  ? 
'  ■    l"  hôte.     De  Dantzîck ,  des  Brades  ?      ■• 

lE  comte;  «  C6tin,  Sors  -  -  ■:■  (te  rtfftHmt.'y 
îl  fiis-les  rafraîchir,  (t'//3ttjOT-/.) 


SCENE    VIIL  -  \, 

tFA1!fQECETT£,    MINNA,     LE    CQMTE. 

-..         '  pànïiiïette,  Yiaia. 

'Pdobf  je  qV  fiuia'plus  tenir.'    Ah ,  ah^  ah»  ah — r 

MI^IMA,  Voulvtt  ^  Aorà fi  nUnir,puU  échtMt. 
.Te-tairas^tu?  Ah,  ah,  à,  «h!  -  — 

LE  coMTB.  Ries ,  ri^ }  vous  en  avés  les  pin»  , 
|rr^ds  fujets.  (ht  jDbnde.    J^  viens  ^u  Direftoire 
<ie  ^tfUQoerre  pouf  ;ce  aulheareUx  T^ièitn. 

wNNA,  trot^lit.    Eh  bien>  mon  Onde? 
■     fJuschettï:.  Éh  lien,  ïtfonfienr  le  Comte? 

i£  COMTE.  £h  bira,  ma  Kièce  ?  ah  I  vous  voU3 
férieufe  à  prëfept",  iÇc  Fanchetté  anflï  :  continué»' 
donc  à  rire;  j'ù  die  f  humeur,  2c  cela  tne  U  fera 
palier. 

ù^WA.  Ah^,  monOiuJe',  dègracci  — •  . 

-    tB  eou- 

.  r,.|,-,rKI;.Cc)()l^ll.'      ■         ■ 
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lE  cdMïs  ,  avtc  un  rit  forci,  FànchetCie ,  c'  ftaît , 
fims  doute ,  quelques  obfervstions  malignes  >  quel- 
ques bons  mots  de  ta  façon:  niets-Ies  au  jour; 
qge  nous  t'aplaadiffions. 

FANCHETTS.  Je  ne  parfe  plus; &  puïs, 

a,  confcîence,  vous  n'avés  jamûs  en  moins  d'en' 
rie  de  rire  qu'  à  préfenC. 

LE  COMTE.  Non;  étr  j'étouâè  de  crolere  •  — — 
tTn  fat ,  nn  fSt ,  un  préfompCueux  -  -  -  c'  eft  ce  DU 
teâeur  de  la  Guerra —  On  ne  lui  parle  pas  —  - 
on  lui  parle---  p  ne  donne  pas  la  main  uiés  lui} 
il  ne  sms  reconduit  que  jufques  dans.fon  anti--^ 
dambre  ;  mais  ce  n'  eft  pas  une  ailaire ,  &  ,8' Il  en- 
tendait  raifon,  s'il  rendait  juKîce —  Én£n,  j'en- 
tre; jelprs---  Il  faut  que  tu  fâches---  Tiens» 
je  fuis  encor  tout  ému:  laiHe-moi  piettre  de  l'or- 
dre dans  mes  idées. 

Mimu.  Je  flûs  au  fùplice. 

LE  COMTE.  Ecoute,  écoutc— •  Je  m* annoncer 
il  me  fût  attendre  — :  Le  fit  ne  fidt  pas  qu'  Û  y 
«  ^ns  dé  fix  -  cent  ans^  qn'  on  n'  a  fait  attendre  au- 
cun.de  mes  ajiMx.  J'  entre,  je  trouve  un  petit 
liomme  inugre>  fec,  le  teint  livide  ^  tout  c)Mmarr4 
d'ordres  &  de  ridicules. 

MStVA ,  miK  imfatittKt.    Le  Direâeor? 

LE  COMTE.  Un  fat ,  qui  ae  fiiit  rien ,  qui  ne  rat 
connaît  feulement  p^. 

MjHNA,  in^iitiint  ton.    Hvous  dit*-- 
.  L#  COMTE,  n  ne,  me  dit  rien.    Je  lui  proUv* 
gn'  une'  pareille  Bâton—- 

ymmuA,  iim^meton.    DeTéleîm? 

&.K  COMTE.  Eh,  de  qtd?  ---^  ne  peut  lùrpren* 
dre  qU*  A  Berlin ,  &  qu'  il  n'y  a  pas  sn  tliufiten  c»< 
pahle  d'en  faite  autant. 
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rANCHCTTE.  Cela  a  dû  lut  fstre  plùfir. 

.  tfi  COMTE.  „Ehl  comment  voulés-vons  donc-, 
„me  dit -il,  que  nous  croïons  un  fait  fi  extraordÎJ 
„naire  ?"  Parce  que  je  l' attefte ,  moi ,  lé  Comtç  d^ 
Bhixhal,  Préfident  des  Etats  de  Thurinie,  Comte 
du  Saint  Empire ,  Commandeur  de  l' Orore  Teuto^ 
niqu&,  Dîrefteûr  général —  iV  Afl*ur  ioit  âifiin- 
gtttr  avec  fiin  le  ton  du  G)tnte  in"  celui  du  Direcleur.  ) 
„Eh  bien!  tont  cela  ne  fait  qu'un  témoin i  &  noqa  - 
„aVDn3  cent  preuves —  Eimn  l' affaire  eft  jugée 
—  ...  Je  le  menace  de  voir  le  Roi  (&  en  effet 
je  le  verrai):  admire  ma  modération',  &  foà  in- 
pertinent  laconisme  -  -  -  „Voïés  -  le ,  Mpnfieur" 
-r...  Sur  quel  raport  a-t-ii  fait  juger  cette^ 
affaire?  „Sur  Içs  nôtres"  —  ...  On  aurait  bien  ' 
dû  nous  confultçr,  au  moins —  „L' af&ire  était 
claire"  —  ■ . .  Oui  ;  Monfieur  le  Direfteur ,  claire  , 
&  très  -  claire  ;  &  nous  paierons  notre  dette  &  Té- 

leim ,)&  vôtre  billet ,  à  nos  Grenadiers"-^, . . 

Comment  l  commet,  Monfieur  le  Direâeor  !  à  vos 
CrenadierSf  en  tems  de  paix?  ---  „Cela  n'y  fait 
,,rien"  —  ...  Il  me  tire  une  froide  réyérenoe., 
qu'il  accompagne  d' un  froid  „ferviteur"  — .  ..  Je 
l'envoie  au  Diable;  je  lui  tournoie  dos,  fuis  Ift 
■  lîduer  :  &  me  voili, ,  j 

KiMHA.  Ahï  mon  Oncle ,  Téleim  èft  perdu. 

■  LB,coMTE,  Eft-ce  ma  fauté  à  moi,  fi  tous 
ces  gens-là  n'entendent  pas  raifon?  .  -  -  Mais  là, 
lî  -  -  -  U  y  a  du  remède  â  tout  ceci,  &  le  Koî  -  -  . 
Mais  qu'avons -noua  befoki,  le  Major  &  mot,  do 
Roi?  -  -  -  Téleim  n'a  qu'à  abandonner  fa  piitriei 
&  venir avecnoos  -  .  . 

'     MimrA.    Qnoif  vous  coafentiriés,  meb  Oad^ 
.  malgré  u>n  malheur?  -.  - '- 
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i,K  COMTE.     Oui;  ,ot)  ne  cintra  pas  an  ]age- 
tnent  da  Direâoire  de  Berlin,  quand  .on  faura.quiB 
le  Cpmte  de  Bruxhal  a  donné  fa'  Nièce  à  l'Acciiré. 
MCNNA.     Non  ,  fans  doute ,  mon  Oncle. 
LE  coMTE^-  Il  faot  chercher  Téleim. 
MiNNA.     Il  efl  ici.  « 

LE  COMTE,  Comment? 

MIN  MA.  C'eftcet  CMfirierqoe  nous  «tous  dé- 
logé, '  ,  ,       ■ 

LE  COMTE.  _  Et  dont  ce  coquin  d"  Hôte  pariûC , 

tinlôt  fi  mal?    Air!  je  lui  aprendrai  -   -  -  (St  rt' 

'   UMnant ,  levant  la  canne,  ifffuijhnt  queU/ues  paf,'com' 

wepour  V  aUer'HriUtr ,  fuis  revenant  à  Minna.y    En- 

voïÈs-moi  le  Ma}6r,  envoies  le-inâû-  Je  Jul  dttaî 

Îu'il  n'  a  pas  le  fens  commua,  fivec  fon  hérpïrme, 
e  réfuter  one  veuve  I  jeaAc,  riche- &  bellsj  pKC4 
qu'  il  II'  a  rien. 

MiMNA.  Qoe  de  ^racesi  MonOncte!  -  .-i^  4 
Vauque  pws-je  efpérer  de  vos  b<uU^?  •-.•■    Js 

btà  ù  déjà-  ofiiert  tous  ces  bieDs ,  ,  ■  ■  • 

XE  COMTE,' Ah!  parbleu,  je  voudrais  bien  qu'U 
s'avî/St  de  te  refufer!  Cela  ne  fe  fait  pas  entre  Geo- 
tHsfaonUDes,  &  je  m'en  vengerais  •  -  -  Mais  il  né 
fenpas'fi  fot,  |e  penfé,  d'aimer  mieux  fe  coupée 
hKpr|;e  «vec  moi,  que  d'époufer  ma  Niècef  &  je 
filis  bdmiîie.à  loi  onrirl'an  on  l'wtre.  Mait,  ea 
attettdapt  ces  ^nds  év^mens,  qu'on  me  fifiei 
dîaer.  Oh  ç^  I  point  de  maux  d' eftomac  &  de  mi- 
graine; de  Tapétit  &  dé  la  bonne  homëur;  & 
qu'on  me^paifle  le  vidrecome  pour  boire  à  la  fant6 
du  Major.  («/•«.) 

Sa  SCENE 
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scen/e    IX.     - 

FANCHETTEj   MINNA. 

'  MIKNA. 

Ah  !  F&chette,  je  Aiis  aa  déCeCpmr.  J«  ToU  d'ifi 
le  jugement  de  Téleim  coaËnné>  &  Tél«îBhDe  fou* 
géant  gu'  à  m'  «bandoiuisr.  . 

SCENE    X. 

FANCHETTE,  MINNA^  VERNER. 

vbbhBr.  .    , 
r\ve0  la  pertniffion  ie  fon  Exceltence,  û  j'ofâis  — 

MINNA.  Aprocbés'i  aproché5>  MonOeiir  Ver- 
pen     Qu'y  a-t-il? 

verneA.  Madame  >  c'  eft  à  vous  de  nous  rete- 
mrîd.  Moalléur-  te  Major  eft  revenu  de  la  Coar 
pins  trifte  &  phis  fourcîUeax  ^uede  coatnme.:  ']'af 
enMen  de  la  peine  à  lut  arracher  quelques  mot^} 
nuis  enfîk  il  m'a  parlé:  „U  iaut,  Veroefi  m'a-t' 
(,il  dit  en  foupirant)  it  faut  nous  éloigner  ^eBer. 
„Hn;  Il  n'y  *  plus  d'el^térance,  il  n'y  a  plus  d'e- 
^li>érance.* 

MiDNA..  £h  bien!  tu  vols',  Fanchette!  -  •  - 

VSRNER.  It  m'a  ajouté  que  le  Mintllre  i  qui 
ils' était  iait  annoncer,  ne  lui  avait  pa)  donné  d'aa< 
dience,  &  qu'il  était  forti  fans  le  regarder.  Je  loi 
li  repréft^ite  votre  cosQ^nce ,  vos  procédés  ;  &  Int» 
delbupirer  de  nouveaux.  Âb!  Madame,  c'efl;  un 
bomme  mort  fi  vous  Je  laifféf  partir,  &  moi  aolB»^ 
Mademoifelle  Fanchette  !  -  -  -  Mais ,  après  la  mort 
4b  Moofieor  le  Major,  il  n*^'  «  plos  rieo  i  pleurer. 
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jiiTifiA.  Ah!  MonfieHr'VetteP,"  qôe  Ûttt-U  ' 
faire  pour  le  retenir ,  &.'nu*  n'ai-^  pas  déj8^  Vai- 
nement tenté?  Où  eft-U?  Aiiét  le.^couver  de; ma 
rt;  dites|-lui,««e,  je]etlei-^an(Je.;,  que  je  le  v^ox 
voir:  qiie  je  fuis  dans  te ' troublé,  ja  doijleur,  U. 
cocfternation-  Çz  li  vods  n'ébranJés  pas  fa  fermeté, 
venéa  m''aviertir  de  fes  deririérés  reMntioas ,'  ^  \& 
■coors  m'opofermoî-mëme'â  fon  dénart.       '     ' 

VERNSR.  J«  v^  exççùférfes.oriiresde  Madame 
k  Comtefle.    ^  C**^''.)' 

-1-      t  :   -^    kiKNA^'  ,  ,1   .  -  ■     (:■;.     ' 

ComnlénÇf  IfïitSllîr  &  loi  peribader ---.I    Ai!   . 
maudite 'forSjner'   ■■  .''       ''       '     ",'  "^|^,. 

FANCHETTE.  Qae  diantre î  ne  ponrrait'on  pas 
s'en  défaire  ponjr  na.tpqment?  ^,., 

HiMNA.  Pôor  tcmjoQr8,.&  j^ën  ferais  charmée. 
Mais  un  nouveau  trait-  de  lumière  vieat  éclairer 
mon .  ame  &  calmâcmon  déCeJ^i^ . . .  Fanchette , 
il  ft  pourrait. . .  'Nott,'  je  TTCB  dowte  pas,  &  je 
]p  tielis.  Fanchette ,  il_  vent  en  vain  me  fuir  :  je  . 
bis  iUre  i  préfent  de  fon  retour. 

FANCH£TT£.  Mdgré  lè  Procès  perdu? 
MiNN A.    li  va  reparaître  &  tomber  i  mes  pies. 
FAHCHETTE.  Comment? 
MiNNA.  Comment?  Ahî  rien  n*elt  pins  fÙT. 
H  faut  q»e  ta  ailles  trouver  Télrim; 

rANCHETTs.    Bon.  .      " 

-^  MINNA.  Que  tH  lui  diffts ... .  » 
*.   Quoi? 

E  4-     .  «nOiX. 
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.     tOtniA,  eompuptrrffitiiiMk    ■ -.  \ 

n  n'  t  pas  TU  mon  Oncle?, .  '     ~ 

'  rFAHCHBTTE.      NoH. 

MiNMA.  Je  ne  lui  ai  point  parlé  de  U  détiuirché 
«le  nos  états? 

FANCHeTTB.,T  entends;  U  faut  que  je  l'eii in- 
forme. 

musna.    Au  contraire. 
'    ,    FAHCHETTE.    Au  contraire? 

MiNHA.  Oui ,  tout  cela  ne  réuHîrait  pas  ;  c'  eft 
DD  homme  généreux  qui-  ^'  aljaodonne  par  délica- 
Mflîe;  iliaut  nous  empârtr  de 'cette  délicatefTe-là. 
Oh!  il  faut  être  mQÎ,  pour  aw^ÎTMjœiné  ce^to- 
jet-la,  &  avoir  un  Amant  comme  ïéleîm,  pour 
n*  en  pas  douter.  II  n'  écfaapera  pas  à  ma  ten- 
drôBe;  je  vaincrai  &  fierté,  .lanchette;,  oui,  je' ^^ 
vaincraL    Viens,  fuis-moi,  j'  ai.1>ien  connu  mou 
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A  CT  E   IV. 

•   SCENE   I.      , 

VERNÈR*,  ièul,         ' 
f  Jù  fe  cache  donc  Monfieur  le  Major?  Jecroia 
,    que  je  ne  pourrai  le  rejoindre  .aojoprd'hui. 
Quand  on  1'  atiraît  averti  que  je  veux  îtoi  l'émettre 
de  r  argent ,  &  lui  pwier  de  (à  Maîtreffe . . . 

SCENE    il. 
JUSTIN,    VERNERf 

JUSTIN.     '.         '      - 

|e  Tons  trouve  à  propos,  Monfieifr  Vemer.     Voilà 

\es  cent  plftoles  que  vons     avîés  prié  Monfieiir  le 

'   Major  de   vous  ^garder,  &  qu*  il  m'  a  chargé  de 

vous  rendre.  Je  vais  achever  d'emporter  fea  effets. 

SÇ^NE  m. 

VERNER,  feuL 

An  moment  de  Ton  départ ,  &  quand  il  ^en  a  plus 
befoin  que  jUnais ', H  me  fait  remettre  cet'argent... 
Ah!  cet  ai^entSt  tout  ce  que  je  poflede  eft  â  lui, 
&  je  le  forcerai  bien  s  V  accoter.  Je  luis  un  honr 
pête-honune-,  jç  S  «,  bien  ftrvi,  &;  il  ne  doit  pas 
neiéfufer. 

'Es  '  SCENE  • 
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SCENE    IV. 
TELEUW,   .^'EIJNSR. 

TELEÏM.  .  .       . 

'  Ah  !  te  voilà ,  Vemer?  „  - 

VERNBH.   Oui  ,•  mon  Major ,  &  je  vtms  cher- .- 
chais.     Vous  veit^s  de  me  faire  remettre  une  par- 
tie de  mon  bietf,  &  je  viens  vous  forcer  de  pren-  - 
dm  le  tour.      ■  _.''■■ 

TEL.EIM.  Il  ferait  bien  placé  aujoord'  hnï  ! 

VERSER.  -Au  plus  haut  intérêt. 

TEi-EiM.   Rlîûs  faïs-tu  que  je  n'ai  plus  rîen?  ' 

VERNBR*  Eh!   voilà  pourquoi  je  vous  1*  offre. 

TBLEiM.  Et  voilà  poiirquoijenepuis  le  recevoir. 

VEHMEB.  Je  Tais  qu'on  peut  voys  enlever  tout' 
ici  ;  mais  je  fais  en  même  tems  que  le  Major  Té- 
Jeim  trouvera  toujours  dans  fes  taiens  &  fon  coijl^ 
rage  le  moTeii  de  réparer  là  fortune-,  &  dans  Qi 
probité,  belm  de  confervËr  la  mienne,  &  je  la  dé- 
pofe  en  vos  mains.  Prenéie,  prenés ,  vron  cher 
Major,  tout  ce  qui  m'appartient,  &  ne  vqijs  *m-, 
barrages  de  rien.  Je  n'ai  que  faire  d' argent  ;  nioî; 
par- tout '<in  a  befoin  d'un  Maréchal  des  Logis,  & 
on  le  paYe;  msîe  U  faut  qu'  un  homme  comme 
vous . ; ,  ' 

TELEiM.  Vivç  &.  meure  uns  devoir  rien  à  per- 
fonne.  i  /     ■ 

',     -v£i9f^'VoiU5'ft'  avés  dono  point  d'vnJP?  , 

TELEiM.    A  qui  je  veuille  être  Â  chaîne  ?    , 

vERHÂs.  C  êft  tes  méprll^r  ^e  de  ne  pas  oc- 
eepter  leurs  fervioes.  « 

TELEiM.  Non;  j^  en'  ftnts  tout  le  prix ,'  mon 
çîier  Vjmer,  &  je  «omspieflce  pw  te  remercier. 
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comme  Je.  pltis  teodre  de  mes-aisis.    X.aHe>moi} 
je  n'ai  pas  belÔin  de  toa  argent. 
-  VBKHBS.  Vous  me  trompéS)  Monltenr  le  Major. 

TEi^iM.  Je  ne  yeux  pas  être  toa  débiteur. 

V£K«EH.  Vous  ne  le  voulés  pas?  £t  C  je  vous 
Mm  que  vous  l' êtes  déjà .!  Qpatid  à  l' armée  j'em- 
portai lé  bras  de  l'ennemi' qui  vous  ajuftaît  pour' 
Ds  étendre  à  terre  ^  quand  une  aujCrefciis  je  m* 
'cipitai  «u'devan^  d'un  (bldat  qui  allait  vousfen- 
, . ,'  Ib  tête ,  &  quç  je  reçus  le  coup ,  ne  me  reftâ- 
tes-voÛ8  pas  redevable  de  votre  vie,  4r  même  de 
h  mienne  qae  j'  avais  bazardée  pour  vous?  Çroî- 
riés-vous  donc  aujourd'hui  me  devoir  davant^e? 
Mes  jours  font -ils  de  moindre  conféqnence  que 
ma  bonrfe?  Ah!  fi  o'  eft  ainfi  que  raiwnnent  le« 
Grands,  quel  cas  font -Ils  ^es  liommes?  —  tc 
devons  -  nous  nous  lacrîiier  pour  eux  ¥         . 

TELEiM.  Ah!  que  me  dis-tu, Véraerî  J'avone 
avec  plailir  que  je  te  dois  deux  fois  la  vie  ;  mais  , 
mon  ami,  à  qui  a^t-U  tenu  que  je  n' en  aïe  fàîe 
«oXxak  poor  toi  9  , 

VEKNER.  Vous  n'avés  manqué  que  d'oocriîons, 
je_,  le  fiûs  bien,  mon  eher  Major.     Ne  vous  aivj© 
pas  vu  niilJe  fois  hazarder  votre  vie  pour  Emver  ' 
un  HmpJe  foldat? 

T^LBiK.  Eh,  bien  !  mon  cher  Veraw. . . 
•  VERNER.  Mais ... 

'  TELEiM.    Mats  tu  ne  m' entends  paa  î  je  te  re-.  " 
fufe  feulement  dans  les  circonftauces  préfentes. 

VEBKER.  J'  entends.  Vous  m*  emprnoterés , 
quand  vous  n'  aurés  pas  befbin  ciè  morl  aiïjent-,  o« 

?ne  je  ne  ferai  plus  en  éÇit  de  vous  en  oHKr^ . . . 
ih  î  votre  refijs  me  difêfpère.  Prenês',  prenéa , 
mon  Major-,  &  fi  ce  n'eft  iujonrd'hui  pour  vous, 
flue  cç  foit  poor  moi:  vui,  MouljÈeur  H  Najer, 
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^MirtnoL  Soavait.eir  p^fa^:^'!' avenir,  je  dt- 
fais:  „Que  ferai  -je  dais  ma  vîeillèfle?  Où  me  r&i 
^ùgî*raî-je?  Qui  prendra  foin  de  moi,  fi  je. fuis, 
^infirme  ou  blelTé  ? . . .  Je  me  trouverai  dans  un 
j.défert:  au  milieu  du  monde,  &" peut' être  obligé 
,<d' aller  mendier  mon  pain."  Mais  non  reprenais^ 
j^  avec  confiance. . .  '  „T  irai  chés  le  Major  Té^ 
'„leim  ;  il  ne  me  I^'lS:ra  pas  dans  la  mifere.;  'A 
«partagera  fa  fortune  avec  moi ,  &  je  pourrai  dans 
„fa   maifoh ,  vivre  fie  mourir  eri  honnête  homme.? 

TELEiM.  Eb  bien!  camarade,  ne  cfçiis-tu  pluç 
la  même  chofe? 

'  VESNER,  Non:  vous  refufés  mon  fecpufs,, 
quand  vous  ep  avés  befoin  &  que  je  puis  vous  ai- 
der... .  C  eft  me  dire:  ne  compte  pas  Qjr  moi 
qnan^  tu  feras  dans  la  nécelTité.     C"  eft  afles.. 

TELEIM.  Où  vas^tu?  Tu  me  pouflês  à  bout... 
■  Verner,  mon  cher  Verner ,  f  ai  encor  de  l' argent  ; 
je  t'  avertirai ,  dès  qu'  il  m   en  manquera ...  &  tu  - 
lêns  ie  feul  à  qui  j'emprunterai.   Es -tu  content? 

VERNEH.  Il  faut  bien  que  je  le  fois . . .     Votre 
main,  mon  Major.   , 
-  TELEiK.-  Tiens ,  la  voiU. 
-VBBKER.'  Ne  trompés  pas  Vemer;  il  en  mourrait. 

TELEIM.  Nous  voilà  contents  I*  Un  &  l' autte, 
mon  cher -Varner  ..wLaiffe- moi;  il  ftint  que 
j'écrive  à  Mïnna. 

■  vSrner.  Qû*  allés- vous  écrire  i  Madame  hi 
Comtefiè?  Que  vous  défefpérés  de  vos  affaires;  , 
que  vous  deyés  vous  éloigner,  d'elle?  Eh  maisf 
9!.  eft  bien  con^lanjt  .après  ce  qu'  die  a  fait  pou; 
vous,  fbn  empreïTeijnent  à  vous  chercher  ici.... 
Voilés  vous  ta  réduire  au  défefpoîr..  £lle  eft  dahs 
.un  .chagrin,  un  accablement,  une  ^ffliétioti,  que 
youf  (m  pativés  dtffiper. 

TBLXIM. 
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TELKtM.  Comment!  Qae  dîs-tn!  Saonit- 
elle?  -  -  i         '    '■  , 

VEHNER.  Oni,  Monfîedr  le  Major:  .croïant 
qu'îl.n'y  avait  qoe  Madame  au  monde  qui  pût  vous 
«ffllbler,  je  lui  ai  tout  dît;  &  en  vérité  elle;  vous 
«unit  attendri. 

TELBiM.    Malheureux!  qn'as-ta  fait? 

VERNER.  Mon  devoir:  j'irais  vous  chercher 
«n  confolateur  au  bout  du  monde. 

SCENE   V. 
FANCHETTE,  "  TELEIM,    VERNER. 

VERNER  ,  \W»tJn«r.  ^ 

Mais,  tenéfl*  voilà  Mademoffelte  Farlchette  -  -  ■ 
Fuïés  nous  tous  >  Monfieur  le  Major  ;  c'  eft  le  mofeii 
de  nous  rendre  auJli  malheureux  que  vouSi 

■rsi-eiM.  ^hl  te  vâilâ>  ma  chère  Faachette  ?  - - 
.TaUais  paffer  chés  ta  Maitrefiè. 

FANCHETTE.     Voiu  ne  faurîà  la  voir,   MoD' 

fieur  te  Major elle  vient  de  m' ordonner  de  - 

ne  laïQèr^ entrer  perfonnei  &  elle  m'envoie  vous 
-ftîre  iès,  adieux.    ' 

TELEIM.    Comment I  elle  me  quitte? 

fANCHETTE.  Elle  Jaît  vos  réfoludons,  Hoa- 
fieur,  &  n'y  veut  pli^s  mettre  obftacl^. 

VERNKR.,  Etvons  m'avîés  chargé  tantôt.  Ha- 
demoifelle  F^nchette   -  -  -  .  ■      ; 

FANCHETTE.  De  Douveàtuf  nâdheoTs,'  dont 
je  ne  devrais  pas  même  informer  Monfieur  le'  Ma^iV 
changent  nos  réfolutiona  -  -  -  Monfieur  Vccncr, 
permettes  -  -  -  ■  .■::>J 

TKù:iM,  i  Ftmtr*   Xu|Er-.non|.  -  , 

(  Ftrntr  fprt,  y  , 
SCENE,  ■ 
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■    :        SCENE    VI. 
FANCfffiTTE,    TELEIM. 

rANCKETTKi  à  fart. 
VoïoDS  lî  le  projet  de  ms.  Maitrellè  r^uffin, 
'    TEi^iM.  De  noovéatumulbeDrs!  Tu  m'effrûe^ 
■  7AHCHETTB,  àvec  deux  vifiget  l'Hft  peut;  un  qui 
mttte  le  public  ifms  Ut  confidence  de  fa   malice, 
if  r  tmtrt  qui  en  imfofi  au  Major. 
J'ai  ordre  de  ne  vous  rien  dire,  MonSeur;  taaii  j* 
ne  puis  me  taire;  cKr>  aufoodi  je  croîs  que  vous 
ûméi  ma  MaitreÔe. 
TELEiM.    Je  l'adore. 

FANCHETTE.  £t  elle  ne  Toni  eft  pu  moio*  ten* 
ârem«int  tftacbée. 

TEi^iv.  Oà  tendce^ijcoqrs? 
rANCHETTK.  Et  VOUS  Votis  Téparés  «  quand  vous 
^vés  Âtre  plus  unis  que  jamais;  quand  vous  %yé» 
.  plus  que  jamais  Iwfoin  l'un  de  l'autre. 
TELEiH.     Je  ne  té  comprends  pas> 
FAMCH  ETTE.   VoOs  l' tvés  vQ  tantôt  tendre ,  em- 

EreS'éei  cherchante  à  vous  confoler  de  vos  m&U 
enrs;  eHecToIait  que  l'amour  fuffirait  au  bonheur 
l'an  de  l'autre;  point  du  tout,  voosliûâtés  tontes 
çeaidées-U  delà  tête. 

TEi^m.  J'ai  dû  lui  confeiller  de  fuir  an  in- 
fortuné. 

PANCHBTTB.^  Et  TOUS  l'avés  forcée!  vous  déit' 
vrer  par  générofité  d'une  femme  encor  plus  à  plaia- 
dreqoe.vons. 

TELBDt,    Conuamt!  plus  à  plaindre  que  moi  ! 

FANcaETTir,  Ooi.  Vous  cobutifiib  le  Comte 
4e  finubalt 
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TELBIM.    Son  cher  Oncle?  , 

FANCBETTB.  Ceft  fon  etinemif  c'eft  le  vôtre. 
Nous  vous  avons  facrifîé  fa  tesdrelTe,  fà  fbrtane» 
un  époux  qu'  il  voulait  iiouS  donner  de  fa  maiii  ;'  & 
nous  fommes  maintenant  déshéritées,  fugitives)  & 
poorfulvies  par  cet  bomn^e  impétueux  &  abCbio. 

TELEiM.    O  Ciel!  que  me  dis -ta? 

FANCHBTTic.  Madame  la  ComteiTe  étaît  venue 
TOQs  chercher;  mais  vonâ  avés  refufé  fa  mâîn,  & 
eUeacra  qu'elle  devait  renoncer  à  vous  pour  jamais. 
.  TELEiM.  Pour  jamais!  Minna  malhèoreafe  m' ■•> 
ptrtient.  &  je  la  dil^uteraîs  à  tout  l'Univers. 

FAHCHBTTE ,  «  part.    BoD ,  oons  le  tenons;      ^ 

'  TEI.EIM.     Il  fallait  mourir  tantôt,    n'étant  plus 

foDtetiu  par  refpoir  de  la  poflëder;    Minnai  envî- 

nnnée  de  tout  l'éclat  de  fa  fortune,  tine  femblait 

tme  Divinité  que  je^' devais  refpefter;  mais  Minna 

avec  Tes  malheurs  eft  la  perfonne  du  monde  Ja  pins 

btéreCanté  poar  moi,  &  je  dois  vôIer  i  fon  fe- 

coors.     Que  de  plailirs ,  de  devoirs ,  d' engagement 

cber8&  facrés.vons  m' attacher  à  la  vie,  &  me  U 

rendre  précieufe  en  dépit  du  monde  entier!    Mes 

jnalheuTs m' avaient  accablé!  Je  ne  formais  ^ue  des 

pn>je.ts  £ni&res,-   euâmtés  par  la  tnélaBcohe  St  le 

déle/poir. .  Minna  malheerenrel  Je  fentS  mon  cou- 

me  renaître,  &.je  tiens  enfin 

ire  la  fureté  de  1»  fienne.    EUq 

des  hommes,  elle  me  fait  ou^ 

k  je  '  me  piqœ  de  l' égaler  ea  , 

à  moi,  je  fois  i  elle,  &  il  ne 

0.  Vois  -  ta  )  vois- tn  tout  les 

biens  que  me  'procure  Iba  infortune?    Ah>  je  fuis 

trop  îiecreux  !  ,  ■  ;* 

rANCHETTB,  Ehl  ouùs  •  --  OiU,  en  emt  -  - 
Je  o'  y  avais  pas  penfé  ;  ce  malheni  -  U  pourrait  ra^ 
procvr  Uea  des  t^fefl. 
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TELKiM.  Tout,  tout,  tout  .Mm's  ,eft-H  bieB 
vrai  qu'elle  foit  perfécutée,  déshéritée,  poufruivie 
pac  fon  ODcle  ;  en  uiï  mot,  aiilu  màUie0re«re  q,aç 
m  me  l'a»  repréfentée?  ■    . 

ifANCHETTS.  Oh!  voas  n^aviês  tien  à  defirer^Ur 
(leOûs  ?  Elle  attendiiit  tout  de  cet  Oncle,  &  le  bar^ 
bare  l'a  dépouillée  de  tout.    ,  . 

'  TELEiM.  A-t-il  pu  tut  enlever  Ces  grâces,  tk 
douceur,  fon  honnêteté ,  fa  tendrefîe  jpour' moi?, 
'  Voilà  Irtînna ,  voilà  fes  tréforE  :  c'  eft  encor  la  plus 
ficlie  héfhiere  de  la  na'tnre;  &  je  voie  à  Tes  pies, 
abjurer  lea  réfolutions  que  le  foin  de  fon' bonbeur 
m'avait  fait  prendre)  lui  ofiirlr  un  coafolatenr,  un 
vengeur,  un  Ëpoux  ;  &  je  par»  avec  elle,  &  je  roe 
dérobe  à  uii  monde  qui  n'  altérera  plus,  par  fes  .opi- 
nions ta  félicité  de  (Jeux  Ëpoux  réparés  de  lui)  con- 
tents d'eux-mêmes,  &  ne  penfant  plus  au  refte 
de  la  terre.      .  (W/ort.) 

SCENE   VII. 

FANCHETTE  ,  fcÙlc. 
Il  se  tronvera  pas  de  grandes  difficiiltés  à  nou^ 
arfêter  &  >à  nous  fdre  confeMir  à'  on  prompt  ma- 
rine. Mais  l'Oncle  noua  bdflerft-t-il  le  tetfia 
de  tennîfier  cette  grande  affiàire?  S'il  rencontre 
Tétèim ,  il  va  lui  offrir  fa'  NUce  avec  tout  ce  qu'  il 
|K)Â'ède;  &  voilà  précifément  l'Ëpoofe  do^^Té» 
'  leim  ne  veut  pas,  &  qu'on  ne  lui 'fera  jamais' aO'- 
,  c^ter.  Tâchons  de  condurre  &  d*  époufer  :  ndûi 
dirons  après  à  Téleîm  que  nous' avons  le'm^et^ 
d'être  riches,  &  il  feudra  bien  qu'il  en  paff*  py- 
li;'il  ne  fe  démaiisrà  point  pour  avoir  Été  trompa 
de  la  forte.  ■     '  " 

'  '  Pin  iu^UatritmABe. 
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ACTE    V. 

SCENE  L 

TEUIM,  ftol 


linna  m'^poufe,  Minna  part  avec  moi.    Je  oe 
'  veux   m' occuper  anjourd'hixi   que  de  mon 

«inhear;  loin  de  moi  toute  idée  qaî  poOrrût  l'al- 
tirer.  Je  poffede  Miima ,'  &  je  rcndt  mets  aux 
tullteurs  QUî  tMMu  rfoniiTent.     . 

SCENJE  II. 

VIRNER,  T^fMM, 


nJh!  mon  cher  Vemer,  elle  eft  fflilfaenmifc,  dés* 
BiÉritée ,  prorihivie  p«f  fon  Oncle  l 

VEBMJw.    Qui,  mon  Major? 

TKLXw.    tltinn&i  &ie  l'épouTe. 

viRMKit.  Et  v$u8  faites  fort  bien.  EpouftEs 
cette  Dam*,,  &  prenës  mon  argent}  voili  dew 
belles  aftioni  que  vou»  devriéa  faire  «nf^iWe. 

rBLsix.    ^Ifaig-je  quand  je  pounri  te  Ii 

ymmat.  Je  ne  vom  le  demande  pas*.  Je  vaiè 
irons  aporter  toM  j»  que  je  poffède. 

-TKLBtM.  Va,  noQs  pnrtegeroni  même  fortu- 
ne enfemble;  je  j'el^ere  qnç  mon  nom  &  mo° 
<pée  -  -  •  '   ,      - 
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rien Allons -nous -en  battre  les  Calmoucks; 

Mpnfieur  le  Major  avec  Mndaive.'la.  ComtefTe,  & 
Mademoifelle  Farichette  avec  nioit  '  i 

TEi-eiM. .,  Nous  yfongexons.  Ip.r!fntre  chés 
moi,  &  je  t'attends. 

vsRNER.  Je  fuie  iivoiïs  »Jtns  le  moment.  Vive 
les  Ruflès,  la  guerre  de  Tartarie,  &  fur-tout  mon 
Major  qui  veut[uen.enfi£  accepttt-  mon  aident. 


JUSTIN,    TplÎEÏMi?     -  ■     ■■'■■'■' 

,.   JUSTIN^    ,  - 

iEntrant  â?  un  côtf,  paiditttT^  yehier  fort  par  Pautre.) 

■  Sauvés  vous, 'mon  dier  Klaître;  fauves  vous,  s'il 

■  en  efl:  tems  enf  or Oi'  vous  demande  là-bas 

iielap^  duKoi,;  on.parle.d'uii-ortfre -ppur.yoîte 
faire  arrêter;  &j*ai  même  apér^  ^uefques  mpu- 
Vemens  autour  de  l'Hôtel.  '^  '     ■  "^  ' 

TEL£iM.  .  Ali  moment  où  Mlnna  n'attend  pltis 
rien  que  de  nïoî ,  la  Cour  ^ttentéraiït  à  iha  lifierté  î 
'Ah !  toute  ma  confiance  m'abàndonne,''&  je  fuc- 
combe  à" ce  dernier  revers.  '     >■;■''• 

jrsTiK.'  L'Hôtçffea  dit  d'abordqu'è  voÛS'n*^ 
étiés  pàâg^'^ijur  voas  donner  ii  -teias  «s-vûue  Jau- 
ver;  oc  elle  a  imaginé  de  vous  faire  fortir  ^u^t^itat 
pbiXe  Ae  derrière, qui  eft  taiiJ9iir8^feïmée>'OC  qa'on> 
aura  peut-être  (Hioiié  de  faire  inveftir.     i.    ,    -   <  / 

TBLEIM.  ^  Va  lui  deipasdc);  la  clé-de-cette 
porte;  .oK^rye.Ji  perfonne  .se,  jô^  autour  4^  ce^ 
endroit,  &  sevlens  me  cEériÀiér';  je  vole,  à  lÙmtiâ. 

SCENE  , 
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SCÈNE  IV/ 
V  TBLBIM,   VÏRHÉR* 

V£8IISX.   . 
{R'tmtrtmt  du  tâtfyçpo/ïà  rebiifar  où  fin  J^fi^.')., , 


Ah!  Monfieur  le  Major!  -  -  -    Ah!  Monfiewift 

JHij.      '  -         -    -  _      .         .    .        . 

jevi 


jHijer, 'tout  eft  perdu I-  --    Je  i4ens  de  le  voir } 
je  viens  de  1  enteuAre  -  -  *■ 


TELEDI.  ■   Qtïi? 

VERNBR.    Ne  vénés  voo's  pas  .de  me  dire  que 
UCotute  de  Broxhal  perfécnt^t,  pôlirlmvaitMîi^? 

Teleim;    Eh  bien? 

VEII14ER.     Eh!  bien,  tl  efiici^  , 

TKLBUie.     Il  eft  ici  I  j    ' 

,  TEKHER.  Et 'fu)»  doute  11  U'oherehef  &  roju 
diercbe  vous-même.  .    -  .  ,  ,  '. 

telehc    En  câ-ce  id£é9?  . 

■:    SCENE  V.    . 
IjBihot,  ^vernbr,   li  icoMTE  dçniere 
;     le  Théâtre.    . 

LE  COMTE,  derrière  U  TWitnt*  ;    .  ,     . 

ILhl  pooi'qùoi  ne  m'avertiiTés-vous  pas  qa*y  eft 

ici? 

•asjBXM.    Dicnx!  qu'entends-je? 
VEKNEttt    O  «ft  lui''m2me  ~  -  -    D  entre.    *' 
TH.BIK.    LaUIe-noUS.  Ç  ftmer  firt,") 

F4'     .     .  SCËKS 
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SCENE     VI. 

TELEIM,    LB   COMTE. 

TELnXt  ^  po'T- 
il  faut  qe' il  me  >4iotme  li  mort,    on  m'accorde 
'Miana.  .  ,  -  ' 

M  coHTB,  i  purtt  t»  oitraM.     Vo'iom  s'il 
'  s'oblUnera  toujours  à  *efiifer  ma,  -Nièce.   (  A*c  <iiim- 
tif;   mail  avec  fon  Ion  bottrrtt,    fm.trow^  teujturi.) 
Eht  parbleu,. le  voilà. 

TBJuum  1.  jTwK  «(T^fT.  Oui,  MooGeur ; -&  mu 
malheurs  ne  m'ont  pas  rendu  indigne  de  votre 
amitié.' 

LK  COMTE ,  toujours  At  tntmt  ton;  E-t  ma  Ni^ 
ce,  ©ù  eft>elle? 

r     ^  TE^w;  irh-Àgt&tu^imtm.    'Mon£ear,  vous 
êtes  fon  Oncle ,  l'on  Père  -  -  -  :  ; 

LB  COMTE,  «ËM  tffl^rtm».'--^pi<èsf 
^ELEiM.    J'étais  âigne  d'eUe  autrefois,  &  de 
Votrê^  aveu  même  .  .  - 

'u  c;oHTE.    AntrcfolBl  beOe  difthiftion! 
.     TSLEfKu  AfaI  Moafienc,.  daignés  in*,enteadn« 
•^fouffrésqu*à  v6sT>iés!  -  -  -' 

LE  COMTE,  àpmrt.  Il  n'é^  veut  pas.  ( Mntf 
JCtfttfc  ÂKffintr.) -£b!  que  prétendes -vous  me  per- 
fuader,  Moofiiun?  ■ 

ccuiM.  Je  ,pF4f)d8  U  liberté  de  vouerspréfeB- 
ter..i. 

LECOMTE,  4i*,»iftBf.  .Je'prenfe  la;iaiei4é-de  te 
dire,  moit  que  i^  conduite  m'off'eiifè,:<S[  que  je 
ne-ibi^rird  jjitiais  -  -  - 

TELEiM,  fifremtKt,  Ë£  moi,  Monfieur,  jamais 
je  ne  permettrai  -  -  • 
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*i.K-cbMTE>  j/wrr.   Il  Àot'êtfe  bien  Mâiablé, 
pour  retufo"  msNtèf^.    (/W*.>'M'oiifîeur'lè  Ms-  - 
]or,  on.a'offegfe  pu^ii^iunémest.un  bMaaie  lel 

(pie  mol  > 

TStEiM.    Mohfieqrle  Cqmt?,.*»  hom^t -tel 
qoe  moi  mérite  qu'on  Técofite;  '  &  vos  perféeu*. 
,  tions  -r-        .', 

LK  COMTÉ,     ^ont  étranges,  en  elfet! 

TEXAiM.  ^  refpeilerai  CQUJQvrs  l'Oncle, de 
Minns;   niais  -  -  -  ■  '     . 

UK  COMTE,  Moee  la  pUu  grande  vivadtê. 
Ibis  voas  n'épouferés  par  u  Ntècet  -  •  -    Ah,!. 
'  c'a  eft  trop. 

TBixiM.  Ouf,  Monfiear,  c'en  eft  trop;  inoa 
hûunetir  -  -  -        ' 

LB  coMTK.  Ton  honneur?  jSc  le  injen,  iaot-. 
bien!  -  .  -  Eh!  que  voudriéji>vous,  iVloniîeuf» 
ip'os  dit  de  ma  Nîece  &  &e-  moi,  fi  je  cédais  i 
tms  Tos  beaux' raifônnemensV 

TELEiM,  fièrtutent.  Que  Tôçùp,  nxiffièuVcux  ' 
Adi%racié,  a  Hî  vous  y  faire  confentir. 

SCENE  Vn; 

FANCHëTTE,    MIItlTM,    inUfM, 

iï  cowra.   '  ; 

•.tçmVAM.pftrtf  mmrtM, 
Téieim  &  mon  Oncle,  tout  eft  àécoMeit 

TELBiM ,  antrtnt  i  Miiina.  '  Ven^.,  vèaés  *  jli^- 
n,  TOUS  jobidn  è  m^      ''   ^     :  ^ 

LECOMT*,  âfarr.  QperdrelfttrA::  (teufanti' 
fi  Niicê  &  veuHon  P  mmnir,  7  -vt^ts»  viens  ,  m» 
Nièoe,  &  renonce... 

-         ,     ■  F    3  TELEIÎ*. 


fp  ...    -iTHSFlfcTBE.-.  v.n-..'.. 

TjtVKe*'  (Arrttiâin  »$miM.Jit  iiij^4»Cmle,') 

Je  ne  foœffrirai  pas  gp'  «Ue  me  (oit  vaUvée*  '  ■      ,  ■    > 
r  3JC  COMTE,  ■  Z>My -Iir  ^  jimrij  ^tMMMMm.  : .' 
En  voici  bien  d'un  autre!  .  .  ,   .    • 

Kott  ffirémeiit  i-  -il  he  le  fbHffrha'pw.       ■"•  ^    ^ 

i,E  coftTX ,  avec  in^tintf.     Q^ioi!  ... 
.  MnraA ,  riatit.    Que  je  lui  fois  epîev^e  ! 
*'xé  COMTE. 'Quel  diable  dé  gaIinuthias.'^t(;f^'•- 
tes-vous  .là?  ' 

.    TELEIM.    ftn^ina,  in^  cliereMinnà,  tombons.!.  , 
fes  genoux.  '  .,      i      .         ' 

tK  coMTï,  «y«rt.  .II»le4iaWe^uc9rps.  (haut) 
Monfienr  le  Major ,  point  de  n^teu  ;  où  vous  époUr  , 
.  ferezMînna  tout -à -l'heure,  on  yous  m'en  rendras 
raifbtf.  ■  Vbds  m'ènteïidés ,  Mohueur,  le  Majort ,  ■  • 
TELsiH.  Quoi!...  comment  !.  vous  me  f, se- , 
cordés?  ..-•  Vous  oublies  votre  courroux i  fes'. 
torts,  û  fiiite?.,.  ..       ,       " 

IX  COMTB^  pIi!.,poiiir.te  coup  ,  il  extravague.  ^ 
MiHiTA.  Vous  ne  taé  déshérita  plus,  monOnclew 
i^  COMTE,  I)&  font' tous  d^vMus  fous.   Sa  fui- 
te ,  mon  courroux ,  fes  torts,  déhericé  ! . . .  Qui  ? . . .    , 

ïWa»ï>i:.¥otrfdtfièçf..:  _,,.  r;,'  '■    [  , 

KK  COMTE.  J'arr^f&ifÇQe^^ 

TELEIM.     Vous  arrivés  avec  elle? 

LE  COMTE.  DêU'SDcê^  &  Je'  ^eiu  és^ria  pour, 
te  U  donner--:  .';  ,    '■'■.nO  ^•■^■■'  -'•    ■        J- 

TELKiH-/  A  i^qi?     .. 

LE.  COMTE.  A  t<ù;  &  il  y.apbiè.d'aDBtcant 
Çi^  tn^melarefijfM-      .,       ..   .  , 

TEikiM.  Moil' ievoM.k.denïMi4v8  4  »ïi9W^^ 

Ah!  Minna  .■..  '.     '^  ,...    .- 

...  .     ^^i. 


I;.CCX)I^I(J 


AMUSAî4T7Er  MORALE.  g; 

'  L'B  càsAsi!^  Vft|$i'  d4i>rpi4illée  nordonc  tout  ce- 
vi  .-  •     Efl-ce  tioi  qui  lui  as  foTgé  cette  hilloire?   ' 

HiNNA-  Otlî,  inonOiiçle;  pour  l'arrêter  &l'at- 
'tacâ^  étemel  Mti^nfr 'à  tnoi.  Miait  je  crïtAds  bien 
^oe  vos  kmtés  n«  tumi  fépàrént  à  jamais. 

■'  LK  cOMTE-.Elv!  ,mais^  oui;  je  te  tonfeille  en- 
çor  àe,  dire  que  -fe_  m"  y.  fuis  iftal  pria  !  ,  , 

TELEiM.     Non,  Moniîeur;    &   vos   emporte^ 

faeas ,  dont  j^  .ffisjifàs  en^-^  muté ,.  me  font  voir 
toute  l'hôtui^t^é..de.vatr^  amey-.  Mais  aiiili,  de 
la  part  de'  votre  Nièce,  quelle,  géivérofitè!  quelle 
délicateffe!    '_   ...  "       ,     ■  ,  .     ' 

i£  COMT^  Quelle,  eiitnvagiince!  Je  te  déclare, 
moi,  (fie  '  je  iBUintienB  .pour.'un..1tr»vc  ha(nii)e,-£c 
çpfi  je  vçux  te  _d«ttner  ma  Nièce  :  «'  éft  bieri  pins 
£Âipl9'f  Sc'tH  dois  niaucme  cecomiAîtrei  ceprô- 
CéW.:.-.  :.    .;    ...-;  .     ■  t  -     ^       .,  M- 

tELEiH.    '/Ul  J:  Monlîéur!  ^h;'ftihna!''il . 


(  k  fart  )  Non ,  je  n*  ai  pas  la  force  de  leur  réfifter 

^Tint^e nuis  Iqs  ordres  -ia  Roi  vont  m' ar- 

ncher,  fans  doilte',  A  ces  généreux  amis,  qid 
veulent^^dfS-avec  i^LQjly  .■..-    .-.-    /\-- 

.11:.    v.  y.'.-'K 

sc^NE  .vin. 

jiraTïK;-TELHur;  KtmfMVTJE  COUTrê,-  -. 

'■  •  '■■-  ■■;  ",;.;EXNC5fertE."  ■         '  i  '.i 

SAveAeta  f^,  U  potiti'^trêant»^  «à:  ouverte  ;  oji 
«'^crçoiBpBribiiDé'ttUt  «Ayircmb/'^'vous  poov» 
vmwiiniftnlire  *i3P«târes"â{i'IB6p''  ''  ',    ^ 

•  1.-..'  t,'  u  *.:.-.'b  l,-j?.T-  I  r.y  -S  .  ■-»-.'  ■-■-  ■  ■'  '=' 
1-,  ■  "  F  4  iUKKA. 
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MnfNA.  Comment!  aux  ordtes  àl ^of?  Qu'aï- 
je  entendu?    [  TiUim  fait fynt  àfim  VaUt  dt  ne  pt» 

!.■  coMTs.  Eh,  U,-U;  de  quoi  t'e^ïoches* 
tu?  Des  ordres  du  Roi  dpivetd  4Cre'des  aâes  dis 
Jsftice,  &  j'attendais  prefqne  ceux  -  ci.  Vous  ne 
iïïvés  pas  tout  ce  que  je  viens  de  foire. 

rAHCHETTEt  i  pArt.  U  me  iàit  frémir,  avec 
fts  d^mûvhes. 

Ls  COMTE.  Je  n'  ai  po  rejcrisdre  le  Roi  ;  nuls 
je  lui  ai  lidÏTé  un  Plteet  ou  je  ne  ménage  rien  ;  & 
cela  doit  opérer  une  révolution. 

TELEiM.  Oui,  oui,  r' affnrés-vons,  MiAt»; 
on  m'a  iogé  précipitamment;  on  ne  peut  avoir  que 
des  ' Jolairnwveu  &vorables  fbr  mon  compte ,  4c 
je  n'ai  |Ms  denoOTeanx  oulfaeora  i  eraindre.  Adieu, 
Minnas  je  vâk  aa-de«ant  de  la  iuftke  duRei;  ellâ 
me  ramènera  Gins  donCe  i  vos  pies.  (  U  fait  figm  i 
■Jt^nitft  tiirt.)  Suis-moit  -JoAin. 


SCENÏ   IX. 

JtlSTIN,   MINNA,    LE   COM»,  ^      ' 
FANCHETTE. 

■      jcsnw.'   ■"• 
Ehl  mpjfi  je  f^yoMhprendif  ,^ett4  'Cojqnent!  il 
voulait  le  diuver  toQt,-à  i'bepi:»,  <c  i  préfent  il  va 
fe  livrer  i  r  homme  qui  vieUt  l'arrêter  ! 

tnianiequt  a,Ja  mjae  libat^tive»  qoî  M»*rd^  A* 
tous  cfités  comme  .q^lguii  fÛA.-'Mqr  ^we»  pfoà»' 
M  lai  écbap^,  &  qm  l'atteiid  «(|Âiis  une  hrare 
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it  h  part  "in  Rai,  mmt  'de  pipten  qal  coatifnnent 
peut- être  l'ordre  ia  Ct  rcom  dan  ' qoelqae  Qu-: 
délie. 

MTNNA.  '  Ah!  mon  Ond»,  mi  (wrdMM  p^  Ht' 
ttffls;  coaroosi  vâltHU  àlbn  feConrs. 

x,s  coMTX.  NotM  n'irons.pas  biea  loiai.fî  le 
Soi  a  réfoltt  de  le  fure  «rréter;  &  vous  n'avés  amf^ 
tûrt  àats  cette  b«g«rre^li,  ms  Mjèce  -  -  t  De- 
neoréa.  iPaJfant  devant  fa  Nièce  f  Mliànt  ^  Juftin.  ) 
UpiD  ami>  es-tu  hooime.deréfQluHon?  -  -  7  SnJs- 
Voi>  &  alloDsrejoindre  Téleim-  J'ti  de*  chev^o^ 
des  armes;, QOU&  D9US  (koveroRS  d'ici  1»  piftolet  ait 
poing,  &  nous  ferons  £ea  fur,  tout  ce  qui  voudra' 
npos  ttrtétet.. .  (_Ih  font  (pid^p  gêtti ,  ' 

MiNKA.  Ah!  mon  dier  Onde»  ^tmu  mt  Ai- 
tn  frémir! 

IM  CONTE.  fWMnMtf  i^  MEto.  ' Mt  ckers- 
Wèet,  cmbraife-nibi;  ne  craiiods  ricA,iitoB'«irfiBt. 

SCENE  X. 
JUSTIN»  tE,  COMTE,  TEUHM,   MINNA. 
,  ,  FANCflETTE.' 

'     ■'    ■   ;  MtEIM..  ,'    .     . 

(DfTf4itriÀkmêint  ts^imi If  f^ pâit jrit.y 

Afe,  lÛnna!'-  tt^».  ïflinçaî  parafa'  «a  JWe, 
me»  traBfport»,' j^éh  ravîfferoept!  Je  ne  me  pofiffid»^ 
plus;  je  mis  i»M  une  ycr^!-  -  M  Roi,  leEcu— 
'lUdapie  -  -■-' 

MnofA.    EIi  Wea!  «ptoit  le  IW*  ^  -  - 

TCLXIM.     L^te^tiffs,  MtdAlV.   hLfltttt^BK 

tèidetu  de  recenrirdis'ce  B^âéreax- Hoonqnei' 

TAKevsirA.''    Contmeatf  «te 'Ltftb»  d'^ 

RoiT  -.-  -  —-'^ 

F  S  W 
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FANCBBTTEi  prenant  lu  papiers,  .^.Lti 

MiNNA  /l'f.-'  '{,MbA  chtiF  Vélriml  w-  .  '  ^ 

*■■  'iFA*eha¥*i4.  :,iM«nieh*i-Téleimî*'  -■--'  Ma- 

■  '''MlHN^l.    (Co'î/'ii*"'»^  »'  riri'nef'h  plat  p-ànié 

.'.Tlifoil  cher  TflWHi.'je  Tals'ÏTftrAïiiTjél  & 'jfe'më' 
,;ïk»te  dé  tons  .itjidri- Jiïrtice.  Xa'Caifle  d'Eftt  «* 
jiSHredeivoiirtenfetïreVotre  fflU«,  &  devDtis' 
„'pa««rVc«'i(vMœS'yoirt'le  Régîôietit'  'Vosaccfatiit 
„tions  font  \ASêes%  lï  Chïbc«Hèrie'de-GnËnv;'&'  , 
,fjE'lae;defiWTiliv>quis.<!*-Tou8  ivoitr'^entrar-an  fer- 
„vice.  Je  fuis  le  plus  heureui^  des  SouVeraîos  <lKt 
jipoilvoit' ^Dlh&He-|}lils-.faQnBètftc))on>ne  de.fnon 

dont  je  n'aurait  jamiis  en  befoin. 

PAKCHETTE.    l^e  f^fchypde  l'honneQF  à  qq 

fojet^afli^reçpjt.,  .,    ,     .'    .    .  ,    ^ 

*LÊ'c6MfÉ.  Ët4  uufSdaveraiflCqiiiVé^ctit.  -'  - 
Donoài  -  moi  cette  Lettre^'-  ---Bile  eft  bien,  maïs  , 
fort  bien  -  -  -  Garde -la  dans  tes  archives,  mon 
cher.Nevea;  âc  dijns  qaelqnes  cea^înes  d'antaéea 
.  ei(e''ïBM^U'ÎMis^«la*>btola(àôii'aé  ttefleffiéndâî 
IQ^  (}O^V4rOiCùm.ayeç  le  Direâeur,  &  tDOTi'Pl^A 
Ai  Roi,  ont  ftit  leur  effet;  ife  ônlëupeùr  Aè  ïn<ïï,'" 
ste  leur  ai .fiiPletrte'ndrç  raîlfan.  Ohr  çà;  Télerm;' 
fl'autfîùli  riûuS'alliciûS'Bnfe&ittfe'  reflttrtler  le'Roy 
&  le  Direâeur  de  la  Guerre»  quoiqde'cë  '(ï>ii  uti^ 
fat;  careniinv'^lbit«oat  ci-qtiéle  vrtHiId'-  -  - 
]ii^fttiUcft.cetl«j^Crfi.Itftte<f¥;j    j.:i 

xKi.xut^!Ett»'eft^  da'.Dite4«wi>- après.  ttAXg, 
*lf*Ji9i«9qn>i»Jc?>tfo}fll^ .  CftJîçti:fiicement 
des  complimeM,  ...  7;^,;} 

iji  ?  *■     -  '  ii 

r,.,nr«l:.CO<)'^l(J 


AMUSAI^-  ET  ftK3KALE.       ■   91. 

*  JLK  COMTE-,  -P«£Çi..pa£è-la,JDol....C«A  pMiC- 
étre  le  Billet  de  nos  Etats,  te  re'mbourfemfent  de 
vos  avances,  .upe  g^atiâcation,  an,  mandst  (hr  h 
Cwîïe.  Oh!-vtn|s  Jie  penf^  Unis  àfrien,  vous 
antres  jeunes  gens!  {Il  lit,  ^P  abord  fort  haut,  «- 

fltitt  <r  M  tpx  Ùuy.  hu ,  .If  Bit.  àt  5ftf(jB  Cipm/àfif  ■  ^*«ff 

rentendf.)  ,^i  vous  aviés  pu  perdre  votre  cailfe, 
„voDs  l'auriés  pei;due,  par  la,  msnier^  dont  un  Comte 
„deBruxhal,  qui  fe  dit  de  n>s  amis.  T'a,  dëfènitàe. 
„La  Conr  n'eft  pas  çn  p«ïs;qui.iaî  o^v^hne,  &: 
levons  devës  l'engager  à  retourner  dans  ïes  Terres,'* 
Eh  parbleu!  croit-U  qiie  je  fois  vttfliilBeHiri'pour' 
fajmirer!  partons,  pacboïiCj  mes, enfuis;  iln-jv.»^ 
pas  moïen  de  deiçéurer  iâ;  ça  n'y  àipie  /ni  la  v^-. 
rite,  DÎ  la' Nobtêflé ,  ni' les  honnêtes  gefls.  '  "'  ' 
■■■■■■'  Ul-im,y   r  .' 

"SCXNE  Xr;  &  derftièr*.    '       ■    ' 
JUSTIN.-  TÇiaiMjr^RNER,    MINNA, 

VERKEftu... .    _ 

{Met  la  plus  grande  joie,  is^  U  plus  grande  prfdpitation.y 
J\hl  Monlieitr-l^  Major ,,-«du&  lk.^y|s,  Tans  doaté 
cette  heureartf  ttliDi^U^  dbnt  tbi^BcHin  fe  réjoait? 
Sonfirés  que  je  vous  embrafîe,  &  que,  le  j>umier 
de  tout  le  R^iment.  »'- >  i '  ■i  ^un-/  '.  ^•'-     i 

TJELEiM.     Oaiinion,aniïij  embra^-moî.   Al- 
lons anx  pies  dD  Roi  lui  rendre  ^ees  j  &  poia,'^ 


la  terre. 


ETSEN- 
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-  ',    ET-RENNES   ^  -     -, 

A  Madame  la  Marqnifè  du  chatelet. 

,  *'  Une  itrenne  ftivole  i  U  dofte  Uranîel 
^t-on  la  préfeniter?  oh!  très-Kien,  j'en  riptaids;- 
toat  liù  plut;  tout  convient  i  fon  doAe  gàiw;    .' 
Its  livres,  )es  Ujonx,  lei  compas >  les  pompons* 
lés  v«n,  lesdianu|ns,  iesblribis,  T  optique»  ~ 
l'algebr*,  les  fouperst  le  latin,  les  japons, 
fopén,  les  pppcès,  le  btl  &  la  pbyfiqne. 

FÙ  M.  DE  VOLTAIRE. 


REPONSES  J 

'    (Gus  cette  loDjgae  lùridle, 
rite  placer  le  nom  Jamidé: 
]edoiioenis,&>at  le  réite  pour  elle.. 

PaHHaîdune  li  MarqiHâ  ou  cxATIlet. 

-ÀA-..'-:  LE  PB- 
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LE  PELERINAGE  D'AMOUR. 

I  fans  r  île  de  Papitu  eft  on  bols  de  myrrhes 
'-^  'coD&cré  i  la  Reine  des  Amours  ;  les  fidèles 
colombes  &  les  tendres  tourterelle^  font  les  feulx 
oîTeaux  qoi  ofent  eo  aprocher  :  la  DéeJTe  s' y  ell 
Fût  élever  un  autel  des  mains  des  bergers  voiuns  ; 
le  plus  vertueux  babitant  de  la  contre  en  eft  le  ' 
,jrêtre ,  &  elle  vent  bjwi  fe  fervir  de  fon  orçane 
pottr  aprendre  Tes  volontés  aox  bergers  qu'  elle  pro- 
t^  On  n'y  voit  jamais  couler  le  fiuig  des  jeunes 
cbevrcsux  ;  jamais  uo  avide  facrificateur  ne  cnerdie 
dans  les  entrailles  palpitantes  desviftimes  le  fort 
ignoré  des  faibles  mortels  ;  utie  couronne  de  Heofs  ^ 
cuâilie  dans  les  plaines  émaillés  où  les  jeune* 
bergires  vont  folâtrer  avec  leurs  amans  ,  où  leg 
plus  beaux  fruits,  font  les  fei^  préfens  qu'on  loi 
offre.  On  n'y  entend  jamais  le  bruit  de  la  foudre-; 
r  audacieux  Bortt  n'  <^  ravager  cette  ctmtrée  tntfi- 
t>Ie  >  iei  feuls  zéphiri  rafraîchirent  1'  air  de  lenré  . 
ailes,  nne  emtoDJonrs  pure  arrofe  &  fertilife  ces 
«arapagnes  chéries  de  la  Reine  de  Papbof.  Tous 
les  ans  les  jeun^  bei^ères  vont  oi&ir  à  la  Divinité 
bienfinfante  le  dsn  £  lenr  cœur,  &  les  préfens 
qoe  leur  fonrnit  une  terre  prodigue  ;  la  DéBiTe  re- 

Cit  leara  offrandes ,  '  &  les  confie  de  i6s  favctu^ 
i  heii^' AmaryUis  ta^tàt  V  omlement  de  cette  con- 
trée; y^emu  avait  i»é£âé,à  &  tu^fiknce,  &  lai  avait 
sccordé  fes  pRis- précieux  dons.  Coinme  la  rolè 
brillante  s*  epaneak  «nx  regards  bteniiiifiuis  du  S6- 
ietl,  de  même  laietnie  bei^e  croit  en  beauté  par 
,J«  proteAion  de  U  Déeffe.  Elle  a  déjà  accompli 
fini  troifiAmr  llUba^  Sur  i«sUvr«8-v*nBtiU«s^<Â 
voit 
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voit  errer  ïe  rourtre'enferitînfTa  Sltûicheur  de  fim 
teint  efface  i"  éclat  des  lys  ;  une  blonde  chevelur» 
deicend  en  ondes  fur  fes  épaules  ;  elle  çft  presque 
apjfi  Wle^uê  ï^w.:-        -'      .;  A 
L«  Déefle,   en  la  formant ,'  lui  a  accoi^ié  le 
is,  un  fcceur  tendre;  le»  jeurtfes 
■s  jnaîtreffes  pour  venir  foBpirtr 
jompagnes  défirent  fts  charnies 
otages  amans.   Xa  jeune  beau- 
iVec  indifférence;  aucun  berger 
!lle  ne  connoit  pas  eflcor  Lycar, 
nence  -i  foUpirer,  elle  fent  déJS 
'                                     que  donne  l'amour,  fon  cœur 
la ,  feul  objet  autrefois  de  fe« 
,  jj__  _.   ,a  négligence;  l'ennui,  la  lan- 
gueur font  difparaître  les  rofes  de  fes  joues,  fes 
yeux  fe  mouillent  de  larmes,  elle  ne  connaît  jkls  I9 
iburce'  de  fes  inquiétudes. 

0  yimufi  que  j'  adore!  toi ,  qm  potéges  ces 
babit&ns  qui  te  Sont  ichers ,  aprends  moi  le  fujet  de 
'  .taes  ennuis  :  telle  était  la  prière  qn'  AnarjUis  itdres- 
Jalt  un  Jour  â  la'  Reine  des  Amouts.  La  DéeUt 
.écoute  les  vœtu:  elle  ne  pùurrait  voir  périr,  ane 
.fleur  (i  belle:  c'  eft  la  .compattlTante  Anrore.qoi 
rend  la  vigueur .  à-  la  douce  viotete.  La  Reine  ^es 
coeurs  va  fecourirJ' aimable  bergère.  Elle  coat- 
mande  à  Morpèh,  de  ré^ndre  fur  elle  fes  pavots. 
Le  Dieu  des  fonj;es  obéit  ;  ^mtiryBif  >  eff  plongée 
.daiH  un  profood  fommeil.'  Flnms  le  montre 'à  elle, 
non  telle  qu'  elle  eft  à  la  cour  du  maître  des  Dieuxi; 
mais  fou8  la  fonne^d'une  jeune  &  charmante  ber- 
gère. Am*ryBiti  lui  dit'b  Déelte,  Fmut  a  entendu 
tes  plaintes;  elle  exauce  tes  vœux;  tu  peux  all^ 
conmlter  fon  oracle.  La  jeune  bergère  éveillée-, 
docile  i  la  voix  de  fa  bien^ttice ,  prend  le  chemin 
4a  bois  hâté.  ■  Les-.toart«reUM,  -par.  leur  diant , 
.  '  annon* 


AMUSANT- ^T-'WORALE.  95 

«lisfliiteht  foi -'ïn+«è';'  les'flifârs'ciÙ'fenç  foUlère- 
ndâent  Tous  fes'pss;  le'  iMiû"  lejoue  dans  les 
pfis  de  'fa  robe  légère  ;  des  iiéata  ornefat  fa    belle 
'Chevelure  i  teïle  on  rows  Jiehtt  lu  charmajiee-^fjbrt, 
parée  des  tréfôrs  dû  prînHetnâ'!  Les  mvrdies:écar- 
■  tMii  ieùrs  branches  pour' tûi'laifier, un  libre  pitO^e. 
'Elle  eft'faifiexie  relpeft'à  la  vie  dé  l'antet  fàcréj 
•fiwi  cœiir,  qui  n' a  jatoais  connu  ^  la  cmnte,  trlfte 
enfant  do  crime,  frémit .^i' une  faîtitie  hofreur.     yt- 
muf ,     qni  s'eff  rendue  invîfible  pour  obferver  fes 
pas,   conduit  par  un  autre  chemin  Fé-ber^er  Vfcat; 
iileft  Miffi  protégé  de-  k'Déeffé:  le  ccéur'pur  du 
vertueux  Palinon  méritaitBhe  recompenfe;eUe  lài 
a  donné  ce  fils  avec  la  proraeffe  de  le  rendre  heu- 
reux;   il  vient  prier  la  Déefle  de  lui  accorder  le 
:tonheur  AùntéReta-SalAé.  'imîëRle  ^Vdt  faige 
des  bergers;  fon  âme  eft  le  fiege  de  la  candeur; 
iiir  fon,  fropt  .e^^jïeînte 
fouris  annonce  le  plaiiir; 
tiiice.     Semblable  â  ces  u 
.feiU;  dans  on,  verger  feitU 
du  vieux  Palimov,  avait  li 
eft  V  amant  que  Finus  d' 
l^fffs  aperçoit  la  bei^èrt 
irent,  1'  eflroi'de  la  pro 
mats  une  rougeur  aimiib 
Joupîre  ;  le  berger  croit  v 
8'écrie-t-il(  tu  avais  rs 

nus  étaic  la  plus  belle  des  Déefles..  Puiil4nte.  Divi- 
tîité ,  daigné  accorder  i  mon  cœnr  le  bonheur  que 
ta  lui  a  promis!  AtnarjUis  eftîhterdiïè.'  Je  ne  mis 
pas,  répondit-elle  en  tremblant,  une  Divinité; 
tnais  une  faible  mortelle  qulVî»nt?confuiter  l'oracle. 
Le  berger  ,  furpri*,'  ne  péitt  croire  que  'ttint  db 
beauté  n'apartienne  pas  à  «iie^ï>êefift,  S  c"feft.iine 
bergère  ,  difaîf-'a  «!■ 'luf  Mîêiti*';  fic^que  yinta 
veiùlle^me  PaWèriler/'ii^tfy  aora  pas  delw^w 
plus 
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}>lus  h«nraiix  que  Zmét.  Anffi  *  tôt  la  vbîx  de- l'o- 
racle fip  tût  eOteaiiti  c'eft  yînuc  eUe-même  qui 
ài&e  fes  volontés:  Zjm*  iî*  Aimir^is  dohunt  iunir 
uffimblti  aiufi  rordonmemt  Ut  Dieux  qui  rfcomfttijha 
toujfim-i  r  innocenct  ^  b  vfrrib  /oicji^  ignore  u  la 
benï^K  qi4'  il  voit  eft  celle  dont  parle  l'oracle;  iin 
foupir  d'Amer^  lui  apreod  fon  bonheur.  11  Ct 
|ette  i  Cea  piis  ;  elle  partage  Tes  tranlports  ;  leurs 
coeurs  palpiteut  enfemble ;  TyraseR.  heiu-eux:  Am^- 
ryUif  oublie  Ces  cbagrîas,  il&  s'en  retoumeot  co»-' 
tentq.  Les  be^ers  ^trei^ieut  bientôt  le  bonheur 
de  ce  couple  fortuné ,  &  célèbrent  par  des  fèt«t 
l'union  dû  deux  anunSé 
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'Ttèfton  vafte  enclos,  ntrefois  deftîné  i  rece7<^r 
''  les  reftès-de  nOtre  exiftente,  oA  les  corps  ^épo- 
-fés-^  priy^  des  feux  céieftes  qa\  les  animaïem  ûk 
'diliî$^nt  plos  de  la  terre  qpt  les  enferme.  Qaei- 
'  qnes  marbres  antiques ,  des  arbres  qui  poulTent  verk 
;ïe  ciel  de  trifttfs  raqieauxi  un  filence  étemel  entre- 

tlMnlcntriiorrear  &Iafolttnde  de  ces  lieàx.      -■ 

i  ■  ■•        ■ 

.  Un  jour  qa'abforb{d«i)»ime  rAverie  profond^ 
j  errais  à  raranton,  le  )aùad  coadoUit  mes  paf 
dans  ce  trlfte  .féjonr.  Fadgné,  Je  m'afl»  fur  lé  ' 
gaton,  &'déjâ  taon  amt  «peAutie  diercbalt  dans 
quelques  inftans  4e  fontn^l  l'oubli  d'elle-mÉmsk 
lorfqnei  entend  CM  paroles:  ^tu  t'Abandonnes,  âc 
,,cepèodaU  le  teau  ne  tallcntit  ppint  là  courfe  ;  ces 
I  doBBés  à  rtUBÎ,  ofttM  cceor  «ft  inca^ 
pable 
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(tptUe  de  former  aucunes  bonnes  réfobitiotis ,  'ces 
(^omeus  font  perdus  pour  toujours,"  Eb  qui  es  - 
ta,  répondis -je,  toi  qai  lis  dans  tna  penfée; 
quéUe  région  habites -m?  „J'ai,  répondit  la  voix, 
,,vécu  comtne  toi,  dans  un  monde  corrompu  &  în-  ■ 
f,gnti'  mon  âme  habite  aéhiellement  ce  cyprès 
,,dont  r  ombre  defcend  fur  ta  tête,"  Comment' 
pourrai  je  croire ,  lui  dis  -  je ,  on  prodige  &  furpre- 
canc?  j^coute,  repartit- elle  r  je  parus  privé  de 
„la  vie,  on  me  deTcendit  au  tombeau,  le  halàrd 
enferma  avec  moi  quelques  femences  de  cet 
,4rbre,  elles  fe  nourrirent  de  ma  fubftance;  les 
^efprits  vitaux  trouvant  ce  corps  ot^anifé,  s'y  por- 
.  »^ent  en  foule  ;  de  mon  fane  il  fe  forma  une 
^nouvelle  liqueur  qui  fe  répandit  dans  toutes  fea  ■ 
Mputies ,  &.  mon  âme  étonnée  y  palTa  avec  elle. 
,J'exifte  dans  chaque  feuille  de  cet  arbre,  dans 
f^haque  racine;  des  fîècles  fe  paiTeront  avant  que 
„le  tems  m'ait  détruit.  C^endant  je  regrette  ce- 
fjià  que  j'ai  pafle  avec  les  hommes.  Les  Dieux 
^e  m'ont  poitit  ôté  la  penfée;  mais  ^e  ne  puis  la 
^communiquer  aifément  ;  mes  feuilles  me'  fervent 
4,d'  organes ,  mais  i]  faut  qu'  un  vent  modéré  les 
»,a^te  ;  alors  ,  combinant  leurs  mouvemrâs  ,  je 
^forme  des  paroles.  Je  t' ai  vu  quelquefois  en  ce 
«lieu  ;  le  ch^rin  où  tu  m' a  paru  plongé ,  la  véri- 
fié des  mouvemens  qui  fe  peignaient  fur  ton  vif^^e 
„m'  ont  întérefle  pour  toi.  J'  ai  formé  le  deffeîn 
„de  t'inftruire;  je  veux  t'aprendre  l'art  d'affujet- 
,,tir  les  defirs  à  la  raifon;  de  modérer  la  fenfibilité 
«du  cœur  &  de  vaincre  les  caprices  de  1'  efprit. 
t,Tn  foupires?  . . .  Tu  doutes  de  1'  effet  de  mes 
tJe^oDs  ?  il  ne  tien^v  qu'  à  toi  d' ep  profiter .... 
»,Reviens  dans  ce  lieu  folitaire,  je  t'inttmirai  à  jo- 
,,nir  du  bien  m^fent ,  làns  1'  empoifonner  par  le 
^regret  du  paué  &.  la  crainte  de  l'avenir.  Je  te 
ndonnoai  des  ànoca  contre  l' amour  >  «PStce  l'iu-  ' 
i.  G    '        "  grati- 
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,^titndè  des  hommes,  contre  leurs  mépris  mè~ 
,mes.  y  ai  vécn  fous  le  règne  de  Fratifoh  I.  an 
,,mUieu  d'  une  coor  galante.  Perfëcuté  par  la  Dii- 
iichelîe  i"  Angoulêiffe ,  je'fus  relégué  dans  ce  païs; 
„J' y  trouvai  le  bonheur  qui  m'avait  fui  à  la  cotir; 
,on  peut'  trouver  dans  fon  cœur  la  fatisfaftion  que 
,,tes  hommes  nous  refufent.". ..  Dans  pe  moment 
un  frémiiTementpIus  violent  agita  toutes  les  bran- 
ches de  l'arbre  &  me  ntppella  entièrement  à  moi- 
même.  Oui,  lui  dis-je,  arbre  divin!  je  viendrai 
près  de  vous  chercher  ù  (agefle;  je  fents  déjà  le 
courage  renaître  dans  mon  cœur.  J'écoutai  encor 
quelques  momens,  mais  envain;  l'arbre  fe  tût,  & 
la  nuit  qui  s'  avançait  me  força  de  m' arracher  de 
ces  lieux,  plein-, du  doux  efpoir  &  commandera' 
moi  même  &  d' acquérir  ce  vnû  bonheur. 

Aullîtot  que  les  raïons  du  midi  eurent  ceiTé  de 
brûler  la  terre ,  je  volai  à  mon  cyprès  philofophe. 
Cette  langueur  qui  m' accablait  la  veille  n'était  plus 
dans  mon  maintien  ni  dans  mon  cœur.  Preffe  du 
defir  d'  acquérir  une  nouvelle  fcience,  je  me  hâtai 
de  1' interroger.  Mais,  ô  douleur!  je  n'entends 
aucuns  accens.  Déjà  je  craignais  d'avoir  été  trom- 
pé par  quelqu'  illufîon,  lonque  le  calme  profond 
de  1'  air  me  rapella  ce  que  P  arbre,  m'  avait  dit  la 
'  veille.  O  sépnlr  !  m' écriai -je,  ce  n'  eft  point 
pour  faire  naître  des  fleurs  que  je  t'appelle;  c'  eft 
pour  me  faire  entendre  la  voix  de  la  fageflè.  Un 
fouffle,  léger  (e  glifTant  alors  entre  les  feuilles, 
j'entendis  la  voix  de  mon  cyprès.  „A  voir,  me 
»,dit'il,  la  joie  qui  brille  dans  tesyeux,  la  tran- 
>,quillité  de  tes  actions ,  ne  croirait  •  on  pas  que  les 
„maux  ^i  t*  accablaient  hier  font  apaifés?  &  ce- 
,,pendùtt  rien  n'  à  produit  en  toi  ce  changement 
,,qne  la  rniprife  &  le  charme  de  la-  noaveaHté. 
f^es  effets  font  pron^,  LU  feduiTent  notre  Ame, 
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„inu3  Us  dorent  pen,  le  fecoors  àa  raîCninemeiit 
„eft  nectaire  poor  routenir  ce  qa'  elle  a  commeti- 
„cé.  Ainfi  tu  goûteras  aDJourd'  hni  mes  teçons  ; 
„ta  croiras  fans  doigte  les  âpliquer  fî  V  occaCon 
^  en  trouve;  mais  ce  ne  fera  peut-Stre  qae  le 
fimervffllleux  '  de  ton  avanture  qui  remplira  ton 
,,cœar.  Bientôt  le  bruit  de  mes  feuilles  teparaîtra 
Semblable  aux  fons  d'  une  voix  ordinaire.  Si  ce 
ffi'  ett  pas  le  delîr  de  régner  fur  toi-mâme  qui  tè 
^fCondnit,  tu  retomberas  dans  le  befoin  des  chofes 
^étrangères,  &  tu  feras  très-mâlheureux.  Ainfi 
„dans  r  amour  le  cœur  &  les  fens  font  feduits  * 
^toat  eft  enchantement  ;  mais  fi  ce  n'  eft  pas  la 
„vertu  qui  nous  attache  à  la  perfonne  aimée,  bien- 
„tôt  les  plus  beau  yeux  paraifî'ent  languiQans  ;  ces 
,^ces  de  détail,  quiplaifaïent  tant,  ne  s'aperçoî- 
f,ront  plus ,  &   r  on  ceffe  d'  aimer. 

„Pour  mériter  1'  eftime  de^  hommes ,  îl  fnffî: 
„de  fevoir  régler  fes  aâjans  fuivant  les  lois  cîvî- 
,,les  &  celles  de  la  focieté.  Pour  en  être  aimé , 
,^1  fuffit  d'y  repaijdre  de  la  douceur  &  de  l' agré- 
,,ment  Les  a6tes  d'  humanité,  de  bonté  &  da 
„grandenr  d' âme  nous  en  attirent  le'  refpeft ,  mais  ' 
„ce  n'eft  point  affes  pour  être  heureux:  le*  bonheur 
,,eft  on  échange  continuel  du  bien  qu'on  donne  & 
„éa  bien  qu'on  reçoit;  il  pourrait  le  trouver  daha 
»,nn  repos  continuel  de  l' ame ,  dans  le  calme  de« 
^fens:  ces  fituations- peuvent  fe  comprendre,  mais 
„fe  réalifent  peu.  Cependant  on  y  parvient  A  fér- 
oce de  les  (iercher.  Semblable  au  Peintre  qui , 
npour  imiter  la  nature,  efface  cent  fois  fes  pre- 
„miers  traits  ,  .confulte,  examine  fous  différents 
ttjfMta  l'objet  qu'il  veut  copier,  &,  lorfqu'il  l'a 
„làifi  dans  le  véritable  point  de  vue,  le  rend  faci- 
,^ement:  ain£  l'homme  s' affeâe  vivement  de  ce 
„giû  l'entoure,  a' en  occupe,  s'en  inquiète,  mus 
-  a  a  »pe« 


y,pW  ifao  jl  1"  aprofondif,  s'  il  s'accoutome  aie 
t,con(uierBT ,  il  en  devient  le  maître 

Tes  <te  nos  malheurs  Dais- 
defiré ,     de  la  fenfibilité 
s  de'r'efprit.     Le  feul  & 
!  modérer  cette  fenfibilitê 
moins  vifs  &  les  caprices 
eu  dirpofé  à  entreprendre 
des  idoles  élevées  par  tes 
propre  &   la  parure  fpu- 
où  la  faibleflé  làcrifie  cha- 
répondis-je  alors;  fi  je 
5ue  je  cherche.     Mais  que 
. _. t-il  me  piquerd'nne  mo- 
rale bien  Buftère?  faudra-t-il  renoncer  aux  niai- 
"firs  dtt'fentimenc?  à  la  douceur  d'  être  aimé?  Tout 
ceU  eft-il  pofiible?..;  '  „Jïon  reprit  aulfitôt  là 
IX  point  t' aprendre  à  méprifer  tous 
lis  .a  pouvoir  t' en  paffer  lorfgue  la 
l'inconftance  des  hommes  t'en  pri"- 
îut  à  ne  point  les  chercher  où  lis 
trouver." ...     Alors  un  profond  fi- 
ns ce  bocage.    Rêveur,  mais  fanS 
'is  ces  divines  leçons ,  dont  je  crai- 
s  le  fruit. 
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concernant  rïchàrd  p  l  à  n  t  à  gë  n  e  t^ 
fils  iiattn;el  du  Roi  richard  m.-  :. 

par  Siri^âttUARDCEMB.'     ,;;/„'■,  ^ 

pn  iyao ,  U^s,  Septembre"*  Jf  Heuteï  M'flWl» 
'*-'  après  midi,  j'allai  retwli*  vifito  à  fcb  luMt 
ntCHÊACE-f  Ctnnïe  -wiNcnfcLSKA>'dana  fll~tiiMft>D 
♦eastwili,:  ce  Lord  étiit  Ho'hOftrtne-ftiKlieUJi/ 
qui  aimait  prodigieufement  fa  lK>nne  leftorei'  «a? 
~^Dd  j'entrai  ohésliri^  jelettdtfvarprsfoiVKtnm. 
occupé  à  lire  les  régifeeS  iftimiftfres  de  fa'^«wMï* 
d'EASTWiii.:  Il  y  dierchait'  le  nombre  des  '*(A!eB 
flEMBAGES  qui  y  étaïent  iHferiCS.  Auffitôt^oHt'më. 
vit:  aprocbéàt  me  dk-il^  Sir  edouahWi ^ft "lîïfé* 
le  dernier  enréglftCetnent  écrie  fli>  ceR*  p«{î»7.  3'«- 
^rochai  &jeiiiB  ces  motsi  ■R«nARD'pt,A»*A»Bî: 
BET  d  (ti  tntirri  ie  a«  tikimhii  153^1'  TéVlM-  i&et 
étonné  de  trouver  tin'tel  ■nom"aantfle&  réglftr^ 
d'eASTWiLL,  &  Véicîce  qwe  me  dtlLorf'HêrfE*'^ 
G«.  Loifqae  Sïi'-tmom^^s  moyl»,  l'ayïli*^  '**f 
trîGiyeal  maternel,  ftifiit  cdtoftràff e  ee  cliiteiuJ'W 
•fcrerva  que  Ton  premier  A*ifoit>  fr'  reHrrit  rfcM"  atfjf 
heorcs  ordinaire^  dta  dëjetiM^,' du  Sué)',' dU-^âu  - 
tef  &c  ,  &qiif«dlnairemenïicéiit  paa  do'ttttim^ 
il  tirair  onHvrft  de  fa  jroàH*.  ft^le^  tnett«t''à'  Rrtj. 
Cette  obrêroaritmv  pliraenrâ  fofe  répétée,  rendit  SIp 
tBoMAa  curteîix 'i  favolr  qoelle  forte  de  HVfës  èe  ; 
MafOH  u|iifei(  tant;  il  tâcha  pendant  quelque^)  jotirs-, 
de  le  fnrprendre;  mais  il  n'en  pnt  venir 'i:b(mt; 
c«r  anflîtdt  qae  le  Mann  énteodaît  qnelcnn  q'aprô^ 
rter,  il  s' «npreïàii  de  mettre  iota  livre  danâ  ft'poi 
G  3  che:  . 
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ébe î'Slr  f  itoMAs  n'en  qtw  devint  pla^  cnriebx ,  & 
fitlîbïeii,  qu' nn  ioar  il Ibrprit  le  Msfra,  lui  arpa- 
chft  foB  lirre ,  «c  latAirtré^nBéMe/Toirque  c'était 
VEatide.  Il  Ititerïogea' Cet  homme,  qni  loi  fit  Is 
récit  foivant:  U  fort  ^ulfêh  tout.daMf.e*  nnmJt,  « 
Voulu  ^e  je  fùffi  Màfony  cnen^ant  wût  imcitfts  ont 
fiit  ifiifimire  â*s  viBtt  pêr  ùurt  AfAktHtt  :  je  hàtit 

jit^êi  qt^um  chaumitrt,  l^'Os  octup^knt  un  Trini^ 
ye  n*  Ml  fat  toujours  fu  mtuje  Juit;  maii  thrs  je  n^ep 
tutit'^tttifbu  contm  'S'Uêt  btureux.  Jnfq»'^  P%(  <b 
x6^ntj'»i  ignorf  mon  fort  i  j'ai  fti  tUvl  (bb  âm  MA 
prt  4e  ip«l[^ati.  Tous  Ui  troii  mois  41  mrrhuit  un  bommt 
trh' ritbtmtut  vltu ,.  qui  paUit  mu  penfion ,  me  fiJutI* 
Tf^efiuti^iment',  é"  avait  grand fiin  df  médire  qu'il 
iCavaifJiMf  T honneur  «T  itf»  mon  parent.  Vn  jour  cet 
ikmune  -viut,  environ  un  moit  avant  ricbéanci  du  quar^ 
tJtri.il  me  prim  de  jouffrir  qu'il  m'accompagnât;  nottt 
fin^ftftt'-js^  nous  montâmes  dans  un  teit-beau  caroffe, 
qui' nous  eonduijit  i  U  po^te  d'un  -mtignifiqHe  palais \ 
meus  y  vf^tmtt, .  JT"  apris  avoir  sravefji  piufiturs  apar^ 
smtms,moM  eonducieur  me  Uiffa  dans  une  change  trit- 
ricbement  parée,  isf  m* prim  d' attemdre  quelques  moment^ 
y^ëttendii;  Uiais  je  n' «v  pas  U  trms  de  m'. impatienter  t 
VU  ^ignenr  £  npirtn^quar^nte  •  (inqans ,  faperbemetit 
vêtu,  dtoori  d"  uti  Orjre  enriebi  M  jlianuns,  entrt- 
vrnf,.ii  tftid,  wf  mbr^tifa  fort-,  tendfm^vt ,  m* fit  avee 
îouceMr^ylujSmrs^uefiianti  me-donna  uuit  iemrfi  rempli* 
.  ^  pifctt\  fi.«f%  *'  etihraffa  tncar ,  ,^  fortit.  Mon  fre^ 
miti- ffi^t-  vint  mereprnfdT»t^ifgutrttountâmumj 
femile  cbis  mon  Maitre  dt  penfian.  Quelqtut  noisaprit, 
t*  minu  homme  vint  ^  ^  (tait  à  pHUf  jatsri  il  *if>^ort» 
Jes vi$emensf(^  riches  ,  if  me  dit  ^'Uvoidùt  mt  fairf 
voir  un  ptu_  les  environs  de  nur  penfion  :  nous  Jôrtimes  ; 
deux  chevaux  nous  attendaient  h  ta  porte,  nous  pmrtbiutt 
itf'  cet  homme  me  conduijîi  ait  can^  de  B^ÊOçrts  >  nous  al* 

limet  droit  ila tau d»Kiii  Sithari  lllt  fui  vint  4  dm 
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rtHcontré^  if  qui  je  rtconiius  pour  le  tiUme  qui  ni  avait 
metutiUi  svec  tant  debontf  dans  ce  palais  oiif-'on  ttf  avêit 
cnittit  il  y.  ttvait  quelque  tems.  Le  Roi  vint  à  moi, 
me  ftrra  dant  fet  bras,  me  montra  à  quelques  Seigneurs 
qui  [entouraient,  jf  leur  dit  que  j  étais  fin  filsi  enfiiite 
fi  tournant  de  mon  eÔti:  mon  enfant,  in«  dir-ii,  de- 
main je  combattiai  pour  ma  couronne  &  la  vôtre,  ■ 
&  foïés  aJTuré  qne  je  ne  la  perdrai  qu'avec  la  vie: 
ne  vous  hazardés  pas  dans  le  combat;  mus  aU^a 
fur, cette  hauteur  (en  me,  montrant  une  colline  k  ■ 
environ  un  quart  de  lieue  de  diftance)  ;  de-là  vous 
verres  tout  ce  qui  fe  paltera:  fi  je  remporte  la 
viâoire,  hâtés -vous  de  venir  me  trouver,  nous 
irons  enfemble  à  Londres  où  je  pr^fenterai  à  mes 
peaples  le  fila  de  leur  Souverain  :  mais  fi  malheu- 
reuferaent  je  fuis  vaincu,  iîiïés,  fauves -vous  an 
plutôt,  &  furtout  gardés -vous  de  dire  à  qiii  que 
ce  puilT];  être ,  que  vous  êtes  mon  fils  ;  car  il  eft: 
bien  certain  qu'on  ne  fera, aucun  quartier  â  ma  fa- 
mille. En  prononfànt  ces  mots ,  ie  Roi  vtrfa  quelques 
larmes ,  tné  remit  entre  Us  mains  une  kourfe  remplie  de 
guintts  is"  fe  retira.  "^ allai  fur  la  coUrne.je  vis  celte 
affrète  hataille,  le  Rii  perdit  la  viâoire  îff  la  vie;  je 
me  fauvai  i  Londres,  oije  vendis  mon  cheval,  ainjî  que 
mes  habits,  is"  pour  mieux  me  diguifer,  je  mi  mis  aprenti 
MUfOff.  Le  goût  que  j'  ai  eu  pour  l  étude  if  la  leciure 
àani  mes  jeunes  années,  ne  n^  a  point  quitté;  à'aiUeun 
€efi  wn  prétexte  pour  ne  pas  fn*  mêler  avec  le  refie  des 
'  Alafons.  Sir  Thomas  movle  furpris  de  ce  récit, 
&  refpeâ»nt  celui  qui  l'avait  fait:  Prince,  lui  dit- 
■il,  il  ne  m' apartient  pas  d'examiner  iî  votre  Alteflc 
eut  pu  mieux  fair«  que  de  prendre  la  truelle;  mais 
enfin  elle  eft  âgée;  voudrait  -  elle  accepter  un  lo- 
Kem«it  dMis  mon  château,  &  y  vivre  en  maitre? 
Laijffïs-la  votre  Prince,  répondît  le  Ma^on;  laiffés-là 
mon  Aheffe  t  if  ne  viiîés  en  moi  qu'  an  Ma[OM  qui  s' efi 
ettoatumS  aux  tapricttÀe  la  fortune.  JTd»  nnefamiUt 
G  4-  »•"'- 
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.»^reufe.  Car,  quoique  fih  de  Roi  if  pauvre  ^jt  n'ai 
fat  tu  la  fottfy  vanité  £  itpuffer  ma  pofteriti  ;  je  m» 
fuis  marié ,  Uy  a  pris  de  30  ans ,  avec  Une  tris  -  ainutUt  ■ 
perjiiine  t  fille  d'un  Maçon  indigent  :  nous  avonf  plufieurt 
en/ans  ;  maïs  point  de  bien  à  Uur  laijjir  %  permettes  -  moi 
de  canfiruire  une  cabane  tune  chambre  Jiulement ,  dani 
votre  parc,  de  m'  y.  retirer  ^  t  y  .achever  de  vivre  ,  Jp» 
d'y  mourir  paifiblement.  Sir  thomas  était  trop  f1att4 
d'  avoir  un  Roi  dans  fon  parcj  pour  refufer  fon. 
confentement.  Le  Maçon  richard  bâtit  cette  ca- 
bane ,  &  y  vécut  environ  deux  ou  trois  ans  :  fea 
enfans  mues ,  périrent ,  &  l' on  ignore  abfolume&t 
ce  que  devinrent  les  filles.  Suivant  mon'  calcul ,  a- 
jouta  Lord  hekeage,  richard  plantagenet  a 
vécu  81  ans ,  &  je  (bis  au  defefpoir  que  le  tems 
ou  les  hommes  aient  détruit  fa  cabane  :  ca«  enfin 
il  ell  toujours   très  -  agréable  pour  moi  de  favoir 

Sie  r  un  de  mes  ancêtres  »,   donné  l'aumône  au 
s  dé  fon  Roi. 


LE  LAÉOUREUR. 

Four  féconder  un  champ  de  fterïle  nature  - 
Guillot  emploïait  tout ,  fisîns ,  travaux ,  &  culture; 
Ah!  dit -il,  fi  les  Dieux  fécondent  mes  efforts, 

Si  de  Cérès  le  regard  m'eft  propice; 

Elle  doit  m' ouvrir  fes  tréfors , 
Le  travail  afildu  vaut  bien  un-iàcrifice; 
Attendons.     Il  attend.     Mais  un   efiain  d'oifeaiix. 
Sur  les  épis  dorés  vient  fondre  à  tire  d'aile, 
Et  dévore  à  l' inftant  le  fruit  de  fes  travaux. 

il  feme  encore.     Incnifion  Doui'elle: 

Six  £bia  le  père  de  fiti&tns. 
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De  fes  douze  palais  parConri)  la  fuite ,        "■     ■   » 
Et  Gx  fois  de  Guillot  1'  efpérance  efl:  détniîte. 
Un  de  ces  oifeaux  meurt',     ça,  dît-il,  cotnpofons  ; 
Je  veux  bien  mes  amis,  travailler  poUr  Vou5  pliure, 
Miis  le  fage,  fuie  les  biènS  ftlperâus;         ■■    ■ 

Prenés  votre  fléceffaire,  !  ' 

Et  laiffés-moi  la  part  de  l'bîfeau  qui  n'eft  plus. 

A  ces  mots ,  Dieu  fait  quel  ramage? 

On  tient  confeil ,  c'était  pour  mieux  faillir; 

Voici  l'Arrêt 'de  cet  aréopage: 

Sème  Guillot;  Seùier  eft_  ton  partage^ 

Le  nôtre  eft  de  tout  recueillir. 


ANECDOTES, 

n^OLTEBE  voulant  détourner  oespreaux  de  Ton 
acharnement  contre  CHAPEi-AiN,  difaît  que 
CHAPELAIN  était  aimé-d^  M.  colbcrt,  &  que  ce- 
la pourrait  lui  faire  des  affaires  auprès  de  ceMinîftre 
&  dp  Roi  même:  Ho,  le  Rot  is"  M.  colbert/ïww 
te  qu'il  leur  plaira,  dit  brafquement  despreadx; 
mais  à  moitif  que  le  Roi  ne  m  ordonne  txprejffment  de 
trouver  bons  les  vers  de  chapelain,  je  fontienifai  tou- 
jours qu' Un  homme ,  apris  avoir  fait  la  PuciUe,  tiltrite 
J"  hre  pendu.  MOi-tERH  a  depuis  emploie  ce  trait 
Â'hameardaDS  le  Mi&nthipe,  Âfte  II,  Scène  der- 
nièn: 

Hors  qu'an  commandeitient  exprès  du  Rot  d« 
vienne 

De  troiiTer  bon  les   vers  dont  on  fe  met;  m 

'■'.       WÎM»,.   * 
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7e  foQ^endrû  toojouts,  morblenl  qu'ils  font 

maavaig. 
Et  qa*  DQ  hotnme  eft  pradable  après  les  avoir 
'  faits. 

LorTqae  la  Heoriade  Parut,  M.  de  voltairb 
en  envoïa  an  ExsmpWre  à  Madame  U  Jtl&réchale  de 
*  *  *  qui  avait  ea  de  l'htcUiutioD  pour  lui.  Il  y 
joignit  ce  joli  Madrigal  : 

Quand  vous  m'iùtuiés»  mes  vers  étaient  ûm»- 

bles; 
Je  chantait  (Ugnenietit  vos  grâces»  vos  vertus: 
Cet  ouvrage  naquit  dans  ces  tems  favorables; 
II  eut  été  parfait;  mais  vous  ne  m'aimes  plus. 
Les  Comédiens  avalent  député  le  fîenr  legrakd 
H  M.  piRONt   pour  l'engager  à  faire  quelques  re- 
tranchèmenS  à  fa  Tragédie  de  feritand  cqstkz^ 
Le  Comédien  lui  aportait  l'exemple  deM.  d£  vol^ 
TAIRE,    qui  corrige  fes  Pièces  au  gré  du  Public. 
CtUi  efi  différent ,  répondit  piron,   foliaire  travaille 
•te ,  Iff  moi  je  jette  en   bronze. 
i  première  reprefentation  de  Semiramii , 
rAiRE  demandai  à  M.  firon,  ce  qu'il 
ïtte  Tragédie?  Jt  penfe,  répondit  ce- 
'oui  vouàrih  bien  que  ji  t  tuffe  faite  .  .  . 
affés  pour  cela,  reprit  M.  de  Voltaïre. 
L|Abbé  ,DBSFONTAJNK5  aïaut  aperçu  M.  firoït 
vêtu  4' un  jtifte-aa-corps  très-riche,  s  écria,  après    ' 
V  avoir  conûdéré  un  iuftant  : ,  quel  habit  pour  un  tel 
himntei  &  M-  FiROK,,le  cooûdérant  i  fon  tour; 
quel  homme  pour  un  tel  habit. 

On  demandait  à  M.  gaobier,  Antear  de  Sri- 
ecbf  (Comédie  jouée  en  1753.)»  pourqinot  it  avait 
■  rifqué  cptte  Fièce  au  théâtre.  Il  y  a  fi  hngtemr ,  ré- 
pondit- il»  q"*  tout  P«ris  m' ennttit  en  iliail,  que' j'ai 
téaifieettt  wxofim  pour  raffimbUr  tout  k  monde  t  JEr* 
trtndrt  ma  rHvmçhe  en  grot, 

-  Madé- 
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Mademôifelïe  de  'ia  moth^  jonaut  le  rôle 
delaF^e  dans  «ne  Pièce  de  M,  de  Saint-foix, 
&  ne  retnpliffant  pas  ce  rôle  à  fon  Rré,  il  coorat  1 
elle  &  loi  arracha  fa  baguette:  Rendlf" cmt  bagaéttet 
Jni  dit-ii  d' une  voix  dure,  f  ai  htfoin  âam  t^  Pitcf 
£une  Fie  ig"  «on  fat  £  un*  Sorciht.  Mademoîfelle, 
DE  LA  MOTHç  voulaiti  ïniîfter:  Vous  a'avis  fai  de 
voix  ici,  reprit  M.  DE  SAINT -Foix,  nausfommts  au 
tèiitrt  i^  Mon  pas  au  fahbat. 

Madembifelie  dumesnil  aïant  iouéfnpërieore- 
tnentlerÔIedeMerope,  M.  de  fontenblle  dit, 
lorfque  cette  Pièce  fut  înaprimée:  Us  rfprlfimmioKt 
Àt  MiroM  ont  fait  btaucoKp  i'honntmr  è  M.  de  vol- 
taire, ^rimpnffianà  MMdemoiftUt  ddmeskil. 

Lefienr  dvmirail.  Comédien,  avait  une  phi-' 
£oi)omie  défagréable..  Un  jour  qu'  il  repréfentaît 
Uithridate,  dans  1' endroit  où  Mqnlme  dît  i  ce 
Prince':  Seigntur,  vous  changli  de  vifage,  un  plaîfânt 
do  parterre  cria  à  l'AÉtrîce;  £*.'  hiffés-U  fiire. 

L'Abbé  BoiLEATr.  frère  daPoëte»  étant  Dotc» 
âe  Sens,  fat  chargé  de  complimenter  le  Grand Cfon- 
dtf'annomde  fon  Chapitre.  Le  Prince,  qui  aimait 
à  déconcerter  les  complimenteurs,  affeâa  d'avancer 
frréte  du  câté  du  Do^en.  comme  pour  le  mieux 
entendre,  mais  en  effet  pour  le  faire  manquer  s'il 
pouvait.  L'Abbé  boileau,  qui  devina  fon  inten- 
tion, feignit  d'être  intimidé,  &  commença  ainfi: 
Mowfiignrur,  yotrt  Alttfft  nt  doit  pas  être  furprifi  ie 
mt  voir  trembler  en  paratjfant  devant  tUe  à  la  tête  a  un» 
Compagnie  «T  Eccléfiafiiquts  ;  carjif  étais  à  la  tête  tunê 
Amie  de  trente  mille  bommet ,  je  tremblerait  bitn  dtt- 
voMf^e.  î/l,  le  Prince,  ctiarmé  de  ce  débat)  «Q- 
brafik  rOratenr  >  fans  le  iaiflér  achever,  &  il  redou- 
bla fes  careâes ,  qaand  U  fiit  que  c*  était  le  frère  de 
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.  '  '  La  fomeure  ninon  ivait  un  fib  tnpetiûm  aux 
JéfutteS.  Un  jour  étant  allé  l»'voif ,  elle  dit  au  P. 
principal:  Je  vtus  frit  furtout ,  taon  Pire  y  de  lui  iv 
ffirer  de  la  rtligion;  car  mm  fit  n'efi  pas  ajfés  ricbw 
pour  s'en  pa£er. 

%.  DU  HARLAi,  premier  Préfident  au  Parle> 
ment  de  Paris,  étant  allé  aux  «mx  de  Boorbân,  Rt 
aflembler  toiu  les  Médecins  de  la  Villtr,  pour  con- 
fulter  fur  fa  maladie.  11  lenfUt  donner  des  hta^ 
tmi\s,&.  fe  plaça  lui-mêiâe  fur  nn  tabpQret,  en 
(jifant  qu'il  était /f«r  ^«^/eiaèfc.  -   . 

-  Le  jour  d'une  éclîpfe  de  foleil,  un  Marqnis  " 
plég?nt:t  qui  accompagnait  à  1'  Obfervatoire  denx 
.Dames  de  diflioAion;  aprît  en  arrivant  que  tout 
était  ûn'\  :k' importe f  dit-il,  entrant -toujoûrf ,  M'i- 
4ianes;  je  fait  connu  de  M.  CaJJini,  il  aura  lé  ioniê 
iie'rfcammemer,  .■■■■' 

"  '  'LOUIS  XIV.  ayant  donné  nne  penflon  de  2000 
iW.  à  DESPHEAUx,  puYMoiçiN  ;  fon  frère,  qui 
avait  line  Chatte  à  là  Cour,  'donna  avis  de  cette 

g'atiiication  à  M.  le  Duc  dk,  «ioktansies.  Ce 
ne,  qui  n' aimait  pas  le  Poëte  fatyrique,..répon4it 
iirurqueoient  :  Bientôt  le  Roi,  donnera  des  penfiom  omk 
voieun  de  grands  chemins^ 

Le  Poëte  CAiiQH'avait  écrit  contre  M.  os  la 
jliOTTK,  quî  ne  lui  répondait  point.  Vous  craigaét 
jft»  réplique ,  {ui  dit-il,  bihitel  vous  ne  F,  iv^rriipm 
ftt  vous  taifoÊUri-jt  vais  faire  une  BtoehHr*  qui  aUra  pomr 
■tifrei  Refo^fi  ati'fiknct  it  lit.  dt,  l»  lHotttt 


•Ouelqaes  traiH  &  anecdote!)  du  tems  où  Irêoûf 
'èe  Rome ,  ponr  établir  fon  defpotlfme  fur  les  Prin- 
ces Chrétiens  faîfaît  prêcher  des  croilàdes  contre 
ceux  qui  n'obéiiTaient  pas  avaiglétnent  i  (estfrdres; 
f-i  l'ei^ioir 

.  I  .,n,-«i:.CcX)l^lc    , 
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i'  eCptâr  àa  pi^age  &  du  butin  attirait  aullîtât  Coaa 
tes  étendarts  tout  ce  qu' il  y  avait  de  bandits ,  de 
l^él«rats  &  de  gens  perdus  de  dettes  dans  lesËtatf 
voiiîns  du  Prince  excommunié  ;  ces  brigans ,  cem- 
nandés  par  des  Légats,  ravageaient fon p aïs,  for- 
geaient Tes  fujets  lans  dlftinftion  d'âge,  ni  de  fe- 
xe,-&  gagnaient  deâ  indulgences  en  fe  baignant 
dans  le  fang  &  le  carnage,  raimdnd  ,  Comte  de 
Touioufe ,  rat  chaffé  de  fes  Etats  par  une  Armée 
de  ces  Croifés ,  &.  Ton  fils  fut  oblige  de  paraître  en 
proceflîon  ntid  jnfqu'  à  la  ceinture  ;  le  Légat  lui 
pa&a  une  étole  au  cou,  &  la  tenant  d'une  main 
par  les  deux  bouts,  &  de  l'autre  lui  décjiirant  les 
^ules)  avec  des  verges ,  jl  le  mena  ainfi  jufqu'  i 
V  Ëglife ,  où  il  voulut  tien  enfin  lui  donner  l' abfb' 
iudon.  Voilà,  ajoute  l' auteur ,  le  commencement 
dé  V  hîftoire  de  l' inguiûtion  ;  c*  eft  ainfi  que  furent 
traités  deux  Princes  que  la  Cour  de  Rome  ne  pou- 
vait pas  accufer  d*  être  hérétiques  ;-maîs  à  qui  e]le 
-  reprochait  de  n'avoir  pas  fervi  afl'és  rîgoureufement 
.  contre  ceux  de  leurs  fujets  qui  l*ftaieht." 

„0n  achevait,  dit-il,  les  funérailles  de  quil- 
XjHjME  -  LE- CONQUERANT  ;  oB  allait  le  dcfccndre 
dans  fon  tombeau,  lorfqu'  on  entendit  tout  à  coup 
la  VOLt  d'  un  homme  qui  cria  :  liaro  fur  le  corps  du 
Roi;  ce  terrein,  oô  vaut  vouUs  t inhumer ,  a^artenuit  à 
moffO^f;  GUILLAUME  n  étant  encor  que  Duc  de  Nor- 
mmiaie,  F  en  dfpoaiUa  ,fans  ht  empaïfr  la  valeur,  &y 
fmtàa  cette  Abbaïe  (  de  St  Etienne  de  Caen).  Je 
rtipàert  if  vous  difendt ,  par  Ut  loix,  d"  y  enterrer  fan 
€orpi.  On  interrompit  les.  obfèqueg  ;  le  PriocA 
HENRI  X  un  des  fils  de  Guillaume  )  &t  aprôcA» 
cet  homme  ;  c'  était  le  fils  d' un  Maréchal  ;  il  com-^ 
poJÀ  avec, lui,  moïenant  g^  :;éeHE.qu'.U.iuî  dmna» 
&  50  autres  qu'il  lui  promit  après  renttaiànent 
Heureux  le  fi&le,  s'  écrie  t' tuteur,  où  l'on  peut 
réclamer, 
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réclames  les  loix  fans  ménagement  &  &n3  erâmltt 
C  eft  une  preuve  4"'  «ll«s  y  font  dans  toute  leor 
■  vigueur." 

„i.ouis  xiri,  ayant  pris  Nancy,  fbuhaîta  ,qne 
!e  célèbre  jacqes  callot  en  gravât  le  iïêge. 
CAU.OT  "s'  excufa  fur  ce  qu'il  était  né  fujet  du  Duc 
de  Lorraine  ;  quelques  cburtifans  lui  dirent  qu'  il  ne 
lui  convenait  pas  de  refufer  le  Roi ,  &  qu'on  le  îot- 
cerait  d'  obéir  :  )t  me  couperais  plutôt  le  pouce  ,  répon- 
dit-îl.  Loms  XIII.  le  loua  de  fon  affeâion  pour 
fon  Prince ,  &  1'  affura  de  fou  eftime  &  de  fa  bien- 
veillance.** 

„L*  afage  (ûivant  «ft  extrut  mot-a-mot  des 
réglftres  de  l'Eglife  de  Cahors.  Quand  Monfetpitur 
i'Eoique  D£  CAHORS,  y  eft -il  dit,  prend  poffejpon  dt 
fin  Evlchi,  le  Vicomte  de  cbssac  •  fi»  premier  va^l , 
doit  aUer  F  attendre  à  la  parte  de  la  vîBe,  the  nue,  Im 
jambe  droite  nue ,  iS"  k  pii  itud  dans  une  pantoufle.  II 
iait  prendre  Ut  bride  de  la  mule  fur  laquelle  Monjêtaneur 
tfi  tnonti,  b"  le  conduire  au  palais  épifiopal.  Il  doit 
pendant  le  dîner  de  Monfeigneur ,  lefirvirà  tahle,  toU' 
'jours  tite  nue,  la  jambe  droite  nue,  Is'  le  pii  nud  dans 
une  pantoufle  t  après  k  diner,  il  prend  le  buffet  dt  Men- 
fiigneur,  qui  doit  être  de  vermeil,  le  met  fur  la  mule, 
la'  s"  en  va.  La  dite  mule  in'  ledit  buffet  hii  apartenant 
en'  riconmenfe  des  fusditts  fervices,  La  valeur  de  ce 
bofiet  a  été  r^lée  par  di£Férens  arrêts  a  mille  écus." 

Voici  un  nfage  encor  plus  bizarre:  „Quand 
TAbbé  DE  FiGKAC  f  en  Quetci)  fait  fa  première 
entrée  dans  fa  petite  vUle ,  {de  fï^MC  i  .le  Seigneur 
m  MonTBRON  oE  DB  LA  ROQUE ,  habillé  en  Arle- 
quin &  une  jambe  nue ,  eft  obligé  de  le  conduire 
jofqa'  à  la  porte  de  fonAbbaïé,  tenant  fa  jument 
par  la  brid»;  enCbite  l'Abbe  &  l'Arlequin  dînent 
enfeniMfc"  ' 

•    ""  EPI- 
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O  VOUS,  qae  rendent  fiers  de  biens  iUéf^times, 
Vous  voï^  dans  votre  or  la  preuve  de  vos  crioess 
VotU  avés  des  laqotis  >  des  dùens  &  des  chevaux» 
Ceft  U précUëtnent  le  mérite  des  fots: 
Vos  palais  fomptuenx  fe  perdent  dans  les  nues  ; 
Mais  on  les  dierchen  fons  les  herbes  menues. 


Malgré  ton  ur  .grave  &  critique 
Et  ta  mine  fière  &  canlUqne } 
Damon  i'apMçoîs  ton  erprit 
Sur  les  galons  de  ton  habit. 


IVos  ionrs  *  comme  on  éclair ,  en  nn  din  i'  œil  le 
*'  paflèn^ 

Notre  printems  s'envcde  &  nos  membres  fe  glacent: 
Mortel,  règle  ton  «Bur,  fans  condamner  aotrqi. 
Et  lâche  que  ta  peux  tomber  dès  anjimid*  hoL 


Aienx,  rïcheffe,  titre, 
Voilide  ces  grands  motli 
Qui  flattent  munt  Belitre» 
Et  qfû  pUlfoit  ata  fots. 
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On  grava  de  nouveau  à  Paris  le  Portrait  du  Roi  de 
Prufe,  qoHuieft  parfaitement  reffembtant.   On  lit 
au  tas  les  6  vers  fuivans ,   qui  fortent  de  la  plum» 
du  célèbre  M.  dalcmbebt. 
-       Mbdefte  fur  un  trône  orné  par  la  viftoire. 
Il  fut  aprécier  &  mériter  la  gloire;^  ^ 

Héros  dins  fes  mallieurs ,  prompt  à  les  reparer, 
De  Mars  &  i'  Apollon  déploïant  le  génie,  ■  ^ 
Il  vit  l'Europe  réunie 
•  ■.    Pow  le  combattre  &i'adoii:er.    '. 


On  lit  dans  un  ouvrage  |iériodiqae  T  Anecdote  fui- 
vante,   traduite  de  l' Anglais: 

Vers  la  féconde  année  du  Gouvernement  de 
BiCHAKD  II,  Roi  d'Angleterre,  qui  régna  fi  mal- 
heureufement,  c*eft-à-dire,  en  1383.  i'.  Ce  pafla 
dans  ce  Roïaume  un  événement  qui  préfente  un 
lieau  trait  d'  honneur  &  de  fidélité.  Le  voici  tel 
qu'il  eficonJigné. -dans  l'Hiftoire:  /      ,  ,. 

Dans  les  guerres  que  les  Anglais  eurent  i 
foQ^eîÔr  contre  les  Efpagnols»  fon  ia  conduite  du 
fameux  edouart,  fumommé  Le  Prince  noir,  deux 
briivesEcuïers,  nommés  robert  mauls  &  jeam 
scAKKL,  avaïent-eu  le  bonheur  défaire  |)fifontiîet 
le  Comte  de  dena,  Grand  d'Ëfpiigne.  11  leur 
avait  rendu  les  armes  de  bonne  foi,  &  les  avaît  fui- 
via  en  Angleterre.  Peu  de  tem?^  aptes  jl^traita  ^v^ 
eux  de  fa  rançon,  partit  poUr  aller  chercher  en 
Ëfpagne  de  quoi  y  fatisfai)«,  &  leur  laiOa  fon  fih 
aîné  pour  otage.  De  retqurenfarpateie,  le  père  0^ 
fongea  plus  à  fa  rançùn,  -^.fn5)^ut  peu  de  tem; 
«près.    Sa  mort  fit  paŒtr  £ous  les  bouDeurs'  &  toû- 
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tM  \es  ch&t^es  dont  H  éïiait  revêtu  Ifar.  Ta  tôte  do 
ieuDe  Ôtagé  j  qui  èti/it  toujours  ea  ADgleterre,  Le 
Roi  EDOUARD',  'ijtil  i^tiait  ilors,  &  le  Prinee  fon 
Hs,  (bilicitereat  vivement  les  deUx  GentilshoiiimH 
"ié  feMcher  cet  E^^nol,  par  le  moïen  daqael  on' 
etjrératt  que  !é  £)uc  de  lancastiu!,  troifiâne  fili 
d'eôotiAHO,  trouverait' de^  facilités  pour  parvenir 
i  ]s  Couronne  dé  CalHUe,  fnr  laquelle  il  avwt.dea 
prétentions.  Mais  les  deux  GentHshotnnieSt  Itna 
de' laifter  partir' letir  prifonnier,  ne  voulurent  pas 
blême  découvrir  l'endroit  où  ils  le  tenaient  cacn^, 
he  Roi ,  ihdigné  de  leur  reCAs ,  les  fit  refferrer  daDs 
la  tour  de  Londres,  d'où  ils  trouveTeiit  le  moïen 
âes' échapper,  &  de  (e  réfugier  dans  l'Abbaït  d« 
Weftminlter,  qui,  comme  toutes  lea  autres  niu- 
fÔDS  religieufes,  était  alors  on  afyle  inviolable.  Ds 
y  reftêreHt  iufque^  i  ce  que  le  Dnc  de  lancastrk.' 
liant  «pris  le  lieu  de  leur  retraité,  forma  le  dfcflïiB 
de  les  en  faire  fortîr.  H  enviÂ'a  pouf  cette  effêC 
dnquattte  homn)es  d''armest  oui  s  emparant  de 
fecAKEL,  &  le  traînèrent  pour  la  féconde  fois  i  U 
tour.  Quaht  à  ROBERT  HAUL^,  il  s'étatt  retiré 
ku  fond  de  l'Eiflire  vers  l'autel,  o'ii  il  était  entouré 
&  défendu  par  les  Religieux:  ce  qui  n'enapèÈhi 
point  les  foldats,  après  l'avoir  fommé  inutilement 
de  les  fuivre,  de  l'attaquer  &  de  le  poignarder  M 
^ié  de  l'autel  même. 

L' Archevêque  de  CantDii>ety,  averti  de  ce  qui 
k' était  palTé,  lançii  fur  l'heure  les  foudres  de  l'ex.- 
tommunication  tant  contre  caa  violateurs  da  fau- 
ftnaire,  que  contre  le  Roi  même,  la  Reine -mèr^ 
les  oncles  du  Roi,  &  notamment  le  Duc  de  lan- 
feASTRB.  Cette  affaire,  an  bout  d'un  aoi  Aïant 
}>ourtant  été  arrani^ée  par  le  crédit  de  graves  &  vé- 
liérables  perfonnages,  il  fut  convenu  que  scakel 
fcitinût  de  la  tour}  qu'il  découvrirait,  oà  était  l« 
•      ■  H  CoffiW 


,  Conyl. 
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Çomt*.  DB  DBMA  &  I«  Bi^att  «D.UberUt  fiia^ 
-condltiof)  SVe  leRoi  tui  donnenit  dea  t«rm  poor  la 
vaieor  de  ceAt  mirci, de  revenu  annuel,  lai  païec^ 
onq  cent  marcs  con^unt  pour  tenir  lien  de  la  no- 
çon  ii  longtems  attendut^;  &  qu'en  outre,  S«  M»^ 
V&ét  poar  réparation  du  tort  fait  1  l'EeUre^'fMH  ' 
dmit  aperpétoîté  une  Commanautè  de  Sx  prêtres,, 
chârs^  dejiner  ponr  le  repos  ds  l'âme  du  martyr 
4(te  Tes  Omcter*  avaient  maj&cré..  Mai*  loiTqn'îI 
fat^queftion,  delà  part  de  scakeLi  de  reprffentef, 
Ton  prifoonier,  on  fut  bien  étonné  de  le  retrouver. 
dani  U  perfonne  do  dofpeftiqDe  qoi  férvait  depniï 
Lanctems  ce  même  Gentilhomme  AnElais,  &  H^ 
inQ;ré  la  dureté  de  Ton  maître ,  aot^  bulenent  na*, 
TÛt  point  vbnla  manquer  â  U  parole  qu'^  lui  .vitàf 
^çpaém,  mai&r*vait  conftamment  &  fuivî  ta  feryi, 
tant  dans  U  ^or  de  Londl-es  que  dans  1'.  églilë,  «à 
U«THt  été  forcé  de  chercher  on  aille  conjoiaM- 
^ntot  av«c^  «kQSEST  havi-s. 


LE 
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En  trois  aâet  &  ai  proie. 
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^r.  de  VALCÇUHT.   i   '- 

Mad.  de  VALCOUR;r. 

Le  jeone^  VMcbtRT;  •         •"-■'■ 

AGAIHB  ie  VAUiMRT.  > 

Mr.  de  voLSANj^  Frère  de  VALCOmiT, 
Le  jeune  VoÏsan,'  Amant  d'AOÀTHE. 
HENRY),  vieiuf  Serviteur  de  la  Maiibn  de 

VALCOURT.  _  ._ _ 

l««IMe)t  FetDBMJcCluinibM-ileHadane. 
VAPIOBR,  UlUrjer. 
UB-flFFlciER  de  Police. 


U  Sccne  ci  i  Paris,  Aés  Mr.  l;e  vAi^ 

,    eouBT. 
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PROCèS  DE  FAMILLE. 

ACTE    PRJÇ.MIER. 

■^- --    SCENE  I;  , 

[  Le  thiâtrt  reprifente  vn  -grand,  tabintt;  on  «off  mr 
bureau  ip"  des  papiers  en  4^sirdrt,  ]        /     . 

Mr.  DE  VALCOURT'^fVJr  A»-^ml^.H>.>4tffri 
en  main,   toomt  j/  ri'hvn)-       ■   , 

HENRY  (dans  V enfouctmtnt  du  tUâtret  là  tpn^hv 
quelqw  tems  è"  s'approçbf). 

'  -   M«S»ï»,."  ■:-.-- 

Moofieur mon  bon  nialtre  -  -  -    pai"-'' 
âoDnés  ma  hardieÇ)^ ^ : i  .•  -  nais  je  -^àê  un 
vieux  ferviteur ;  je  vous  ai  vu  naître;  j'ai 
ékevé  vos  enfuis,:  &  Dieu  \erMt,  je  n&'tes-^lme- 
rats  pas  davantage  s'ils  étaïeat  les  miens.  .  -      ' 

Mr.  DK  ValcoÙbt; 
pouvoir  reconnaître  tes  bi 
brave  &  iiotinete-  homftw 
HËNRT.  Mon  nuûCr 
ame  -  -  -  depuis  longter 
i'.des  ch^rins  que  vons  ' 
mille,  &  la  violence  que 
mente  encor;  vons  m  av 
tre  confiance  -  -  -  &  voi 

H  3  ntr. 
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Mr.  bÉ  VALeonET.  Hwr^:  1«  éoaduUe  de 
mon  fiU m' afflige,  &  je  prévou  qa'il  me  coûtent 
.  bien  des  larmes  ;  il  a  des  idées  d' ambition  <jai  lui 
feront  toat  entreprendre  ;  là  haoteur  loi  rendrait  la. 
vie  tnfnportabte ,  fi  des  revers  aux  quels  on  doit 
toujoort  s'Mteoârt»  c|uaigetï«nt  b  rartOne  de  Gin 
père.  '     ' 

SEMST.  Je  yous  entends ,  Monfimr  ;  votr*  ' 
procès  -  -  -  vous  pleures  mon  maître. 

Mr.  DK  vAicdxnfr.'  Mon  Procès  (fis-to 

ah  noQ  vieil  tmA  —  -^  •  tont  eft  perda  -  -  -  mon 

frère  triomphe  -  -  -  Je  fnili  rtùaé ma  femme; 

mon  fils,  mon  ^athe,  nous  fomm^  tous  tombé* 
-  dans  U  pbu  affiwfi^  a^Ore. 

HSMKT.  Les  tiommes  feraient  ^  ilis  afiTés  bar. 
bares  ptMT  avoir  commis  une  pareille  injoftice? 

Mr.  DE  VALÇoûRj.  ■  Henry  ;  Je  vais  te  con- 
fier un  ftcret  qui  ne  doit  jamais  fortir  de  ta  bou- 
cliej  on  n'a  point  commis  une  Injultiee;  mon  frè- 
re -  -  -  m'a  dérobé  les  titres  qui  jufijfiaïent  1»  do« 
nation  de.  mon  pèr:e. .        , 

nsMMT.    Lemoafire. 

Ur.  DE  VALCopaTt  Pour  nu  famme  &  mft< 
ables.pouc  fe  refignep 
is  yalÂoqrt ...  u  ne 
état;  quoîqu'  au  vrai>; 
hanger  iÀo  oar»£tère  « 
t  bi«wf«it  du  ciel  dont 
iter.  Henry,  quand, 
1  ma  femme  &  9  mesi- 
domelHques;  ^  leur,- 
mbiliié  de  les  aarder, . 
fidélité  1  Se  de  leurs,. 

t>Qvrf«î  t^div^'ec«s^. 
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•  ces  cent  Lonis  par  portions  j^es  ;  pour  toi  H«i-  ^ 

ry voUà.tout  cegui  jepenxte  Iftjffwiçrès 

oDarante  uÂi^  S  iittàôé  &  d' attachement.- 

.    iîi  hà  itmiu  f»  montr*.')  . 

HENST  (,ft  jrtte  i  fit  genoux.  )  O  matx  maitxe ,  À 
le  pins  digne  de  tous  les  hommeÉ;  s'iTm'efl:  pefr 
tnis  de  réclamer  ces  quarante  aimées ,  pour  ohtenii' 
une  ^raCe  d' où  dépend  le  bonjieor  de  ma  vieilIelT* 
-  — ,  ii  j*  ai  mériteune  récompenfe —  permette? 
moi"  de  iBolirir  à  votre  fervice  -  —  ne  voos  offcnfé» 
pas  de  ma  franchifè  ;  votre  générofîté  m*a  rendu 
poCTefleur  d'  nne  fomme  que  je  mets  k  vos  pies; 
non —  Je  ne  me.  telwerai  poirit — penfés  que 
fi  «on?  me  refnfés  -,-  -  vous  pn^nonçM  l'arrêt  de 

miaairt.  ■ '  *    '    * 

Mr.  DE  VAMWnrt  (fc  rtltm  irXtmtr'^t.  ) 
O  vertnenx  virillard  — -  que  ton  «âJoa-t'apnolil^ 
&  t'  ^leve  au  deflîu  d^  grands;  rçfte  i;jantu# 
tndfc  ami  —  aide-mol  par  tes  confeils  4  lùi^'rt^ 
des  malheurs  qui  font  au  delTus  de  mon  coUrage. 
Je  te  liàflc  îe  foin  de  me  chePchBf  un  ^U^p'opor- 
tionné  à  m»  poovellefottaneî  reffonvieiis  toi  qnfc 
je  ne  poflWe  phis  tien,  mais  exaftemeWt  rien.  O 
DMiB  ■pire:  fi  d»  ta  tmbbe  ta  peux  jettàr  oft'reêûfl 
.  ftr  cette  terre ,  tu  verras  t' un  de  tes  fils  dé^bsUl^ 
fans  pMé  fon  frtre  &  Tes  neveux;  to  te  verris*m 
cfifitrJc  feng,  l'honneur,  &  probité  a  l'interêt_^ 
ii  Vtniikàon  (  tnufB  ta  ne  me  verras  fënffi>le-  a  Wt 
cmaaté»  qoe  pareequ'  elle»  att»qBenfc  mes  ertfonSi 
tu  ne  me  verra»  jamais  iuunisler  fii  répt««îion  a  ma  . 
veomoce;  je  le  refteftem  plu»  qte'H'n'a  fil  fe  r* 
iTpefttr.    Henry,  &s  i  ta»  femme  fttejê'ratfMnk 


H* SCENE 
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-^  SCENE  II.   .  .         .  V 

Mr.  DB   VALCOURT  (fèûl). 

JrauTrC  femme qoevais-je  t'  annoncer? 

fi  je  connaîlTais  moins  Ces  fentimens,  quelle  révo- 
lution j'aurais  à'cnùndre  ;  niais  fa  railbn,  fa  TagelTe, 
Ton  amitié ,  tout  m' eft  un  fur  garant  qu'  elle  ne  vef- 

,r*  dans  la  perte  des  grandeurs  que  la  main  de  l'E- 
temel qui  veut  nous  éprouver —   là  voicî--v  ^He 

.  ne  prérame  rien---  tant-pis;  moins  elle  s' attt^d 
i  1  événement,  plus  il  la  (brprendra.  .      . 

SCENE    IH. 
Mde.  DE  VALCOURT,    Mi*.  DE  VAWOVRT^ 

HMe.  I»  VAtcômm,  ■       ■   ' 
SCleory,  m'a  dit  qae  vons  me  demandiés  mcfh'cIiiT 
«ni;  c*  eft  un  ordre  auquel  j*  obéis  dejtuis  trente 
*ns  ■&  toujonrs  avec  le  même  plaîfir.'  ' 

Mr.  DE  VAi'ConKT  (d'un  afr  riant, m^it  amfêjïi. 
I7n  ordlce  -  -  -  ce  ferait  le  pretB^,qaje  je  votis.«uf 
donné;  .l'amoar  ne  commande  jamais;  iBats;ja:vooii 
fwrle  eacor  tendrei^,  ma  lemmp.  iipart.jp  nfnL 
trifte  ihotnent;  (ià»r)  oni  ma  cnere  Sqphiet'^an  jfe 
jne  plais  toDJonrB  4  vous  donner  ce  nomt  il  y  a 
trente  ans  que  nous  jouilTon^  d'une  piby'pn^ue 
îoconDqë aux  hommes;  mai^  ne  noua  roauAefctlbus 
pu,  trqp  itco^tUqiés,  i  un  bonheur  ht»  nuaj^!  né 
l'aTOas  noos  )^{;  trop  gto  ^naltértbla?  c«tÉ«  trop 
snndfl  fécQrité|^ut  nous  apri^tw.des  maux  jrjImîk 
ïoot  ce  qui  défïend  des  Umipie^  «ft  fragile  .vunme 
«ix  -  -  -  &  û"  je  perdais  mon.  procès, 

Hde,  DB  vALcaoRT.    Eb  bien,  û  vont  le  per- 


^U^j  qoQs,  «n  «imeiions  «)D«  pi.(»«a? 


AMUSANT    ET  WQRALE.         «| 

Mr.  Ds  VALCousT.  Je  ne  dis  poiriC  cda  •  -  •> 
&  îe  ne  vous  fais  pas  le  tort  de  le  croire.  Pour  moi 
je  me  Cuis  bien  étudié;  &  il  tons  les  malheurs  .fir 
àéchaînaleDt.contrenioï,  ils  ne  me  fraperaïeot  <\ut 

Îur  contre  -coup  ;  U  fortune  n'  ell  à  mes  yeqs  qu'un 
boge,  &  je  doute  toujours  il  je  fuis  dans  la  même; 
lifance  du  jour  précédent..  C'eft  cette  précaution, 
ouileule  peut  nous  rendre Infepfibles  aux  coups  da 
iort,  &  qui  nous  &it  voir  de  même  œil  un  palais; 
ou  une  chaumière;  mais  je  ne  Cais  trop  &  ma.cher^ 
Sophie  a  va  comme  moi  dans  la  fortune  DDë  capfi- 
cteufe  quf  tfxerce  fur  tons  le»  mortes  uti  eiifrire  ti- 
aoaique,  &  ()iri  ne  ffe  pitik  i  les'  élever  -aa  Mti 
'  des  grandeurs  que  pour  jouir  du  cruel  'plaifiT  Vie  les 
précipite*.   ; 

.  Mda..  iM'fVAteoiisT'  (ffriiufimtni^.  f'svobeijné  , 
j'ii  peu  porté  mes  re$t:ards  fat-  T  HvMîr  ^  trop  aecenJ 
tanû^  peot-^tre  i-mon- ét(4);  je  a!  ai  vu  attct&ie 
des  révolutions. que  vous  parailiés  craindre;  --  - 
cependant,  il efl  împoiTihle  qno  vous  perdiés'>.t  .t 
votre  caufe  eft  Ë  jufte  que  la  faveur  &  l' injuries 
même  ne  fauraïent  vous  çoçd«inn,èt , 

Mr.  DS  vAiooVRT.'  In^nîble,  noai  {«eapriM 
baUe,  oui;  mais,  na  cbttie  Sqi^e*  ptas  ies  tlfé-  , 
Inémens  ffjnt.  éloignas  plns.U ;f*Bt_Ua  raprq^fl 
alors  ils  nonsfrapent  moins,  Sk  û  nous  les  évitons 
c'eft  nne  jooiâànce  de  plus;  rnpofons  donc  pour 
un  moment  que  taon  t»!^  f*^^^  molens  qui  le 
déshonorenïent 'à  jamais,  ait  pu  donner  des  apa- 
tence^d^  jaftice-àf^  can^i^il.SIte  jeftifi(rco«dam-' 
né  i  lai  rendre  tout  ce  que  je  pofTédet  quel  parti 
inrlons-ritous  iftenàip^      -       . 

Mde.  ps  YAi.cpu|CT^    Mua,   on  ne  p«dt  poia» 

prononcer 4' «l!^  voe  (lipofitî^Q,;^  yoiu-fli^l)^.g^ 
parti  prendiiés-vouaî  .  '^'^-^  ^;j 

H  s  Mr. 

[,an:tci;.  Google 
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■  Mr.  CE  VALCOiTBT'  (mtc  frttifitatim  ip*  mfe  éon- 
trMtgMnt\  Celni  de  Ik  r^fignadoD ,  )1  n'  en  eft'  potat 
d'autre  nu  chcre  Sophie  -  -  -  point  ^  tutre. 

Mde.  DE  VALCouRT  (,trtmlrlann).  Vbns  êtes  émui 
&on  ami,  vous  plenrés  -  -  -  ces  lahnes  m'annoti' 
cent  te  oIds  ^and  d^s  tnalbeurs;  pariés  -  -  -  nron- 
trétmoi  toute  t'étendne  de  mon' infortune. 

ter,  DE  v^LCooRT  (.avK  fang  friâi).  Y^à  bien 
ina  fÂnm'e  -  -  -  le  voïés  •  vous  >  votre  conrage  n^ 
tient  point  i  la  première  épreuve. 

M^'W  VKLCOwt  (,M>ic  pràipitêtion').  Je.  rc« 
^h»  t.  -  -  |Ooi  V  i'frnWp  vous  m'avés  ymàa  m 
mîeiK  &  }*«  tié  vptre  dnpe< 

Mr.  DE  rALCouBT.  Point  do  tout:  r^preovd 
^'Wk  pw  de  mu»  «lie  eft  de  la  fbrtooM.  iJ  n'eA 
qo*  trop  w«  v»  «19B  irère  -  -  - 

iU«  DE  VAtcotKt.    Qae  votre  frère  .  i.  . 

Ifr.  DE  YALCOURt  {aOtiU  Jeiôtiimri)i  Iltriom. 
plie  -'  -  -  tod:  '  fcft  jfètiii  -  -  •  jl  ne  noos  refi^ 

pros  iMl 

Mde.  DE  VAuàoviLT'C^haMouii).  Mes  paavrea 
flDfiuu  o  4  m  Distt  r  -  -  je  ne  veurs  -  •  - 

Nn  DE  vALcovnt  <jf  crlr>.  Agsthe,  Nérteeî 
Boéf  -  -  -  Dlmi  poM^ooi  R'tl-Je  ft  ne  twre» 

;  ■'::  _^  ^     SCENE^  IV. \ 

-  •  ti&mŒj  imistlitBy  -&  préoMehs. 

Mp.    de    VAtCCHTRï."       '     ■ 

M«AMDe  (é  loeurt;  ffii  lèconfs. 


AMUSANT  ET  MORALE.         I2J 

IMe,  DE  VALCOURT  (revenant  i  tUe).  Mi  fille 
voog  étea  plus  à  plaindre  qoe  moi.  '  '    ■ 

AGATHE.  Moi  -  -  -  ma  mère  -  -  -  je  ne  Itnnti 
Vètte  tant  qUb  je  vons. ferrerai  dus  mes  bru. 

Mr.  DE  VALcotjRT.  Nérine  :  retirëa  vous.  Oui 
mon  Agathe,  toats'eft-  anéanti  ponr  Coi;  je  coQ'i 
nais  ton  ccenit,  11  ne  itte  rendra  par  rerponfaUe  def 
revers  de  la  fortune  •  -  -  ton  oncles  mon  frère» 
noDs  a  tous  réduit  i  ta  plus  affreufe  inirere;  j'at 
perdu  mon  procès.  (  Jd  Agathe  doit  itrt  comme  fi»- 
pftd'imcnifitfiiuire).    ■ 

Mde.  DE  vALCouitT,  Mais  les  titres  qui  atte- 
fbïent  la  donation  de  votre  père,  a  t^OA  pn  n'y 
xvoir  «Dcan  égard  f 

Mr.  DE  VALCOUBT.  Ma  femme,  ma  filte  •  •  - 
<]De  fnis-je  oblia^  de  vous  décoavrir  ;  ce  tteû'  pu  ' 
iJIËs  d'âlremalheamix,  U  faut  qne  k  caufe  de  mes 
nalheurs  me  couvre  encor  de  honte:-  mon  frër» 
n'eft' point  feulement  nn.barbarei  c'eft  nn  traître^ 
an  fleétérat,' le  pins  criminel  de  tsus  Ice  faommes| 
trop  de  confiance  a  déterminé  ma  perte;  VoUrm,  -• 
dois -je  &  peux  -  je  le  direV  -.-  -  U  m'a  volé  le» 
titres, qiû  aSuraïentim  poSèffioBi -^ 

Mde.  DE  vAtcointT.  Quoi:  Il  Tant  tont  aban- 
donnée -  •  -  -  cette  maifoD  où  mes  en&ns  fcot 
nés  -•-  -  ces  itwablea  avxqOels  «ce  yeux  font 
&its?    -    -    .   . 

Mr.  DE  TALCODET.  Poorquol  8^v]er  DOS  mtoxV' 
aotu  {ferSons  tont;  Pazîle  de  la  mifere  ftra  défor- 
mais le  notre  -  -  -  Agathe  po*Ta$-fti  ^  furç' 
â  ce  nouveaa  genre  de  vie  ? 

M4e.  DE  VALeotritT.  'ValciNiit  -  «  *  mo^ 
fils    r,  -    -    im  <¥>»«•« 
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-  AGATHE •(«(ir&/^ft*r«»i//i).    Mon  père--  ■'-'■  - 

,  ftiB  mère  -  -  -  coofoloos  pooa  ;  je  ne  riinnÎG  ■» 
plaindre  daibrt;  tant  qu'il  me  laifTe  mon  père,  ma 
mère,  je  fiiis  riche  affes;  je"  ifoiis  ferviraî;  j'adôn- 
'  cirai  péift-ïtre  l'amerttinie  de  cotre  fîtaitioninons' 
TivroDspoQr  b^bb  f^uk;  dqus  n'avons  poigtà  rou- 
fft  i  nos  propret)  yeux;  nos  malheurs  ne  font  point 
Botre  oovr^;  nons  en  ferons  plua  refp^ffcabl^s 
pour  les  honnêtei  genâ ,  &  la  mùn  qaî  nom  éproui-, 
Te  fanrt  bien  nous  en  récompeqf«r  uitjour. 

-  Hr,  DE  '  rALCOVRT.  O  msji  Agathe  r  combien' 
<  tn  -oUrltafs  «n  aotr»  fort;  G  ton  frère  ^tait  auâi  rai- 

fçnnable,  mon  cœar  ferait  bien  foulage. 
\  Ude.  BJC  vALcouRT,    Voua  lai  faite*  on  minç: 
Se  fes  fentimens;  il  a  de  la  grandeur  d'ame}.'  -  - 
fa  dépenfe  a  été  réglée  fur  votre  fortune. 

:  Mr.  DB  vïi^MTHT.  Vous  VOUS  trompéfl  m«> 
femme;  labautenrne  fait  point  les  fentimensr  &■ 
«ocor  moins  une  ambition  déméfurée  la  grandeur- 
^'ame.  Qaaoti  là  depenfe,  perfbane  ne  fait  mteux- 
qut  mm,  qa  elle  n'a' jaraaïa  été  eompenfée  d'après 
L'homou';  &  que  &is-jflfii«  fiiîs  m  étatdepaïerr 
ft#  dettes,    .. 

Mde,  DE  VALCovRT.  M«s  diamants  y  fo^poii^  ■ 
«u^  bÎÈQ,  d^ps.  pqtre  po£tion,  jf  n'  en  ai  plus  befotn. 

-Mr.  iïB  VAtcousT.  Je  "toim  reconnais  là.  Htt 
ftérïSces  fAmeU  Jt  grandeur  ,d' ame,  mai» ne  fao-- 
raïent  anoblir  lii  votre;  la  vertu  ma  femme  eft'bien. 
|nr^fén>)>le  fUX  oraennis  do  luxe;.  eU«  fera  déjEbr- 
âais  notre  udmq?  parure  ;  Af^ftàie  ne  t' en  coûtera- . 
t'il  pa^  ppur  ua  quitter  ces  otnemens^  aufaittils' 
fçnt  injurieux  à  la  oeanté.  ,      ,  „  ^ 

...^G^Ti^E.  O  iQjio  pir«i  vooalÀvés  combiet^j'ai 
foufours  préféré"  ft  fimplicitè  i  la  poiipej- Jamais, 
cette  vile  paflion  ne  fouillera  mon  atne;  putfle'tons' 
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le  poids  de  votre  lofomoe  toi^ber.fur  moi  (ente; 

je  m*  eftime  la  plus  heurcufe  des  femmes. 
Mr.  Ds  vA^couRT.  O  k  meillenra  des  en&tis--- 

mi  femme,  qae  V  exemple  d' Agathe  foit  pour  nous 
,   qpeleçoD  fenlible    -'    -    -    il  doit  nous  fortifier;  , 

m  n>':M8  qu'  im  changement  de  fcéne  ;  le  monde  eft 
i|m  théâtre-  où   cbacn»  joue  an  r6te;    on  y  volt 

l'homme  psiTer  d'une  chaumière  dau  tra  patair,  Ac 
■i  an  ^laif-^ms  jiftK  xhanmiere;  mats  le  dénoue- 
jnent^  quelf^ue  place  que  noQs  occihmods  eft  toi»^ 
jonn  le  même;  ceH^.  la  où  doivent  vt  pqrter  tou« 
soi  regards;  ayons  ma  çbere  Sophie r  il  faut  s'éx^r 

cuter;  r'  envoies  vos  femmes;  récompenfés  les  itft 
.tant  que  nptre  ûtuation  le  permet;  Henry  s'ell  char- 
gé d'annoncer  cette  facheufb  nouvelle  â  mes  gens; 

ponrlui.il  s' eft  déclaré  &  veot  monrir.  avec.nonsi 

il  cefle  d'être  un  fervitenr';  c'eft  déformais  un  ami; 
fes  fentîmens  le  mettent  de  pair  avec  la  pins  gran* 

de  noBlelTe;  venés  ma  femme;  lâoi,  je  vais  chef'*' 

I  cher  mon  £ls;  je  ne  ferai  tranquille,  qo* après  avoi( 

ïrimé'"fi:  fureur;  Tes  emportemens  me  font  trembler. 

.   SCENE    V. 

AGATHE   iku\t_(Mt  regardant  finir). 

p  ij|s  ponvaïent  lire  d^ns  mon  ccenr,  's'ils  pen^ 

V^eAt  coidnaltré  ton^e  là  force  '  '  m'ac- 

caMe  -  .  .  combien  le  fois  foii  iqail- 

IM  ^nt  Vaffeite  -  -  -  .Volftn  Iheînï 

ferait  moindre  &  ta'  reJTemblais  ■  -  ÏA 

huMee  -  -  :^  it  Oons  désunit  '  ma)$ 

^Ax^Je  m'occdpeï'  de  mon  ai  lli  je 

wls  m'oaÛier  pour  nè^penftr  {  n  ièâ 

Jte»  ptrens.  ^ 

■,..■■■■  .  •  "'•'■■■ --"i-^- -SCENE 

'■-..'  „,,.J,.r,c)'i)j>if 
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SCENE  VI. 
AGATHE,  NERINE. 

UKRTTHX, 

M«<ltiBoifeUe eft-U  vrû?   etia  ift-il  poâi* 

ble  -  -  -  toute  la  maifon.  «ftco  allaimn  -.-  -  oa 
nous  congédie. 

AGATHE.  Neriae  -  -  ,-  nob  père  &  ma  »èra 
fbnt  itma  l' impolfibiltté  de  garder  Jean  gens;  c'dt 
moi  qoi  les  Tervirat  déformais;  trop  hetirenfi)  béli^ 
fi  nés  foina  pouvaïeat  lenr  filléger  le  poïd  de  fitt- 
-CCTtane. 

KBRiNE  (pUurmt^  Ce  mal)iear  s'étend  Ifar 
bous  tous  -_'  -  non  jamais  je  ne  trouverai  d'aefl 
tfens  maîtres.' 

V  AaATHz.  Votre  danleàr  aogmente  cncor.  l* 
notre  ;  il  eft  fur  d' éloigner  ceux  qui  nous,  foot  «tta>- 
chés;  &  qa'  on  eRime;  maia  de  grâce.}  cachés  yoy 
larmes;  elles  prouvent  la  bont^.de  votre  ''"^r  el- 
les affligeraïent  encor  plus  ma  mère.     iVtmtfm.'^, 

SCENE  VII. 

HENRY      C/âw  W"-  Agtthe.'i     \ 

I  ç)iai|gctnent  .  '  .il  eft 
rtn  o'eft  pu  â  î'alirl  de* 
<  -  z~.  qa  ils  ont  bien  pçn 
lutre  nfa  vu' dans. là  ipr- 
(êooailr  tes  malheureost  fy 
idigcDce.  C'eft  aujtMird'luii 
z  de  mea  priyaâens^  ùo» 
'  -  -  le  fruit  it,  qturan^ 

■  smiées  de  ferviea  — -  tout  lui  apartient ntaU  la 

tfâieUl&  BWttn  V  obfticlc  i  ma  lecomuiflànce  — 
Umfl 


c.ChOogk' 
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It  HK  (anin  Jtodier  lei  moïesk,-^^  lès  occafionst 
(/(  retottmmiti,  Pardoonja,  MuenOiTelIe ,  je  M 
yojU  avùs  point  «perçue, 

AGATHE.  Henry,  c'  eft  i  nous  i  vous  ^étoiffut 
notre  rcccmnalâiuice  ;  vos  fentbnens  m'  étalent 
déjà  connus  &  ce  qne  je  vienc  d'entendre  ajoote  è 
pioa  «dmintion;  nma  Hemy,  je  çrainds.  qne  c^ 
revers  Ht' altère  la  fanté  de  mes  parens,  &  n'abrégç 
ieors  jours  ;  mon-  {tire  Amont ,  s*  ^force  i  réprimer 
U  douleur  poiu*  ne  point  augmenter  la  notre,  & 
pltu  il  Ml  concentre  pins  ^e  aura  d'effets;  a-t'U 
vu  mon  frère? 

BX^RT.  l^on,  MadeïnoiTeUe,  il  eft  tbfent 
'  AOATBy.  Que  je  crainds  moi-ntee  la  violen- 
ce de  fon  caraétère ,  Mr.  de  Volfan ,  fon  fils  totft 
Reviendra  1'  objet  de  ft  tengeftnce;  il  aoni  canfera 
peut-^I^'  ^  ^i*»  P'UB  grands  cb^TÏna. 

naniT.  CeferaitdomiBaf^e,  car  je  Ibis  perifaadé 
^9  le  fils  ne  partage  point  b  crime  du  père,  qu'au 
contraire ,  il  méprife  &  abborv*  l' aa^entation  de 
&  foi^ne;  j'oie  dire  plus,  éHe  lui  coûtera, bien 
"des  larmes  (  à  part  )  Je  voudrais  l'amener  ftune 
confidence;  je  connaiq  la  pureté  de  fcs  fentimens; 
pent-être  me  flatté- je,  mais  j'  entrevois  que  cet 
amonr  pourrait  Kimener  la  tranquillité  dans  cette 
Jàmille  refpeAable. 

AOATtas.  Jt  croia'  en  elïbt  que  Volfan  penfe 
pluf  noblement  ^ue  fon  père  ;  il  en  fera  ploa  mel- 


mmr^  Olii>  l^ademoirelle,  bien  tnalhetireax; 
ill^t&ii  bten  vivement  le  chagrin  de  fa  coufine. 

Aa>TKE  (r^gfSkKtX  Là  bbnté  de  fon  cœor 
ratten^drira  fans  acHAe  mr  nos  maux;  fapofitîoQ 
«ft  Uéti  Chielle;  car  tout  ibjufte  ^  ft>it  ftin  père 
il  ioit  rtQtcfter  Km  volantes. 


,  Cuoglu' 
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•Htsntei  («wcjSw^)^  ■  Jè'donte  cependaitt'^'tt, 
ttû  QbéilCe  en  tout. .      ■  ', 

AGATHE  imbtvP*').  Qoe  voalés  Vous  dire 
■Hetiiy?  , 

^HraittT.  Mademoifelle,  pardotanes  tnoi;;  mais  jt 
lie  cherche  qu'  à  vcuff  fervir  !  il  y  a  longtedis  que  jt 
me  fliis  aperçu  de  l'amitié  qui  régné  entre  voua  et 
fcû.  i 

-      aqAthp  (fW  èmhtra0t  tnc^).    Mais-..-  c'eft 
atie  amitié —  dont  le  fang-  -•  a  îdttaé  les  liens.- 

hKi^R*,  Oui---  ma^s---  l'âïnout  ne  fe  cache» 
t-il  jamais  fons  le  voile  de  l'amitié?  ne  vous  ^f aies 
pas  da  termej  Mademoifelle;   V  àittour  n*eft-  pas 
.toujours  cfiminel,  &  le  cœur  de  Mr.  de.Vol&a  me  ' 
paait  biffn  digne  du'votre. 
1     AûATHe  iàpM).    Dien:  que  dois  je  lui  dire* 

HENBT.'  Encor  une  fois,  Rfedenioifelle ,  fié» 
♦bnsi  mes  foinsj  .dois  ieVouiJeîdirÈ?  loiTBêftie 
m' a  avoué  ce  que  je  &vais  déj^  &  ce  i^'il  lut  âbdt 
împoffible  de  me  cache*.-  ^ 

AGATHE-  C  avec  viwuhf  ).  Quoi;'  VotlS  avés  Vé 
Volfan?  ■■        '  . 

SeKry.  Tout  à  1'  heure  ;  pbiir  me  vet^ef  iè 
Votre  défiance  je  .devrais  Vous  taife  le  chagrin  ou 
l'a  plongé  la  barbarie  de  fon  père.  . 

,    AGATHE^  Je  le  croisj   maïs  îl*ne  4oit  jamaî* 

oublier  qu' il  efl:  fon  fils?  ^    .    ,     .'^  ■ 

HENRY.  Il  m'a  parle  longtems  (ans  que  -je  pnUh 
le  comprendre  tant  il  é^t  asitéj.il'veiit  tpui  H* 
parer;  U  a  un  «oïea  fur»—  iTn^n^er» Ja  regotf* 
tion  de  fon  père,  &  1'  empêchera  de  confommer 
nneinjufee' —  un  crime aoominablel  " 

AGATHE^.  Le  pnuvre'Volfan ,  il  ne  confulte  <jàc 
fon  cœùrV  U'ie  trompiî;  îe  ne  ûùrais  me  repaître 
d'oa  efpoir  que  U  nûlôn  aétruit;' il  n' en  que  trop 
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eonfommé  ce  crimi  afEnnx  -  -  -  mon  malbear  s 
plus  d'étendue;  mais  je  oe  vols  qoe  celoî  de  aum 
pére  &  de  ma  mère,  je  perds  de  vne  une  félicité 
que  j' aura»  bien  reotie;  car^  je  me  flatepent-âtre, 
nais  Volfan  »  one  li  belle  mne  que  lut  feiù  pourrait 
me  rendre  heureufe;  la  perte  de  Volfan  m'anrùt 
cooduite  au  tombeau  û  mes  parena  étaïent  an  (eut 
jd'.une  tranquillité  qu'ils  méritent  11  Uen;  mua  au- 
jourd'hui je  leur  facrifiè  mon  amour.  Si  voua  volés 
Votfati;  dites  lui  que  j'ofe  croire  qu'il  ne  m'ou- 
bliera pas  de  litdt;  qu'Af^athe  dans  l'Infortune  ne 
fera  jamais  indigne  de  lui<  que  fi  le  fort  de  mon 
père  Se  de  ma  mèfè  pouvait  changer ,  je  ferait  la 
plus  maltieureufe  des  femmes  fans  lui;  loin  de  blfi- 
mer  ma  délicateflè  il  y  apliûdira.    Dites  lui  encor 

au' il  doit  s'étoienec  de  nous  autant  que  polSble: 
doit  {nénager  la  fenâbilité  de  mes  pareu  ;  priés 
le  Xurtoot,  dites^  lui  que  c*eft  la  dernière  preuve  ■ 
que  j'exige  de  fou  amitié;  mais  qu'il  évite  moa 
fr^,  il  doit  pardonnera  Ta  fureur;  s'il  l'infulte, 
qu'il  peufe  que  c'eft  mon  frère >  que  fa  mort  Jènut 
pour  nous  le  comble  du  maUieur  -  -  -  dîtes  -  .  -  - 
lut  •  -^  -  que  fi  -  -  -  mon  frère  -  -  -  étidt  vain- 

Îueut  -  -  -  je  ferais  peut-être   -  -  -    hors  d'état 
e  resonrirmespar^ru;  &  peignés  lui  combien  il« 
ont  beToin  de  confolacion.  '  (  dU  firt.  ) 

SCENE  Vin. 
HENRY  feul  {avec  cbakar). 

Oai  je  lui  dirai  que  le  fang,  l'amitié,  l'amoBr^ 
l'honneur,  -que  tont  Veng^^eî-que  s'il  loi  refte 
une  goûte  de  fang  dans  lea  vdn»  il  ne  d<»t  pas 
fouffrir  que  fon  père  commette  le  crime  le  plus  noir. 
La  pnbli<^  n'augmente  rien  .au  forfBit;-«ù  eon- 
tnir*.  ccliU  qui  l«ù  &  coufris  d' ûa  voile  impéai^ 
i  .:  ,1  trsble 
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I  trsMe'  ■ccrtïlt  encor  le^  crime  «n  té  dérobant  à  du 
châtiment  Grop^  mérite  ;  la  piQvre  Agathe  -,-  -  le 

^  pauvre  Volfào'  -  •■  -  Ces  écrans  me  font  pîti^  ;  nus 
.plus ils  VaiQigeDt,  plus  j'efpere;  c'eft  l'idole  a»- 
qael  le  père  facrifle  Ton  honneur  &  fa  probité  ;  il  ne 
voit  que  lui  dans  tout  cela,  &  lui  ttul  peut  le  r'a-' 
tneUer  -  .  --  voilà  Mr.  de'  Valcourt*  je  dois  taire 
•mon  éfpojr;  fadélicateiTe  y  mettrait  an  obftacle  îq" 
ivincible. 

SCENE' IX. 

Mr.    DE  VALCOURT,     HENRY. 

:    .  Mr.   DE  VALCOURT,   ifi  froBitiu), 
'HENRY  (  fl  part% 
V^omme  il  elt  changé!  fa  fille  a  bien  nufon'  il  y-« 
^ut  à  craindre  pour  fes  joun. 

Mr.  DE  VAtcouRT.  Heniy  tous  ^tes  vous 
équité  de  la  trifte  commiffîon'^e  chercher  un  azîl^ 
où  je  puiSe  enfevelir  mes  malheurs. 

HENRY  Çil  plturt'),    OuiMonfieur. 

Mr.  DE  valcourtI  L'honnêjie  vieillard,  il 
fent  bien  vivement  nos  mauxj  Henry  il  htatîe 
confoier. 

HENRY.  Eh-otùt  il  le  faut  mon  mutre;'il 
Aut  furtout  ne  pïs  perdra  refpoir. 

Mr.  DK  v^i.çopRT  (comtRf  acoAff),  L'efpoîr-  - 
il; ne  m'en  refte  plus  iHenfy  pUurt)  mon  «mi  ttu* 
^îûlUfés  vous.      ' 

HENRY.  Monfiear  -  -  -  comment'  ai  je  pu 
mériter  ce  changement  -  -  -  jnfqu'ici  voBs  me  par-* 
liés  avec  bonté;  -  -  -  .  Htary  fait  ttU  -  -  -  va  li; 
anjourd'htû/ÎUMx  ceia;  aBis  là;  je  fais  bien  à  plak- 
dre>'monkinaitre-«ft^jiudiieiueiU',..&  je. dois  perdra 
-.      i  ■  ■  *      -    . .  &a 
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.  fts  boDt^s,  qai  feMent  le  charme  de  ma  ^e:  mon 
'  HHÎtre  ,-'-  -  foïés  le  jar^u'i  non  dernier  fouirir-- 
fi  j'aviis  pu  vous  déplure  -  -  -  vous  ne  le  ftriéa 
plus  loi^tems. 

Mr.  DE  VALCouRT  (T  mh-affont).  He  dépita 
K  —  T  qoand  tu  fais  toat  poor  moi  -  -  -  ta  ea  le 
féal  de  mes  amis  ^ae  mon  malheur  n'  éloif^nera 
pis  -  ----Henry  -  -  -  ton  aftion  &  mou  cteQt— - 
ToiU  ce  qifi  me  fait  croire  à  la  vertu.    '  '  -        , 

HSNRT.  Monfiear,  qaelcun  vient  -  -  '•  c'êft 
llr.  votre  fils.       '  ' 

Mr.  ûbvalcourt.    Henry:  retire t<^.  . 

SCENE  X. 

"Mr.  DE  VAtcouRT,  le  jeune  vALCCfURT. 

Le   jenne  VAtcouRT  (fitrieux'). 
\^eqne  je  viens  d'entendre  ferait  il  p'offible?  -  -  - 
mon  pire,  elï  il  vrai  que  vous  avés  perdu  votre 
proc^?  V 

Ur,  DE  VALCOCRT.  Mon  fils,  il  ne  nons  tefta  , 
pins  que  l'honneur  &  la  veitn. 

Le  jeune  VALcoURT.  Lp  fcélérat  -  -  -  U  tous 
vol^  -  -  -  il  nous  plonge  dans  la  mifere  •  -  '  Je  fe- 
•  nû  votre  ,vengeur, 

Mr.  Dit  VALcoDK*  {avec  fing  froid).  _  Que 
parlés  -  vous  de  vengeance?  mon  fils  n'ajoutés 
point  à  mon  infortune  -  -  -  réQgnés  vous  an  for^ 
&  mérités  qu'  il  s' adoociffe  en  votre  faveur;  le  feul 
bien  digne  des  vœux  de  l'honnête  homme,  c'eftie 
repos  de  fa  conrcience.  La  jnftice  a  prononcé  ,  il 
faut  que  les  prétentions  de  votre  oncle  foïen^  mieux 
fiiDdées  que  je  ne  l'avais  crû;  mais  il  ne  ceSe  pas 
pour  cela  d'être  mon  ttkrtf  &  j'elèinc  flater.qu»  ^ 
'  *      ]  a  '      coBUU 
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comitis  tél.voquIaÎBOcprderÀitoDJoiiU'dD-nrpeft, 
&  qae  l'ilToe  d'an  procès  mslbeureix  se  rompra 
ïstnus  lei  U«ns  du'  ung. 

Le  jeune  vALcdORT.    Lui  -  -,-  je  ne  fe  toIs 
que, comme  un  ennemi  de  ma^fuBtlIei  que  oontn« 

le  deftrufteur  de  ma  fortune rêfpeâer  un  mon-< 

ftre  -  -  -  fou  crime  étouffe  U  Jiature  -  •  -  profiter 
de  votre  bonne  foi  pour  vous  arracher  ce  que  votre 
père  vous  a  laiiTé  -  ~  r  je  fais  tout  -  -  tua  pauvrtf 
mers  '  '  -  c'eil  à  fa  douleur  que  je  dot»  qq  lêcret 
que  vons  ne  ra'auriés  pas  confié. 

Mr.  DE  VALcouFT  iùfart).    Quelle  indifcré-  ' 
tion! 

Lé  jeune  valcourt.    Non  rien  se  faura  arrê- 
ter ma  rateur  •  t  -  moi le  Ikifler  en  paix  jouir 

du  fr^  de  b  fcélérateffe  -  -  je  mériterais  les  içj^-* 
JHceS  du  fort  fi  je'  n'opofais  la  violence  A  la  vio- 
lence.      .        ~ 

Mr.  DE  VAI.COURT.  Vous,  qe  les  «vés  que  trpâ 
mérités  jurqu' aujourd'hui;  mais  de  grâce,  de  quoi 
vous  glaigAés- vous?  ne  Aiïs-je  pas  le  maître  de 
ma  fortuoe?  &  fi  par  un  malheur ,  bien  plus  grandr 
J'eS' avait  (ait  nn  mauvais  nfage;  fi  par  mon  in-  . 
conduite  je  l'avais  dillîpée;  fériés  vous  venu  pion-: 
ger  noe  main  parridde  dans  le  cœur  d'un  père  pro- 
digue ¥-  vo^e  ambitioa  vous  aurait  rmdu  ma  vie 
inluportable?  mon  fils,  par  l'amitié  que  je  voua 
wrte.  ue  me  précipités  point  dans  la  tombe;  foïét 
(e  foûdeD  d'une  vieilIelTe  malbeureuft;  la  trae- 
quillité  efi  bien  pféCérable  aux  plaifirs  tamaltueux  ; 
eu  perdant  ma  fortune  dois-j^  perdre  la  teadrelTe  ' 
de  mon  fils,  qui  m' eft  bien  plus  précienfe  que  ton- 
tes lesncheffes  de  l'univers,  (i7  l'emiraffe)  qu'il  eft 
duix  de  ferrer  fon  fils  dans  fes  bras. 

VALcotrRT  {à  part).  Je  doU  diffim^er;  (^Afi-.-' 
it  ^feoarrt)-mao  père  -  -  - 

Mr. 
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Mr.  De  vALCoukT.     Viens  mon  enfant;  fw» 
la  confoladon  de  ta  mère.     Paiilii-je  vont  ftire 
onbVîet  i  loas  deux'  les  chagrins  dont  je  fuis  It  " 
caafe  -  -  -  maïs  bien  innocente.  ,  ' 

(  ilf fartent.  ) 


ACTE  DEUXIEME.  / 

SCENE  I. 
Le  jeune  valcoVrt  (feul>. 

(  il  fi  froment  fntment  '  àgitl,  1 

Je  ponmis  me, réfondre  à  paffBr  itH  Vie  dtfl»  *«4 
obfcarité  —  toutes  mes  elférances  font  j|êtrui- 

tes; dévoré  par  l' ambition ,  je  Cerai  confondu 

dans  la  clafle  commune je  vais  devenir -le  jou*^ 

de  ceox  qni  me  portaient  envie--*  non,  plutôt  la 
mort;  mais  je  tie  mourrai  pas  feul  -  -  -  le'^fcëlérat 
me  fait  répandre  des  larmes  *  -  -  qu'  il  tremble  -  -  -  il  ' 
pleurera  à  fon  tour < 

(Agatbf  parait  dam  U  fond  du  ^éâtre,) 
Il  n'eft  pas  digne  de  mon  corroux  --•  ma  ven^ 
geance  troarera  une  autre  viâîme-,—  fon  &k  eft  la 
caafe  de  mon  m^eur —  c'eft  lui  qni  doit  tomber 
Ions  mes  coups--- ^&  je  m' immole  après-  -  -  Vol- 
fan  i  tn  ne  jogiras  pas  du  forfait  de  ton  père  -  -  - 
Cependant,  il  eft  innocent—-  c'eft  le  même  Gmg 
qui  coule  danS  nos  veines  -  -  -  qtfe  m' Importe  le 
lang  &  l'innocence  -  -  -■  n'eft-il  pas  conpable  dès 
^ue  c'eft  à  loi  feui  que  ttin  père  ftc):ifie  toat  ce  qui 
I  3  :   ,  me 
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me  fêlait  chérir  mon  éxifteuce  -  -  -  envaîn  moa 
père  veut  ufer  de  Ton  poovbir,  je  ne  connais  plus 
que  l'infortune  &  l'honneur,  tous  deux  me  font 
une  loi  &  je  la  fuis --- (il  ï'«rrfte,)  . 
L  (  j^tttbt  Jort  m  courant.} 
La  natnre'me  fait  encor  entendre  fa  voix  (il 
fleure)  Dieu:  quelle  eft  ma  fîtuàtion  (il fi  eaeheh 
vifi^  Attu  les  maïM*  )  -  -  -  la  vie  m' eft  afiwufe  -  -  ■- 
là  mort  eft  pour  moi  le  plus  grand  des  biens ,  fi 
j'entraîne  vollàn  dans  la  tombe. 

(  il  veut  fiirtir  «vtc  jvttifitàiim,') 


-       SCENE  lï. 
Mr.  DE  VALCOURT ,  le  jeune  valcocrt. 

-Mr.     DE     VALCOVKT. 

Oà>co«réa~voB8  mon  fils? 

Le  jeune  valcookt  ihpari).  Qùeluî  dîrai-je? 

Mr.  DE  VAi-'cotiRT.  Vous  êtes  agite — -  avés- 
vous  quelques  nouveaux  chagrins  ? 

Le  jeuue  valcdurt.     Mon  père  — 

Mr,  DE  vxLCQtTBT.    MoH  fils ,  remettes  -  voHs  -- 
&  ne  me  déguifés   rien. 

Le  jeune  valcsubt.     Mon  père;   n'eft-ce    . 

Îioînt  afles  de  vos  malheurs,  deS  miens;  ai-^jebe- 
bin  d*  un  nouveau  coup  du  fort  pour  en  être  ac- 
cablé? 

Mr.  DE  vAicoDRT.  ValcooTt  ;  je  vous  croïais 
pins  ntifonnable;  mon  fila,  c'eft  aujourd'hui  que 
Toqs  pourries  fentir  le  prix  de  la  vertu;  votre 
mère,  Agathe,  moi,  nous  fomines  déjà, confolés ; 
qui  &it  reftreindre  fes  befotns  eft  toujours   ricKe 

mTés.   Si  V0U4  nous  portiés  cet  «moor  que  vous 
nous 
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nous  devés,-voiis  (eriés  taoios  reléné  dart  le  cer-  ■ 
cle  de  votre  famille;  l'amour  propre,  raaibictqn,. 
toutes  vos  psjTioss  enfin ,  vous  augmentent  terri- 
blement ce  malheur.  Cruellement  blelTé ,  vous- 
recherchés  des  repiedes  violens ,  mais  qui  ne  fau- 
jaïent  vous  guérir.  Valcourt  il  ne  nous  refte  phis 
que  l'honneur,  confervons  le  prccleufement ;  il 
n'eltpas  au  pouvoir  desséchants  de  nous  le  ravir; 
mais  une  démarche  hafardée  peut  nous  le  faire  ^ 
perdre.  Mon  fils  ;  l' honneur  &  la  vertu ,  vpiià  le 
patrimoine  de  l'honime  de  bien. 

Le  jent^e  valcodbt.  Mais  mon  père,  l' hon- 
neur &  la  vertu  font-ils  incompatibles  avec  les 
richefles  &  les  diftinftions? 

Mr.  DE  VALCOUKT.  Nou  mon  fils;  il  eft  des 
^nd5,&  des  riches  vertueux;  mais  qui  n'ell  pas 
délicat  dans  les-.moïeDS  d'acquérir  la  gf-andeut  & 
la  fortnne  cefle  de  l'être. 

Le  jeune  VALCOURT.    Qu'il  eft  dur  de  perdre 

jufqu'à  Verpoir---  monpère; j'admire  voire 

vertu,  mais  je  né  faurais  l'imiter  -  -  -  l'auteur  de 
mon  infortune  fera  toujours  âmes  yeux  un  monftre. 

Mï.   DE   VALCOURT    (aif«/oi-«.>      ValcoUft  je 

vous  r  ai  déjà  dit  ;   ce  moudre  efl  mon  frère. 

Le  jeune  valcourt.  Lui  même  a  rompu  les 
liaos  du  fang,  &  fe  venger  n'  efl  point  un  crime. 

Mr.  DE  VALCOURT  Iplui  compûfl).  Putsque 
mon  amitié  &  ma  tendrelfe  ne  peuvent  apaifer  vo- 
tre courronjc  &  votre  injuflice,  il  me  faut  recourir 
i  des  toioïens  injurieux  a  l' honnête-homme.  Croïés- 
voos  pouvoir  vous  fouftralre  à  la  force  des  loixi  & 
ne  feraïent- elles  pas  forcées  de  s'apéfantir  fur  vous, 
malgré  les  torts  de  votre  oncle.  Vous  voulés  répa- 
rer vos  malheurs  en  attaquant  les  loix,  le  fouverain,  . 
&  U  fbciété;  eft-ce  en  ver&nt  le  làng  hunuiin  que 
voue  mériteré<  cette  fortune  ijoe  vous,  perdes  )  non 
1 4  mon 
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tBOD  fils;  VOS  fureurs  vous  aceufent,  &  on  pent  en 
conclure  que  vous  n'en  auriés  jamais  fait  tiQ  digue 
nfàge;  coDiOie  IHnconduite  des  grands  &  des  riches 
peut-être  regardée  comme  un  fléau  de  l'humanité, 
ie  m'aplaudirai  moi 'même  de  t'inji^ce  de  mon 
Mre.  ^  Son  intention  fera  toujours  crimioellé,  mais  . 
elle  produira  un  heureux  eifet.  ~  . 

Le  jeune  valcourt  (h  part  iff'  furieux"). 
Ce  difcours   m' irrite  éncor  davantage. 

Mr.  Ce  valcoubt.  Mon  AU:  gardés  vàaà 
bien  de  confondre  l'honneur  avec  ce  fonatîsme  fi 
opofé  â  l'honneur.;  ce  double  crime  eft  condamné 
par  les  loix ,  la  Religion ,  &  la  Société  ;  &  vous , 
vous  voulës  encor  braver  la  nature.  ,  Mon  fils ,  vi- 
ftorieux  ou  vaincu ,  la  mort  ferait  le  fruit  de  votre 
emportement 

Le  jeune  valcourt,  Dans  la  {koiition  où  je 
fuis  la  mort  eft  peu. 

Mr.  DE  .VALCOURT   (avet  U  plus  grande  thaleur"),    . 

Mais  r  ignominie  eft  toute  barbare devrais -je' 

m'apuïer  de  ce  fuport  infante —  va —  cours--'- 
plonge.un  poignard  dans  !p  cœur  de  mon  frère--- 

ëe  (on  fils; couvert  du  fang  de  ipafamitle, 

expie  ton  forfait  fur  1' echafatid  -  -  -  »  6l;e  moi  1er 
fcul  bies  qui  me  refte;  arrache  imoi  l'honneur  — 
prive  mot  d'un  fils  que  j'aime----  mais  ne  fois  , 

Joint  barbare  à  demi  —  épuîfe  ta  fureur  fur  celui 
qui  tu  dois  le  jour précipite  moi  dans  U 

tombe  que  ton  incondmte  a  creufée  depuis  long- 

tems fois  parricide  par -pitié;  mais'^e.PU 

.mort  foitle  feul  de  tes  crmies. 

Le  jeune  valcourt  {(mu,  fi  jette  Jitr  U  m*in 
4e  fin  pire).    Mon  père  >—  mon  pèrei 

sir.  DU.  VAiicoURT.    Meren<^-tu  moofils?. 
Le  jeunç  vALcmiKT.  Ont  mon  père---  mais 
uo  fili  biea  oulbeureux. 

^        SCENE 
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SCENE  ni. 

Précédens  &  he^rY. 

(Henry  parle  bai  i  Mr.  de  Falcourt.y 

Mr.    DS  VAICOUHT. 

Vas  chés  ta  mère  mon  enfant,  ton  retour  à  Iti  raî- 
fon  Jui  fera  oublier  tous  fes  maWK.      (i7  y«t.) 

S  C  E  N  E  I V. 

Mr.  DE  VALCOURT  Qtnfi  qatt^  ttm,)    ' 
r  «is  le  entrer» 

'       '        iHenry  fort,') 

Que  me  veut Voifan?  fonpèrej'envoïefct.il 
infulter  à  mon  malheur?  . 

SCENE  V. 

Mr.  DE  VALCOURT,  le  jeune  VOLSAN,       " 
HENRY. 
'     Le  jeune  volsax. 

Ivlotifîeur  je  fais  combien  ma  préfence  doit  peq 
vous  plaire;  les  torts  du  père -retombent  fur  un 
fis  qui  ne  les  parcage  point,  &.  je  viens  vous  en 
(donner  ïfne  preuve;  les  papiers  que  mon  père  s'eft 
aproprié  font  dès  ce  moment  à'yous,  fi  voos  dai* 
gnés  les  accepter.    J'ai  tout  teo^e,  &  c'eft  le  feul 

moïen  qlii  me  relie il  me  fera  moins  dur  il« 

perdre  les  bontés  de  mon  père ,  je  les  mérîterat  a^ 
moins- ---  ne  me  ^enifés  point  cette  gnwe  in^jtié 
• —  j' «mbraiTe  vos  genoux.  •  '  \ 

15  "f- 
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'  Mr.  DE  VALCOURT.  VolfaD ,  ié  vous  admire 
autant  que  ^e  vouS  aime.  Le  différend  que  j' ai  a- 
vec  mon  frère  ,  n*  altérera  jamais'  les  fentimens 
dont  vous  vous  êtes  toujours  montré  digne.  J'a- 
plaûdis  â  votre  générofité,  mais  je;ie  feurais  en 
profiter.  Si  l' aftion  de  mon  frère  èft  blâmable,  la 
mienne  n'  en  ferait  pas  moins  un  crime;  carc'sn  , 
eft  mi  d'opofer  la  fraude  à  la  fraude  --- 

Lé  jeune  volsan.  Vous  êtes  encor  plus  crnel 
que  mon  père. 

Mr.  DE  VALCODRT.  Et  vous,  vous  n'êtes  pas 
plua  raifonnale  que  mon  fil§. 

'te  jeune  volsan.     Je  ne  faurais  le  blâmer. 

Mr.  DE  VALCOUHT.  Maîs ,  y  efpere  que  vous  . 
ne  r  aprouverés  pi(s ,  mon  cher  neveu. 

Le  jeune  volsan.  Ce  fentiment  agrave  en- 
^  cor  le  crime  de  celui  qui  làcrifie  la  vert»  aux  ri- 
cheOTes. 

Mr.  DE  VALCouRT.     Vous  yous  échauiTés 

je  vous  quite —  &  je  vous  recommande  fortout 
de  ne  'pas  perdre  le  mérite  de  votre  aftion,  en  , 
ouUlant  ce  que  vous  devés  à  votre  père.  Je  vous 
remercie  fennbiement  &  je  conferveraî  un  précieux: 
Ibuvenir  de  ceque  vous  avés  voulu  faire  pour  moî 
guoiqu'au  fait  ce  foit  une  injoltice. 

SCENE  VI.  ■ 

Le  jeune  voLSAN,  HENRY. 

Le  jeune  voi,san. 
JJenry:  il  me  reiùfe. 

HENRY.  Je  vous  l'ifvais  bien  dit;  fa  délicatelTe, 

&  probité ,  ne  lui  permettront  jamais  de  faire  una 

aftion 


,  Coi,>j^k' 


AMUSANT  ET  MORALE.         i3f 

ftQîon   dont   il  ait  à  rougir;    il  Ibufirira   fins  fe 
plaindre  &  rien  ne  faurait  l' abaîiTer.     Quel  hopi- 

me &  quelle  vertu--- 

Le  jenrié  votSAN.     Henry le  crime  d« 

uton  père  ne  fera  pas  longtems  impuni la.  mort 

eA  toot  ce  qui  me  refte?  \ 

HEWRY.  Mon  cher  Monfieur,  pardonnes  à  ma 
vieilleiTe  &  à  mon  amitié  ce  que  vous  m' obligés  à 
vous  dire.  Le  plus  lâche  de  tous  les'crimés,  c  eft 
le  fuicide  —  mourir  par  faiblefle —  quoi:  parce» 
qu'  on  eft  malheureux,  ne  {àuratt-on  vivre?  moi 
même,  Monfieur,  j'  ai  effuïé  des  revers  plus  horri- 
bles que  la  mort:  je  n'étais  pas  né  pour  l'état 
où  i'fii  vieilli;  cependant  j'  ai  en   afles   de  forcit 

four  plier  à  une  dure  niceffîté ,  je  m' y  fiiis  mérité  ' 
amitié  de  mes'  maîtres  &  ç'  eft  la  première  fois 
que  ma  bouche  révèle  une  partie  du  fecret  de  mon 
cceur  ;  ce  fecret  aurait  été  enfeveli  avec  moi  li  je 
n'avais  cm  devoir  m' aporter  pbur  exemple.  Com- 
me vous  j' ai  tenti  les  peines  de  l' aroourj  à  celles- 
ci  a'  eft  joint  le  1)efoin ,  &  1"  ignoprinie ,  qpi  aux 
yeux  des  hommes  l'.accompagne  toujours;  malgré 
tous  mes  malheurs,  toutes  mes  peines,  je  bénif^  te 
ciel  de  ce  que  jamais  le  murmure  n*a  profané  ni 
mon  cœur,  ai  ma  bouche,  &  de  ce  qu'il  m'ft  gar- 
dé du  plus  grand  des  crimes. 

Le  jeune  volsah.  Henry  :  '  fbr  tme  ame  fhi- 
fible,  la  douleur  peut  aatant  qu'ip  poigfiard.       ' 

HENRX-     Quand  il  ne  r^e  plus  d'  efpolr  & 

S[u'  on  fe  livre  â  fes  ipau^t ,  je  le  crois  ;  mais  plus 
e ,  malheur  eft  gnuid ,  plus  on  doit  fe  roidir.  ,  Ma* 
demoifelle  Agathe  eft'  incomparablement  plus  à 
plaindre  que  vous;  à  votre  perte  fe  joint  l'  état 
malheureux  de  fes  parena;  cependant:  elle  opqfe 
«1  fort  contraire  vn  cfurage  invincible. 
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Le  jeune  TOLSAii.  O Agathe:  quel  orage. s' eft 
élevé  fitr  nos  têtes.  Je  feîais  mon  bonheur  de  te 
plaire;'  je  chérifiais  la  vie  &  anjour^'hui  je  la  dé- 
tefte. 

HEJUay  irtgarde  au  fond  du  thiatre).  Monfiear 
l'aperçois:  elle  vient;  vous  devés  éviter  &préfen- 
ce  ;  elle  vous  en  prie  ellç  le  veut —  partes  donc 

Le  jeuûe  volsan.  Laiffés  moi  lui  dire  le  der- 
nier adieu;  je  veux  l'affurer  qu'élite  régnera  éter- 
iKliemvnt  dans  mon  cœur. 

HENRT.    Vous  me  perdes  fi,  vous  reliés, 

Le  jeune  VolsaNï  Et  vous  aufil  Henry,  vous 
Vous  faites  uif  devoir  de  me  tiratmifér. 

HENRY.  Je  parle  pour  vos  intérêts  -  -.-  il  n'  eft 
plus  tems^  la  voici —  ,  ,  .         , 


:        -     SCENE   VII. 

AGATHE  ,  VpLSAN  ,  ikENRY. 

AGATItE. 

\ biran  ici  ---  je  ne  m'y  ferais  pas  attendue  d*a- 
.pres  mes  prièces  &  d' après  tant  de  ratfons  ^ui  de- 
vraient r  en  éloigner. 

vobSAir,  "Agathe ,  vous  déplaire  ferait  pour 
moi  le  comble  du  malheur;  de  grâce,  dalgnés.m^é- 

couter le  motif  qui  m'a  conduit  aux  pies  de 

mon  pnclèdbit  m'excufer —  j'ai  voulu  lui  Fendre 
le  papiers  que  mon  père  a  furpris  ;  mais  il  eft  înéxo- 

■jablc  ;  c"  eft  lui  feul  aujourd'  hui  qui  s' opofe  à  mon 

'bonheur. 

AGATHE.  Votre  aftion  eft  louable,  mats  elle 
lUtvit  plus  de  mérite  encor,  £  vous  n'etiés  deter- 
viné  par  votre  propre  &tis&ftton;  cependant,  je 
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ne  phis  à-croire  qt»  la  v«tu  a  dans  votre  cœur  ' 
DO  azUe  pur:  je  me  fais  un  p1ai&  de  vous  avouer 
fue  £î  je  pouvais  n'occuper  de  moUntéme,  vous 
perdre ,  me  ferait  infuporCa^le  ;  mais  Volfan ,  mon 
pire,  &  ma  raère  font  trop  malheureux  pourque 
te  puiffe  (entir  mes  propres  maux.  U  faut  nous 
wparer,Vollàn;  ilm'eu coûte;  maïs  il  le  £aut.  SI' 
la  vertu  eft  &  vos  yeux  toujours  au  deOiis  de  £t 
fortune ,  Agathe  ne  fera  jamais  Indigne  de  vous.     "^ 

volsan.    Agathe nous  féparer —  Dien: 

qiul  arrêt  cruel  vous  prononcés  de  iàng-froid ' 

vons  ne  penfés  pas  Agathe  gne  c*  eft  1'  arrât  de;  ' 
ma  mort. 

AGATHE.     Vojlàn,  que  vous  itea  inîufte!  que 
ne  ponvés.voDS  lire  dans  ce  ctsur  déchiré--,  m- 
pat,  mes  latines  font -elles  une  preuve  fbffilânte  ^ 
de  ma  faiblelTe;   je  pleure  mon  amant  lorsque  je 
devrais  l' oublia  &  m*  oublier  moi  mSme. 

VOLSAN.    Elles  font  le  bonheur  de  ma  vie; 

Agathe  je  Cents  l'eftoir  renaître  dans  mon  ame 

le  tendre  amour,  ibûtenu  de  la  vertu,  ne  trouve 
rien  d'^impoillble;  mon  p^e  m'aime,  c'eft  fit  tèn- 
dre0e  ^uî  réparera  tout. 

AOATHB.  Volfan,  ne  nous  aveuglons  point  -—. 
notre  conflimce^peut  r'.amener  le  calme;  mais  l'o- 
rage eft  bien  fort —  Volfan ,  il  iaut  nous  ^iter  ; 
attendons  tout  du  tems  &  de  la  vertu. 

VOI.SAN,'    Agathe- ma  chère  Aeal^e  — 

ne^me  dérobés  point  la  feule  &veur  que  ui  fortune 
irritée  veut  biçn -m' accorder -- -  p^t>  être  fadas, 
G*  eft  p(nir  la  dernière  fois. 

AOATHE.  Surtout  Volfan  ,  foïés  k  pr^ence 
de  mon  fr^,  il  e&  furieux,  il  ne  dierche  qu'Une 

vengeance fit  il  ignore  ce  que  vous  Viéa  voulu: 

faire  pour  nom.  ,,,,..--       -i 

V(H-SAM. 
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-  TOLSAM.  Peut-être  le  r'iméneriî  je  i-li  ndfoa. 

AGATHE^  Vous  le  jugés  trop  d'après  voua 
même —  Voliân---  pourquoi  ai-je  cacné  i  mes 
ttarens  les.  fentimens  que  vous  m'tvés  mfpirés  -  -•  - 
c'eftia  feole  faute  que  je  puifle  i6e  reprocher  & 
j'en  fois  bien  prinie-  --  aujourd'hui  ce  fecret  ne 
doit  plus  fortir  de  mon  coeur  •  -  -  adieu  'Volfati-  -  -' 
il  fenit  trop  dangereux  qu'on  nous'  trouvât  eolènh 
ble;  penfés  quelque  fois  à  l'infortunée  Agathe- 

vbLSAN.  Agathe  vous  me  lailTés  à  mon  dé- 
ferpoïr.         - 

SCENE   Vin. 

VOLSAN,  HENRY,  le  jeune  VALCOURT.' 

VOLSAH. 

Hen'y  je  ne  la  vois  plus  -  -  -  &  peut-êere  ne  I* 
reverrai-je  jamais---  Vous---  que  vous  êtes  heu- 
reux  -  -  Vous  la  verres  tous  les  jours  -  -  -  à  tous 

'nomens-  -  -  à  chique  minute que  ne  puis  je 

changer  de  fort  avec  vooa---  elle  m' «'recommandé 
de  penfer  i  ell«  -  -  -  Dtea:  comment  pouirais  je 

l'oublierf (ici  Ujeunt  P'akourt  pàrét  dans  la 

fond  du  tbtâtrt.") 
VOLSAM    icontintuie  pârîtr').     fAon    bon    ami 
fervés  mes  interécj;  ;  foïés  fâr  de  ma  reconnalETan- 
ce--*  ma  générofitéëgalera  Vos  bienfaits,         '    , 

HBHRT.  Mônlieur;  vous  me  connailTés  mal; 
nulle  récompanfe  ne  pourrait  m' engager  Â  Due  dé- 
marche due  je  croirais  ïnjofte^'ee  qui- me  décidei 
c'eft  la  droïtnre  de  vos  fentimens  j  j"  épierai  l'ooca- 
lion  i  vous  fervïr,  &  vous  réconnwéi  peut-être 
mon  zèle  vu  fuccès  de  met  foins. 
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Le  jeune  valçodkt  (datu  le  fond  du  thtStrt). 
Qo'entends-je  graod-Diea  — -.Heoiyeft  de  caiB>- 
plot  avec  cette  famille  birbare. 

HENRT.  Nous  fommes  perdus  -  -  -  -ï'eftle 
îenne  Valconrt;  furtout  n'avouas  rien.  . 

SCENE    IX. 
Le  jeune  valcouRt,  le  jeune  volsan, 

HENRY. 

Le  jeune  vaicourt  (<!  tïntry"), 
X niire ,  fcélérat t  je  connais  ton  cœar  â  fond; 
couvert  du  mafque  de  l' hipocrifie ,  tu  as  a  fo  gag* 
ner  l'amitié  de  mon  père>  tu  as  toute  fa  confiance 
&  ta  ie  tromi^es  homblenient  ;  tu  es  le  complice 
du  crime  le  plus  noir  ;  to  es  l' ami  de  Tes  ennemi^ 
de  fes  afTafTiDS  ;  le  voile  eft  tombé —  fais  donc  pa- 
rade de  ta  probité ,  de  ta  vertu  &  de  ton  désinter-* 
eE[ement,  an  moment  où  tu  trahis  ton  maître,  où 
tu  le  libres  i  fes  bourreaux —  |non  père  va  te  con- 
naître >  il  faura  quel  eft  le  prix  que  tu  mets  a  Ces 
bontés. 

Le  jenne  volcan.  Monâenr,  vous  nous  ou- 
tragés à  tort;  pour  moi  je  ne  chercherai  pointa  me^ 
défendre —  ies'aparences  m'accufent  mip  forte- 
ment---un  jour  vous  mfe  jugerés  mieux  peut-être; 
mais  je  ne  peux  f«nSrîr  que  vons  accablies  cet  hon- 
nête vieillard,  qui  fènt  fi  vivement  vos  manx>  qui 
s'occupe  û  ardemment  .de  les  réparer  -  -  -  qui  a 
toujours  juftiSé  la  confiance  que  lui  a  donnée  Caa 
maître,  qui  enfin  nt  a  jamais  démenti  la  qualité 
d^bonnète-bomme,  que  tout  le  monde  lui  accqrde. 

Le' jeune  talcourt  («■«  ffrimit).  Votre 
complice'.--,  uo  konnftte-^tooiDie.    .  ' . .   .  * 

■:■"',      Lé 
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■  Le  jeone  voLSAN.    VtXcaàet,  voas  vous  ^- - 
tef  une  étud&de  l'infulte;  fans  les  liens  du  fang 

JDÏ  me  retiennent  &  que  vous  foulés  aux  pies ,  j^ 
inraîs,  me  ve;n|ger  de  l'ad'ront  que  voua  me  fai- 
tes--- mais  le  même  Eoiineur  qui  m'armerait,  con- 
tre un  autre,  de  vous,  me  fait  fuportef  tout  pa- 
.  tiemment  ;  je  n'  opofemi  à  vos  fureurs  que  mon 
amitié  qui  ne  s' eft  jamais  dém,entie  6ç  ne  fe  dé-, 
mentira  jamais. 

Le  ieuiie  vai-couht.  L'honneur  fief  amitié--. 
&  la  foudre  n'  écrafe  point  celui  qui  profane  ces 

noms  facrés Volfan,  fi  je  n'avais  fait  rni'fa- 

crifice  de  ma  Vengeance  à  mon  père,  je  vous  mon- 
trerais comme  on  punit  un  fcilérat  qui  ofe  infuïter 
auxi  malheurs  de  les  proches,  quand  loi  même  les 
ft  caufés. 

Le  jetme  volsan.    Valcourt ,  vous  abufôs  de 
pia  patience  ---  &  de  ma  î^r<Mi —  de  grâce  mé- 
I  ni^ea  ma  deltcatelTe,  &  ne  me  forcés  point  i  le- 
pouiTer  k  violence. 

Le  jeune  valcouht.    Je  dois  refpeâer  cet  t- 
ïîle — nous  nous  rèverrons.. 


SCENE   X. 
Lejeane  volsan,  henry, 

HENRT. 

Ou*  avéa  vous  fait?  -  --,  eft-ce  aînii  que  von» 
aimés,  votre  confine  2  loin  d&diereher  à  le  rame» 
oer ,  vous  t  irrités  encof  davantage. 

Le  jeune  volsan.  Je  fais  le  plus 'malheureux 
deG-4)Dmmes.  \  ' 

lÎEMHT.  Vous  avés  vn  ma  modération  loïs- 
qu*  il  me  couvre  à*  apTobres;  f  tû'  lût-tair^  m» 
'■  •  -        ■  fenfibi- 
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fenfibUiU  pour  ae^înf  Taw.çompnHiiettre,  & 
vous  vous  livrés  ides  emportemens  îopî  les  Ùù- 
tes  me  font'IXembleiL  ,*. 

Le  jeune  volsak.  Toot  éft.contre  moi,  jns- 
qo'i  moi  mfcpe-.-je  a* ai  plus  que  mondéfefpoir, 

ntntts.  H-  lie  &at  '  pdin*  fe  lalfler  iWttrfr, 
{^as  le  iiuai«iirsft.p«nd  plos  il  toudie  i  fon  ter- 
jne;  retirés -vous  î  Monfieiie  de  ValcoMrt  inftïrtt 
par  fon  fils  v«  fe  «oA-e  Ici,  je  ne  veux  point  qu'il 
ums  reCronvs  «oft'mtileî  folis.  I6r  que  je  ne  me  ' 
TAoterai. points  ftatotit  fi  le  jffœe  Valcourt  voua 
attaque,  gardés. vous  bien  de  vous  CKiblïcr  «cc«r, 
uns  -quoi  tout  .eft  peft]a. 

Le  jeune  volsan.  O  Hemy,  commràt' pour. 
m^e  reconnaître  vos  -bontés  V  o  vettoeox  vieiUard, 
Bos  ftct^ma  vie,  teoteft  «ntre^os  maim.  {HJm^ 


Quel 


scENE-xr;--  .■■'^■'  ■' 

',..  ^^kr  feut  "■'  ■'  :;■   .:ri 

S'uel  contreteps  -  -  -  mon  niaïfré  ta  nie  crrire  le 
ins  criminel  dça  hp^nmes  ;  ïlin' accablei^  dû  poii 
e  fon  courroux;  je  ne  Teràrt  plus  qu'un  traitre^ 
^ua  moiuSre'- '<î  ^'  tinmoCpoMifit  me  laver--- 
inus  09  .Mot imit  mûre — -^TB-qo'tedini  pOteit; 
tt  eft  ".mohM  wrudé'fi^ffiir  qiâaxl-  aa^it'm  nen-à  tt 
npEoèher;  to  iagt^BnJ  auiont^tni'teriiie;  -^-i* 
mit. lni.toftn«-vMfén-it -il 'peint  afièâé  demm 
anrâM  trtlriiM^t- -f  é^  fi»  retU  :Bmi  &  UcMit 
Meper^w— ■  l».'Voiai--i- Diev;  Qoel  eft  ma 
«mbâmw  !  •         ■     ■; 


3:/;5     .     '  K  SCENP 


1^4    ■   .;:■-.  iTHElATTRIf..- •.::.:■, 

Mr.  i>E  VALfcouRX,  /hbnrV.    .    .1  ' 

;.    -  ■    ^,        ,   Mf.,  DK -yALiçonïCr.,,..  ,-.'.:, 

.riaBiy  -  -  * >  .î^o^f^iç  déjtfljit^îreïtie  tvNS  mes  f©. 
j!rat9<'i-t-  vous  ttaoois  imiTveete-WDdb  mes.ewii^ 

itioB  ^ue  ^e  am  ae^faûCElit  dans  mbs'.miBieiif'- wf 
MUS,  ftfvcsnwas fréter-!-  at'Woakni/'foTOçréte». 
te  de  répars^  l'-rii^LifiicR  dc;i(nuçère:.vMnt>iclpd«r 

>  crime  eft  aiîés  puni  ft  toarfi^r  ttèjreÛèt^kle>^<-«* 
,b id:Hcmis^ '.  ïe'M  ^oxmaik v^si^ . je. ns~>)e^>dcns 

nom---  après  quarante  années  de  fidélité,  deno- 
bitéf  {x)t).vés  -  vous  me  confondre  dans  b  vllecUffs 
•     ■        -s&dyç^^raige»^  2  D  2 


Mr.  DB  VALceiTBT.  .jtfon,  Henn*— -  fi  m<* 
fiïs  vous  accufe  fflOn  coAir  TtMè  défend.     Cep^- 


---'«KinnE,  iMwtifdôtnej)  les  Bpat«ift!e8,&>atJÏ^» 
«snbdûen-tidt^^es'.'-^^JetfiqurteNWJMK'd'hBl 
4ft)ireVcDttiton»,txaCre  inffigdlièitav*']-  ffî<<^  iodi 
me  ceçdf^^bicMât!  xoa  bànlAj^  <•»  fi>fàtifi«bM 
»S'i- .^^{tdËuetitïau^  je-mit  Bltir•r■^VJftIfrcêM 
inn&it  une  kaï  idtt'^ttàce  &  ^  iie  ûlftAirp^  't^*g* 
ttaaœ  iniiiEâfira«x^ui^kudxajd'iu.  ivûÙe-QBcieJte 
refpefte.  (i/yîrt.)  .   -  rf:ii3 


^Tra;S'  -  "       v_  _       SCENE 

[..jnicrcc.C.Opglu 


AMUSANT  fiT  MORALE.       j^i 

'  SCENE  XIH. 

Mr.  DB  VALCOCRT  (ièul). , 
IÊA  ce  U  le  iajig!^  d*  un  traître?  (  U  proUtt  U 
cùïïtmint  «n  fiUnat;')  pétuc-]e  croire  Stant  de  aoEr- 
ceuiï  ?  Tendt  -  ce  la  le  prix  de  tant  de  bienfaits .... 
'JSdâ'  je  donc  condamné  il  ne  pçHivoir;  me  fia:  î  per- 
fonne . . .  Volfan  f'-s  vonlu  défendre ,  Iwsqae  mon 
fila  r  a  convaincn  de  Ton  crhne, ...  Je  n'en  peox 
plus  douter,  ils  font  d' Intelligmce ...  ma  raine  eft 
«I  partie  foD-  otivrage  . . .  œpeiidant ,  il  n'  a  point 
TtfiMU  Dtèqoiceri:;  lil  m'a  «flîrrt-ll  généfenfeihent 
le  iirBit  de  Tes  épatu^cs.,.  âh  ùxtS  doute,  c'ébdt 
pour  confommer  (on  forfait....  j'accufais  ma  n£- 

gU^ence  d'  avoir  facilité  ma  perte peut-être 

£enty....  &  oui  Inî  mêise  aura  vendu  ma  fortune 
iVsmiBL.  Qwi  mon  fr^re  veut-U  meperfécoter 
jusque,  dans  la  liombe?  je  la  fentff  déjà  qui  £' en- 
trouvre fous  mes  pas  ;  mes  maux  font  trop  vioùns 
aonr  que  te  poIHe  les  Tuporter.  '    '  ' 


SCENE  xiv;; 

'      AiSATHB,    Mr.  fDE  VAfcOOURT. 

xaATWS  (avec  frichhatioH  ft  jetu\fiir  Umai» 
à»Jimfiri.y 

Inôn  père. 

ISr.  .DE  vA^cofTST.  Ma.fiUc,  nu  (^efe  Aga- 
the,..je  fûccombe  i  mes  matu.  Ce  dernier  coag 
m*'ficcable'. ...  je  croïaùftvour.an  ami,..  HeniJ 
li'eft  ^u'un  traîtfe. 

AOATu.    Htiuy. 


•X4«  THEATRE     ■ 

Mr,  o«  VALcbiriiT.,  Votfan -Jui  même  dont  je 
Vantais  la  vertit,  n'imite  que  trop  la  cruauté  de  fon 
père.-  '  :   ■■    ■       ■'       /    .■':  ■  \.l 

AOATnB  U^pipt).  .Jlloji  ^re„jLtoj)t  (J^ïpwtt) 
çiè  dois-jé  Jui  direï'monpère;  -     -     ■ 

ieOtfijtttei^l  genoux.)  ' 
...  Mr.  QB  VAJi.cciURT-  (  la . i^<i{(fl«iw  jp*  la..^ra»t 
àam  fit  if«r. ^AîafiUç.,.  «'efttoi...  toi.feu}eqi^ 
.pms-,VAfi  faire  fupprtcF.  mes  toalbeurs...  panioRop 
moi  ce  marnent  t)e.  faiblefie ...  i«  me  fuis-  t^p  li- 
vré i  ma  doulwfï  }«  t' si  a^l^èe . .,.  mais  ce  fera 
-1* dernière, fois,...,,  iiite,voïanç,  gioip  coHragB  W- 
.twt;  ma  ffitnm».»  *a  ^{e^  bmh  fiU,  me  tiepdrrâit 
-Uflu  de  r  unîvei*  eoti^-  ■.    ■  . 

aoa'the'  <  i  pli**}'    CeftîRiÀ  qiii  l' atPmtt  éc 

'  "ilmè  coHfole.;.  ]e''lBe{(ëux  plàstenîf  i  cettp  .coa 

ttainké...   je  Ùois'MlfVbuer  n«i  fkWe.     i:$éiÊi.^  ^ 

-Bltirt  ffce.,.    'flenry  n*  eft  pascaupaMe...-   ;■   f 

Mr,*  DE  valcohbT  (P  wtnrot^u'a.')  i,  vu.ô 
^  CQttdflîte  ne  me  ialHait  aucun  doute  ;  mais  VaS- 
court  r  a  furpris  au  momer^  où  il  promettait  à  Vtd- 
fan  de  tous  facrifier  à  fes  intérêts. 

AGATHE  (  à.piwC  )SQnflHralç-ie  que  la  verta 
Ibit  tirat^éç.?  non  ce  feraitjouidre  le  crime  à  là 
faute  (-ft«»)lïBûi!  pèrè.Henfy  n'a  lien  i'fe  repro-, 
cher...  ç'eftvotçe fille... 

Mr.  DE  vaIcourt.    Je  recoQi^.  bien  là  ton 

coeur;   tu  yeux  l'excufer ma' fille,  mais  lui  mênt»,<t 

.    refîiféde  fejuftîfler.  ■   i'- 

"  ''^AGATHE't*'/'**)*  Ce'ôwiBertraie  tpedécidç 
•  %tBé'f4ti»i>h'  «w  genoux  definpi^f-  T  <non  pèw  fit 
Mrm  vottecoi»rottic':^.''ni^'nèm*«cca$Iés^IHi^. 

c  H  SCENE 


.>.;[.' 


AMUSART  '  BT  SlORAlR         14^ 
Fré«éd<»is,  &  Mde.  vDE  valcoURT 

l»vec  prêcijiitatioii.y 

Mde.^  DE  VALCOUHT. 

iVlon  mari,  un  pluS'grdnd  maDiénr  nons  menace. . 
ValcoBTt  !  m^farti  •  fnriww  5  U  irpcfS  d«ff'iâa>lets  ^ 
. . . ,  Dieu  voili  msi  vie  «'  il  le  faut-,  mais  conTerve 
mon  fils.  "      ',    ' 

Mr.  DE  vALCounr.  Eh.^len  ma  femmfe  avais. 

je  tort  de  cmodre  fes  fiireurs.. ,  .    .  ,  :" 

Mde.  DE  TALCOVBi.  I^e  pet^oas  point  de,ien» 

^t-être  hSlas;  ce  pourrés  vous  plvulef^qiuir.. 

.    V     :    V    .  ■         '".         ■  ■   (^  forUff.i 

S  C  È  N  E    XVi. 

AGAfHE.  (ftulei  .      ,        ' 

eft  moi  qui  leur  porte  ce  dénHér  coup  '. ,'. ,  oi'à' 
Mte  V»  devenir  un  crime . .  .^  Quelle  foitinfluç. 
de  ce  combat ,  il  agrave  lea  manx  <ie  ma  famille .' . ." 
petiKe  cent  fois  A^Ifiin,  plutôt'  qtw  mon  frèrte  fuc- 
(Witafae  foas  fds  CMqik;  l'abaaP'doît  té  taire  d^vant^ 
kiflaftire....  mc«  ingratitude  tom>ne  c»ntre  ton?' 
•éujt-qui  m"  cùviroeiiÉf*  .. . .'  lepauvreHemy  eft' 
foupçtamé  &  je  n'  ai  po  1«,  défendre  <■;'!'  înAmk 
eft  le  }MV(  de  fon  zele...  .&  cependant  Tapirait 
ne  s'  eft  point  à^Bentie .  .y.  Vol(ka  ferais  -  Ça  aSé» 
birWe?,fieHx  tu  croire  que  jamais  j| accepteras  ta 
«ain.teiote  du  fang  <fe  mon  frère?*.  .  .  nonton[ 
àçoaç..),  taraifonf.nwsgarentfronidupli^gr^iij 

4îs'iwiiwws. ..  .,.,,■;  _.   -j.,       .   , 


K3  ACTE 


ACTÉ'tROISIEME,  ' 

,  ■scène  I.  ./._,.  ^;  - 

IffiNKy,  VAUTOUR  (marchaûd) 

(»■  compte  «  tt  titâin.'y  ' 

.      RKIÎRT.' 

Wtflbtis  ici,  nous  tfouve^vns  tout  eeqn!  nous'eft 
•^  n^^aÎTë,  Se  '  nous' '(Pourrons  moins  de  risqae 
d'être  cnteadu.  .  .  '  ,      '  f 

TAiTTODR.  Midg  Monfieor  Henty  je  ne  von» 
comprends  pas^  vous  &ites  une  bonne  aCtion,  & 
Tons  craignes  qa'on  1»  consaifîe.         -^ 

BENRY.      Ctft  -one  ^  1^   In  faÎM   pas   poar 

ÎB* elle  Toit  pDbltSé.  Volons  votrrtbropte  -  -  fi^ 
oote  qu'il  y  aiin  quelque  choie  i  rabattre.  ;.  ,  \^ 
'■  .  'TADTocR  (.doMtJin  amv»).-  Point  dortoati 
î'id  livréen  oonfaeac*  -  -  Mais  avant  ti>afc}  diteo. 
taoh  comment  eftrilpofiblccitîp  Mr.  de  ValeMi^ 
Sf&t  toa^  dan*  .qne  oùfôte  «lt««rfe}.tcff  le  iHwit 
s'en  eft  répandu  d*  abord  •'-  -  c«  ^t  qn'ila'*  pbw 
rien  mais  exaftcmestilen  ;  toute  la  ville  le  fait  aàji« 
Abnrt  (l^aer,).  )é  le  crbisri  oae  tnaav^ftt 
ooBvetle  Te  commnnicHie  bien  plus  vite  qu  lùe  bail-* 
ne;  il  y  a  tant  d'oîËt8-&  de  néduutts. 

■«■ÀVToÙK.  Pour  mol,  J' en  ftiis  eûcor  "ftlipé.' 
ftitï  je  me  (èrqis  plutôt  attenân  i  la  chiitS  au  cief 
qu'i  oeïk  de  cette  nairon;  il'  y  régnait  no'oMré^ 
une  économie;  j'aurais  volontiers  donnif'tonEÀ  ta* 
boutique  an  jenne  lm8Wb^ai«Kji  (^-éfint  je  m'en 
gai^eniâs  tnôu. 

WEHaiT. 

.        ;,n:„c,=.  Google^. 


AMUSAIT  Vr  '-UOKALE.        ^  • 

HENST  {toKJ^t  Wmi)ii  Je  It  cn^  tneor; 
hem,  hem,  hem,i  2838  L.  .  .  15  S.  .  ,  7  D.  .  . 
Mr.-Â^ii^Dr».c^eft-morbitaiit'.  y.  c(u-«tH*t,c'eft 
nue  anaîre  ;  voQf  n'isnoiiés  pfs  ^ne  le  jeniie  hom- 
me ne  devait  teint  ftike  iê  dettes  -.V>  c  w  faciliter 
la  diffipation  &  le  Ubertinage.  Si  9n  portût  votre 
mémoire  en iDfHoev-votMfecAîJt  votr« cauCs,  & i 
cODp  (ûr  yoiw  férié»  ppBi.       ,  ,_    ..  _    ^         ;  ' 

-  .;   yAVTOVjB.X^fi»y»'''p>^).    C*èft  one  fln»> 

J»ln^c«,de  tps'part,  &  je.jrQQt.aiinoqtfl£>  mts 
ivraifons  article  par  article ,  &  pour  vous  prouver 
aB''«iLboiuiâtc-£nf|UD<t«ft.toiijmCf  «m-xftjff;  cit 
T  aï  me  hotme  l'e^tEp.  de  cba^g^  ^uf.,ïpi(db.«lbl'«ft 
échae^TQ^s  A«  9>«  poïf^s.  {«s  asjowâ' Jini  »  je  le 
iids  arrêter  dend^. 

HENRT.  Mr.  Vailfçtti'  ToOs  Stes  Mea  nçrami, 
Jëv«r»pa^iMti^î  fciftf^^ft'ïdfb^dalihi.  ,' 

vAorotnt.  Fome-naS'pnwim  ^ee  )e:;fiîitf  no- 
foDuAle  «nfli,  ^acc^t»  d«Hbiailk8  &Dot,'aBds 
.paft.wi  IîdI  dcmiat.' .-.----  .  -i-'  j  «■■■     -  m 

HxWiiY  («  ^w^v'  ^^fe'ut  finir!  «v'aftt  e(oe  «op 
lAaitre  reviejpBe.    C.eifl:  an  urufieri^f^Qtlrâ  p^uér 
parli  (jii«)aoM  fîmes ^  Toit...' pgpiptov  le*.. 
,j    -■,■.;.--  (i^fc/.«iyif*)  ■,.  .■  > 

VAUTOUR  (rtnmffgnt  F  argent'),    foii  fe«i,"lWv 

ity  aorût  awa9d«SagD0H&niiaâk  c    >,'    -  <-.i 

HSNRT<  Sartoutj;jfi  leurs  mv<ihaiid&  ne  jàtfi 
'  1«ffémUateOt  point;  inan'fignés.'  .^    :  ^ 


K4  SCENi; 


fpl        -■A;''1PJHS«nï«.--j:.:..- 

.  ■.,■■■.  SCSŒ -fl.^-  -■ 
>■-'■'  ftiBcédens,  &  Mr;  «B 'Valcourt    " 

■;!",)',.'  Idant  U  fend  dHtif^}.  ^     ..-j;,'. 

.,    )   .:■;  .;-)Bfr..  M  yALOOMT; 

Vaatonr  &  Henry  ...  Vantonr  reçoit''  d«  l'ar- 
■mt  -  •  -  Héiry-  ùïe  les  iétXts  <Ie"ttOB  fils,  oon 
Il D'^poim oolfWle:     '  '  [ff  / dvmcf.]  -' 

i*»iÎrW  IMIiéchi*  -  .  -"Bènféèïifs  -  -'  J-Dïèfj, 
•rbi]i>ai*û  waicre.    {*/«««  eÉcift-fc  c«i«f-,  fîj'fW- 

Mr.  ns  vAtCQUÇT  [f'wfjyw-ftMii»  ""Çff]- 
Non  Hençjty  ta.,n^rne  c^ç^ras  pa^^.  U  «énéigfité. 
[i  K*«(/oBr.  ]    Autant  l'aftion  il'  Henry  l'élevcj  ad- 
.tutTOtn  eoailinKe  tefime  *oafi  Muit  -  -  -'  vous 
«ou  tonié  4e  l'imoBdaiUi'd'a'ti  jéàne  -  &oiii»e 

Sonr  vons  enrichir  -  -  -  vous  le  précipités  éiiDe^^ 
ébaacliej_&  en  accosiidant  thréibr  fur  .tbréfor, 
jvoo»  CTrtMlïs.' Crime  far  crime ■-^-  -  je/Wnis  le;Ciel 
'îde  ce  qOfl  màn  itialhear  ,elûi){ne  â  jamais.de  inçii 
fils  ^es  ameit  ^a&ts  &  merceU^reï  qui  s' eogf^i' 
Aïent  de*ft«  fauies't  &  qai  fécondaient  fes  pailions 
ponr  en  profiter.  ,      ,    "  ,    _- 


_  __i'Mo6fteor«'«ft  Ia4isnièref<dff^ 
nons  aurons  •J&lM«4finiU0l'-j«'rtft><^!tetai  «es^vo- 
lon^,  &  défomttis  je  &nù  in^ocable  aaz  prières 
(te  B&:  voàv  fils  •{  ï  càn] 'pbKega'â  o' v's  pKs  fiel 
à.gigner.  .  ^  ■  ■  r-'  ■  ■  -'i 


^  '4  SCENE 

r,jn.«i;.  Google 


AMUSXRT  CT  UORAIX        «  SS 

■■-  ;:SÇEKEffl.-  "     "■■■..; 

Mr.    BB   VALCOBRT,    HENRY. 

Mr.    PE    VAICOURT.   ,  '        ! 

Henry  -  -  -  où  tn  es  le  pins  vertoeox  des  hom- 
mes, oA  tu  te  &is  un  jeu  àe  ii'  vtrtO'  -  -  -  tu  &-- 
crifies  le  fhût  de  ta  fervitade  |>oiir  foulager  ceux 
qui  t'outrage^iti  iion  Heiiiy  tu  se  pen;^  étre'i» 
tnître  -  -  -  avancée  dernier  fervice  Ce -malgré  iet 
aparences  qdi  Vaccufbtit  G.  fortement,  je  ne  poo* 
Tais  le  croire  -  -  -  mais ,  encor  dihi  ibis,  ad  jmu} 
de  l'aioitiét  détruis  ces  apareoces. 

BKBRT.    O  mon  maître, 'fi,|e  le  poovaîs  Ans 

vous  stiiFe  -  -  -  oqî  fans  vou^  nuire  -  -  -  vqds  an. 
rair-je  IsffiXdiàs-cédDutefi  révoltsnl  pour  màpro- 
.  tîté  -  -  -  plût  à<  Dieu  qae  te  moipent  où'  voos  me 
-eomuLÎtrés  mieux  ne  fbit  poïntéloigtié  -  -  -  je  ferais 
trop  recompenfé,  pnlsqn  il  changerait  votre  fiirt^  '. 

Mr.  DB  VALcouRT.  Ctiaijger  mou  fort;  il  n'efi 

S\tu  poffible.  Je  cache  ma  douleur  à,  ma  femme, 
mon  Agatjié)  eUes  ne  font  déià  que  trop  affligées; 
te»?  Heuy,  je  Ails  père  -  •  père  feofible,  &  mal- 
Itenretix;  tdutes  mes  démarcnes  font  vaines;  per* 
focne  n'  a  pd  m' inftruire  àe  la  roHte  qn'  a  tenu  mon 
fils.  He^ry  -  -  -  je  le  vois  déjà  mourant  ou  dés- 
honoré -  -  -  fiigitif,  etrant,  cherchant  un  azHe- 
çontre  la  jaftice,  &  ne  ponvant  fe  dérober  aux  re- 
nmâs  &  au  repHitir  qui  feront  le  tonnnebt  de  fé 
'v)ë  -  -  ■  mon  fils  e^  perdu  à  jamais'  pour  moi  .  -  .  ft 
Vit^aR--r  d  mot)' frère  »  c'cft  aujourd'hui  qoe  ton 
hiîmitïé---  que  taiiaine---  que  tts.  fureurs  peu- 
vent fe  repaître  de  mes  maux  -  -  -  c*  était  trop  pvà 
pow  loi  de  .me  rédaire  à  la  pins  «Snm.&  «ûfôret 
il  KM  eondamne.'^scvl  plemr  ^nnm-fil«t  JDort'M 
maot.  -  ■    ,  •        ■-■    '•  '  ' 


HEVRT.  MoB'jaaitt»  Tons  conuiffes  pen  le 
jetwe  VoUàa;  permettes  moi  d'être  le  Rarant  de  Ta 

coodaite;  Mr.  a*  V>tooart  TofEttirMC  ea'vtia 

!I  e&  trop  perToadé  de  l' injuftice  de  {on  père  pour 
,  ne  pas- perrloDOtr  aux  émportemens  de  fon  confiait 
il  cherdieilar^iarer  &  peut-être,-  -.-.•■ 

Mr.  BK  vALoooKT.  :  Acheve  HcBiy  -  -  - 
.     -  «BirRV.       Peot-étre  verwu  j«  la  fin  de-  viw 
Bialbearsi  alon  je  ftnd  biea  betireaiu     ' 

Mr.  ■OB  vAi-coùRT.  Peux-jfe  me  livrai' àqx 
efaftrmes  de  1'  erpoir^and  je'dots  di' attendre 'iim 
coup  plus  tehrftie?  ; 

SCENE  IV.   ■ 
Fïécédeas  &  Mdç.  de  valcodrt 

-     .  [fortement:  ajfiigêei  J. 

Ife.      DE    VALCOVKT.  "  '"* 

ÏVia  femme ,  l' idée  d*  avoir  cau(ë  vos  manx  me  roît 
partout  &  augteentè  craelfement  les  ml^. 

Mde.  DE  VALCODST.  Mon  cher  Valcourt^ 
loqn  eœar  ne  vous  reproche  rien  .. .  .  faahlx^  fn 
perte,  de  ma  fCirtunc;  je  ne  m'occupe  qne  du  dan^  . 
ser  de  mon  fils;  peut  •être  n'a!  je  mi»  de  fils. 

[ehpkure.}  ■  ,. 
Ma  chère  Sopnie»  voua 
e  fîiU  davantage  eocor  ; 
s'étendent  fur  toDa  ceux 
cependant.  Hemy.  qie 
elle  où  je  fuis  pour  mon 
1-U.eft  incapable  dete- 

Henry  .  ...  ah  mam 
aât.....  U  eanffl  de  toua  voy  nkiix,  e*  eft  votre 
confiance  aveugle. 

.•.■;>:..  /  -■  'Mr.. 


Cocv^i. 
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Mr.  D«  VAxiwjw  CaÙc  Joiftf )r  MlftituBe, 
ctSta  de  le  foupçotmer.  . 

Mde.  BB  VAtcoOTiT.  S'eft-U  lavj  de  fes  Hap 
ions  avec  vos  ainèmis?  ' 

Mr.  DE  vÀLcduRT.  Sademière  aâlon  newe 
iaiffe  ploff  fE«  dootts;  je  Taî  trmtétmt  i  l'heure 
avec  fufarier  Vantour,  il  païait  les  dettes  de  mou 
fils.  .-■■..■ 

Mde.  DSVAixiODBT.  De  mon- 6is . . .  en  ù.  ja 
«cor  un. ..  Dieu:  quel  trifte  pnefleatiment  ;  Val. 
«BUt mut  fils  n'eft  plus.  ,(flfefM.è«<j«i/Mf 

SCEME-V? 

PrécédcBs &. un  oFFKiia.ilerPdKce. 

!■'  OFlflCIER.  ' 

Monfienr,  up,  ordre  du  roi  m'oblige  At  n^'aflùret 
de  vons  fy  rfe  Mr.  '  votre  fils.  "^     ' 

Mr.  DE  VALcpjTRT.  *  Dc  moï;...  m»  ordre  à» 
rd...  &  que!  eJl  donc  mon  crime"? 

Mde,  PE.VAI.COU8T  ( /c  jettant  ians  Ut  krat  A 
pm  mûri  ),'  Arrêter  mon  mari , . .  Vakourt  je  ne  " 
te  quitte  plus.  Barbare  eft-ce  là  le  prix  de  tant 
de  probité ,  &  de  vertu ...  ne  croies  p^int  m' arca- 
eher  de  fesbras,  i  J  vouB'me  traïawAs  avec  hû, .. 
vous  me  priv«é»  de  U  lumio-e,  nais  inoB  mati 
recevra  mon  donier  fbupin.  ' 

Mr.  I>E  VALKorfKT  iji  ctntttngiuia.  )  Ma  cbei^ 
Sophie:  c*  eft-icî  qu*  îl  faut  de  ra  riflgnation..; 
vous  la  voies  amniaalane:..  noDff'ptriCoRs'c^er le 
bonheur  dont  nous  avons  joui  jugqn'  ici';  miù&  U  . 
détiouemOnt.oA'tnfte.  (^rO^E^)Monfieur;  fans 
vous  compronettre,  tieipçwm^vans  pas-mr'-itH 
finûre  de  quel  cancans  aniei^<jn«c&Bismt& 
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.    .^i.''ort|eiER.>  Je  fests  bien  viveneet  le'dbr  &  - 
le  pénible  de  mon  empIoL-  Je-  ftûs.'ptriîudéiHn 
gue  vous  n'  êtes  pas  çoinable ,  mais  on  yous  accnfe 
voiis  &  Mr.  votre  fils  d*  avoir  attenté  aux  jours  an 
j«U4e.VoUîuL      {ici  éùmy  fort  avtc  friàpitutwi.} 
lAàe.  D£  vjtj.covsx.    Mqn  fila  «ft  dooc  vain- 

Mr.  DL  VAtcouRT.    Dieu  qui  voit  mon  îoBb^ 
eeticc,.rouSiiràS-ta  qaèje  fùccon^e  foos-le  glaive 
de  la.' haine  &  de  l'envie  (if  p^'citr)  Mr.  je  Aita 
w^  2. obéir  Ax;  oTi^esde  mon  naître,  je  vaoê  , 
îliivni  pattwjt.  ^      ' 

SCENE  Vf;     . 

"       ■  Rfécfidens ,  &  Agathe.         ^ 

AGATHE.  >     <r 

Uît/a  on  siti  ^«{ij 

Mr.  DE  L.con- 

folation  de  t  deox 
■qne  Dieuvei] 

teréspoiotn  ^  ^     |-' 

X    ;    „  .AGATHE,  '^tSj     . 

^.  (.'.^fFieisib  Monfieuraon  deneitf  nete'vbli^ 
■  ^'i  m  fi&ureF*de,vpuSk"jilfi<^'à'ce''qae  j'aide  Boa« 
Veaux  ordres ,  &  je  fijîa  fûrl  que  votre  innoEaxui 
f^  reoonBuË  ^(ivapt  .m^  je  ici*  q^igé  d«  l^a^net- 
tre  â  exécntioi)»'  ,     „.     .     .. .  ...  ;. .    -  V 

Mde.  DE.yALCoux'n.t.  Ibts  p<Hiiqaot  mon  fils 
ne  vient-U  paf?.,;  .■.r,r  ■.•,■■.■      -■  -■-,■ 

'."  Hr.  bE  ^-ALtfDdMrCAVKjfbrnJYtftlt  femme..  « 
fiimen  fih  s'eft^idiit'dBTlâniK  de  V^rifidl ,  Il  «  du  ft< 
détdKrâ^U^juAiBe.dcifimtMbiisâer'ma  préfeBce} 
■;-.:■  a  de» 
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1«  premier- 4  le  conduire  fous  te  ^Laimdeâ  ioà. 

Mde.  DE  «Atcèuirt-.  Mon  fils  eft  perdu  pour 
■moi ,  ah  barbare  .  fcérérat  VoHkn  ,  ton'  crime  eft 
Balte  fijis  pins  noir  qae  celnl  de  tton  fih.  — 

AGATHE.  Çvèicun  vient,  c*  èft.peut-étfe 
won  frère.  (*«r  fom  vtrs  hporte.y     ' 

.\  ''"■.'/-  '  scÉkE;viir..:  '-,■  '' ,  :,-  /■; 

Prëcédens^  ;&VpLSAN   Pà-e.         / 

VlfPiaSèàt  if àtes '-votre  àévà'a.        '      .       ' 

l'offIcœr.  h  eftremplL  L'ordre  ne  pott]» 
;Çjft^  s'^flja^çf  deIk!Ui  deValçourçVftj'epr^nds. 

Mr.  DE  VAICOURT.      VolÛn pO«,V&  iVMM 

vous  oubii^  jusqu'il-  ce  p^tS  (^le^  joB^nce 
troav4ar''onfii^»ftB»ri¥qnbçf?....-_.  vo|m  a'^vét 
ravilafortiwe;  vcus-^^av^s-ploi^  dansnne  mi. 
fere  affreufe  &voi)8  voiUés  m'aOTcbef  l'iionneur,  " 
.  .  Mr.  .oBi^cn^SAX.  .A^aj&n  r^4s,i&p^llioi).j&Li^ 
Mr.  DB vjuxdvsx.  iTxop  aceeabimé  au«rimè 
vous  me  jngés  d' après'  vous  -  même. 

Mk  m  Vi»:sAS.'  Rands  moi  moo  £ls  bàciuire. 
■  Mr.  D»  TAutaBicri  fc  W*ai  -ptAat  *tteai€  aux 
ïonrs  de  votro'ifihb' 'BeQbkitrirqne  Valc«urt  t^eft: 
Kvré  â  r^aictaportaneiBvfr^ii'w  fe-fo&rtqft&u;' 
-tM  aie  Ibft  BiiWwiiii'ir  fdr'cw  eot^Mi  cnicdV  it' 
-  fera  i  jamais  le  toorment  de  ma  vie  . . .  qmtt:  à  iv 
farpne«^  je  Mift^ftrïfe  fjnviminMwot.qMiid  je 
rxi»  qiL'-e4l0iéËMnt  le  âaiQb«ML.là«ié  de  f,ataDiié.&} 
de.  la  ■•to«..^,fak  apuajMtf  HarbwrftiF,iêp,4H« 
•on*  liibMiWMMtiHt,  Jikir«>iA  4Ri%  «MM 
■■-"<  Mr.  • 


I  i  Mr.'  DK  mtcnilL''  Fdfl  doaeipaivde  ds  verw, 
quand. tu  ÎMisoléç  mon  fils  à  une  vengeance  Inja- 
.flC',..  je  ne  t!.ai  rien  ravi,  j'ai  repris  un  bi«i  qui 

g' ^artenjût  &  dont,  je  t'ai  taiil'é  jouir  trop  long- 
ms.'...   «1^5  ne  crois  pas  m' écbaper ^r le  cràe« 
eft.contmîs,  l'éctLafràud  t'attend^  , 

._■''  '  Mde.jDE  vAtçoURT.  _  L'échstfand  •  -  -  w 
Icélérat  -  -  -  inhumain,  c'eft  une  monitre  tel  qiM 
toi  qui  doit  expirer  fjir  l' écha&ufi-  -  -  tu  fais  coa- 
vrir  tesfbrfaiCs.dtànvoile  împ^étrable;  mais  bien- 
tôt la  vengeante^divi&e  te  livrera  i  tes  reofords}  ta 
feras  en' horreur 'au  georé  humalii,  &  la  lenteur  de 
ton  fupltcelijraji^pdjs^gfii^  de  tes  toormens. 

Mr.  DB  vALCou^.    .M»  iemmei.  inodén&n 
nous;  notre  ionoceiicé'1  accable  plus  que  no«  re- 
pMttlKS.  '^  ■■M     •'     ■    ■ 
•      Mr.  BBLVf)ï.3Jnï.  Céfttbn  exiftènce  qtd  Wae- 
«aUe.  .   :■  ;  -       ■•''■-'  /    ■      . 

''■  M^e.'  l>i  VAEdàtTRT.  Ta 'ne  durait  le  votr 
ftlisViSiglt  -'---■fa  tertU,  fc doBcenr  contraftent 
trop  fortement  avec'tes  firï-eora  &  tes  crimes. 
■  '  Mr.  Dfi  VAi.cbVKX.  VoUan  -  -'•  fi  votre  am- 
Vitiiyn,  fi  la'  foiP'dëk  ricfaefiès  étonrSt  b  tiMnre  -  - 
JB  vous  abandcMaie  mafortlune^  ât'i'.uriiUe  que  vous 
m'y  forcés.       .■.  '   "  ^  '  : 

.'.::,  Mr.  .6«  /VOUA».  ,T»  fortooe--f  «A  eft  ellet 
:  Ur.OK'TÂLCOtrftT  CpHnewiaia^'e^r  £1  «o/. 
MntËO*  l^  •-■  -:-  li-é&moû'hoaâmi,  >&,  je  ne  i'.é^ 
cIuoÂbMh  paft  conCre:taut.l'«r<de  i'anii'erB  ~>.f.* 
Volllm:,    mf^éA  «ou  lea .  iÊmikiea.-  volootis  éa 

'Mf.  DB-  T«»l«r.  s  M 'Ib'dbnteit  pas-^  td 
fteih  l'ttBklfin  ^  mdiriUc  -  •  -  ce  mot  me  resC 
enite^ma  Antff;  VoHh><,  mon  onlqtie  e^iérance--^ 
jftfkU  pci«i  iltlitiiftii  •Oilfttyft*<l»rn  friiiiiiltl 
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y^'l  je  MTeewiii  pàHet tori  itnàer^ûtjÀB  ■  *  '■- 
anôa  j«remùa»tBiiie.tff  lUmrtricn;  ■àvesgnn* 
ce  &.  leur  CàpGct  dimiDueroot  pcilt!-^xe  l'-wcét 
de  ma.d0olcnr.;r<.  ■■■},■ 

Mr.  DE  vALcoiiitT.    Volfan  eneor  ntie  CaiB-^* 
T<m  ^bliés  41M,  je,  Gm  votre  jEréot. 
.'"  Mn;  OB' voi.sAN'^  Ont;  inàifjen'oBbUual  }■» 
mus  ^neCQ  e*  lftiBetirtncr^1iBDB'£ls,      .     . 


■      ■  SCET^ÏE  VÏII.  S'dcmîèwi 
PrecéJèns,  !e  jeûne  VALCoù»r,  le  jeuos 

"'.■'.■      '■'■VOtBAW.  ■■     ^  ■   ■ 
{J^  ie^tia  jiar  i^  min  y  Hemy  pùfft  U  prrmia'.y 

^  -t-,  :■  ■STdé.  bK  valcoùrt;'  ':',■■■';:  ■ 
rleory,.  B*as  ta-point  va  mon  fils,  ne  le  ièfntaï- 
jftpWs'^difns  àie's  Brasî' 

Le  jeaae  vAtcoÙRT.  Ma  mère. 
""'  "Hife.,  ttp'  VALcôtikT.    Mon  chier  enfimt. 
'.  ,    ICf  jf pne  y^ï^ujRT.  ,ffla  merç  ^-  -  -mon  pi; 
te.-"-,.-  BU)  îœ«r,  pardonnes  pioi. ce  dernier  ênn 
iortpçççRf^- »  -  jljt  co64«ite  de  vôlfw»  m'a  rôida 
«.Iftpfiifom  .\  .  ' 

;      Jdr..iPK   VOfcpjw':  <i/f  mwiic,  veut  fijtm 

Le  jeune  volsan.  Mon  pire  1- -  -  «Mi^ilc* 
<4tae  k  «MM  #  w<Mp*iB>'  tvqs.  ttottt^  -nwlgr^i  Totre 
iqjQft^».SBriû;t»C{Ie  bonlMSr.dff.«w<9k)  IMW  a<pi>É=^ 

ftidâe  Air  mnirtMaffir  r  -f-  «h^  y<m.m  «'«ji-pu--. 


1;.  Ciooi^lij , 


desUeii8finintéi{»6^1cteni-&  Isvfftii"^-*  '^mcig 
nOB^ eoifaernstr  ■^■,t-  Jeis'fnis.â'jmuùSï — :  voua 
•Unis:  plus- d'«ifpn8. 

Mr,  DE  VALCDURT.  Qu'eatéods  Je  -  -  -  ■Vct* 
ftn  ainu  Agstbe.  ^    'li' 

AdATHK  ifejetu  akx  gtnntx  iipHi  phv^  ikJS 

Mi^i).    Slonpère,  .Rmnràre-  r  >  j'ai ra^té Votre 

.  coarroox  en  voustaifuit  le  feeretdB  mon  coiQr  •  •.>! 

mais  c'  eft'  la  feule  faate  qoe  votre  fille  ait  jamais 

'^  commifè. 

Mr.  p^'vM-epV^T.'  Tu  es  es  fil^ punie! 

KJde.  DE  VALCOURT.     Paavres  enfans»  .il  b' v 

Le  jeune  Volsan  i^ux  genoux  de  Jbnpèrt). 
IHoa  père  ne  vous  laifierés-  vous  point'  Séditr;  ne 
férés  vôu^  rien  pour  te  bonhenir  de  votre  £ls,  d'un 
fils,  qui  poor  la^emlere  fois  «  le  mtlheur  de  Vous 
déplaire?  ' 

""Mi  tna  lents  attén* 

drîr  -  - 

Mi  re;  je  ne  -m'a- 

baiHèrai  bonheur  dé  m» 

fille  -  -  a  Car  votre  "amj- 

fié'  '-  '-  le  tou^,  fi'  voir» 

ine  la  n  lé  G  '^lë'  é&  ^a 

obftacle  -  r  mon'frèréj? 

ffifès  te  retonr^fllrVoas-tBënMtila'Vérto  n'eft-Wint 
févdre;  elle  tMê'^toi^iirs  le«vlmg-ii! . ceux  qiU  tnafe 
â»i))lMBb  ■  ï'.'.f;  .-:  ;■;.■;.  .'o-r  li.r!'  J,t 

-    Mr.  «s  voi>JMN  Çfi  jtwa^iliàiip  fn  'trù  ai  31M 

rtPtfai'mitqiHigWij  'laTÔatm»  mtr  déme>iH'jycaif 

^-u):^^ifèM#fU«^devâ(r^«nM<-  "  -  -•'$«; 
Wnx'JtolU'fi^NW^ ai  iM-Uiwdre  -  J-iAfftiM- .  .  v 
VlfMWtfeu-*^  MAdM.i^lbMPtoItt'ItawlMflSÎÉ-^ 
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ne  fônnoiit  qu'inné  mdiiie  fiuniUé-  -  >-  mon  oceo- 
pation  déftHin^  fera  de  vons  faire  oublief  lAon 
crime.  . 

Mr.  DE  VALCointT  (_r n^affiait). 
Quel  faeoreux  jour,  j«  retrouve  mon  frère, 

Mfr  DB  VOL5AN  {à  Mit.  àt  Vakottrt.) 
lia  fœor  pooirés  vous  me  rendre  votre  efKme. 

Mde.  DE  VALCOURT.  Ce  bonheur  inattenda 
De  permet  point  de  retour  fur  ce  qui  s'eft  paOé. 

Mr.  DE  voLSÀK  (à  V  officier).  Mdnfieur,  tous 
svés  été  témoin  de  mes  fureurs,  foïés  le  démon  re- 
tour -  -  -  déchirés  cet  ordre  cruel;  que  motj  frère 
foit  Ubre-&  qu'il  joniÛê  de  U  fortune  qae  mon  père 
lui  a  laîffî  •  -  ■•  u  miemie  ne  faffirait  -pas  pour  ré- 
parer mes  torts,  (  V  C^dtr  fort.'} 

Mr.  DB  VALCOURT.  Msis  mon  frère  permett- 
tés  moi  de  vous  demander  ce  qui  a  pu  tous  portM 
è  cette  violence)' 

iflr.  DK  voLSAN,  Un  étranger  eft  v«id  m*a- 
vertir  que  mon  iiis  était  forti  avec  Valcourt  qu'  il 
les  avait  faivi,  qu'ils  s'étaient  battus,  &  qn  au- 
tant que  l' éloigne  ment  pouvait  lut  permettre  d'en 
juger,  mon  fils  avait  perdu  la  vie  dans  ce  combat-- 
&  il  eft  difparU  fans  que  je  paiiTe  le  retenir. 

DEKRT.  Meilleurs,  vous  me  le  pardonnes  fang 
doute  -  •  -  mus  je  fuis  l' auteur  de  cette  démar- 
che. Sur  que  Mr.' de  Volfan  ne  répondrait  aux  em- 
portemens  -de  foa  coufîn  que  par  l'aveu  de  foD 
>nvDur,  ■&  de  tout  ce  qu'  il  avait  fait  pour  rétablit 
le  calme;  j'ai  apofté  un  ami  qui  a  bien  joué  fon 
rôle;  j'avais  prévu  que  plus  on  ferait  affligé,  plas 
on  fe  pardonnerait  fadtement  lorsqu'on  reverrait 
les  deux  jeunes  gens  bien  unis;  furtout  je  voulais 
jÂ>oucher  les  parties  irritéei;  le  fuccès  a  répondu,  i 
mes  efpéfances.  Je  fuis  bien  récompenfé  des  dou- 
tes au'  on  a  formés  Ibr  ma  conduite. 

L  Ife 
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Mr.  DE  VAI.COURT.  Heary,  je  i"***!».  donné 
sion  amitié  depuis  loDeteinSv.aujonrf.bBi  to-tnéii- 
>  tes  ma  reconoailTaoce  &  nos  refpefts. 

Mç.  OE  VOI.SAH,  C'efl:  tnoî-qiri.  lui  doU  da- 
vantage. ,  • 

Le  jeune  talcourt.  Henry»  il  vons  refie 
eucor  quelqaè  chofe  de  bien  nc^bte  i  Ciire;.c*eft  de 
me  pardonner.  ' 

HBHRy.  Après  la  noce  IL  n'y  aura  pins  ié 
nncnne  de  part  ni  d'autre  ('à  Mr.  di  Valfan  }  vons 
'les  avés  nommés  vos  enfans. 

Mr.  DKVOI.SAN.  Ilslefont  dès  ce  monent}-- 
na  nièce  accepterés  vons  nn  mari  de  ma  main? 
Volfiui,  voiU  ta  femme,  ma  fœnf ,  mon  fcère,  vous 
y  conTentéa.  itout  dtux  réfondeia.}  De  tout  moB 
«œor.  ■  ,         , 

Le  jeune  .vbi^an.  Que  je  fuis  henreux!  je- 
jieox  ferrer  mon  père  &  ma  femme  dans  mes  bras,- 

'AGATHE.  Lebonhenr  eft  plus  vif ,  qnand  U 
eft  inefpéré. 

Mr.  DE  voLSAN.  Ceft  chés  vons,  pion  frère, 
que  nons  ferons  la  noce;  }e  Vais  cfaercber  mes  pré- 
ftns  •■  -  ■■  Valconrt  je  lie  t' oublierai  point 

Mr.  bs  VAi-eouRT.  Ma  femme*  l' épreuve 
ft  été  fotte,  mais  ellb  fera  défomiais  botft  nous  uoe*^ 
jbniffltacË  bien  doQce.  .  ',  (ib  firtait,) 

HBitRlr.  Il  m'en  «  coûté  pour  iiénlEr;  maîè 
le  platCr  ftafie  la  pcdne  »  quand  on  voit  le  triomph» 
de  la  Vertu. 

FIN    DU    DRAME»' 

mrou 
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HISTOIRE 
Û' UN  CADET    GÉNÉREUX. 

Utx  marchand  de Londre  avait  deux  fila.  L'aî- 
né, d'an  mauvais  cœur  &  d'un  caraftére  dur, 
faaiilàit  fon  jeune  frère  qui  était  beau  coup  . 
'  plus  aimable  &'beftncoaQ  plus -fociable  qùelni,  oc 
d^uH  naturel  doux  ficpaifible.  ïi  n'était  point  de 
kiauyais  traitemens  qu  il  Qe  lui  fit  dfuïer  dès  que 
1'  oddioÀ  s'  en  prefentait ,  &  les  remontrances  & 
les  réprimandes  du  père  ne  purent  le  ftire  changer 
.  de  conduite.  Le  père  était  fort  opulent;  il  avait  ~ 
.fidt  une  fortune  confidéraMe'  dans  le'  commerce. 
Se  fentant  déjà  vieux,  il  fit  fon  teftameitt,  &par 
nu  partage.,  des  plus  étranses ,  lui  qui  cpnnainaïfc 
fes  oenx  enfans ,  ^ui  aimait  le  cadet ,  &  blâmait  la 
ctùreté  de  l'aîtié,  il  laiiTaâ  cet  aîné  tout  fon  bien^ 
avec  tout  ce  qu'  il  avùt  de  fonds  &  de  vaiffeaux , 
le  priant 'feulement  de  continuer  le  négoce,  flcd'u- 
der  fon,  jeune  frère.  Il  mourut  qudqfte^  tems  nirès. 
Dèsque  r  aîné  fe  vit  feul  'maître ,  il  ne  contranenic 

!>lns  fa  haine  implacable,  &c  chaiTa  de  la  maiToiK 
on  malbeureux  cadet,  I'  e:^iofant  â'  là  merci  du 
fort,  ùm  lQi:domier  accan  fêcours.  Tant  d'intiu- 
tnanîté  dans  un  irère  remplit  le  cœur  du  jeun» 
homme  d' indignation  &  d*  amratume  :  it  était  dé- 
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conrâgé.  »Si  monirère  me  traite  aînfi,  fe  diTaît. 
„U  en  plenrsnt  i  chaudes  larmes,  que  dois- je  at* 
^tendre  des  étrai^en  ?  "  Il  fallait  Ttvre ,  &  la  nén 
eêflîté  loi  rendit  le  courage.  Comme  il  était  na 
peu  an  ^t-  du  commerce,  U  quHte  Londres ,  -Au 
s' adrefle  à  on  négociant  d' une  viUe  voJijEne ,  i  qnl 
'  La  U 


i.Cooylc 
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JlofiFre  fes  fervîces.  L'autre  lerscceptff  &  le  rfr 
{Çoit  dans  fa  iraifo/i.  Après  quelques  années  d' é- 
preuves,  il  fut  li  content  de  iui,  il  lui  reconnaît 
tant  de  priidencè,  tant  de  candeur,  tant  de  veftu 
&  tant  d'  exaftitude  dans  fes  comptes,  qU'  il  lui 
donna  fa  fille  unîi^e^'en  marine,  &  en  mourant  tl 
lui  lailTa  tous  Tes  biens.  Après  la  mort  du  beau- 
père,  le  gendre  fe  trouvant  affés  riche,  n'  étant 
pbint  de  ces  ambitieux  iniÀtid>Ies  que  la  fureur 
'a  an^er  n'abandonne  qu'aux  bords  du  tombeau, 
,  &  plus  jaloux  de  vivre  en  paix  &  de  jouir  de  lui  - 
même,  il  acheta  dans  une  province lélot^ée  de  la 
capitale  ane  belle  terre  avec  fon  château ,  s'y  re-> 
tira  avec  fon  époufe ,  &  y  vécut  content  àvccnon-' 
neur  &  en  bonne  réiunnmée. 

Ainlî  que  le  cours  des  années  ,     ^ 

Eft  formé  de  jours  &  de  nuits,  .  - 

Le  cercle  de  nos  defUnées .  ~   ■     i 

Eft  marqué  de  joïe&  d'  ennuis.  •■    ■  '   ■ 

Le -ciel  par  Un  ordre  admirable. 

Rend  1*  ua  &  1"  autre  profitable. 

Et  dans  ces  inégatleés , 

Souvent  la  iàgeÔe  fuprème  • 

Sait  tirer  notre  bonheur  même , 

Du  fein  de  nos  calaitaîtési 


Providence  !  toi  qui  punis  toujours  les  coeur» 
barbares,  &  fouvent  eu  ce  monde  palTager.  L'aîné- 
dèpuis  la  mort  du  père,  avait  continué  le, commer- 
ce, multiplié  les  entreprifes,  &  long-tems  tout  ré- 
ufiit  au  gré  de  fçs  vœux  infatiabtes.  Maïs  il  vint 
une  annoe  défaftrée;  fes  pertes  s'accumelerent)  une 
tempêta  engloutit  tojuks  vaiffeaox  lorl^a'iU  rêve. 
naïest 
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KVaQt  avec  sne  ricbe  csrgftHÔB.  Dsns  lè  même 
teffls  plulièurs  marchands  qui  avaient  entre  les 
mains  ce  qni  Ini  reftait  d'argent,  firent  oahfnf^èi 
&  pour  comble  d' infoitane ,  le  feu  prît  à  fa  maifon, 
confnma  tons  ce  qa'il  avait  d'  elïets,  &  le  rétluifît 
à  la  rïtendicité. 

Dans  cet'horrîble  état,  il  aelai'reftaït  d'aatre 
refource  pour  ne  pas  périr  de,  faim,  qoe  d'ereei 
dans  le  païs  implorant  i'alliftanee  des  âmes  charita- 
bles que  le  récit  de  Tes  malheurs  pouvait  attendrir. 
Il'tnani^it  le  pain  de  la  charité  publique  dans  leà 
larmes  St  les  remords  de  confcience.  „0ù  feraîs-je 
„i'préfeat,  Te  difait-II.  en  foupirant,  fi  tons  les 
„hotnine8  étaïent  aulTi  durs  qpe  j'étais  dénaturé 
],C0Rtre  an  tendre  &boD  frère ?<  Ah!  s'ils  («vaïent 
jtcomme  j'ai  traité  mon  frère,  ils  me  repoulTeraïelit  ' 
„avec  horreur  ne  leur  étant  ni  frère,  ni  allié.  Mon 
„frère!  mon  frère!  s'écriaït-il  quelques  fois  tite- 
j,mîn  falfant,  oà  es-tu?  VleDs  m'enfoncer  le  poïg- 
a,Dard  mérité  par  ma  cruauté,  ote  moiïavte  qui  ro'«ft 
^,à  charge,  je  vois  la  terre  S' entr' ouvrir  pour  m'ed- 
i.glontir,  tu  me  maudis  fans  doute  maintenant,  & 
,,ta  éprouves  pent-^re  en  ce  moment  les  horrenPS 
»dela  faim,  mais  non  avec  tant  de  derefpoir  qne 
,,moi,  car  ton  ame  n'a  point  les  cruels  reproches  à 
,,&  faire  qui  dévorent  la  mienne.  Ah  !  que  ce  peux 
.„tu  me' rencontrer  &  me  voir;  tu  ferais  vengé. 
jiQae  ne  fauraîf -je  èo  t'embraflant  romprf  avec  toi 
„ce  morceau  de  pain ,  qn'  une  mère  pauvre  &  ^é^é- 
^reafe  vient  de  ma  donner  par  la  main  de  ft)n  jeune 
'j,en&ntv  je  ferais'  confolé  -  ■•  -  Helas!  fi  le  hazard 
'„m' offrait  à  fes  yeux,  U  ne  reconnaîtrait' jamais 
f,(oa  atné  fous  ces  lambeaux  dé  lamifere.  Il  devait 
^pourtant  «{^erer  de  m'y  trouver,  s'il  croit  qa'tl 
gjfintDD'Kea  vengeur."         ■  •      •. 

L3  Ub 
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Uo  joor  qa'  il  avait  £ût  plafiean  tieaSa^'  aiint  :' 

i  peine  trouvé  ce  qu'il  lui  fallait  pour  fe  fodteniri  ' 
il  aperçât  de  loin  dd  bomaie  bien  mia  fe  pr(«ienant 
dans  nn«  prairie  voîfine  d'Un  joli  chtteaa  dont  il  liû 
rfarût  £tre  le  Seignear.  Il  a'avance>  l'aborde,  loi  ex- 
pcfe  fes -malheurs,  fes  beCoins  &  le  conjure  de  lai  ao- 
cotder  quelques  Tecoors.  „D'où  étrâ-vous,  lui  de- 
i^Bianda  l'étranger,  &  comment  s'eft  fait  cet  en- 
fichataernent  de  revers  qui  vous  a  réauit  à  L' état  oè  ' 
iivousétes?''  L'autre  lui  racoitta  fou  hiftoire  en 
<létail,  ne  faprimaut  que  l'article  de  fes  mauvais 
traitemens  contre  ùta  frère.  Dans  l' effufion  de  fan 
récit ,  il  fut  tenté  plus  d' une  fois  de  lui  révéler  !• 
tont>  &  d'avouer  qu'il  avait  bien  mérité  fes  mal-, 
beors:  mAîs  la  crainte  &  le  beîbin  le  retinrent;  îl 
fxu^it  d'éttnndre  par  cet  aven  la  pitié  qu'il  avait 
defleia  d'infpirer  i  ce  Seinneur.  Il  en  dit  pourtant 
nffés  pour  être  réconnu  de  quiconque  -connaiSiiit  (k 
famille.  L' étrauf^er,,  (ans  lui  Mre  part  de  fa  dé- 
couverte) l'emmené  aç  château,  &  ordonne  à  feg 
g«8  de  le  bien  traiter,  &  de  lui  préparer  un  loge- 
ment pour  la  nuit.  Le  foir  il  raconta  à  fbn  époufe 
l'avantnre  qui  lui  venait  d'arriver,  &  lui  communi- 
qua fon  delTein.  Le  pauvre  dormit  d'un  fommeil 
IHofond  &  paifible  toute  la  nuit,  &  le  matin  à  fon 
revnl  &  première  penfée  fut:  »Que  cet  homme  eft 
„bieB&Uîu]t!  s'il  n'«ft  pas  né  dans  l' opulence)  îl 
««méritait  d'en  aqnerir."  Quelques  heures  après, 
le  maître  l'eovoïe  cbu-cher.  Quand  il  fnt  dans  fa 
prefenee,  il  le  fixa  quelque  tems  avec  attendrifle- 
ment*  &ldi  demanda  s'il  ne 'le  Gonniûl^t  point?  - 
mNob  ,  répondit  le  pauvre.  Hé  qnoi!  s'écria- 1- il 
„toDt  en  pleurs )  je  fuis  ton  frère."  En  même  temS' 
il  ^'élance  à  fon  cop,  &  le  preSà  fraternellement 
dans  fea  bra$.  L'^Qé,-ft«ppé  d'étonneoient,  de 
confniGon,  de  repentir,  de  réçDOPaiflànce'&  de  ioï^ 
toiçtwi  fes  gengoxj  en  s'icriant)  moD  frère  I  leg 
embrailb 
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etnbrafi'e&  Iezirro{^  ie.  res.lannes  en  loi  denuiw  ' 
iatt  pardoDr  „11  y  a  lonç  teins  >  lui  rroond  fon 
„frèrç  «1,  le  relevant^  que  je  t' ai  pardonné.  Oublie 
„l«  puâ'é;  tu  es  riche  I  car  je  le  fuis.  Vivons  en- 
„r«in^le  &  aimons  nqas.  Oui,  mon  frère,  je  t'ai- 
ijOierBi,  loi  repondit  l'aîné,  d*une  voix  étouSéft 
„par  les  fanglots,  mais  'j«  ne  me  pardonnerai  ja- 
^tatis.  Je  me  fonviendrai  toujonrs  de  la  manier? 
,,indignc  dont  je  t'ai  traita,  &  que  c'eft  toi  qui  me 
^foolages,  &  ^ue  ta  vengeance  eASocratlgne.  —    . 


LE  RUBAN,  . 

IDYLLE. 

LUCETTE,    MIRTIL, 

T,UÇETTe    à  pMt. 

Le  voilà:  le  periide!  ---  ali!  que  jeMs  ému^! 

MiSTit,  à  part. 
L' infidèle  fpupire.  ..&  je  foupire  awfli  î 

I-UCETTE.  *  ■  "• 

J'ai  bien  regret  à'ttre  Veniië; 
Je  ne  m'attendais  pas  à  te  trouver  ici; 
Mais  je  vais  m'en  aper,  pour  éviter  ta  VUifj 

Une  autrefois  je  chercherai        '  - 

Mon  ruban  qme'efté^é,       1' 
MIftTIL. 

Ah ,  truelle  !  es -tu  donc  fâchée      . 
D'être  encor  une  fois  condamnée  à  pie  voir? 

L  4    '  tuefin. 
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z-iTCETTE  ebrrâawtfou  rahan* 
Ce  n*eftpas  qà'an  ruban  je  fois  bien  attachât; 
Pour  te  le  rendre,  ingrat,  j'aurais  vou!u  l'avoir;   , 
C'eftuD  don  qu'autrefois  m'avait  fait  ta  tendrafTe; 
Pen" ornais  mes  cheveux:  je  le  portais  poor  toi... 
Quand  tu  le  trouveras,  pour  gage  de  ta  foî, 

Tu  peux  r  offrir  à  ta  maitreffe. 
HlRTn.  fuivant  Lucette  qui  va  {à  if  là'U  corft  fttiebf* 

Mon  ruban  ne  te  plailàit  pas  : 
Tu  n'en  veux  recevoir  que  d'une  main 'plus  chère; 
Ceux  de  Lamon ,  fans    doute ,  ont  pour  vous  plus 

d' ap^  ; 
Je  fuis  pauvre;  il  eAiiËhe,.. .  il  a  droit  de  vous 
,    plaire. 

(_P arrêtant  devant  tUe,  iT  troijhttt  Us  irat,) 
Hélas!'  fi  tu  m' aimais,  quel  ferait  mon  defUn! 

Nul  mortel  ne  m' eut  fait  envie  ; 

£t  voilà  que  dans  le  chagrin 

Je  vais  finir  ma  trifte  vie!      . 

L'éclat  d'un  jour  pur  &  ferein 

vour  mes  veux  n'aura  plus  de  chifrmes; 

Je  gémiraf  dès  le  matin; 

Et  le ,  foleil ,  à ,  fon  déclin , 

Me  retrouvera  dans  les  larmes. 

ife  promtnaat  d'un  air  accabU.") 
Tout  ce  qui  m'environne  irrite  ma  douleur: 
Ici ,  fur  mes  genoux ,  repofàit  la  cruelle  ; 
Te),  mes  plus  beaux  jours  s'écotdaïentanpr^d'elle} 
Ici ,  par  cent  baifers  (  ô  comble  d' horreur  !  ) 
1,'  ingrate  '  m' alTuraît  d' une  amour  étemelle .... 

{l'aprachant  de  iMcettt  iy  la  regardant  i") 
Je  t' entends  foupirei'!  tu  pîeares ,  infidèle  1  ..,.  . 
£t  tu  ne  pleures  pas  de  me  percer  U  cflçur! 
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LUÇBTTB.       ~     ■    ■ 

Va  !   c*  eft'  toi  qm  11'  eft  qu*  un  trompeur  ; 
LaifiTe  -  moi ...   va  trouver  cette  amante  nouvelle ,  ' 
Que  peut  fèduîre  auiïï  ton  langage  impofteur,-. .  r  ■ 
H^las!  à  me  tromper  tu  n'avais  point  de  gloire; 

1'  avais  fànt  de  plaifir  â  croire 
Qne  de  mes  feotimens  ta  faifais  ton  bonhenr! 

HiRTiL  ft  jettant  aux  fih  de  Lucette, 
Qdoî!  tu  peux  te  livrer  à  d'indignes  alarmes! 
J"  en  jure  par  tes  mains  que  je  couvre  de  larmes  i 
C  eft  toi  feule  que  j' aime. 

LUCETTE.    ,  ^ 

Ofes-ttti'affurér?  '  . 
Tarn*  aimes!  /..'pleure,  ingrat,  aprèsm" avoir 

trahie.  , . 
Tu  m' aimes  !  ...  toi  qui  &js  le  tourment  de  ma  vie  t 
qu%  tu  vas  me  défefpérd-  ! 

(.en  finglottaiit.y  .' 

Je  ne  pourrai  (ùrvivre  à  cette  perfidie; 
Je  fents  que  j'en  mourrai;^..  quand  je  ne  ferai  plus. 
Tu  pleureras  alors  ta  malheureufe  amie,- 
Et  tes  pleurs  feront  fuperflus. 

MiRTiL  Ji  Iniant  avec  vivacitf, 
Qin!  moi  !...  moi  !  je  fuis  infidèle  ! 
Non,  je  ne  le  fuis  cas...  C'eftLucette,c*  eft  elle; 
Lamoa  a  iù  lui  plaire  ;  oui ,  pariure ,  c'  eft  toi  :    ■' 
Ke  l'épcufes-ti^  pas  au  mépris  de  ta  foi?  . 

,  LUCEJTB.    1 

Moi!  j,'époufe  Laroon!  qui  tel'a^dit? 

KIRTIL. 

■■-  ■  îmi-même. 
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ivCE^^Ejè  frSe^itat  au  cou  de-MirtH. 
Ah!  je  refpirë!  il  sons  trompait; 
Ce  méchant  que  je  huis,  &  qui  veut  que  je  l'aime; 
De  nous  brouiller ,  (ans  doute,  avait  fait  le  projet. 

Si  tu  favais  ce  qu'il  dîfait! 
Hier,  j'étais  aJÇfe  auprès  de^ma  chaumière: 
Je  t'attendais,  Mirtîl;  &  tu  n'arrivais  pas;  • 

Quelques  Unnetf  déjà  coûtaient  de  ma  paupière  ; 
Le  cruel  vint  i  moi...- pauvre Lucette!  lœlas! 
Sais-tu  que  ConMirtil  aime  une  autre  bergère?  . , ,  ' 

MIRTIL. 

Ah  !  Lucette  ..... 

tUCBTTE. 

A  ces  mots,  je  tombai  dans  Tes  bras ,  . 
Et  des  mîfleaux  de  pleurs  înondaïent  mon  vjiàge. 
Le  trompeur  ajouta:  „Vei^e-tbid'nn  volage; 
fiLucettel  époub-moi,  tes  jours  feront  heureux; 
y,J'ai  de  l'or,  des  troupeaux,  &  de  vafles  campagnes; 
„Tu  jouiras  d'uri  fort  au^dcjlùs  de  tes  vœux,  - 
„Et  tu  feras  envie  à  toutes  tes  compagnes." 
Je  répondis:  „Lamon,  tu  peux  garder  ton  or} 

„Mirtil.m' aimait,  &  ia  tendrefle 

„Etait  pour  Lucette  un  tréfor  : 
„IHirtil  ne  m'aime^lus. . .  J*ai  perdu  ma  richetTe) 
,,Mais  quoique  le  perfide  ait  trahi  fa  prçmelTe, 

,  Je  renta  bien  que  je  l' aime  encor." 

O  pieu!   que  Vai  fouiFert  dans  cette  nuit  cruelle! 
Je  dïfais  en  pleUrant,  Je  veux  aller  revoit 
Les  Heii;ç  où  tant  de  fois  j'ai  trouvé  l'infidèle, 

^      .  Et  fy  mourrai  de  défçfpoir. 
Je  fuis  venue  ici ,  livrée  à  mes  alarmes  ; 

J'ai  fenti  nvpn-cœur  battre»  alors  (pie  je  t'ai  vu; 
e  ohevchais  im  roban  qui  n'était  point  perdu: 
lAais  je  molùq  cacher  le  pijet  de  mes  larmes. 

>  Par  Mr.  LEONARD. 

■'  -  .  Dans 
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Onjs  on  huneatt  da  Poitou,  uae  femme  tomba  en 
léthargie }  on  la  ctot  morte  &  on  )a  portait  ea  ter- 
re ;  mais  en  paflànt  à  un  endroit  où  U  y  avait  dea 
haïes  d' épines ,  une  branche  s' acrocba  au  drap  ^uî  ' 
enfeveliflait  cette  femme,  qui  fe  featant  piquée  re» 
vint  i  elle.  Elle  fiit  rémeme  dans  fa  maifon ,  o& 
elle  vécut  encor  plus  de  dix  ans.  Au  bout  de  ce 
tems  elle  mounit  tout  de  bon,  &  payant  par  fon 
ancien  chemin,  fon  mari  cria  i  ceux  qui  la  por> 
taïeut  eu  terre  :  n'  aprochés  pas  des  haïes. 


Un  confeiller  &*  endonntit  quelque  fois  fiir  Ui 
fleurs  de  lys.  Un  jour  le  prëûdent  de  la  chambre 
récueillant  les  voix  de  U  Compagnie,  &lni  al'ant 
démandé  la  llenne,  il  lut  répondit  en  fe. réveillant, 
en  forfaut,  &  à  demi  endormi:  Qu' on  le  pende; 

fo'onle  pende.     Mais  c'  efl:   un  pré,  lui  dit- on > 
ont  il  s'agit.    A  quoi  il'répliqua:  qu''6n  le  fimdie 
donc.  , 


Une  piddenfe  <^it  :  que  j»  fuU  malheoreoA;! 
Je  ne  &Î8  comment  gagner  mOQ  juge,  U  n'a  ni  con^ 
fefleiir,iûmaitreae. 
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flENRi  IIL*  {hrDommJ  te  Talétadinaire ,.  éUit  ft 
panvre  pendant  fa  minorité ,  qu'il'filt  on  jonr  obli- 
gé dé  vendre  fon  mantean  pour  avoir  de  quoi  foaj 
per. '  Comme  il  déplorait  fa  triftei  fituation ,  on  Itii 
npsrta,  qne  tandis  on* il  mourait  de  faim,  les  Re— 

feps  dn  Roïaame  paiTaïent  les  jours  &  Içs  niiîtS 
ans  des,  feftins  romptneux.  Henri  poor  vérifier  le 
foît,  -fedéRnîfeï  s'mtroduit-dan^  le  palais  de  l'Ar- 
chevêqne  de  Tolède  &  voit  ane  table  ferrie  'avec 
profuQon.  Le  lendemain  il  fait  apeller  les  convi- 
ves, &  lenr  dit:  „Voas  êtes  tous  des  Roiâ;  moi 
„ifeul  je  fliîs  paaviS;  .miaSs  il  e&  tems  de  vous  iairé 
jifentir  que  je  fuis  votre  Maître,  je  vous  condamne 
^tous  àla  mort,  comme  tirans  de  votre  Prince &c.'^ 
En  même  tetnslà  falle  fe  trouva  remplie  d?  gens  ar- 
més: L'archevêque  &  fes  convives  demandèrent 
grâce  à  genoux,  „Je  confents,"  leur  dit  le  jeune 
Monarque,  ^e  vous  lai^r  la  vie  ;  mais  i  condition 
iiqses  vous  me  refliluerés .  tout  ce  que  vous  m'avés 
tjf^ns  Sie."  AueuR  d' eux  ne  fut  neladié  fana  avoir 
fendu  tout  Fngent  du  tréfor. 


|je  toutes  Us  ppigrammes  qui  ont  jam^  êtiTdf- 
^.  soitEAu  eftimait  U  plus  celle-dli 
Cy  gît  ma  femme:  Ah  qu'  elle  eft  bien 
Foar  fon  repos  &  pour  le  mien! 


,^Cc>(i^;k■ 
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Une  DemoireUe.  fe  trouva  en  compig^îe  où  l'on 
encenlkit  une>  antre.  Elle  .cbmmeiiça  à  aplaadïre 
&  à  aire  qa'  il  était  dommage  qu'  elle  avait  une  fi 
nauvaife  répQtatioti«  &  quoi  dontf  rêptâ  qfielCDB 
àe  la  compagnie!  on  dit  qa'elle  a«tlë  an  NB.  il  tlf  , 
fiiDt  croire  jamais  que  la  moitié  de  ce  que  l' on  dit; 
car  fi  je  voulais  croire  l'on  m'»  dit  que  vans  en 
viét  déji  deux  NB.  . 


BONS- MOTS 

dits  par  le  Duc  de  Savoïe  à  Lpms  xiii. 

Lte  Roi  tïaiit  ptiC  Suze,  voulut  aller  rendre  viâtè 
ao  Duc  de  Savoie,  fans  l'en  avertir,  afin  de  1» 
,  forprendre.  Mais  le  Ouc  en  aïant  été  averti  pap'éa 
de  fes  gens,  alla  an  devant  da  Rei,  qni  liûdjtt 
j'avais  envie  de  vous  Airprendre  &  d'aller  juTques 
dans  votre  Cabinet  A  quoi  le  Duc  répartît  agréa- 
bleOient,  Qt^ua  griui  Roi ,eomm*  Uii  nt  poutmt'fét 
facilment  fi  cacher.  Et  cdtnme  le  Roi  &  le  Duc 
paQnïent  avec  un  grand  monde  furune  g^leiï^i  qvd 
n'était  pas  des  pTus  fortes^  le  Roi  dit  au  Duc  de 
Savoïe,  qu'  ils  le  hataflent,  de  pcurqntla  galène 
ne  tombât  for  eux,  le  Doc  fît  eneofcette  reponfê 
agréable.  Qu'  on  voïait  bien  que  tout  tremblait  fow 
un  fi  grand  R«.    — —  y  1  - 


iBOI- 
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BOILEAU.' 

lNicoIftS.BoiIeaQ,  flimomtné  DeCpémax,  V  un  das 
«ttis  ddèbres  Poètes  français,  était  fils  de  GîIImi 
BoiI«iu,  Greffier  de  la  grande  chambre  du  Parle-  . 
tneot,  naquit  en  163a,  non  à  Paris,  njais  k  Crône» 
petit  vill^e  ,  QÙ  fon  père  avait  une  maiToa  de 
■Campagne,  proche  "Villeneuve  ^.  George.  Après 
avoir  achevé  fes  études  d'Humanité  &  de  Philofb- 
phie,  il  étudia  le  Droit,  &  en  fuite  h  Théologie; 
nais  ces  Sortes  d'études  ne  lui  plaifant  point ,  il 
réfolut  enfin  de  fuivre  fon  goût  r  il  fe  livra  tout  en- 
tier à  la  Poëlîe  &  aux  Selles -lettres,  &  s'acquit 
.  nu*  &s  ouvrages  une  gloire  immortelle.  fioUeau 
îiit  reçu  de  F  Académie  Françaïfe  en  1684  &  mou- 
rût le  II  Mars  1711.  Ses  principaux  ouvrages  font 
ées  Satyres,  dès  Epitres,  le  Lutrin,  V  Art  Poeti- 
q^ue  &  la  traduction  du  Traité  du  ûiMîme  de  Lon- 
gin.  Il  règne  dans  tous  un  goût  exquis  &  une, cri- 
tique judicieufe.  , — — 


Si  r  on  doit  écrire  pour  fubvenir 
à  fon  entretien. 

X  jrdiagore  dît,  qu'  il  ift  faUttit  pas  vivre  de  cervéBe, 
pour  direj  qu*il  ne  faut  point  (aire  commerce  des 
produdions  de  1'  efprit ,  pour  gt^ef  de  quoi  le 
Bourrij  &  s'-^ — ' — 


Si 


,  Cpo,^l. 
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Si  tons  les  favuits  é^'enè  opulents,  ils  de- 
vraïent  fuivre  ce  confeîl;  miûs  ta  plupart  font  i 
prefent  iî  mal  partagés  des  biens  de  la  muidite 
fortune ,  qu'  U  ferait  injufte ,  &  même  cruel ,  d' exi- 
eer  d' eux,  (  b'  en  dëplaife  à  Pythagore)  de  ne  pa* 
te  fervir  de  leurs  ouvrages,  pour  fournir  à  leur 
fiibfiftance;  puisque  fans  cela  ils  feraient  réduits  à 
mourir  d'indigence  &  de  mifère.  lis  n'ont  que 
ces  ouvrages  pour  reflource  ;  mais  pauvre  reSbnrce, 
'  i^txe  fouvent  on  fe  contente  de  leur  donner  des 
mges,  C  parcequ' elles  ne  coûtent  rien)  qui  leur 
font  inutiles,  au  Oeu  4e  leur  donner  de  quoi  les 
foutenir,  ou  aider  à  leur  établifleinent. 

M.  Sorbiere,  voïant  que  Clément  K.  reflîîH* 
ait  beaucoup,  fans  avoir  foin  de  fa  fortune,  difait: 
y  Al  plus  befoin  de  pain  que,  de  coi^fiturei  :  On  en- 
voie des  manchettes  1  oin  homme,  qui- n'a  point 
dechemife;  qu'on  m'envoïe  du  pa&t  au  lieu  de 
fucre,  ^ 

Un  Poëtè  Grec,,  fouhaîtant  tirer  quelque  libe* 
raUté  de  l'Eriipereur  Augufte,  lui  prefenta  fi  fou- 
vent  des  Ëpigrammés,  que  ce  Prince,  importuné 
des  ouvrages  de  ce  Poëte,  s'avifa  pour  s'en  défaire, 
de  (e  païer  en  même  monnoïe  il  écrivît  donc  un* 
Eplgntnune  Grecque,  &  la  lui  iît  préfenter,  quand 
U  le  vit  vrtùr  i  lui,  Le  Poëte  l'aïant  lu«,  lui  don- 
na tous  les  éloges,  qu'elle  mérUait,  &  enfuïte  s'é* 
tant  aproché  de  l' Empereur ,  il  tira  de  fa  .bonrfe 
quelques  pièces,  qu'il  lui  voulut  donner,  &  loi 
«drellii  la  paible.  en  ces  termes:  Ce  prtjhu,  Ofir, 
tfi  indinu  t  u*  Mt$  grâtii'  Prince  ^^votu,  tT  àt  To». 
Wfap  iom  vous  m' avit  boneri  :  mait  ma  fouvritt  me  me 
permet  fët  de  Foui  ^W  iasaxt^'.  je  Votufi^lù  àaac 
.  dÊ'mef*t  atcuftr  ma  rtcOtmaiffance,  mart  k  frrtune,  f«j 
n' a  pas  vckIm  que  je  fiiffi.  riche.  Ce  Prince  aïant  trou» 
vi  «e  t«itf  inéèmcnx,  de  1«  regtfdant  comme  une 
«drttit» 


,  Co^v^k' 
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adroite  rémobtrance,  pour  l'engiger  i  lui  ftuv  dn 
bien',  fit  remettre.à  ce  ï>oete  une  ^onne  ibmme 
d'araeot,  {lour  le  récompenfér  àfi  tous  lés  prefens 
poétiques ,  gu'  il  lai  avait  faits. 


\Jn  certain  officier  d'armée,  qui  aimait  fort  la 
feonne  chère,  avait  déjà  la  barbe  grife,  quoique 
feS  chevenx  fWïent  encor  noirs.  Il  en  vaulnt  favoir 
la  raifon,  &;  e^pofa  Ton  doute  à  un  médecin  de  ré- 

{)Utation,  qui  lui  fit  la  reponfe  fuivante:  Monfieitr, 
ui  dit  le  médecin ,  votre  harbe  tft  blanche  is"  vos  tbe- 
vfuxjbnt  noirs,  parceque  vous  mis  plut  travaiUi  de  la 
ifHKhoin,  que  de  ta  tête. 


EPITAPHE. 

Certain  fourbe  s'était  fait  paffer  en  France  pour 
le  fils  du  Roi  d' Ethtopîe.  Etant  m«rt  à  Paris ,  oa 
lui  fit  cette  épitaphe: 

Cy^  le  Roi  d^Etbiofie, 
. ,  Vorigfatd  w  la  apit. 
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Biaifaifance  &  humanité  de 
riinpératrice  Reine. 

L  Imtiératrîce-Keine  étant  â  Laxembourg,  y  re- 
çut un  ine&iigt  de  U  part  d'  nue  fetniae  âgée  de 
108  ans,  qni  pendant  plofieursiannées  n'avait  pu 
numquée  de  ie  prefenter  le  jour  di^  jeudi  làint» 
pour  être  an  nombre  des  pauvres ,  au^iquels  S.  M. 
L  &  R.  lavait  les  pi^s.  Depuis  deux  ans  fes  to- 
iînnités  l' avaient  empêchées  de  Te  rendre  au  Pa- 
lais;  die  fit  dire  à  l' Impératrice ,'  qu'  elle  avait  le 
plais  vif  regret  de  n*  avoir  pu  fe  trouver  i  cette 
pieufe  cérémonie,  non  i  caufe  de  l' honneur  qti'  elle 
innût ,  .mais  parceqn'  elle  avait  été  privée  du  bon- 
heur de  voir  une  Souveraine  adorée. 

V  Impératrice  touchée  du  meflage ,  6c  des 
Sentimens  de  cette  bonne  femme  ^  (e  rendit  elle 
même  dans  le  village  qu'  elle  habitait  ;  elle  ne  dé'  ^ 
daigna  point  d'  entrer  dans  une  milèrable  cabane, 
élie  la  trouva  fur  un  grabat  oà  fes  iniirmités  la  re- 
teaaïent  î  ««Vous  regrettés  de  ne  m'  avoir  point 
^rae,  cette  généreofe  Phncefie  lui, dit  avec  b^té  ^ 
Mconiblés-vobs,  ma  bonne*  je  viens  vous  voir.' 
Elle  fut  attendrie  de  la  fitnatîon  &  de  l'air  pénétré 
4e  la  vieille  fiemme,  qui  Eemifiàit  de  ne  pcnror  fe 
lever  pour  fe  jetter  à  iespiés.  Elle  1  «ntreiienC 
long  tems, '&  loi  laifb  en  Je  retirant»  une  fomtna 
d'  argent  néceflkire  pour  bû  ptotfk^  U$  fiecoars 
4obC  ^iK  avaU  befiota,    > 
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Un  Seignetir ,  qol  a  de  riches  habitations  vers  le 
nofd-de  l'Angleterre,  vient-  d'infKtuer  dans  foa 
canton  des  fêtés*  apçUées  cêrluks,  ijui  fe  célébre- 
ront tous- les  cinq  ans,  pendant  la  moiffoM.  Durant 
ce  ieros  le  Seigneur  confondu  avec  fes  vaflanx,  hai-- 
billé  comme  eux ,  travaillant  avec  eux,  rédevienir» 
«e  qu'était  l'homme  dans  le  premier  âge. 

Au  rétolir  des  champs,  tous  ces  laboWeafs^ 
éffiux  par  la  nature ,  prendront  leur  repas  au  cha-  ' 
teau  avec  le  Seigneur  paîfan  &  tonte  fa  famille. 
Les  céréales  dureront  huit  jours,  &  fe  termineront 
par  le  mariage  de  douze  jeunes  filles,  les  plus  fa- 
ces ,  avec  douze  jeunes  laboureurs ,  les/  plUs  labo- 
rieux. Le  Seigneur  en.fera  les  f raix  ;  les  exemp-^ 
terapour  les  deux  pfemieres  années  de  toute  rede- 
vance, &  donnera  i  chaque  nouveau  ménage  vii^ 
gainées,  avec  tous  les  outils  d' agriculttire. 


Cfe  lut  dans  kt  difiouri  pubHcj  le  trait  ipg&îetix 
.  dont  fe  fervit  henw  iv:,  pour  faire  «mntitre  en  , 
tan'hiftantiuli  ambafladeM étranger ,  Iss  différent» 
caraftires  de  fes  miniftres.  Il  les  apella  -flicceffiTe- 
mént  l'un  après  j'autre,  &  leur  dît  à  chacun: 
tiîh  tttu  pêturt  flù  meuact  mine,  ViUerol  fans  thtnie. 
levef  les  venx,  confeilia  de  la  faire  chafiger  (br  le 
ëhamp.  jfeannin- apiis  avoir  regardé  cette  poatn 
Avec  attention,  avoua  iqi^fl  b'en  apercevait  pu  U 
vkie  t  niais  que  ,*7oar  ne  rien  .  rH1|aer ,  il  Allait  1» 
^re  vifit»  par  des  gens  de  l^«t-.  Stttly  tifoh^ 
lwnfqnem«M::  Sinr,  qu{efi-ee  qui  i  pu  twnr  4wntr 
.,iimtirrturf  S3ie  ^irtrm  ^tt  ^Kt  vMu  V  moi. 
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1_*  nnrfciial  de  Stxe ,  su  retont  d'une  partie  ât 
pfaîflr  çx'tl  «TMl  faite  dans  les  environs  de  Paris, 
m  arrêter  lè  fiacre,  Jmr  Uquel  il  éttit,  à  U  barrière 
St.  Dttâs^  peur  donner  le  tems  aux  c(»iunis  de 
faire  leur  devotf,  II  (e  prefente  uo  commis  guï 
«nonvranf  la  portière,  te  reconnut  d'abord.  Ce- 
faii-ci,  eu  refermant  la  portière,  lui  dit:  Excufh^ 
ti^.  f  ht  Uairitrs  m  féùmt  fùint  d»  ânit. 


Une  peribnoe  conâdà^ble ,  aïant  éprouvé  le  plus 

rid  revers  dans  fa  fortune ,  s' ouvrit  â  fou  époufe 
la  p^ble  fitoation  oâ  Us  allaient  (è  trouver- 
Madame,  lui  dit- il  avec  ce  coQrsge  que  laiffe  ub 
malheur  qu'on  n'a  point  mérité,  je  viens  de  me 
4éâdre'd«  tout  ce  que  nous  p«tiiettait  l'ù&actf 
que  nous  avons  perdue  ;  notxe  domsfti^e  doit  &i 
xédu^e.  déformais  i  deux  pei^nmes,  à  une  cui&iiere 
&  à  nu  valet:  vous  avés  une  fenune^ laquelle  vous 
ites  attadiée;  pardonnes  fi  Je  vous  en  demande  le 
Cunifice ,  il  me  parait  nécellaire.  Quelqur  doaû)u- 
reofç  que  cette  nécelïïté  fut  pour  Mdme,  la  C<nir- 
tefe  -  -  -  )  eUe  s'y  réfîgua ,  Se  propola  i  là  fem- 
niffle  chambre  leur  fëparatîon.  Madame ,  hii  dit 
cette  fille,  vous  favés  que  j'ai  quelque  adrefie;  il 
eft^n^offible,  etrr^biA  ai^râs  de  vous,  que  mes 
petite. talens  n'équivalent  pas  aux  frais  de  ma  fub- 
fiftaoee;  &  je  me  boriie  2  ce  léal  prix  de  mon  dé- 
vouement à, votre  fervice.  Des  larmes  coulèrent 
de  "part  &  d'autre,  &  M.  le  Comte  *  *  '  fiit  in-  , 
fcnit  de  ce  qui  venait  de  fe  paffef.  Un  ttioiment 
wrès.  on  loi  dk' qu'il  ell  férvit  ilMent  dans  la 
M«  ,  fiOle 
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iUle  i  muiger;  &  ite  Voïant  que  deax  couverts,  i| 

ordonne  qu'on  en  mette  nn  troîfiéme.  Attendes 
vous  quelcnn,  lui  dit  foo  époufe?  Non,  Madam^ 
loi  répoedit-tl  -,  faites  dépendre  MUa  **  *  Cettb 
fille  penit  ;  &  te  comte  en  k  prenoant  par  k  oiath, 
hli  dit:  MIU. ,  la  nnbkfft  dt  v»s  fentitiuni  voutfàèt  «h 
trt  ^«b  ;  la  fenfibiliti  de  vont  aatr  vous  nni  motH 
«mei  prtnis  dorinavmt  fkci  tvec  noiu.  L'hiftatredu 
cœurhunuùn  n'a  rien  de  pltt^  noble,  &  <de  plus 
touchant:  tUiilv k  providence  a-t-elle  voiiladspui« 
le  chaîner  de  là  réconnaiûance  de  ^'eÇpéOe  bafoma«t 
.  &  récompemer  dès  cette  vie  une  vertu  &  pure  4c. 
&  rare. 


.  BEAUX  SENTIMENS  DE  X' EMPEREUR. 
T^RA^AN. 

CjootMv'ondi^tun  jMir  à  TrajaOj  qa'U  n^  fotn 

tonait  pas  «fliÊsk  dignité  imp^iale,  il  reponditt  '* 

ye  vettxparùtre  aux  pêrticulitri,  ce  épuje  fouhaù 

ieraît  qiCf»  Emftrtkr  vu  pm^,  ji'fHêis  farticttlin 

-mImm'. 


LES  BAISERS  DU  JOUR  DE  L*A«.  •' 

ETRENNES. 

C^e  de  Wifers  tro^ij»^  vont  être  itipt  «(  jpkf 
Donnés  &  reçu  tonr-^i^toi^jl 
Aati^us  &  trop  perfi4e  b&gfe^ 
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Jufqn'  à  (fiaitià ,  %ns  ta  \c\  pm  ~SKge, 
Verrons  nous  ploïer  les  humains? 
Cberej4f/4f,  li[  dans  noâ  ftîtu  '  ' 

'  Biuleot  ces  piatta  fiamca, 
Qu'  îgnorenC  les  volgaires  âmes.  ' 
NotJs  &ifu-ons  *vec  avidité,  ' 

Du  jour  d«  l' an ,  la  Qouvautë, 
,    Hour  nous  bstfer  conitse  les  anb^ea; 
,  -  Mais,  quels  baifers  feront  les  nôtres  j  — 

:GeU)cde  Feinit  (i)  &  d'^donû:  .,■• 

Cem  (la' i  Fjyehi  (a)  r Amour  ^lonna  jadis: 

Ceux  de  Si^ufiti  (3)  &  A^Arutniff. 

i)  Vmusi  'déeflè'  de  la  beauté  &  de  la  volupté, 
aima  tendrement  le  bel  Adonis  i  qu'  elle  métamor- 
phofa  en  fleurs ,  après  ft  mort 

3)  ^^  ^^il^  ii*\me  beauté  li  rare,qQe  l'amour 
ihème,  Capidon  en  voulut  devenir  l'époiùc 

3)  Maufilê,  ftoi  de  la  Carie,  popu  1* amour  k 
l'excès  pour  Artemire  fa  femme,  &  mourut  entre 
fcshraa.  C'eftdu-tçmtetu  qu'elle  éleva  pourMau- 
folé  Itin  mari,  qae  nous  vient  le lAot  i^f<^t 

Ceux  A'Ahailard  (i)   ecA'Hfhift: 
' .  |^.cràx  enlùt  fi  doux ,  il  ntvilTans,  ; 

Que  les'  véritables  amans 

Prennent  fc  ^onenfe  par  oentalttca  : 

Qût  G''envira  {las  nos  éfrfennes? 
x>  M^Urâ ,  1VU9  At$.  |)Ibs  fameux  DoSeors  ihi 
XUme  fîécle  devint  atooureax  d'Héloife  fon  éco- 
liere ,  célèbre  dans  la  République  des  lettres  |iar 
ft*  amoun  arec  lul« 


«3  -         ^ 
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L^  premier  jeudi,  de  carême,  Mdlte.'  Gvmmrâ  c^r- 
Idtre  aftrice,  invita  beascoqp  de  cavâHéfs  i  un  fou. 
j>er ,  «loi  derâit  être  fôivi  d'  on  bal  chaîne  cavalier 
était  taxé  k  cinq  Louis ,  £c  pouvait  emmener  me 
Dame  avec  lui,  Hr.  VArtStvI^At  Paris;  inftruiC 
des  aprêts  de  cette  fête  dam  un  tems  prohttté ,  a  m 
récours  à ,  la  police  ,  &  oetfe  fBte  lut  défendoe. 
L' ordre  fut  aotmé  i  (bpt  heor^  au  traiteur  de 
Hdetle.  Guimgrd  de  tenir  fà  porte  fermée.  Scie  ne 
recevoir  perfinme.  A  1'  h«are  indiquée  pour  le 
rendes  -vous,  on  voit  arrivwf  des  caroues  en  foule  ; 
60  cavaliers  fe  prefentent ,  chacun  avec  la  chacune  , 


on  fe  promet  de  rire  &:  de  paffer  !a  nuJt  la  plus, 
arable.  -^  —  On  frape  à  la  porte  —  — -perfonne 
n'  ouvre,  perfonne  ne  parait on  laifle  à  devi- 


ner' la  furprïfe,  là  colère,  les  juremens,  le  tapage  &c. 
Finalement  tout  ce  beau  monde  eAfbrcé,  de  s'  en 
setoUtntr  avec  (à  courte  bonté. 

Le  rifMtfitt  ioniU  U  lendemain  au  tari  dt  St.  S*cfr 
'  1  foÊT  Us  pauvres  dtji  fatroiffe. 


LE  PAISAN  GENEREUX. 

JUt  grandeur  A'  ame  n«  ftapofe  pas  néceffiùrenfent 
une  hante  naiflknce;  les  fentlnens  généreux  &  fbb-- 
limes  fe  trouvent  Ibnvent  dans  les  rangs  les. plus 
bas  des  citoïens.  Un  paifan  de  la  Fionie  vient 
d'en  fournir  un  exemple  qui  mérite  d' être  connu. 
Le.  fea  avait  pris  au  village  ^'il  habite:  il  courut 
'  porter  des  feconrs  aux  lieux  où  ils  étaïeot  néceSài- 
res( 
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r«s;  tons  fes  foins  fîirttatVBkK;  ilnpeailfeilt  des 
progrès  rapides ,  on  vient  l'avertir  qu'il  avait  gagné  ' 
ja  maifon ,  11  demanda'  fi  ceXk  de  foQ  voifin  é^jt 
endommagée;  att^lùi  dit  qtt' die  brûlait  ;  maisqu'il 
ji'  avait. PïS  un  ipoment  à  pendre  s'il  voulait  fanver 
fes  meubles.  :  i  -■' 

nJ'  al  des  cbarcs  plus  précieu&s  à  (jtuvef  *  fé- 
„pliqiia-t-ilfiir  le'cftampj  mon  malheureux  voifin 
„eft ,  malade .  &  hors  d'  état  de  e'  sider  lui  -  méifie; 
,,^  perte  eft  inévitable,  s'il  n'elipas  fécouru;  fip 
jje  fuis  ffirqa' il  compte  fur  moi."  Auflit^tUvole 

,à  i»  maifon  de  cet  infortuné;  &  fins  fonger  À  la 
fiebné ,'  qui  faillit   toute  tk.  fortune  ,11  perce  le« 

■  flaoniies,  qui  gagnaient  déjà  le  lit  da  malade î  ft 
vit  une  poutre  embraiTée,  prête'i  s'écrouler  flir  lui 
il  tenta  d' aller  jtiçqu'  à  lui  :  il  eipere  (jue  fa  promti- 
tude  lui  fera  éviter  ce  danger  oculaire ,  qui  aurait 
ûms  donte  arf-eté  tout  antre;  il  s' élance  auprès  de 
fon  voiiin ,  le  chargé  fhr  fes  épaules  &  le  coiiiïai- 
fit  heureufement  en  iïeu  de  fureté. 

La  cfaambrs  économique  de  Copenhague  touchée 
de  cet  afte  d' humanité  peu  commun,  vient  d' en- 
voler à  ce  paifan  un  gobelet  d'at^enc  rempli  d'écus 
danois  ;   la  pmmne  de  la  cpuvercle  eâ.  lùrmoatée 
d'  une  courconne  civique,   aux  cotés  de  U  queUf 
pendent  deux  petits  médaillons,  fur  les  quels  câtt«  ' 
aâion   elt  gravée  en  peu  de  mots.     Plimeurs  par* 
ticnlîers  4e  c«tte  capitale  lui  ont  fait  paffer  «uflî  , 
âes  prefens  pour  1'  mdemnifer  de  U  j»erte  de  ft 
maifon  &   de  fes  effets  i  Iwr .  biçnfaifance  mérite  ^ 
des  éloges,    Récompenfer  la  vertu,  c'eft  encou- 
'  nger  les  hommes  à  Vp"^i^^^<'< 
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EPiTRE 

.     AU  ROI  DELA  CHINE, 

Sur  iè  Recueil  de  vtri  «m'  il  a  ftit  imprimer. 
Reçois  mes  eonipUni«w>  obarmut  Roi  de  la  Chine  : 


Bdej 


tut  de  la  po^  rft  n^celMre  iThonme;    ' 
-  ^ni  n'dme  point  U»  vers  a  l'elbrit  fec  &  lonfd^t     ' 
je  ne  venx  pu  chinter  anx  oremés  d'nn  Toard; 
les  vcn  fbnt  en  ttkt  la  iiiafii)ii#  de  l' sme. 
O  tôt  qne  Ibr  le  trône  ns  fea  céleAe  eoBammet 
dis-moi  fi  ce  >|ïniiid  art  dont  Bons  fommea  éprisi 
eft  anffl  difficile  i  Pékin  qn'  i  Parla. 
Ton  peuple  efi- 11  foamis  à  cette  loi  fi  dare, 

3 ai  veat  qtt'tvec  fix  pies  d'une  égale  mefnret 
e  deVx  alexandrin^,  côte-d-cfite  marchans 
l'oii  ftrve  pour  la  rime  &  l'antt'e  ponrlBlèna; 
'  £  bien  que  fans  rien  perdre,  en  bravant  cet  nfege, 
on  pourrait  retrancber  la  moitié  d'un  ouvrage. 
Je  me  fiatte,  graadRoi ,  qCK  tei  fojets  heureux 
ne  iont  jioint  oprimés  de  ce  jotut  onéreux  •  -  - 

Parmi 
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Parmi  «oiii,  le  fenHerqni  mené  «x  iéax  colAiieÂ 
minfi  que  tXMt  le  refté,  eft  parTemé  d'épines. 
AkUiiDe,  ftM  douté  il  n' ea  eft  pas  ainC;  ' 

les  biens  font  loh  de  mma ,  6c  lé  mal  eft'  ici  ;  ' 

«^  de  l'ét^tit  fiançais  la  devife  ëteroelle: 
je  Venu  m'y  coirfbnner,  &  d'on  ereïon  fidèle, 
peindre  notre  Pamaffe  à  tes  regards  éhlnoïs  -,         '  . 
éooatei  mon  patt*ee  •ftd'ennuïer  lea  RoU.  ' 

Ta  fais  C  i^r  t'naiTers  eft  plélà  de  nos  qoerelles) 
qnela  débats  inhnmajns,  quelles  guerres  cruellea. 
occnpefit  tous  tes  mois  l'infatigable  main 
des'&les  héritiers  d'Ettenne  &de  Plantin. 
Centrâmes  de  journaux,  des  rats  ^t^le  proie, 
font  le  cfaa'mp  de  bataille  où  le  fort  fe  déploie  •  ■  • 
Du  Janfénifme  obfcur,  le  fougueux  gazetier 
«QIC  beaux  efpnts  du  tems,  ne  faitaocnn  quartier:' 
H  *  *  pborfuit  de  lojn  les  Encydopédiftes  ; 
L  *  *  fond  en  courroux  fur  les  Ëconomiftes  ; 
i  brûler  les  Païens ,  Tl  •  _*  *  fe  morfond  ; 
B**pouffeâJean-r  Jacques,  &  Jean- Jacques  àB"*; 
P  *  *  *  contre  eux  tous  puilTamment  s  évertue: 
que. de  iîel  s'évapore,  £c  que  d'encre  eft  perduel 
Parmi  les  combattans,  vient  un  rimeur  gafçon, 
prédicant  Huguenot,  iâvori  de  F  *  *» 

tuî,  pour  fe  {jgnaler,  refait  la  Henrîade; 
c  tandis  qa'  en  fecret  cbaciin  fe  perfuade 
de  voler  en  vainqueur  au  haut  du  mont  facr^, 
on  vit  dans  l' amertnme ,  &  l' on  meurt  ignoré. 
La' difcorde  eft  par-tout,  &  le  pnblic  s' en  raille;    ' 
on  If  faait  au  Pamaftè,  encor  plus  qu'à  VeHailIe, 
Grand  Roi,  de  qui  les  vers  &  l'efprit  font  fi  doux, 
croîs-moi  :  refte  i  Pékin,  ne  viens  jamais  chés  nous  { 
auprès  du  fleuve  jaune,  un  peuple  entier  t'admire; 
tes  vers  feront  toujours  très-lions  dans  ton  Empire; 
mais  gare  que  Pans  ne  flétrît  tes  lauriers; 
les  Français  font  malins  &  fon  grands  cfaatuooiiierv  -^ 


IÇ^       .   ■  THEATRÇ    ; 

Le  Bol,  B^âltae-tD)  deU2k«e  eimbri^B^  i  -    T 

accoiiij)agiié' par-tout  de  l'.emiqe.  pabUauci     , 
>  vit  Paris  Tans  rien  crsfodïe;  ^  r%Da  fur  Im  cwwv;, 
OD  rerpefbi  fon  Dom,-comnw  on  ébérït  Ces  mteor^i 
oai,  mais  cet  beoreuxRoi  qu'on  ûfx^  &qii'oa  i^v^»â 
fe  connaît  en  beaux  vçrs,  âc  fegïrdea'et^fiHrvt  '  > 
Donsiie  les  aimons  plus  ;  notret^oût  s'efi:  ufé; 
Boile^au,  craint  de  ton  Séclc,.  au  nôtre  e&  so^tiEs  ; 
le  Tragique,  étonné  de  fa  métamorphofei 
fat'm;ue  de  nmer,  va  ne  parler  qu'en  profe;  •      -> 
de  Molière  oïilie;  te  fel  s'eft  anâdi.  ,        . 

Envaîn  pour  r'ànimâf  le.Parnànè  engourdi,' 
du  Peintre  des  Salftins  la  main  f'éconde  ^'pure* 
des  plas  brillantes  fleurs  a  paré  Ta  nature  ; . 
vainement  de  Virgile  élégant  (radiifteûr,'  " 
Delille  a  quelquefois  égale  fon  auteor: 
d"  un  ÎBéde  d^oQté  ;  la  démepce  imtécille   ,  " .   "    "_ 
préfère  les  remparts,  &  Faxhall  à  Virgile;    . 
on  verrait  Cicérort  fifflé  dans  le  Palais.         ,..,,.   j 
Le  léger  vaudeville  &  les  petitii  couplets 
cooferveut  notre  gloire- ît  l' opéra  -  comîqne,: 
'  tout  le  refte  eft  paffé,  le  fablime  eft  gotnigue,"    . 
tj'expofe  point  ta  tnufe  à  ce  peuple  inconfcant^} 
Zoïle  te  louer^t  pour  qnelqu'  argent  comptante: 
'teais  ta  ferais  peu  lu ,  malgré  tout  toA  génie, 
des  gens  qu'on  nomme  ici  la  bonne  compagnie. 
Potir  rénilir  en  France  >  il  fiÂit  prendre  Ion  temg  — 

.  Monarque  au  nez  camiu  des  fertiles  rivagesi 
ptaplés,  k  ce  ^u'on  dit,  de  fripons  &  de  fa^t 
règne  eu  paix,  fais  des.verS]& goûte  de  beaux  ^aurs^ 
tendis  que  fans  aident,  fans  amiS)  fans  fecQÙrsi 
U  Mogol  eft  errant  dans  l'Inde  enlângtantée  ; 
qu9  d'orages  nouveaux  la  Perfe  eft  agitée, 
qu'une  pipe  à  la  main,  fur  an  large  fopbai 
.  mollement  étendu;  1«  pefant  Maftapha 
'voit  le  ^nSè  eotaflèr  de  vtftoim  nouvelles, 
t.!       .  ..    '    .     .  "    ■  i«t 
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des  rires  if.U  Sufff  «lu  bf»^  ^a  D>rdunç^c8t{  > 

&  qn'ttD  Èachs  du  dure  i  T  ,- 

an  trône  où  lèsHébreiiH  pm  '"    ^ 

Noos  autres  cependant  àd  b  >l    . 

nous  des  Velches  groâîers. 

Jivrbns  -  nous  en  riqnt  d^nis 

à  nos  fiiivoUt^  que  nous  ne  -    . 

Par  M.  DE  VOLTAIRE,"   , 


VERS  AU  SOMMEIL. 

On-  trouvera  dans  ces  Vers  one  belle  Morale, 
diâée  par  nn  Gœur  fenfible:  Ife  ftdle  en  eft  très-, 
agréable.  Si  totis  nos  Moraliftes  écrlvkïent  de 
mâme,  ils  auraient  un  plus  grand  qombre  de  le- - 
fteurs. 

Sommeil  conrolatenr ,  recours  des  miferables^. 
Terme  des  yeux  lalTés  de  l'«ipe£t  "des  coupables.    . 
Que  dis-jey  vains  fouhsdts  !  tes  volages  faven^ 
Flattent  bien  rarement  des  yeux  trompés  deplenrs» 
Au  matin  de  nos  ans,  quand  la  £mple  Jnnocence  , 
Pour  aimer,  les  mortels  leur  prête  fes  vertus , 
Sommeil  loin  d'implorer  ton  utire  indolence, 
.  Je  pleurais,  tes  nomens  que  je  crQÏais  perdus, 
D'  un  beau  jour. contomplant  l'aurore  Ans  nuagef» 
J' ignoraii  que  le.  foir  ferait  chaigié-  d'  orages* 
Connaiilànt  d'-un  bienfait  leplaillr  délicat, 
je  n'aurais  jamais  cru  qu'il  iîit  un  cceur  ingrtti 
Crouut.tous  les  humauis  les  fils  d'un m£mepiief 
Jenne  encort  dans'chacun  je  croïaîs  voir  QB  nère. 
Amant  de  1»  nature  &  de  rhumanïté , 
Je  penrais  ^ue,ces  dojiA)  cep  briiluits  nvftnttS^ 

.r,jn,«i;.C.O<)glu_ 


\Z%         ''  '  *  '  liHBÀTRE  '^ 

jpfSiiieBtJtiéê,     '    ■ 
^rimns^liériéHges  ; 
fiisun  abiri,-  ' 

lie  moii  apni  ; 
18  ie  mes  plaines: 
tnes  fontaines }  ' 
t  des  cônnsdii  fdrç; 
it  (on  tréfor. 
'ompte  i  difparaitre  f 
nais  vous  connaître. 
Q^-M  rév«  &  beau  T^rvait  bien  mt^ieSni      -    . 
Aux  commans  intérêts  de  toute  la  nature. 
Je  raportais  les  vceux  d'une  ame  neuve  &  par«) 
M' impofant  des  dévoie»,  je  créais  mes  plaiflrs.     ' 
Alors  fommeil,  alors ,  fi  ta  main  chancelante 
'~  Chargeait  de.fes  pavots  ma  paupière  {>erant«,      ' 
Toujours  j'  ^réhendais  de  perdre  dans  tes  bras 
Ijn  oiooiéiit  d'oMiger  qu'on  ne  retrouve  pas. 
pais ,  puifqu'  on  peut  trahir  l'âne  paraître  infidèle. 
Que  l'on  croit  au  bonheur,  fans  être  vertueux, 
Quel'onpeat  à  la  fois  être  perfide  &  belle. 
Que  «'eft  toujours  on  tort  que  d'être  malheureux;  ■ 
O  fommeil,  pniTqu'icile  protefteur  ignore 
Combien  l'iniortùné  lui  fait  grâce  &  l' honore, 
Ôliind  il  daigne  de  lui  recevoir  un  bienfait , 
^mbien  on  vil  reproche  efrun  affreux  forfait; 
Puifque  l'honnenr  ici  tt'eftplns  qu'An  vain  fantôme  ; 
I  Puifque'  le  crime  ici  force  i  créer  dei  !oi3t  ; 
O  fommeiti  pnHqne  Tlfomme  eft  efclave  de  Thom- 

me  ;■ 
Et  puîftu'  ij  eft  ebfin  des  panvres  &  des  Rois  : 
Sommeileonfolateur,  recours  des  mifôrables, 
Fertne  des  yeux 'IidT^' de  l'alpe^l  des  coupables. 

Haïs  ',  {Menx  ! quels  fons  toacbans  (bnt  venus 

jufqn'  i  moi  ! 
AlklUbtelDear  de  tadùtémonnuite, 
^     '  ODOit! 


AMUSANT  ÇT'MP^ALE,  |$f 

0,ue  voïfi-jc?  --"-  o  ma  ^lîs !  -  -  ~  oxù  bu  Zttit^ 

c'  eft  toi  -  -  .  ' 

Arifit ,  mon  and ,  dans  ces  lieux  l' accompagne  ! 
Anfii!  -  .  .  o  mon  «miî  -  «^  •>  toi,  maon^  Com- 
pagne! 
Qnoi!  je  me  pUios  do  IbA,  &  vc^s  m'aiméi  tous 

,    '       -  deux; 

Ml  laii*  m«»  fommôl,  veiller  «Bcor  poor  enx.^ 


A.B.C.D.  (Abbé  cédés.) 

L/Hiîs  XI.  Roi  de  |huice  voulant  obliger  an  abbé 
à  Te  démettre  de  fon  abbeïe  eu  faveor  d' une  yet^^ 
Tonne  ou'  il  aimait ,  &  qu'  il  voulait  Je  gratifier  de 
ce  bénéfice ,  Ini  fit  beaucoup  de  carefies  &  1*  aflhi» 
de  fon  amitié.'  Mais  l'abbé  qui  n'avait  pas  envi» 
de  fé  défaire  «T  un  fi  friand  morcem ,  I^î  répondit  i 
Slrj,je  ferai  en  toute  autre  rencontre  ce  que  votre 
Maïmè  ta'  ordonnera  :  mais  je  la  fuplîe  de  confidé- 
rer ,  que  j'  a!  emploïé  quarante  deux  anf^,  i  apren- 
dre  les  deu;^  premières  lettres  de  l'alphabet,  A.  B. 
(abbé)  &  qu'  il  m' en  faut  pour  le  moins  antant 
pour  mpttnitf  les  deux  fiUvantes  C.  D.  (cédés).  ■ 


On  demanda  qftjmir qwdlc pièce daUKn-t-eo 
anjourd*  hni ,  on  ignorant  d*  bi  lat^H  ftsnçaife  m. 
pondit,  Ift'IÏMippe  firan^e  comme  tous-  1m  jours. 
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,     Un  bienfait  »'  efi  fal  feriu ,  fi  m  ii^it 

FABLE   -         > 

DE  LA  COLOMBE  ET  DE  LA  FOURMI.. 

^  Ivi  colombe,  iquiVégalût. 
An  bord  d'une  fontdne,  où  l' eau  était  fort  belle. 

Vit reLdémener  auprès  d'elle  ,      .  ,  - 

Vue  fourmi.*  qui  fe  soïait.  '        . 

Senfible  i  fan  malhenr,  mais  encor  pins  aCUre 
A  lai  {ffêter  fécoois  pu  quelque  promt  moïeoi     - 
Elle  cueille  un  brin  d'herbe,  &  l'ajufte  ij  bien. 
Que  la  fourmi  l'attrape  &  regagne  la  rive. 

Quand  elle  fut  hors  de  danger, 
Snr  le  mur  le  pins  près  la  colombe  s'envole:  ' 

Un  manant  à  pîés  nus ,  qui  la  voit  s'y  ranger^ 

Fait  d' abord  vœu  de  la  manger,  .   ^ 

Et  ne  croit  pas  fou  vœu  frivole.  ''  . 

AfiTuré  de  l'arc,  qu'il  portait* 

De  fa  flèche  U  plus  fidèle 
U  allait  lui  donner  une  atteinte  mortejle' 

TAeik  la  fournil,  qui  le  guettait;  ■-   --> 

Voïant  fa  bienfaitrice  en  cet  état  réduite,  •   ■■    ■    ■ 

Le  mord  û  rudement  an  pié, 

Que  I  fe  croïaot  eftroplé, 
n  fait  on  fi  gnind  bruit ,  que  l' oifean  prend  It  fuitW 
Par  la  Mble  fourmi  ce  fervice  renda 
AU  colombe ibfesMâùiter    > 
SftraepifeBye  foffifMtt^     .  .; 
Q^'au  bienftlt  n'eQ  jamaif;|W(dBL  .      . 


Se 
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'  Se  munir  de  vertu  contre  les 
,  revers  de  la  fortune. 

i^é  monde  cft  iin«  mer,  cette  vie  aa  voiage,    , 
Leviaiitpx*  fôr>  iiuioel  il  dtàt  foager, 
Eft  celai  des  veitiu,  qu'il  péatïauver  i  li  nage,    ' 
Snca&qaefoD  viUTeau  Tienne  ^re'  nxofri^e.         ' 


^  Progrès  de  Madémoifelle  Singer 
après  Madame  Rowe,  ,  '    ^ 

Elisabeth  rowb»  éfoaCe  de  Tliomu  Rowe,  &'  ' 
r  nue  des  plus  vertaenfes  Dames  &  des  plus  beaux, 
crpiita  d'Angleterre,  était  fille  aînée  de  Gaultier 
Singer,  Gentilhomme  anglais ,  célèbre  par  la  pureté 
-de  fes  mcenrs,  par  fa  probité  &  par  fa  charité  en- 
vers tes  bidigents.  Elle  nAquit  à  llcbefter,  dans  ta 
province  de%ommrfet,  le  ïr.  Septembr*  1647»  &• 
fiit.  élevée  avec  nnfoîff  extrême.  Elle  eut  dès  ton 
énonce  beaucou^de  goût  pour  le  DefTein  &  pboc 
h  Po^Ge,.  >&  t^^'Àliqnit  à  l'étod»  avee  om  aracor 
extraordinaire,  fille  aprit  an^  la  Émfiqoc,  &  cem-' 
iffmça  à  MredM  «crt  -dés  rage  de  la  ans.  Elle' 
n'en  avait  que  aa,  lorsqu'on  pnbUk  en  xfa6...4itt> 
recneil  de  l'es  Poéfies ,  qui  ent  an  aplandîffement 
univerfel.  MiC  IBijaiàe,  fils  dn  Vkomte  We^ 
rnonA,  lui  aprit  les  langues  françaife  &  italienne.  , 
Elle  y  fit  tant  de  progrès ,  qu'  elle  lifait  avec  goût 
les  fKlHiQn  «uvr^es  écnts  en  ces  deux  hngnes. 

Made- 
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MA5  Rows;  mais  elle  n'eut  pas  la  fatisfaâion  de  . 
le  pofTéder  lone-tems,  étant  mort  le  13,. Mai  1715. 
Cette  f>erte  l'anliget'  tellement,  qu'elle  fe  re^ra  î 
Frome,  dans  la  province  de  Son^merfet,  ~  oà  elle 
avait  la  plus  grande  partie  de  fôn  bien ,  oc  où  elle' 
vécut  dans  la  folitude,  apllqnée  1  Tétode,  à 't^ 
prière,  &  aux  œuvres  de  charité.  '  Elle  ce  quitta 

'  f»  retraite  que  très  tanment,  &  pu*  complaïQinctf 
pour  quelques  Dameq  Ulvftivs  p^r  leur  tui^mca 
&  en  particulier  pour  la  ComtefTe  de  |lertford ,  qpi 
avait  pour  elle  une  tendre  amitié.  Quoiqu'  elle  eaC 
toutes  les  grâces  du  corps,  tous  les  talens  de  l'es» 
prit,    &  tontes  Us  belles  qùalitéi))  que  Voù  pêat 

'  dé&rer  dans  une  perfonne  du  beau  fexe,  elle  ne 
voulut  jamais  conJentir  i  fe  remarier,  À  mourat, 
iïibitement  à  Trome  le  3o.  Fevr.  1737.  lai£snt  iut 
grand  nombre  d'ouvrages  e&  pro&  i$c  enven,  noi- 
verfeliemfent  eltiméi  des  Anglais,  Les  ptincipanx 
Ûmt:  I)  f  hifioire  de  Jofiph;  3  )  rAmitH  mrh  U 
mort,  *VH  i*i  lettres  merâles  iS"  aiMiTnntts ,  naUti  dt 
frofi  b"  di  vrrt  ;  )  )  Dtt  canrei  mllht  de  trofi  è*  dt 
vert  iyc. 

■<  '      ' 

n  y  a  dam  toat-Ies  ouvrages  de  Madame  Ropt 
beaucoup  de  feu  &  d'ima«nation«  des  images  vive» 
&  hardies  un  ftite  majeftuenx,  grave  ^  coidaut. 
Oûti'y  trouve  rieq  qui  paifle  ea  aacBOe  ïôrte  allar- 
mer  U  pudeur.  Tout  y  porte  i  la  v^rtu ,  i  la  cb»- 
fieté  St  ans  bctB^ea  mœurs.  En  09  met,  tout  s'y 
reflàfit  de  la  coadoite  c^vUère  &  «HtBaafr  d<  cct- 
tePaîMk   -r- 
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BÉVERLEI, 

TRAGÉDIE  BOyROEOISE 


A  C  T  E    I. 

le  T^tre  repréreiite  un  Sallon  mal  mcoblé, 
&  dont  les  mars  font  preltiuc  nuds,  avec 
des  re'ftes  de  dorure. 


SCENE   I. 
Maàame  beverlei,    HENRtEtlV. 

Bki  fiaf^é^s,  isr  ttwêiStMt  F  un*  «BfMitMr> 
èf  P  ëmtrr  i  la  tafiff&if^ 

.  Majdan^e  seteiclei,  toarnêut  la  tttt  un 
U  fond  du  Théâtre, 

ChereHcnriata,  il  ae  TloitiMnBel      ; 
Qucltotimem  ^  l'Io^iUnidel 

-'    H«Klt)ST>«Â    ' 

M«  ftew;  mas  on  «Qt»  s'y  joint.     .. 
Plus  croel ,  i  ae  TotM  rim  tun*  . 
L'iiidig«iui^.A«.t    . 
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ïilaAune  ««verlei.      . , ,  ^, 

Oh!  pour  celai-U, 
Plût  aa  Ciel  qn'il  fôt  frai!  Oui,  jma  fœur,  &  déjà 

Je  lents  qa'  on  nmerti  is  y  faire.  '  ' 
Ce  Sallon  que  j  aï  vu  li  richement  orné, 
Ses  meubles,  If*  Ubleaux,  Tes  glaces,  fa  domre. 
Tout  cela  rendait-il  mon  cœur  plus  fortuné? 
Ce  font  befoins  du  luxe,  &  non  de  la  natqse:  ^ 
Mes  yeïix  à  cet  éclat  s' étaient  acoutumés. 
A  voir  ces  murstftus  nnds  ilsf^  font  faitsdeméme: 
Un  feul  objet  les  tient  uniquement  charmés. 
Et  des  semBD^e  ici»  quand  j'y  vois  ceqnci'^me^' 

Vous  m©  mettriés  en  courroux:  '. 
Tomber  de  ropulence  au  fein  de  la  mifere. 
Cela  n'«l  donc  rien,  félon  vous?,' 
Obi  je  n'aprendrai  tnoi^  qu'à  détefter  mon  frère. 

Oui,  je  le  hiÂ'rai'  dans  pen; 
A  le  hjCir  vous  -  même*  il  faura  vous  contr^dre. 
Madame   beverlei. 
''      IKion  époux I  Je  poorraî  lepUibdtt}' 
ttaii  le  taSii 

àBinUKTTB. 

Funefte  amour  da  jeu  ! 
■■  Combien  de  fois',  après  l'aurore, 
Vous  r  avés  vu  f  *  entrer ,  maudlffant  dand  vn  bru 
Cette  KMse  fiwmr  qui  l'agitait  encori 

V«  yewc^ovmllfr^ept.Usî 
Mais  fon  retour,  du  moins,  confolait  votre  attente. 
Ce  n'  eft  pas  ée  tnfime  nijourd'  hui  : 
Députa  ItMtg-  UfnsJe  jow  à  loi ,        i 
Et  Beverlei ,  trompant  votre  ame  vafai 
N'eftTjMseûcorr' entré  chéa  loi. 
Madame  asvnuJiÀ  ■« 
Ceft  lit.jrtmierefoiB... 


^Googh 
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_     ,        Ma  foéur  toujours  l'exc^e; 
Jtinais  contre  loi  de  pourroQX, 
Ah  !  vous  êtes  trop  bonne,  &  mon  frère  en  abnfe. 

Madame  beverlbIi 
II  n*  a  qu'  un  feul  défaut . . . 

.HENRIETTE. 

'  Qoi  les  renferme  toos  ; 
La  paillon  qui  le  âévore 
Bannît  toute  vertu ,  tout  fentiment  du  cœur. 

'■     Il  iut  un  tems  qu'il  chériffidt  &  foeur, 
Qu*  U  adorait  là  fenune. 

Madame  bevekut. 

£t'  ce  tems  dure  fncor.' 

HENRIETTE. 

Ses  traitjs  font  jltérés  auifi-  bien  que  Tes  moeurs. 

Qii*  eft  devenu  cet  air*  qui  lui  gurnait  les'  coeurs. 
Cette  grâce ,  cette  noble^ 
£t  nulle  aatf^  doas  eAchantenrs.9 

Les  veilles ,  les  chagrins  ont  flétri  fà  jeunéCe. 

Madame  bevehlei.  ■'    ', 

Ce-diangement  encof  n'a  point  frappé  mes  yeux. 

I^NRIBTTE.  T 

Son  fils  !  ...  El}  foupirant  vous  regardés  les  cisiuc  ; 
Hélas!   quel  lera  fon partage?  . 

I^vre  Enfant  !  ' 

Madame  bevehlei. 
'  Lebefbin rend  l'homme induftrienx; 
Oblûé  de  valoir,  mon  fils  en  vaudra  mieux: 
Le  malhçur  ^  r exemple  jnftniiront  ibniaia^  Age; 
'"'De  bonne  henre'il  en  recevfti  ■ 

L'Htile  leçon  d'être  ftge, 
'     £t  de  (à  iHère  il  aprenon 
La  pitieiiee  &  le  cotmgfe,  - 
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te  boabeor,  dont  Ibuveot  on  ne  pourfiiit  que  l'om- 
*      hwi 
('.    C'eft  U  coQtentetneat  du  coeur. 
Bévn-ln  r  a  perdu  :  fur  fon  front  toujours  fomlire  ■ 
On  lit  r  sEFreux  remords  dont  il  eft  nêyoré  : 

Rendre  malheureux  ce  qu'  11  ^ime , 
VoiU  le  trsit  eroel  dont  il  «ft  déchiré , . . 

Ahl  s'iipouvxit  fe  pardonner  lui» in^me ! . 

,         HENRIETTE. 

Oht  pour  moi,  quand  je  longe  i  quelle  paffioD 
n  a  ucrifié  le  plus  bel  héritage, 
Je  ne  puis  contenir  mon  indignacton  : 

Le  peu  que  j'eus  pour  mon  partage  * 
Entre  fes  mains  elt  demeuré. 
Je  crainds  . . , 

Madsqie  BEVEKLEr. 
'  Vous  M  Mtes  outrage. 

MBKM8TTE. 
/   tJn  Joueur  s*  a  rien  de  (tctét 

Dès  ce  iour  je  veux  qu'il  me  rende 
Ce  àéfôt  dans  tes  tpains  imprademinent  laiffiSt. 

Four  lui  faire  cette  demande . 
jy  m  trop  jttfte  motif  mon  coeur  fe  fent  preQ"^ 

Madame  gEVEmES,    . 
Quel  motif  î 


Le  foutien  d'une  four  qui  m'eft  chère. 
Madame  BevE^LEt. 
-        Non..,,     ce  bien  vous  efl:  nfoeŒitre, 
jE/hytnen  doit  à  Leufon  ennger  votre  fou 
Cet  ftBWit  en  eft  digne ,  fit  ]e  ne  fai«  pourquoi 

5on  boBhçw  çpujouf 8  (e  diffw*. 


mtiiiuETTe. 
Kls  -je  y  penfer,  iori^ne  ma  ftènr 
Gémt  fous  le  poids  da  malheorf  > 
'    Madame  bevbiii.ei. 
Voiu  Hts  fur  nos  fort  on  peu  trop  In^uî^c  ; 

'  J' al  des  âiamans ,  des  bïjoax  : 
Je  n'en  al  pas  be(bin'poi»  être  fiitis^te>  '-' 

Et  s'il  faut  m'en'prlver... 

HENMEïTK  Je  ^tcriont  ràvmMf,    ■        '^ 

Ah!  ma  (watX 

.    Madame  sevbklbi.    .  ■  ' 

Cernés -vous: 

M^  chère  Henriette  eft  trop  vivei       ■•  ■  \ 

Tont  peut  encor  f^  r^arer  ; 

Nom  avons  à  Cadix  nn  fonds  qui  doit  r*eDtierj   ■ 

Ineeâainment  il  nous  arrive. 
On  nous  en  doBDe  avis, 

HEIfRiICTTS. 

C*  eft  un  fosdi  pour  le  jeo^ 
Q^t  croïés- moi  1   durera  peo. 
{([adame  beveri-ei, 
B  peBt  fe  carrigen  .  .        , 

HJÉNHIETTE. 

Qq'qd  joueur  ft  cotrig'» 
Ht  fûenr.! 

Madame  bstehlbi.  „ 

Ahl  fi  ïe  Ciel  opérait  ce  pro^ge»  " 
Uon  iqît  poi^mlt  ^Ire  eocor  d«g  jaloux. 
De  mille  biens  environnée, 
Eti.  fbr-  tout,  poGëdant  le  cœur  de  noB  ifpoas,'  ' 
Des  ri^es  votre  fceur  fat  la  plus  fbrmnée: 
m  pour  &  guérifon  mes  vœux  ne  font  pas  vûu^ 
Avec  cet  époux  que  V  adore. 


1;.  Cioot^k 
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'  RédoUe  1  fiibfifter  ^g  travail  4».  met  fluîos*     . 
Dm  piinres  je  leui  i«  plus  heaceaté  tmcoB- 

HBNIUVTXC- 

Ob!  bien,  mt  ftéari  n'm  {larioiu  plu. 
J«  VOIS  «viertist  «d  fwpliu^ 
'Qu'hier  iHeufoD  me  chugâa  de  vous  dire 
Qa'il  a  ùr  Siak&à  le  pl«s  grue  famqo»: 
Soavent  fur  notre  iront  .notiv  cœat  ^  £iit  Ur^ 
Et  r  ûr  de  &ulEéU-n'  uuwnce  rien  de  bon. 

Madame   BBVERLEI. 

L'ami  de  mon  nuri  ne  peot  qn'étre  houiâte-hommv.  ■ 

HENRIETTE.. 

Obi  luis  ceflè  pour  tel,  Jui-mâme  il  fe  r 
Leafim  n'  eft  pa«  léger)  ft  le  croit  on  Mpon. 
'    Madame  bevsrlsi  *vtc  ua  ùr  injHkt. 
N*entebds.jepa9  qnelcunf 

HBIWUCTS. 
Non: 
Madame  bevsriei: 

Je  fois  an  fiipUce, 
(SIe  rt^arde  à  fa  nnmtrt.)     ,    -,  ■ 
HlUt  hcnieg  &  demie. 

HENRIETTE  4  ^orf, 

Elle  me  fût  pitid- 
Hadame  ssvsblki. 
Pour  le«oiip.,..  '         ■  ■* 

HEirSIBTTS. 

'    C'ait  Jarrîs.qB'aprèa  DU  tons fêrvice, 

Cnafgj d.' ans ,  nous  avons,  par  nn  dur  iWificet , . 

pépoia  ûx  nwHS  congédié.  .  -, 
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SCENE   IL 
Madame  beverlei,  Henriette, 

JARVIS. 
Madame  uvxtti.xi. 
S«  préfence  m'eft  bb  reproche,  i 

Jarris,  je  vdus  av«8  prié  . 
De  volDpir  à  bioa  ocear  ^çargner  qbc  aprocha 
Dont  il  fe  feu  bstoilié.  - 

JARVIS. 

Madame,  excntëa-moî;  je  l'ai  donc  oublié. 

(  //  rtgarit  F  aparttmait.) 
O  ciel  !  en  quel  état  je  voia  votra  demeure'. 
U'avés  -  vous'  défendu  les  larmes  qu*  k  cette  heure- 

M' arrache  rafpeft  de  ces  fieux? 
Je  voudrais  les  caclfer;  pardonnes, 'je  G^is  vieux: 
Amonâgë,  aiiemeut  l'oa  ouUie  &  l'on  pleure. 

Madame  beterlei. 
Je  ne  l'écoàte  pns  avee  tranquillité. 
Affi;ïés-yons,  jarvîs. 

JARVIS. 

Ccftbien  4e  la  bonté. 
f.&-i\  bien  vrai?  mm  panyr»  Mkître 
A,  dit-on,  perdu  tout  fon  bien?^ 
En  ce  lof;is  je  l'ai  vu  naître, 
L' honnête -homme' de  pire,  hélasl  qu'était  lefien! 
Que  Dieu  ftfle  paix  il  fos  ame; 
Mais  après  quarante  anSi  Madame 
n  n'eût  pas  r<  >n-homme  Jarrisi 

Juftjn'i  lefervls: 

Courba  i$  des  années, 

J'  etpéi  de.  fon  fils, 

Ptffer  celles  <   ^ jfont  deftinéesï  - 

Mais  il  ne  aie  V»  pas  Mnnii; 

if  j  Pnrt- 

,,-.„. Ccx)glc 
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Peat-ètre  a-t-U  trmvê  ma  vIriHeflé  itoportooe? 
Trop  libreinrat,  parfois,  je  me  tiùM  déclaré» 
Madame  BEVsitLEr. 
Non  >  de  vous  s' il  eft  fépar^, 
Accurés^en,  ]»rvi»,  Cà  inaOvaife  fortuBe. 
JAItVIS. 

Eft-n  réduit  fi  bas?  Oh  V  j'en  (W*  pénétré! 

G>tnawje  voQtdifais,  id  je  l' a!  vu  naître.      '    —  . 
Son  père  a  bâti  la  malfon ,  ~ 

£t  cent  foifl  datu  mes  bras i'  bélasl   non  piavré 
ouiître,-    . . 
Je  Vu  tenu  petit  garçon  ... 
Aux  pauvres  tt  était  fi  bon  ! 

P' où  vient,  mefirait-ll,  qu'il  eft  des  tnifénbte», 
Despantpes?  .  .  .  ce  Tont  noa  fendtlableart 
Je  vèuXf  a  je  fuis  jatnaîs  Roi,  r 

Qu'en  mon  Roïàumetout  abonde. 
Je  rendrai  riche  toBt  le  mondei  "^ 

Et  je  comniencerat  par  toi;  , 

Ce  l'ont  les  mots  de  ton  en&nw;  -    '   < 

Comme  d'hier  je  m'en  fouviefUi 

Et  ToiU  que  lui-même  U  eft  dans  1* indigence I 
Madame  bevhblei. 
Mes  pleun  ocmlent  en  abondance, 

Parlé»- lui. 

Que  Î'e0uie  aupàrtvant  tes  BÛCfa, 
JARVIS, 

M«KAil^ra-t-Il,  dans  cet  état  fun^^ 

De  m' attacher  a  fon  malheur? 

Ce  refaa  percerait  mon  cœur, 
Etdemettnftïs  j«urs«br4get^t  le  tefte. . 
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HfldainA  bkvsmlbi,  -tmtnim  puhau 

Vons  r«Ués  voir,  je  crds.  '■  " 

Ce  n'eftfuflBcortoL  . 

SCENE   m. 
Madame  beveblei,  henribttb, 

STUKELI,   JARVIS. 
{Lu  Dtmttfi  fnm*)  . 
Madame   S8vERi.er. 
JxvêS'Vons  va  mon  époux  «qjoTird*titiI> 
HMilear  StukéU? 

STUKBU.  ' 

Non. 


Madame 
Hleraufoirjerai^Utf. 
Quoi  !  mon  «mi  ferait  nfté 
Toute  la  niiit  l<^  de  (k  fam»»! 

Votre  ami!  poutét-vosa  tous  dire  (on  ami. 
Quand  fon  goût  poor  le  jea  p>r  voua  eft  afiîerq^ 
Qaaod  vons  eneouragAs  Ion  vice  9 

Voqsoeme  rend^  pap  jnftlce} 
Aoprès  de  lui  n'ai-]e  pis  emploie 
Remontrance,  confiai?  ce  font  les  feotft  «OUa 
Qn»  me  fonrniCiit  1*  KtâÛA; 
y  ai  même  été  joftaes  aox  lartnetf* 


C.Google 


9XH  THEATRE 

. .  SAtâa  le  tnmnbt  taaaà  i  tont , 
îTài-jepas,  dajK  l'erjioirdprépapBr  Ikpate,'     - 
PoufTé  l'amitié  jufqa'au  bout, 
En  lui  tepant  ïna  bourfe  ouverte? 
Jat'de  fon  maàvais  fort  fiiporté  br  moitié. 

,      HENRIETTE. 

C  eft  avoir  eu,  MonJBedr .  une  îfaufle  pitié. 

STOKBil. 

On  n  abandonne  point  fon  ami  dans  la  peine. 

HENlàETTE. 

Aprofondtr  V  ^tme  «ù  J!)Hi  Mn^iant  l'entraîne  ! . . .' 
Vous  vous  t(teiid^KpMi4'«tre  remercié. 

STUKEI.I.  ', 

De  nous  perfecuter  la  fortune  fe  laCe , 
J*  elpérais ... 

Madad^  BBVsiiLti. 
Ceft  afliés,  répondes -moi  de  grâce  ^ 
Vous  quittâtes  hier  mon  épWK  ! 

STCKELI. 

Chés  VilfoQ, 
i^fflogett  qn'l  connaître  il  n' eft  profit^  ni  gloire: 
Il  ne  m' en  K.  pas  voulu  crok9. 


y  ferait -il-  «ocor? 

STUltEtC.' 

■   ''        '  -.      '      '      jaSvis.  '        ■  ■  • 

Madame,^înd-Je?' 

Madftme  beveioei. 
'.  n  pent.ne  le  pas  trouvei  bon. 


Jarvis.    ....        .-  i. .. 
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.    JEt  (pu^é«-voo*4»pit(9oncer  monnom; 
Il  fe  plamdnut  de  moi . . .     fmt-  âtw  avw  niSn.\ 

Madame  asvEsijxi 
Afiéa  donc  ;  mais ,  de  grâce ,  avec  un  foin  extrême, 
•  Evités  tous  les  mots  qui  pourraient  lî-ogfe^p^  -  ,  t 
Les  malheureux,  Jarv^s,  fontaiffis  à  bleflïr;   " 
Avec  inéingement  il  faut  ^'  oo  Jeg  affadie.         .. 
X  ai  toujpura-  fùfvi  cette  loi  ;  " 
Béverleii  confolé' par  moi  » 
De  ma  bouche  jamais  n'  entendit  un  reprodie. 
JARTIS. 

n  ne  m' apÉrtiïU.pa^  de  loi  {ien  ii^irbcflâ. 
Et  puis  voudrais -je  le  fâcher?  , 
Mon  pauvre  maître!  hélas t  fa  peine, 
Xa  vôtre,  vr^-evpsai»  Aùnne?  (fi fort.} 

r  SCENE  lY.;  ■ 

Apu|ame '^VERLEI ,    HENKZfet^ï, 

■   .  .SXIJKELI.,,  XOMX.  ■       ,.".,  ..  ,, 
Tpmj  «u»  H^' Si*  tin  ^liot  tout  has  A  Iknriitte.     ^^ 
kbnuicttb.  :_.-); 

^  l'inftanti  mod  petit  uni,., 

•  :  v*»&-'"  ■;  ■,  ,/,■•/    ,  •..,,,,, 

Madame  BBVflituKt'f^fiMr  àdb./ 
"  '  '  '         Eoûutés-itfoî,  l'Otnl:     '  Jj  3i»  iocT 
Ce  matin ,  fbivant  l' ordinnire , 
Votre  père.-;  tâbaSlk,  n'  à  pb  «^  oahaffir  ; 
Mail  quand  Ur9KiM^,£y«iil,««aéi  me  plaire, 

.  SQt^gésàlej»'"  ' — ^~' 
N'y  manquas  sa^  i_ 


^SQty^àlet(i(ai»,««6fer,f    ,,  .|,.  .    ^.  .,  ^ 


Tout. 


,  ,-„..r,.C,ongk' 


,-/!    '      -      ■-    Wl!  (taffiaBj-je-tfai  garde: 
i'-tàti«  but,  atOn^tm!    - 

KidBme  i^tebi^i-  , 

.    .    '  '■'  '.     Je  ne  croîs  pas  Qii'  U  tarde: 

S6ngés-3F  blwii  '■.■•'■ 

■     HENltlITTÏ. 

Vetoés.      CliiiiA  haifi  l»  mai»  de  fi  lah-e^  if  fort  avec- 
■     "  ÏUmime.) 

■'■'■"""'""'s'CESÉ.V.    ■  ■ 
.Madame  BBVERLEi,  STUKÇLl.        ' 

\  .  ."STukÊu.    ■  1 ,  , 

Il  eft  charmant: 

Madame  bsverlei. 

trait. 


C 
Et. 

.,,    STUKPUi  .,        ■■ 

Qtioi  !  pour  vous  fôn  amour  'éprouvé* 
Pour  \xà,  malgré  fea  torts,  votre  foi 'fi  n>iiftatitef 

VAi^  e%ra  &  TOtM  bealbé. 
Tant  de  charmes ;^',  en  voua  l'oa  admire  &  Ton 
■v«ite, 
;^Tbiit:w>r^and.il  pai.de  lâ.«4éUtéf     - 

Sans  convenir,  Monfiftor,  de- ces  prftètsliif  cb^nnes. 
Je  ne  foapçoane  point  fii  f&i^  ' 
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Sorce  pothe'jè'fdîsfinli'kUnnes, 
Ce  ferait'  l' outrager. 

STUKEJJ.  ■        ' 

Comme  vons ,  jfc  le  croifi , 
Et  c'eft  avec  pjhlfir,  Madame,  que j«  vois 

Qae  vous  COnnaifTiîs  trop  le  Hiondie  ^ 
Pour  écôiitél*  lès  vftîns  propos       " 
Que  ha^udent  fouvenjt  I»  "fois ,  "'^  • 

Ec  les  méçhans  dcmt  &  lAbâdë.  ''    '■ 

Madame  beti^u.si. 
Qoels  ptopos,  &  fur  quoi  ?  je  ne  vous  entendapas.' 

'     STUKEU,  (Hl«  »»  «V  flB*l»»T<#. 
ïfaîs ...     fur  rien.  ,  ,  , 

Madaàie  BcmoEi.  '  '■  ■    '  \ 

Pourquoi  donc,  Monfieur,  cet  embarras  ? 
STBMXI.         •   ' 
Je  fongeiùs  qu'  on  a  vn  fouvent  la^omnie , 
Entre  d'heureux  époux  fèmer  la  zizanie;    . 
Qa'<Hi  doit  fermée  r  oreille  i  m  diftour^ 


Et 


S? 


L<  «de  &  r  amitKuC  ont  (Ot  aller  m>  Mk 

It 

,  [(„,:«.:.  Google 


%as,  rTHErATRJE-,    •    - 

Et  qu'  IttàiCci^ma^  M  tmx-ai  fiit.  contu^tre 
Ce  qae  de  vous  aprendre  il  n'était  pu  befoin; 
Mais  malgré  (l«  vains  braitSjj'ofe  ici  vous  répondre.,. 

,>    ^adsnU      BKVESLXI. 

Il  m&faSlt,  .pouitlee  con^m4fcv 
Qiie  je  cQ)inaîlî«  mon  époqx;    .       ,' , 
Tons  ces,vi(4is  bruita  je  iea  mép^iSt^ 
Et  li  voas  permetCfs,  MonG«ur,  qaa  j,f  la  dïfe. 
Mon  eftime  pour, loi  m'en  répond  mîeax.  qne  vous, 

Je  ne  pujs  réûfter  au  tourment  qui  tac  prelTe. 

ibaut) 
J'ai  beTtHn  de  repos,    Monteur,  &  je  vous  lûfle. 

Vous  pouvés,  cependant»  kl,'   ' 
Attendre  en  libellé  qu  robe  aad  puaiffe, 

se  EN  E     VI. 


I  rnfon: 

f 

«CENE 
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SCENE   VII. 
LEUSON,  STUKELI,  HENftlETTE. 

UUSON. 

Te  vous  trouve  à  propos  :  jufqu'en  votre  demeure 
J'ailrais  été,  Moolîeur,  voug  chercher  tout-à- 
.  '         l'heure.       ^ 

5TUKEt.I. 

De  quoi  8*agit-îl  donc,  Moniieur? 
i^usoN. 

De  mon  anu , 
De  Béverlel  -        ( 

■   ■'  ETUKELI.  -  .;. 

-    ■    ,  Dites  le  hôtre. 

,  LEVSON  J"  UH  tM  ferme.        ,\ 
Je  dis  le  mien . . .    S'il  eût  été  le  vôtre. . . 

$TUK£U. 
Monfieur,  je  crois  i!avpir  prouvai      ,,  . 
Dans  le«  occaCons  Béverleî  m'a.trouvé; 
3'aîf   pour  le  recourir,  oublié  la  prudence. 

'  tEUSOH. 
Ce  n'eit  pàs,c£  qu'ondit:  on  veutque,,chésViiron, 
Vous  a'iés  avec  Mackînlbn'        ' 
Une  fecrette  iijtelligenee. 
Vous  vous  enrichiiîes,  dit-on,     .  ' 
LdrfqueïWTeriei  fe  mine. 

-  STDXELI.  ■ 


■    .   ;    '  .  LEVSOlf.    ■  .  ' 

C  ell  ce  ^  on  imagine. 
-    ,  Qu'en,  cnwrjiî- je? 
&j  Htnrittu  à»4«ni  du  Thian  rntaii  k  refit 

.    .:)y..  1.  ^.. «...-&#«*...'"-■■  ■■■■-■■       ' 
.      ^;  O  ■  STU- 


I    :„■„■«  l;.CtX)^l(J 


sio  T-HEATRE 

STUKELI. 

Moniteur  Leufon^ 
Sui*  ane  quefiîon  femblable , 
Ici  je  m' expliqnerals  mal: 
'  J*.efpere  quelque  jour  en  lieu  plus  convenable., 

Le  jour,  le  lieu,  tout  W'eft  égal; 
Sortons. 


SCENE    VIII. 

SIUKELI,  LEUSON,  HENRIETTE. 

HENRIETTE. 

IVlonfieurLeufon,  où  voulus -vous,  aller: 
Demeurés,  je  veux  vous  pa^er. 
STVKELI. 

U  fuffit  :  ferviteur. 

;  sdENE  IX. 

LÈUSON^j     HENRIETTE.' 

IIENRIETTE.    ■ 

l^/u'avéi-vons  dcttK.mftinbleî 

'  "  IiEySONK. 

J'  81  démafqué  le  traître:  il  (ait,  le  fcélérat, 
QaeLeufbn,  le  connaît)  &  dons  le  cœur  il  treibblb 

BEHRIEl'fE. 

Sur  de  fimples  foUpçons  ferés  -  vous  1* -éclat  f 
Hazarderés '- vcuS  Votre  vie?*"  '  ' 

'Vous  rempliffés  mon  «teur  d' efi&oi  I 

'.     '  -'  IKtrtKW. 


;.Conylt^ 
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I.EtTSÇM.  ,       - 

Que  ce  tendre  .intérêt  que  vous  prenés  it  moJ, 

Tranfporte  mon  ame  ravie  ! 
^  Qa*  en  craignant  pour  mes  jours ,  vous  me  les  rea« 

dés  chers  l 
Msùs  ce  lâche  an  cisor  faux ,  à  l' œil  timide  Se  fom- 
bre. 
Vil   oprobre  de  l'Univers, 
tr  a    jamais    £a  ■  porter   tous  tes   coups  ^e  draa 

r  ombre: 
Je  crois  à  fa  valeur,  coUtne  i  &  probité. 
Vous  TOÏés  que  n^es  jours  fgot  bien  en  fûi-eté. 

BBMRIETTE. 

«Mais  que  prétendes -vous  donc  faire? 

UEtJSON.  •  ■' 

Pour  armer  contre  lai  les  loïx , 
Jntqa'  ici  je  n'ai  pas  une  preuve  alTés  clûre;  ■      t 

Mais-ije  l'aurai  dans  peu  ,  f  efpefft; 
Ceft  à  vous,  cependant,  d'autonfermesdrïiitss 

Donnés  -  moi  Béverlei  pour  frère, 

Que  fes  intérêts  fdïent  les  miens; 

Ne' différés  plus  des  liens,  l. 

henkiétte.  .     '■ 

Trouvés  bon  que  je  les  dîiïerflf  .    '■,-,' 

'Jufqn'  Â  c«  que  ma  lœur  ait  des  deffins  {Jus  doux,' 
Venés  la  confoler:  hélas!  dans  l'amertume. 

Sans  fe  blaindre  de  foo  époiuc  « 
Sa  beauté  fe  fletilt ,  &  (on  cœur  fe  conlûme  : 
Tandis  qu'  elle  eft  en  proîe  i  ce  trouble  mortel  «  ■ 
Ah!  LeufoD,  de  l'amour  puis -je  goûter  les  cuN, 
mes? 

Mon...    Son  4Cat  eft  trop  cruel. 
Et  fe  vais  éSiSei  aa  partir  fe<  lahnes* 
RtdttfrmierASt. 

'  Àè'^É 


THEATRE 

"Ml"  ini: 


ACTE  II. 

La  Scène  ell  dans  une  place  près  de  U  Maifon 
de  Béverlei, 


r:       ;  SCENE    I. 

BE\'ERL£I    feul* 

v^ieM  .  voici  tna  maifon,  &  je  craîiids  d*y  l'entrer^ 
A  ma  femme,  à  ma  fœur  je  n'ofe  me  montrer; 
J'ai  toiit  trahi,  l'amour,  l'anaitiéj  la  nature. 
A  tout  ce  qui  m' eft  cher;  à  moi  -  même  odieux , 
Sans  deilein,  fans  efpoir,  errant  à  l' avanture, 
La  honte  &  'les  remords  me  fuivetit  en  tout  lieux.  - 
"'"  ï  Utzïel      .'-.      _ 

;•  ■■  I  .  apiourde  l'or! 

Eh'.,  qi  ind'en  amalTer  encor? 

A  ma  iitrefut.^ale? 

Tout  p:  eux,  tout  flattait  mes  defiss, 

L'amoi  jrs  ma  cpuche  nuptiale, 

Pt  r  aurore  avec  mol  réveillait  les  piaiurs  | 
^.î  pour,  moi  que  le  Ciel  ne  fot-il  plus  avare  !,.j., 
S^'  lotf^u'i  tons  nos  voeux  la  /ortunc  fôurit, 

La  fageflfe  eft  un  don  ^  rare ,        ' 
La  médiocrité ,  mère  du  bon  efprit , 
Vavttnienx  que  la  richeÏÏe,  hélas  ï  qui  nous  égare. 
Sll&lheureux,! 

■  ;SŒNE  n. 

*     .'    -:BEVERLEI,  JARWSi  H 

.'     ■■    JAJtVIS. .'-.  I.A 

i\b!  MonHeor,  je  lèrs  dè^Afc  Vilfon. 

^  -  -  A  ■■  y        .  .  BEVER- 
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BZVRHI.B1,'. 

Toi,  Jarvîsl  comfaia-tu  cette  horrible  maîfonf 

Ce  gonffre  où  l'avarice  égoi^  fes  viftimea 

Oà  parmi  l'iotérêt,  la  bàdiefle  &  les  crime^; 

Règne  le  défefpolr.Ia  malèdittion; 

Image'de  ce.Iieu  de  défidation, 

Dont'  k  courrDdx  du  Ciel  a  creiafé  les  abîmesf .     i  - 

■  ■  ■  JAHVI&  ■  ■      '. 

Oubliés  ce  fejoar  maudit,  ■  ^  ;.!      i 

Et  venés  confôler  Madame:  '     '    '    [         .^  . 
Elle  n'était  pas  bien,  fes  lannes  me'rontdît'.    '  '• 

BEVERLEl.      '   ,  ',■.'■  \\     ,    .'  '  "■.  ; 

LailTe-moi.. .  '  Tu  dis  que  ma  femme  ?..  ^ 
JAitViE.      ■  (     ■ 

Je  dis  que  dans  .fts  Iras  vous  devriés-  vbler. 
Votre  retour,  MonJienr,  peut  feul  la  confoier:, 
Venés.     ,  '         .        "  ;    i  ■  -î  , 

'  BEVERCEl;  ■    ,     ' 

5'  ai  tort,  Jarvis:  moi-même 3e  me  blahieï 
'   Mais;  laiffè-inoi.  ...         .;,..,'» 

JARVIS. 

Que  je  voni  làHTe,  ïiélasT  -   ' 
Je  ne  fais  s'  il  eft  des  ingrats  :       ^ 
Mais  vos  bontés  pour  moi  long-tetns  ont  fu  pa- 
-    raître , 
Tout  ce  qne,j'aî,  vous  me  l'avés  donné. 
Abandonnerai- je  un  bon  Maître, 
I^rf^e  de  la  fortune  il  eft  abandonna?      ^ 

,  ■,    \---    .■  ■      '      .     .BEV^Rl.»!.'  ,  ■  .f    L,   1 

Eh!  que  peux-oi  pour  niciî  '    .  j.  "^ 

-         .  ■    JAUVIS,  ■  ■     ' 

Bieipendediore:        'A 
Cepen^mt. ...     Pardonnes...,    Mon  cher  Maître, 

,..j.  "  ]e  Ê'ofèî 

Eà'vous  l*<j£Çfant,  ié  ci^inds..^,     . 
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BavsRi;.xr.' 

O  digne  ftrviteart  -■ 
De  ton  Maître  aviU  crûnds  bhitât  la  bafîefle:. 
Oui.  orainds  que,  fans  pitié,  d^poniHant  ta  vîeU-' 
.  ,  ■  leffe, 

Je  n'abiife  de  ton  bon  cœur: 
'   Tu  ne  ikis  pas/Jarvis,  ce  que  c'^qa'nn  Joueur.; 
T  ai  ruiné  mon  fils,  &  ma  femme  &  ma  fœur: 
De  la  même  fureur  crainds  d' être  auffi  la  proie. 

Un  miferablë  qui  fe  rioïe ,    '  ' 

S'attactte,  en:périiîant,  au  plus  faible  rofeau. 
Crainds  que  je  ne  t'entrâîne  aaJli  dans  mon  naufri^e.   ■ 
Si  tq.favais,   ô  Ciel  !'  à  quel  excès  nouveau 
M'a  porté^  ceftft  nuit  du  jeu  l'aveugîe  rage! 
Msifemme...     IÙi\   je  fuis  confondu, 
Moiqtii  comptais  un  jotr  perdu, 
Le  jour  que  je  pailais'  loin  d'elle; 
De  toute  cette  nuit  elle  ne  m'a  point  vu: 

J'ai  paffé  cettpnajt  cmelle, 
pans  )es  ponvuLQpqs  d'  un  tnalbeur  obAjné, 
A,  maudire  cent  fois  le  jour  où  je  fuis  né. 

JARVIS. 

Ven^  donc  ;  dûque  iqftatit  pour  Madaûie  eft  une 
-^leyre, 
-  $0|igés.,',,     , 

8BVERLEI. 

Et  ttf  dis  qtf  cHe  pleure  f 

■      JASV^S. 

Elle  fe  cachait  pour  pleurerï 
De?  larpies  s'  éçhap^'enÈ  A  travers  fa  paupière; 
J*  ai  cm  même  J  tout  tu ,  V  mtsAirs  fbnpiper. 

Vous  n'  avés  pas  un  cçeur  de  pierre. 
Atl!'.fivom,i;,ftv(!éft  lïUfi,.',  ? 

,'.■,  ■"'.:,   ..7  ■      • 

BBVEiaEI.-  '        ■  ■  ■         ■  ,  .  > 

Hél^s  qçe  je  la  plains  t  , 
Et  que  fe  d^abhQrf&inrt-ÏWniel 
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Sa  vertu  méritait  de  plus  heureux  deiHns: 
'      Jarvia ,  de  ma  douleur  extrême 

Tu  ne  peux  adoucir  l'horrenr  '  ' 

Tu  u'aUbupiras  pojnt  les  remords  dans  mon  cœùrt, 

Abandonne  ce   miféral>le. 
Va  trouver  ta  Maitrefle...  hélas!  dans  fon  malheur 
On  peut  la  confoler,  elle  n'eft  pas  coupable; 

JARVIS.  • 
Mais  vous-même  venés... 

BEVESLEI.' 

Dis- moi  la  vAit^. 
Dans  le  monde,  Jarvis,  comment  fuis  .je  traîti? 

JARVIS.  ' 

On  vous  re^rde  comme  un  homme 
Qui  dans  un  précipice  en  rêvant  s'eft  jette: 
Le  meilleur  des  hut^wns  (  c'  eft-ainfi  qu'on  vous 
nomme.)- 

Eft  par- tout  plaint  &  regretté! 

BEVERLEI. 

Bon  vieillard ,  je  fais  me.çojinaître. 
Dis  plutôt,  fans  flatter  ton  Maître, 
■Que  par- tout  ou  me  nomme-époux  ingrat,  cruel. 
Frère  Ikns.amiHé,  père  fans  naturel. 

Va,  dîs-je,  Crouver  taM^trdTeï 
Je  te  fois. 

•     JAftVIS. 
Et  pourquoi  différer  d' on  inJÏant  ? 
Son  cœur  efl;  bien  àsaiB  la  dètrefi*e  ; 
EUe  a  bien  des  chagrins,  mon  char  Maîlïeu  &, 
pourtant    ,'    ■' 
Je  jurerai^  que  votre  abfence ,  ~  / 

De  tous  Tes  mauk  eft  ie  plus  grand. 

-  ,  ,,.wywii*ih  ..,■ ,    ■'-    . 

Tu  peux  de  mon  vetour  lui-  porter.!'  affiusdce. 
:.-, ,  O4  .     "     ,       AStu. 
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AStukélî  (e  dois  parler» 
'       Avant  de  me  rendre  auprès  d'elle; 
Mais  inodére  pour  moi  ton  zèle: 
Qu*  ont  mes  malheurs  &  toi,  Jarvïs,  i  démêler? 
-  Né  dans  ce  que  l'orgmïl  apelle  la  balTelTe, 
'         De  rhonneur  ta  faivis  la  loi: 

Et  r  bonnenr  rarement  conduit  à  la  richefle. 
Les  befoÏDS  vont  bientôt  afTaillir  ta'vieilleflèf 
Ke  mets  pas  la  mîfbre  entre  U  tombe  &  toi: 
Je  vais  cbés  Stnkéli.  - 

.  jaSvis. 
,         Le  voici. 

BSVSRLEI. 

,  LailTe-moi, 


SCENE  m. 

BEVERLEI,  STUKELL 

BEVERI.KX. 

£h  bitt!  cher  Stokéli*  qaelle  relTonrce? 

STUK^LI. 

AncDile  ; 
Et  je  n'ai  rien  que  d' affligeant 
A  vous  annoncer.  - 

BISVKBLBI. 

Point  d'ji^ent?  j 

STUKSLI.  -  - 

On  vêtit  de  furètes:  en  avés-vons  qnelqn'noe? 
Qnantâ  moi  je  n'ai.rienqui  puifTe  être  engagé: 
Vons  avé«  épiyfé  ce  que  y  eus  de  fortuùe. 

SEVSRLSI. 

Oui,  notre  mine  efi:  commane  : 
Pans  l'àblme  où  j'étak  plonge         '  '  ""^ 
,  ■  Voïut 


c.Googk' 
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Vous  m'êtes  vena  tendre  unemaîn  fecounbte. 

Et  moi ,  doublement  mifénbte, 
y  M  dans  te  même  abtme  entraipé  mon  ami  ; 
VotlÂ  demes'toarmena  le  pins  iDfuportable., 

STUKBLI. 

'IHstltrés  dans'  le  malheur  un  ecenr  plai  affermi;     ' 
ÂpcUons»   croïési-moi,  le  courage  i  notre  aide: 
La  plainte ~n* eft  point  un' remède. , 
.  Voïés  s'il  De  Vous  refte  plus. 
Qnel^u'  an  de  ces  bijoux  brillans  &  Tuperfla^ 
Que  notre  vanité  prend  for  le  néceilâire. 

.    BEVBRI.EI. 

Infidèle  dépofitBÏre, 
J'ai  perdu  cette  t\mt  les  effets  d^  ma  Cœar. 
Il  ne  refte  pla&  rien  que  U  honte  .k  ù)a  frère. 

STaiLELX. 

Tant-pts:  car,  entre  nous.,  je  le  dis  Guishanenr, 

Je.n*a}  cbniViU^  qne  mon  ccear, 
£t  j'ai  plus  fait  pour  vous  que  je  ne  pouvais  faire. 
'  ■_      BEVERLEI. 

u  eft  trop  vrai! 

,  .  'STVKSI.I.    , 

Riche  dans  Ton 'état» 
P»t-êti'e  Jtrvia.  .  .  ,    ■  ■' 

bevÈrlei. 
Ah! 

/  STUKKLI,  " 

'  ""  Aregrefcie  k'oatnàe; 

Hais  ce  o' eft  {AS  le  tems  d' être  it  Micat 

BEVSRLBV 

."  Ce  r^  tfWJoBTS  d' être  honnête.,^ 
Moi  ».  dépouUer  ce  htm  vi«ilUtd  1 1 
'  O  5  '      ^       eru- 
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Adieu  âûnc    •■  \      '■  ■ 

BEVERLEI. 

Quel  fanif^ne  départ  ! 

STUKÇLI. 

Je  ne  v«ax  pflS,  Aa  moins,  dans  ce  malheur  extrftne, 
Qd'on'puifle  m'  accufer  de  vous  avoir  féduît;       ^ 

Leufon  en  fait  conrir  le  bnift. 
Votre  ami  s'eft  ponr  vons  (acrifié  loi'-  même. 

Des  réproches  en  font  le  fruit.  :? 

HEVKRI.EI.-   ••'  -  '  '-  ■     ' .  ' 

Eh!   vous  en  fais-je  àucim?   c'efl  moi  fenl  qoe 

1  j'accalë: 

N6ns  périffons  tous  deux  batttrs  Ses  mêmes  flitS'î  ' 

■  Quant  à  Leâfôn ,  j  fes  propos,' 
Je  lut  ferai  fentir  à  quel  point  il  s'abufè. 

STUKEH.-.-'  "  ■  .    ' 

Fort  bien:  mais  pour  tirer  voas  &'mbt-- d''émb^rrasi 
n'faadratt  antre  chofe;  &  vous  n'ignorés  pas 
Que  plàs  d'un  créancier  peat,  d'un  moment  à  l'antre, 
ï?aire  d''aoe  prifon  mbnTéjonr  &  le  vôtre. 
Je  n'en  fortiraîs  pas  :  pour  voos^j'aî'  tout  vénda} 
Non  content  d'épmfbr  -sna  bourfeî 
Effets,  .contrats,   tout  eft  fondu. 
Vous,  dn  moins,  vobs  avés  e;icore;U|Mr  cefllïïUTç^; 

BEVERLEI. 

Nommés -la  donc,  &  preUés-la, 

STÙKELI. 

Oh!  je  ne  préte&di  point  cela... 
Votre  femme . .  -.  n^aïs  non ,  je  prévois  la  réponfe, 
Et"  trop  rflal  -  aifément  unç  femniç  raiptco  ■  ,  ■ 

A  ce  qui  fert  à  l'embeilir. 

«ÉVBRLEt. 

iàsT  '.  .  .  cfUri  !  je  B»  ftofe  W-i^.  f^ou^e. 
Tombé-triâtM  4fop  moi  la  foudic  t  '  ^' 

;  Son 
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Son  ^^omt  jufques-là  ne  faai;»it  s'.aviUir; 
La   priver  du  feul  bien  qu' a  reft>e£té  ma  rage! 
NoD. 

STOEEU. 

-     La  néceflît^  demande  courage. 
bev£rixi. 
Dis  plutôt  de  la  lâcheté, 

STUKËLr.' 

Je  fiiis  fur  qu'aujourd'hmla  fortune  voImc» 
Tonrnarait  de  notre  côté. 
J'ai  des  prelTentimens  dans  l'aoïet 
Dont  je  garantirais  l' în&Uibilité. 


Je  'les  éprouve  auflî;  le  même  efpoir  r_ 

Je  brûle  de  jouer;  mais  permets,  Stufcéli, 
Que  ton  aWi  foit  homme. , 

STUKELI. 

Et  que  le  tien  péiiffe. 
Mets  ce  que  j'ai  fait  en  oublie, 
Laifle-moi  dans  le  précipice  ; 
Je  ne  preffe  plus  nn  ingrat, 
Qu'  une  femme  qui  t'  eft  fi  chère 
Confçrve  fes  bijoux,  en  pare  avec  éclat 
Et  fon  oi^eit  Çt  fa  mifere. 
Je  ne  vous  dis"  plus  rien,  ' 

BEVERLEI. 

Heïas! 
Que  TOUS  connailTés  mal  cette  époufe  adorést 

Les  bijojix  dont  elle  fait  cas , 
Ce  (ont  mille  vertus  dont  on  la  voit  p,aré&, 
'  ,■        Et  qui  ne  lui  manqueront  pas: 
Son  éclat  naturel  fuiBt  à  fes  appas.  ' 

C'eft  pour  plaire  à  mol  feiil  qu  elle  ornaît  fa  figure, 
C'çft  pour  ma  vanité  qu'elle  avait  des  bijoux;    , 

Pour  les  befoins  de  fon  époux 
Elle  c'en  priverait  Ans  peine  &  jàns  murmure. 
-■'■'-'  *^  ^  STVKSm 

.   r.„.,,,Conylt^ 
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Noii,  de  fentiment  j'ai  changé: 
.  Mon  amitié  fût  fans  réferve  ; 
Que  dans  .une  grifon plongé. 
Votre  âmî . . .    ' 
'  BET£BLEI> 

Le  Ciel  m'en  préfetve! 
Qa*Un  ami  généreux.  Pour  m' avoir  affifté,- 

Dans  une  prifon  foit  jette!         ',    , 
Stukéli  çie  croit  donc  fans  honneur  &  Cuis  ame. 

Dans  le  défefpoir  où  je  fuis.  / 

Accolé  fou!!  le  poids  du  malheur  &  dii  blâme.     / 
Je  n'achèterais  point  le  bonheur  à  ce  prix.- 
.   'STDitEI.I.  -         .      , 

Avec  trop  de  chaleur,  r.  -  -' 

BEVERLEt. 

Ahîiàns  être  déglace, 
En  a-t-on  moins  en  gareii  cas? 
Non . . .     Finîffons  de  vains  débats  ; 
Je  vois  ce  qu'  il  faut  que  je  faffe; 
Allés  chés  vous  i 

STDKELr. 

Peut-être  ?i-je  été  trop  preffant? 

BEVEBLEI. 

Moi,  trc^  ingrat... 

•  SiTJKELI.  "^     '  , .   -. 

1        ■  Chés  lui  votre  ami  vdus  attend. 

■   Op'rt.)         ^ 

y  im^ine  un  moïén  qui  hâtera  l' affiùre.    C  '"'  /o"-  Jl 

:    .       ,  BEXE^BL  i  aprocbant  de  fa  maifint   ■         ; 

.    Entrons:  ' 


SCENE 
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SCENE  IV. 

BEVERLEI,     HENRIETTE. 
nEinti£TTE  fvrtant. 
\  C  «ft  vous,  enfin,  mon  frère, 

O  mon  Dieu!  cotâmevous  voilà! 
Qu'en'voïant  ce  changement-là, 
JUa  pauvre  lœor  aura  de  peine  ! 

BEVEIU.SI.  ' 

Xîoe  fidt-eUe? 

HENRIETTE. 

'  Elle  gODte  un  moment  de  repoâ. 

Ses  yeux  fe  font  fermés ,  lus  d' une  attente  vaine.  ; 
Tandis  que  le  fommeil  a  fufpendu  fes  maux, 
Mon  frère,  trouvés  bon  que  je  vous  redemande 
Les  effets  qa'  en  vos  mains .... 

BEVlCRLlCr. 

'  V  impatieiice  eftttrande!  .; 
Quoi  donc  !    ma  fœur ,  votre  Xeulon 
A-t-ilTur  ce  fujet  formé  quelque  foupçon? 
A  d'étranges  difcours  on  dit  qu'  il  fe  bafarde ..'. 
Ofe-t.il... 

HESFIETTE. 

Sur  ce  point,  mon  frère,  il  a'ofe  rien 
Cefi:  moi, Jufqu'à  préfent,  qu'uniquement  regarde 

Le  foin  de  gouverner  mon  bien , 
Et  mon  deflfejnn'eft  plus  qu'il  reftefous  la  prde, 
D'ott'  hMnme  qui  II  jnal  a  confervé  le  ilen.  > 

JPEVEKLBl. 

'Avés-yons  qoelqu' injuiétnde  ? 

t  HENRXBtTB.  •■> 

Refldjs-m«i  me»  effets  pour- la  Ikire  ceflèr; 
Ou  bien ,  «'il  foHtpet^us ,  djùgnés  me  l'ar- 
^  Le  coup  paitrra  m' en  ^tre  cude  ; 

.',-,   -s  ■    Mw6 


(.Cooi^lu 


iiz  tSeàtre  " 

Mais  j' ai  tant  ibiiffert  pour  ma  Toeur , 
Pour  fon  âls,  que  de  la  douleur 
Vous  m'  av^s  Tait  uUe  habitude  : 

Moin  mal  fera  pour  moi  plus  léger  que  le  leur. 

iViaudite  paiTton . , .    i  : 

^  BEVËRLEI. 

'  Epai^és  -taioi  le  reflre. 

HENRIETTE. 

Sa  maifon  fut  un  Paradis  : 
Deux  Anges  l'habitaient,  fon  Epoufe  &  fon  Fils. 
La  candeur  ingénue  &  ia  beauté  modefte 

Lui  prodiguaient  leur  doux  fouris. 
Et  lafK  d' être  heureux  de  ce  féjour  célefte , 
11  s' eft  précipfté  dans  l' abîme  fanefte 

De  k  mifere  &  du  mépris. 

BKVERLEI. 

Cruelle  !   vous  me  percés  l' ame  ! 

HENRIETTE. 

Si  le  tnal  fur  vous  feul  tombait,  comme  le  blâme . .. 

BEVERLEI. 

-Un  frère ,  de  fa  fœur ,  attendait  plus  d''égar(I. 

ChoiMes  des  couleurs  moins  dores:  ■  , 

Vos  reproches  viennent  trop  tard  ;  ' 
Sans  pouvoir  les  guérir,  vous  ouvrés  mes  bleflures. 
De  vos  effets ,  demain ,  noos  parlerons ,  mit  fœur. , 
'  Souffres  qu' au  '       ""      je  relpirÂ 

H  ;. 

Demain  donc  :  jufqu  Torcerai  mon  cœur  ,. 

A  garder  fur  !  '  empire. 

Il  faut  du  Cie  '  le  courroux» 

Et  fans  mnnni  *  fa  juftice  :  ' 

Que  cefoit  cependant  tm  frère  qu'il  cfioâÛe 

Pour  nous  faire  fentir  fea  coups  j  r 

-.Que ce  foit  uapère>  un  ^pous...  ,  -   ,  ^  . 

BEVEK- 
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'     BEVKRLKl,        ' 

Eh!  ms  fœur!.  ■ 

HENRIETTE. 

~     ,  C'en  eft  fait:  je  garde  le  àence. 

SCÈNE  V. 
BEVERLEI,  HENRIETTE,    Madame  BEVBR- 
.      LEI,  t6mi. 
Madijne  beverlei  fartant  avec  Tomi,  ^  cou- 
>  tant -à  fin  mari, 

Ooïés  le  bien  venu:  vous  voilà,  mon  amù 

BKVEBLEr., 

Chère  Epoafe  î . ... .     j' ai  fait  une  bien-longue  âb- 

;        .   ,       ,  fence, 

Je  craindsqu-en  m  attendant  vous  n'aïéspendohnû 

"   Madame  beverlei. 
Mon  ami,  laiflons-tà  ma  peine  &  mes  allarmes. 

De  mes  bras  je  vous  tie^s  îié. 

Je  vous'arrore  de  mes  larmes. 

Je  vous  vois  ;  tout  eft  oublié. 

BEVBH1.É1  à  part. 
■  tant  de,vertn,  de  tendceflê  &  de  charmes!  ' 
Que  je  me  Cents  humilié! 
Que  de  reproches  i  me  faire  ! 
!^PtndMt  cet  à  part.  Madame   Bhierhi  parle  latîkÛn 
pu,  ^  lui  dit  daller  ifpn^r, 
TOMI." 
Mon  papal  ■  " 

BEVERLEI.  " 

'    Venés'diins  ton  bras. 
itlUiaifi.} 

■  '-  V«né* 


i.Con^k' 
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Venés-ça.    Cher  enfant]  plus  fage  que  ton  père, 
De  tons  les  maux  qu'il  caufe  à  fon  epoufe,  hélasl 
Puiffes-tu  confoler  ta  malheureofe  mèrel    . 
Madame   BEVKRtEi. 
Malhenreufe!  EUene  l'eft  pas: 
Vpus  m'aimes*  < 

TOMI. 

;  ,     .    Mon  papal 

BEVEKLEl, 

Dites ,  mon  fils. 

TOMI. 

Ohâtmet 
J' ù  bien  en  in  chagrin. 

BBVESLEI.  ; 

Comment»  petit  «ni  î 

TOMI. 

"Ceft  que  maman  tantôt  elle  pleurait.  . 

Madame  BEVERLEî, 
^'  tn  lui  matant  h  doigt  fur  la  hcutht. 

Tomi 
Paix.  ■         ^ 

'  BEVEÏUJtE. 

Laiire-ledîre,:iiïa  Gemme.  ', 

OfonfiL)  . 

Epfuîtc?  *-  f 

^  ;     TOMI. 

Dans  (es  bras  j' ai conra  tout  d'abord. 
Et  pois  en  me  baifant  elle  pleurait  plus  fort; 
Et  moi  je  me  fais  mis  à  pleurer  tout  comme  elle. 
j..        .,^.        JtfSWJETTÉ. 

Panvrc  «niant!  ' 

_  -r  '     '    '*  BEVERLEI» 


,.C.iM^^\L■ 


AUUSAVTIETlKmAU.        ^ 

.   •  .1  <>Qi4i»-fe9t9  vivement  tout  iBOiitoctl, 
Pafdoimà}  votre  ablence  i  moa'-ïîâhir  eft  'tnidr.'  ' 

Les  ASêàrt  ^â^s»  LEÙisON. - 
Madame  9tvaRLÉi#,  «yS»  nw/. 

Voici»  M.  Leuron,  dont  le  z^»  ^  If»  fpiçi; 
Ne  ^{tVivnttrt^  «fc^Wi^*»- 
■---' «VifeiJBlt,  '/*«*««*.::  "--'    :■■•:     ■ 
Je  loi  foB'Oblig^'    '■  ^  '^--' 

■  '"''  -^  -;,  LiuiroW.  '  ■  .^   ' 

»obV.  ,  .  M»is  ffeftieTé,  T«à  .lit*»  , 
Que  Ueutôt  Vous  me  povrtei  rScfet   ' 
3*  cfpere  parvenir  à  démi^gaer  lé  traître  ... 

/' BSVJtSL^I  1      frô«*W."    ■  ■  •■        ■  ^ 

Qui  8* eft  perda^or  moi  p»r  excts ^'4' «Bitïé.  "'  ',  ^ 


Dites  qu  pour  «Ms-perdm 0 •D-mnâ.l'^l^wcBM.  : 
Qaaod  vou  Âor^s  9a*U  «ft  le  vil  iffiicié  .  •  • 

!    '  BCVBBI^b  '  '  -        .. 

N'allés  pas  phi»  «viBt  ^ttt-foatnge,  ni'aAore. 
J'annis,  ma  chère  avtot  i  MDS  entretenir. 

HSMRISTTE. 

■  -  Krbleni  poitt  vpm  Eùflcnw,  ition'Mi'e't  '     "* 
Venéii,  Mon&orXeafen.  . 


l;.CtM)^l(J 


;;.■„:  .-:-::;  :  :■■:<  ;"■-■  -■-■.  Uli,teflU'^m  ven'ir 
Qoe  vtHU  refflerqH)i^,^'.«iri  q«i  ««uiiécliùe, 
I   Et,t9i,':«oH  iàwiJra.    .-.:    -,.   :,■.:■■.  .   ".[       ■,1.1 

Hràrixt*  r'nfrr  MK  t.«t(/ôR  jp'  XiMt. 

j^^idifH9  ^wçawi,  iJ^lMAb  l 

,'    ^   ^    j  i3  peine  i  rebênic  . .     .  .  ^  f. 

S  CbttffcqbfBie  ^ede.         V '  •' 

Un  Moi  qoi  pëfîie  pAâi"  thA  ftmdD  «^  --~^       \ 
Ofer  l'i^MUer  tnOMU»  $r  I'oISk  44¥ii|9t)  moil 

llhdtme  BEVEausi.,.  -j,,  ^  ,,-  ;^'  j 

Aj  le  fins 


On 

■■    Madâtfte  ôBVERLai.      ■         —  :' 
D'an  Y<Mt  Â  tkeié  tMfqaer  &  perfidiel 

.      Oh  a'>  imnt  le  txvnr  a^  b^e    r 
Je  pcofe  flDibni»  vop».         ,  ' 

.^   '  ■flVEBLBl*    .      '.-i.,.:  ,..,■   [. 

tlélw!  ma  cittté  «mie, 
Qae  toitf  l».t;iait4«t  u4>  s'u^t-ilToMâoiû^t 
,  De  tontes  Us/fertni  voas  é^s  le  pumu^ 
j' ai  beaa  dkUrcr  reCre  cœàr»  '    ' 

î»  , 

■     •         '  \       ' 
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h  1«  tronvç  toujoan  Matent  &  fidèle  ... 
Ali  t  j*âî  détruit  votre  boahear. 
Madame  b«vsri.bi. 
,   Uoe  l'eft  point:  fortes  d'ecToar; 
Ta\  tottt  quand  je  vous  Vois,  &  dafut  votre  ibGace 

.Votre  retour  fait  tons  Biei  vceux: 
OabUig  le  piffé  comme  ns  fo^  bcbeoz. 

Je  me  croirai  dans  l'abondaflcc, 
S  Be  me  manque  rictt  que  de  vous  voir  lieantix» 

BEVJIRLSI.      ' 

Amie,  bêlas!  trop  généreore! 
Malgré  moi  du  pa^  le  cruel  fouvenir 

Réfléchira  fon  ombfe  atfreufe 
Ssr  les  derniers  monens  de  mon  trifieMaiîrt 
tlais  OD  âOlire  cbagrin  en  Tecret  m^e  déVore.  . 
Madame   bsvsrlKi.  - 

Parie,  Se  dtat  ce  «Btir  qâi  t'adore, 
Cher  èponx  épanche  ton  cœor. 

WVIRLBI.  , 

Cet  enn ,  qUe  iiuts  fon  bonneoc 
Si  lâdienkCDt  on  afi^fliiie . .  < 

Madame  ssverleIi 
£h  bien?       ' 

BEVAtLEI. 


pei  Un 

2°*  ». 

Toni  p^fost 

Moq 

refi 
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*         Bi;VERI.EI.  '  ,  '       - 

n  &ut  agir  &  non  pas  -efpérer> 
Madame  bkverlét. 
Le  fonds  que  far  Ca^ix  rioQs  avons  à  préteadw,  ~  . . 
Eft  très-confîdérable,   &  va  bientôt  r  entrer.  " 
.     BEVEK1.SI. 

Mon  ami  ne  peut  pts  nttendre: 
N  Daxa  V  unextofa»  de  fûn^cçâoi 

Il  m'a  reproché  Ton  malheur. 

SCENE  Vin.   :     . 
Madame  bevbh^eI)   bbverléi,  kn  in- 
connu "qui  apoite  une  letti'c.  ^. 

e  vonl^s  -  voos  ?  "  ' 

I,'  ntcomiu. 

C'eft"  «ne  Lettre, 
Qa*  entre  vos  mains,  Monfienr,  oa  m'*  *t  de  re- 
metti*.       («/ort.)> 
BEVEKLEi  ouvrant  la  Itttn^ 
EUe  eft  de  Stuïéli. 


(>. 
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«Madame  BëveFfetb'&-li^é»-wB8'*e  venir  recevoir 
„les  adietpi  dç  votre  ami  ruiné.        Stukfli. 
'Et  rainé  par  ïnoï ...  '  Je  feivrai  fon  éxil. 

Madame  BEveRLEi. 
Quoi!... 

.  y    .    .-r-  ..  ■  BEVKsaxi.     .  ■  ., 

Sans  !e  fecourir  fouffrif  qu'  il  ïe  butniiTe  ! 
J' ai  caufë  Ion  inalNenr ,  je  dois  le  partager  ■ . . 
O  fiireflr  d&  jo^I  Abiwninable  vice!  ■ 

Voilà  tes  fruits  anters  ! . . .     Il  faut  le  foulager , 
Ou' le  iîiivre ...  Il  n'.eft  jMintde  parti  fi  fiinefte. . ,  \ 


je  ne  pbîs  ftpMterl'étttloù  jevoW'voî,-  '■ 
Il  parle  d'un  moïen....    D(ffip4s-«Mi efM , '- 
En  eft-il  yuelçun  qui  nou8,re&e? 

BEVERLEI. 

Ceff  à'tnoi  defoufi^ir,JêfuK,f«filj;rviùi^l; 

Ce  cçeur  n*  èitpas  afle^  Çiftèl,'  '.    ,' 
Pour  vdifloir  en  pôvér  &  rfi'on  fils&'mmêré?  " 

Votre  beauté  n'en  a  que^fai^e; 
Mais  c'  eft  l'uniqU  blen^t  voAfoit  demeuré. 

Madame  bevebi.ei. 
Mes  diamans? 


J' aï  bonté ... 
Madame  beveiù-ei. 

£ft-ce  donc  une  afiiure? 
Mon  ami,  fois  bien  alTuré   . 
Qoe  la  paix  de  ton   «sur  par-deflùs  toitt  m'eft 

chère. 
Que -jamais  rien  par  moi  n'y  fera  préféré, 

BEVERLEI. 

Ta.  vertu  me  confond  :  tu  m' en  vois  pénétré  ; 
Mjus  de  quel  poids  zSstvs.  ta  bonté  me  foulage! 

•=  »   -  ■  P3  Mada- 


■«3»,        ''■■  'THèATItX'.A 

'    |S«4U1^C    BEVBltÙr*      '     ' 

Maïs  vous  Be  joàrés  plus  :  cela  m-  eft  bien  promi&, 
Ceft  â  quoi  mon  époux  exjreJTement  s'engage? 

BEVEKLEI.  ^  .  ,    . 

Àhï  c'eft  pour  t' adorefdérormtîs  ^e je  vis.- 

MBdam^fi£V£ItIJH.  _.^  • 

V«i&:  tont  ce^e  j'ri  vâvousétrfi-remis.      ■ 
-sBvutI,E^  .  ' 

D«  ton  Uflnir  ^laoïhieainge! 

H«is  poRfle  nmUcur  ^wwus>  : 
Poovaia-je  uisâ  iiioltis.f       ^  ;.  - 

Hadaïne  beverlki.         '    ' 

Pouviés-voas  davanbne?. , 
■Pulffe-t-il  enrentiï-le'prixî     ,  '    ■' 

£t  poiflie  wtrt»  eceur  ne  a' être  |i«  tii%ii  î    ,  . .  ;  ' 

KmfyflcaKd  AOt. 


ACTE 


AuviKt^écmcmux.     z^ 

■■!>    '    ,.IIIWIg»— BgB— ■»>.• 

■     ■'•;"'.^;çTE;:m    ■-    '^ 

'.      StUKEU    fçolf:!;;-  •!  V.  -jy 
Jai  tout  àa  mîêtix  fiXii-iiKni  r61e: 
VoM-IW-diuDAu  i»«i4l«^ 
Et  cent  piéceftAr.'ftiMrole, 

n  ..  Tiadis  mie  notre  ami  confus, 
Chës  Vifer«»J!W8tfe^4«|)Ie. 
Allons  wka^Mff3im»-fiWsm 
J'ai  tanoSt  Sus  le  troùlilç  en  fon  amê  incertsne^ 
Frapons  un  coop  ^Ms  fort:"!!  fant  que  tdt  on  taxû 
Le  d^pit,,,,    feWoin,.,    ipo^bonWWnttr'a- 
ia.tB,-i     jr.i,  .  .,    ^ç^ç^ 

Maijunë  "HkviialiA'^'Àrïiàtii  dit  tSe. 
/Vh!  KpnflWtiViMvJiiaî.oionmari  vws  avB? 
-    Vous  Pof JJi^8^V,''..ij'  '.."'     ■'  '. 

i  li-  ■•  ■    ■•.  T  awnîs  voulu 

Jai,  ponr  ren^ooim^r,  A^t  tWit  cç.9i«]  »  pO' 

Oai ,  ai mftw*.  ip  wM  ceads  jnftice ,' 

Je  lefius.  Vi^" ,  '..-i  .  .    i   .        > 


.C.KV^IC 


-9»     .T  ir  no'WftKl^Ttm^J■''k  . 


Qnelqaefois  ,^  en  blâmant  fon  capMce , 
D'mi  ami,  malgré' &H^'<)i  ^rand  le  complice. 

,  n^dame  ^  BEVEiiLEi. 

Vona  étiS  8însTâ"^eîne",  H  vous  a  [ecoûra; 
Et  jeoe  voiff  rienU  qu'i  louer. 

STVKEL.lipMTt}êfitlmja.peitr  être  entendu.    ' 
_,    .  .    ^  Pauvre  femme! 

Que  je  la  plainsr*  ;    i..  ;  .  ■ .  * 

.     rjtWtWC   BEVBBIXI. 

MMfiêu-«  que  ditekt-nwsf 

"■'^"  ■^rtraxti- >■>■■;  "'''■■  ■'■ 

Jl  ejlvm.,  ..,.K         , ',■■..({>  ■  .     ,   .; 

,  Madame  bevehlei., 
Mon  époux. 
nVKZLX  à  f4^ ,  :  ^f^ffjf  ^'  etutnitt. 

Je  '  n  y  puis  réfifter.         ' 

Son  Tort  me  fait  gjmi^Eon.  -,       '  ' 

Madame  BE^iuii!"'  ''     '  - 
Qadfort?  uaï-.rTa 

•  '^.  -  'Et'la  mo!iidWîn«e«îiïjV-^  ■■■""'  '^'^^ 
Sûrement  entr^mamcuienaii  M«  a£^re. 
Madtffite  ^EvHlikK^  •  ''  ^> 

Ma  prudence.  «i''e)>-ew,  «ftWRMKftMM^.V.'  <' 
Quori  vous  balancés?  ■'■  --  --î  ■JL 


AiivsaityatMtiiAtE.     i^ 

■'     Gtf.l.;''  «Iitenl«-«nn;*kprt(rfife 
Qne  fi  vcfr'fltthittiBie^V.ds  maÙB  ftttt'fMs;  ■ 
A  qnelqu'autre'âtfifliïioi  voès  devÉâ,  «ous  «n  ncen- 
.i..    j.r .•&,„„.:,.,  .î.iîjfj]  ^      ■.«■  ?v 

Qu'ils  ne- M'^itlMiiDt^ti  remis. 

Madame  BaVERutf;''^'^  •  ■'.  '  :  " 
OCiel!  à  madupMPIli'mifcjfeintd'feale. 
«•(•.Jorir-^iiiti,  ,..  ..     r         i~  » 


'  •-'<•"■'-  JfeBelHS;.-.    U  fei«Miia«dè!r  » 
Naps^iinli^  dirili  tjtf!|r«ele..  '  U  k  «  «ed 

"    " '  MàilàWie  ,B^vEBi,Bà,' '' '  '  ' 

Eh  bien,  Monfîeilr"? '] '^ 

STUKELI. 


./'"'.Souvent  ujji^™^'  HyS^Tf 


j-s'irinr 


jjcejpc  de  Icandale* 


D'an  de  ces  objets  de  luxe  j^  d- , 

A  qui  nous  prodiguoM  raient  &  le  mépris,    , 

La  chofe  paraît  impoflible,        "  ■  -o'' "  '  '  'I 
Alors  qu'on  voiH-^fSm'iyK.     ."■"*"' 
.'.j  ;■■!■.■  r   ..   'iH  )iti<  ;^..''ii  n/D 

Je  !«.W1|.,;;  ..,4,,  ,„  ,  ,  ,  .;,„,  „,.,  ,„.,  „'  ,,.^ 
:-.r]..,....i,r-;i  .luiOa|.fWWW!.>,.q.iii  m.  !i  1-, 'l  'I'î 
. . .  .<»»iiH«aaa|lés  im4fu|.&l|llAHS^ 
-.<li  ."  J«*l»a.lroll,  el).VM»M(tilMI  «013  M  st 
De  quel  horril)]«i)^p  elle  [èrait  frapée. 

'  ^  ;'  ■iMl«iiié,!iEVEiiiM?'"'il  ""  =■! 
Ce  arap  ;  '^  eft  pVftë.  ,yous  a^cmfBHniiii  t«nr 

Béverlei.tulli^ininis'ttoi^éï!       '' 

T.  p   j  J.^ 


J'ai,  pu  fiiporter  tcmt,^  {mr^'ivt  dàmx  nuiUieiiri> 
Sicbe  de-ton  a^tourau^l^  de.lxtpM'«(«j      '     t 

yaantre  objiçt ;a,f^  tefciMWeV.  :  i  .\-  ■  „  i 
Ahl  de  ce  féal  i^^int,  héksî.ydtôat^eMv.- 

..:  ■■  .wnaix3siit(fm,..r .':'  :".    ■ 
Mon  projet  tdo^^r-  ' 


Trop  cèrùià  ^leje^^afaie^ 

11  en  pread  dc9it.4aiil'outnger! 
L'.ÏMntr  de  Joes.  hoatés  «'  arme  contre  rT>oi-  nitme  E 

Non,  jenepdifii^rer.qu'à  ce  jK>ûit  ilqL'offeme.., 
Ifli  ftBX'rïpOTt  vousajéçu»  .,   .^ 


n 

De 


Ail 
Pri 


|U 


r;'a 
p  A 

,...  ,  „.       ,      .  .-...//v 

,     Ç  ^  ^is  t„  ia  ^,MUx  m' tbofen 


■;?,■ 


l;.CtX)^l(J 


V   AUVMHT  KC  MÛkÂLE,        &|f 

,   -    li*««»t^em-ftiv^ la  menace, 
MMune,  en  des  combats  vùqg  pâmés  Vng^lti 
C«  n'  eft  pas  ponr  mt^  C^ai  ,8i«  fera  te  danger. 

Madai»»  BiyitMLXi. 
Udit  ta  n*  oferaû' le  Mgwdèr  eafie».  ::  ' 

...  MkIs  ton  iMR  ft«Wmi£fi«|BMM| 
Je  lui  cachera*  tan  mâtae? 
Toi,' dérobe  â  antjranxJepWvddH  hnAalw. 

Cette  fierté  peut  ftMK^Adre. 
Etc'eft  ea  me.veogen^qRle  jé^tdslili'l^isMbr^ 


SŒNB  m. 
Madame  BEVERti^V  ^ïl» 

De  fe« :w^6ces  ti«mp«^,  _  ,  [    : 
je.«MemiH8>ptei}e,  &pDBrtatitjefsBi^  ,r  y 
.     A*«;:peiiiftmoo :frm  Te^ire^' ^.j 

Et  ant^jeinc  fçTcoavrent  de  pleurs. 
pévjieW!  «vwkif  .  i.,-'  -^r /....,•>  ., 

■'■■:*" ■■  ■:_•■■■'•-•;>.       ';      ;  i!v 'S 

^_  'SCENE  ^\^',/''  '"'''  '" 

HERRICTTE. 

Je  vous  vote  toçte.  en  larinec 
Tou)<MtfMB  DottveUêMUaKiWs , 
Toujours  de  wQvellefi  aJannes; 
Je  vous  l'ai  déjà  dit,  bn  ibeur. 

Vous  gitéa  w»ti»  éfàaxL  à  £i«e:idelbitoe». . . 

Vous  ne  m' écoutés  pas. 


^6        :-:/siiOTB&AlT«lt;J:--.. 

Madame 'nvsiOEi. 

■;  -.■:■.!•■   Ma  *6«r,  jt  i«%Di*effe^ 

J0lttr*o«té-troi*|éft,'"-  -•!'-■  "■  -■  'li  n  .•■   ■■.•,,7'- 

.1  ■      ■  jI  ;■  -*  HEasftiETTEl'  '-  '■  '-    ■  ■'  ' 

■  t-:  :'Ehl  qintftrèftble  vous  prdTe? 

Il  ajifa-jéaéJ-àévii^-^vimi;  ■.-'..  :  .^  i 

'  Si  faci]emcBbri«  voua  prie.      *  ' 

-hî'fceaflutaiUjiw^l.Moœder?-  k  v  îV...   ,  ^  r 
Avant  de  les  f^W^  U^V^t  «"  W»v^i 

HwÏM««SBVKmÂh  -     -    : 
,>ib«8it  ii'iWaifc^H  Ja.-AnwniiM- ,  ■ 
n  aurait' eu  la  mieijiié. 

HENRIETTE.   . 

.       \r     D^etr  quelle  faibleffe! 
•   M^nterjt-Ufettfttendreffe*    ■•,■  < 

" .  '    Madame  beverlei.  ,■  r  , 

Si  long -tèms 'if  fit  mon  bonheur,'-  ' 
Si  IofM>=li<^tonsdeoxël>t]8ne4mes4i^biWtM8!.Z 
Quefnt-U?...  "lOttogra*:.'..   -JlTiea'eft^s,  ma 
>.    ■  1  ■■:■■.  -■  flieWt;    ■ 

'  Je  facrifirais  tour  pour  lui  ja^oxtvertav'tsiaaieik'^'" 
C  «ft  un  plaifir  pour  moi  qui  ne  vaut  aucun  bien  : 
Adieu...    quelques,  inftans  je  veux  être  à  moi - 

■  )  •  même , 

Et  je  vcHs  que  Léufon  cherche  votre  entretiep{ 
.^Xrvotik^^^ndfaedminebaafiâi.    '^^. 


SCENE 


^E  V. 


Venés.  ■■      -■      ■    '■ 


I£VSOM. 


AMOSAin  ET  .MORALE.        «« 

■      ■    I.KVfOIT>     i.      ■   ■ 

,/r  1   ■■■  ■'  Daignésv  fa^e  Henriette , 
D' on  entretien'  d!  dwrd  n'accw^wla  &v«iHF. 

'     '"'HiNSlETTK.  -' 

Votre  iiir  férieux  m' inquiété  ^  -,  :^ . 

Pe  quoi  s* agit- il  donc? 

•'.   '■  ■■       .  LBUSON. 
!  -  JCû  -.    j).,jjj  fj^(,^    ,  ,,,    ,  , 

Que  de  favoii^  il  vous*  înqtorte. 

■  .-.■^r.^.ii  HBsiuirtrfk. ■   "■      '    '"     •  •  ■■■■. -î 
Hâtés  vous  donc  .  .  .  ■  ■■  '  -  1 

,    LEDSON. 

'■■     '  C'eft  un  fecret 

Que,  ponr  cne  raMbntrts  -  forte. 
Je  ne  puis  révéler,  qu'A  des'MédMc^^  '    :.-\ 

_       .      HENniÊlîn. 

BlrlfBÎiti   expliqués -les,  voïons. 

LEUSOK. 


Et 


Qu; 


,0d  connaît  mal' d'^Atord  l'humer,  le  caractère  ; 
Tout  iitendù<hifA  Wi  «Bint  les  cooleon  de  l'ainour: 
Ses  défiuts  font  cachet  fcu  lé  defîr  de  pUire. 
Je  «niwUitw  pw  1*  t««M- lei  a^MW  ^'Mb  an 


i.Cooylt^ 


aj4  THEATRE  *&L'  'A 

,  Uton&txà.ié^ÊÊt^ft  je  voui  fde, 

Ditesfi.  dans  I«  fond  dit, cœnr, 
Voosne  deflrés^|iaaqÛ£lemieai«dKlie?    - 
PWS01I.       .  .  -' 

Ahî  le  Qel  m'eft  tém«o  q«'9  y  VI  da  ■)«  vie! 
'An  bonhe^  d'être  f  vous  mes  jonn  foM  atttdiés. 
■  mtctsnTtSi, ..  ;  ";  ■."■•  ^  '  ' 

St^éi  donc  de  mon  cœur  les  ftntin^iH  oïdiéi  : 
B  a'eft  plus  le  inéme. 

xjnrsQH. 
-,  ,  '  '      -.    ,'■         Ahl  < 

SeoDtéfi  idi|ii!iik:k««t. 

UtUSON.     . 

,  ;  "    Parl&, 

^  .KIHRItfTTB, 

En  «ow  ppmsillàot  nkass  IwAmi* 
Ce  qnl  fat  on  f«iiçtui)t  eft  dercoa  nifbn.{ 
It  far  moi  l'an  &  l'iotre  ont  pria  tant  de  f 
...■.^m,&^S/ésvoaBAm»  l'iadiilDCA 
Avec  Veut  je  préférenis 
La  plus  fîmple  cabane  an  pins  ricbe  paUb 
'    .  Lsvstat.    .     . 

.  Adinnble  Henriette  I ...  Eh  l»ea  doM;  J«  J 
(Ç*  eft  ifion  antre  CQDdîtioB^    ' 
Qoed*  une  &  chère  mdoB 
l*  jear  Sxé  pat  tou  .  .  .      , 
■ ,    ■  fleniusTTX. 
;        Abl  Ipvfir^qiuij'attaidt.. 


;  JeTn'atteads  plttinwp,  U  ftat  qw  éiiMln    , 

J>,t9tM  vos  délais  Ê^  le  terme: 
,  ,      ■        >  ■  •  Jei 


l;.Ct)()l^k'- 


-      AMUSAW  et  hWràie.      aj» 

Vont  StM  trop  ji^aiiot-  , 

.,c-.,  j.L,  I.     ■■.^..  ■■■tMTnait,  -•<' 

'«.     -.     ■     *.'  Vous  Waefe  eanîn; 

St>  A  je  VMU  ftds  bhéf^,  toute  excttfe  eft  ùÎ^oIm. 

fifiuit  Céder.    .  -         ■ 


-     BUe-eftà  vôiis.    Votre  f«emfl' .       ■  1  -  f  -: 

"' ""tEUSON.    ■     ■'  •--^-' 

Toate  rotrt  Sàttatii  .r:  ■    .    ■" 

•  ■-■■  "-"■■Eh  bien?*  '"  •        ■• 
■.',■.;".."  "i-ïusoN.     ^  ■  ""'''' 

,       Elle  eft  péri»,  f, 

,    O  Ciel  t  ie  refte  confoOdnS^ 
■-     '    WWfeKïntfleUfon.qaileikit'.., 

Votifi  mia  (!nprb  ma  proiàt^.   '  "'        '    • 
De  vob«  procède  j'wbninla-iK^flé}  '  , 

-  JdHlf ,.,_,;  j, 

IXVSOV. 

,.„  J'M  vôtrçparple„.  Ekanm!  ■ 

yoiB'^e  vpus  rèiré»,  Heariette  .^i^  ?Si  ■        - 
Des  pleDn'fta  mmf!  iWU&t  modlWToM  pvaj^iefc. 

&fiuitvaatd<v^lN«i6ii«i«  twte«àtl«r».         o, 
Qneiqoe  beui  procMè^ue  vou«iB»fifK&  vdir, 
(Peut-Ôtrc  pQHOMiitw  ■rRaciifir>d'àu»fi«te:) 

„  Mais  ' 


■^Ac 


.•3IAJlî«f*rWA5 


■    Om»  ueaivMi,   H,i  -^  .^.M.  ^™,;,,.^: 
Notre  fortunp  était  ftiabtable, 
Et  l'iiymeQ  nous  liant  de  fès  faceuds  les  plus  doox,^ 
Laiflàittout  égal  ent»B(fflf:V  ■*  ^■"'  ^''  ' 
Mus  pont  dot,  aujourilhWiTQiis  porter  l^digenc^ 
,     N'  «IV^  S^-iH'*  ju'^q^  '>!  tombeau, 
'.  ,  Envers  voua  d'uae^çïtajmlBïoftV        1,^3 
""  M'impoCer  le  ri»ae  fardeau? 
N'eft-cepas..,  '     ■"   ..  ., .-,  .        i 

i^usoir.   ■ 
Qa^leerr^ûrl  Ëb'qQoil  bdte  Henriette 
Entre  deux  coéuts  qui,  ne  font  qa'nn. 
Peut  -  il  fubGOer  tfaÎA^uf  dette  ? 
-   Eft-iiqoelqne^^dwu  quî*e|Mt:  PM  coro^an?, 
Cndnt-on'â'être  obligé  par  na  autre  foi-même? 

Tonteft  acquitté  quand  «çV^a^.  j.    -..  c_  p 

Qae  tout  la-lbit  donc  entre  noua. 
L'oigawl  voudrait  en  vaiç  fe  foulever  encore 
HeonettS-OonfiMt  ^  tenir  tout  de  vous. 
Voici  ma  midn>  Leufon, 

tEUSON.    

Qu'en  iiti.inoti)e^^  doux 
J«  bsUb  n^é  .b'ts  cette  nuûn.suft  $  adore  I  / 


Mais  de  mon  bien  perdu  quel  eft  votre  gaMitt 

ifcOSOM. 

Uahoramè'Oiaitie'âoit  quelque  t«connaiffitn«» 

Bâtes,  2e  ShAéli  le  prinû'pal  ageiit: 
'-     "  Il  m'eûâfaitla  confidence. 

Et  fans  douje  1  en  le  «HteBgewt , 
Je  pirviMsIttfc  bi«s6t  A  mMin  «l.ér*^- 
X»  JiHartewr»  du  <célê*t 
D»«tfiétetU  fiùt*atttd!<M. 


,.Ctx)^5.k' 


AMUSANT  ET  MORAI^        ««t 


Je  TOQS  lajilè:  «dien,  lielleHenriattl» 
Tesés  i  Béverlei  aotn  irfEûrc  fecrettc. 
Prép«in  trop  long-temis  ea  faveur  d'tiB  pefrcn, 
J' «!];>«»  qve  dcvum  Cet  yeux  l^aot  a ' 


SCENE  Vï. 
HENRIB-ftE,  feuL      , 

D«  fcfltiaicsi  (pi^t  dMMMfet 

Et  <{ue]  gén^reoi  pioché! 

Qa'  iL  mérite  Uen  ma  tendreflà];  / 

Mais  mon  frère  !  i  qnel  Point  le  jeu  la  dégradé  ! 
Abl  pour  toi,  cfaere  fœnr,  qaelle  donceoF  cmeUe» 

Qèand  cette  Atale  nouvelle  ' 

Viendra  frapèr  encor  ton  cœur  déji  brifé*  ' 

....   ce  coup  accDbleiftitlbn  eonrageé^Ift^.. 
E  faut  la  lui  cacher  &  me  r^oudre  i  feindre. 
Mais  voici Beverin...  tâehons  de  nona«ontnindres 

Que  cet  effort  aOU»  à  non  cœur| 

SCENE  m  V 

BEVERLEI,    HENWETTO.         r 

Ah,  vont  voUi^  ««  ^âwK  four. 
Dç  anoi  d«p(^  IfffgutMU  vous  «v4a4  «MM  fliMfVH 
Le  v^  amo^r  do  jeu  me  Art  jrop  ^0werj 
roQbliai  vous,  mon  fils,  &  m»  manie,  fr  ■wLoièiui 
Mita»  malgré  tov  Ces  tprta',  vota«  a^tacw  mmêj 
ItvwHftùiutoii)^»»*  &veott^i^«!«b.        ,j 

<^  iim- 

.  ^"■'  ,.... Google 


ft4ft         '"       THEATRE 
I 

USHRiaTTE. 

Qu'annonce  ce  ^ofport?  ail  retour  de  forfiioef  - 
Cette  Tidffitode  aux  joueurs  ell  commune  : 

BBVBUIAI.  ,  -    ' 

Je  ne  le  Aiis  pTus ...  non ,  fabbonv  It  jeu  : 
De  le  ftdr  i  jaoHds  devant  vos*  je  fais  vœn. 

HENRUCTTB. 

Pour  U  millième  ibis ,  ;. 

.      .  BXVBBI.EI. 

OÙ  votre  fœnr  eft-elie  ¥ 
je  viens  htiJOrnoncer  ime  grande  Boavelle^'    - 

hshrieite. 
Vous  la  ydiia,  


SCENE  Vin. 
.  Madatoe  beverlei,  bbverlei, 

.         HENRIETTE. 

IVfa  femme,  embnJIës  votre  éponxt 
Et  ftcbée  le  boniMnr  qne  le  Ciel  nous  cnvôïe. 
Madame  bsvbklbi. 
n  fiût  Va  tteox  qoe  le  loi  ftis  pour  toM  ; 
Hui  unA  «ftdone  ce  gcind  fiiiet  de  jolie? 

&KTBU.SI. 

1Ro9  fenAi  font  uitWs  ;  le  bon  Honfieor  JiAnfoti» 
Homme  d'hoBtarar  &  Banqnier  de  fenom. 
Vient  de  m'en  faire  la  remire: 
fai  dans  ce  porte -feuillet  en  billets  difiKreo%<- 
JUne  fomme  ^lû  monte  è  trois  cena  mille  fraaiis  î 
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Le  Ciel  k  béni  reotreprife. 
Et  DOQs  avons  aa  moina  doublé  notR  njf** 

Uadame  bevkrleï. 
Mon  CŒDT  CD  eft  chânaé,  moîm  pour  meî  qu  pour 

Tout 
J'efpere  déformais  que  votre  ame  gHérl^ 

Joaifiànt  d' QD  deftin  plus  donxr 
Abjurera  du  jea  la  trifte  fTéaéâe't  ■ 

Que  vous  me  rendrés  mon  épooz,    , 
BEVEIU.KI. 
Oui,  i' abjure  i  vos  pies  cette  forenr  hontesfi^ 

QiA  de  mon  fils ,  qaî  de  ma  .fteor. 

Qui  d' une  éponfe  vertqeafe) 

A  fait  trop  loD{;-tema  Lf  malheur; 
Aatant  on' à  TOUS ,  ma  femme,  elle  W eft  odieyfo 

£t  je  prends  le  Ciel  i  témoia 
Que  je  nç  veax  avoir  déformais  d' autre  foin 
Que  d'élever  mon  fils  &  de  vous  rendre  beamt^. 

Madame  bsverlki. 
Ceft  de  Tofare  bonheur  qne  dépeud  toat  le  b^b. 

"^  BETBiaEI. 

Savés-vons  mon  projet?  Cet  antique  h^rïtag^ 

Par  mes  pires  transmis  jnfqn'  â  moi  d' âge  en  ig^ 
Que  j'ai  vendu  preft^ue  pour  rieff, 

Je  {ffétràds  V  r'imtrer:  li  je  veux  vivn  en  iâge; 
Anx  nirenrs  du  fort  échapé. 
Las  d'en  éprouver  les-  fecauffe«. 
Dais  le  f*in  des  paffions  douces 

Mon  cœur  repofera»  de  vooi  fente  occupa. 
Uad«n«  BBVBq^Bx. 

Ah!  mon  «ml! 


Fort  l4eot  du  mat  qol  votU- pcffiiiLc» 
Mon  frère,  aiafi  que  de  l'amour,! 
La  Jaita  aft  l' unique  remède, 

Qa  SEVIR- 
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bevsSlei. 
Ohl  j*  <!°  ft^  guéfi  &UU  retmt!  x 

Tant  que  mon  aiqe  en  iat  atteinte  » 
De  coovullïons  agiti ,  - 

%^tte,  r efpérance  &  la  crainte, 
Je  traînai  de  mes  jours  le  tifliiditefté , 
J'ai  cent  fois,  été  prêt  d* «tenter  à  ma  rie. 

Madame    bkvexlbi>  /.. 

Vous  me  Mtea  frémir. 

BEVXItX^I. 

Le  Ciel ,  ma  ch«e  amie,  ' 
Poqr-  prix-.de- voa  vertus  vient  d'exancer  vos  vœux. 
Permettes  ,   cependant,  qu'on  moment  je  vous 

*    '  quitte, 

IVme  dette  pr^nte  U  &ut  qoe  je  m' acquitte;     '^ 

Le  retard  (émit  dangereux, 
Ht  pRfonne  en  répond;  mais  bientôt. . . 
Madame  sbveri.bi. 

Avec  pûne 

•  '  «SVSRffl.  I   > 

Je  vous  laiiTe  ail».  - 

SBVKBLXI.  , 

'      \.  Arioibnt 

je  r^tens. 

SMame  asVESUEi, 
Mon  voi,  fur  on  point  imfnrtant 
n  fant  91e  je  vous  entretienne. 
Et  vous  ne  pMr<Ës  trop  pre0er  votre  retour. 

BBVSKLBI.  .  '      - 

Je  n'd  pu  laeiiM  t[tte  vons  d'in^tieiKe. 
Madame  BEVBiaEi. 
Allés  donc:  peàdâni;  Votre  abfence, 
KoM  Ifikfatiiam  tou  pour  fâter  ce  grand  jour. 

J      '  '       0fi  r'tntratt 

..     t  ,  ,     àCENE 
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SCENE  I3C        "  ' 

JBEyERLEI,   STUKELI. 

(Êivtrki  flh  irn  fu  em  avênt  tff'rtfiarntre  StjdUH.  ) 

■kVBRI,EI. 

T*  v<rfH,Stakéliî  fais -tu  que  la  fortune... 

STUKEH.  -, 

Oui,  JohnTon  m  a  tout  dit,  je  vous  fais  complimeat; 

BBT2RLEI. 

Ton  amîté  poijr  moi  fe  mofttra  peu  commune, 
Tn  verraff  fi  la  mienne  aniourd*  lipi  fe  dëmentï 
Mais  je-cours  m'affrandtir  d'nne  dette  importune, 
£t  Citisfaire  Jame ,  «nû  que  Maddnfon. 

■TVKBLi.  .     ; 

Fort  bien  ;  Ûs  font  tous  deux  à  préfent  elles  VîlfoB. 

La  partie  eft  confid^rable. 

Des  flots  d'or  roulent  fur  la  table,  ^ 

Avec  quelque  bonheur  on  ferait  un  beau  gain  ; 
Mais  je  les  ai  laiffés  tous  deux  en  mauvais  train. 

Jouant  d'un  lïialheur  êfFroïàble: 
Tu  viendras  â  propos  leur  prêter  du  feconfs., 

BEVERLEI.  .--._> 

Dans  cett«  tnaifon  infernale , 
Je  voudras  j  tPÛ  fe  peat,  ne  r'entrer  A»  »*:?  i«urs  ; 
EUo  me  fût  toujoars  fatale.       '     '    ' 

STUKELI. 

Jet'aprouve  tVès  -  Fort  de  ne  point  aller  U;    ;,      -n 
On  n  y  joua  januis  une  partie  ëgale.  '    .      ' 

C  eft  fur  un  tapis  veftF^  Pérou  qui  s'étale: 

Tm  tatÈÀÔitl-  "  "    .^    "' 

•'-'■■  iOtvEkLKu       ■■'"-'-' 

'  "'"'■"  i^«'.V^*^'     ■'  -       ■'■■    -    '-'    • 

.sto  :  .1  ■"i?'^^^e' Se cefe|:  '■'"•-'  ' 

,7-.ii  Q3  L» 
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La  fbrtuiw,  il  eft  vrai,  n'eft  pais  toajoûs  ctodlo 

1^1  parais  en  grâce  ^yec  ellej 
Avec  difcretîon  on  poorrait  la  t&ter ... 
Ce  n'  eft  pgint  mon  avis. 

Oh!  fois  en  affhraacew^ 

....    Cependant  on  peut  m' arrêter; 
^  fiùs  çpe  Maikinfon  a  contre  moi  feitence.- 

S*UKBU. 

Je  l'avoue,  &  quelqu'un  m'a  dît  ea  confidence.     ■ 
Qu'il  voulait  dès  ce  foir  la  faire  exécuter. 

BSVBHLEI. 

Eh  bien!  cette  raifon, décide; 
'  MJÙB  u'apréhende  rien:  je  tcréponda  de  moi. 

STUKELI. 

'  Ta  D*  iras  |ffs ,  û  tu  m' en  croi: 
Leofon  viendrait  encor  me  tr^ter  de  perfide, 
n  oe  parle  pas  mieux  de  toL 

En  apuïant, 
n  dit  par-tout  avec  menace, 
Que.  do  bien  de  ta  fœur  tu  lui  feras  r^on. 

BEVERLEIt 

Lftiflbns-lâ  ce  Monfieur  Leufon; 
On  peut  rabattre  fon audace.,. 
Allons  m* acquitter  chés  VUfon..,. 
Mus  pour  plus  de  précaution  >  ,    , 

Tuu  i  garde  ces  billets. 

.    STDKIL^  :   .  ; 

Qui?  moi!  qiuiele«|HWUieï 
ISi  connus  le  faible  qoe  j  ai  ; 
Je  te  crois  aujourd'tiui  dans  uneheureofe  vdne» 
Ta  voudras  les  r' avoir  &  moi  Je  coderai* 
ITy  v«p«9>  Séverle^i  pej^w/U  qac  je  t'uttOt* 

_     ,    BIVER- 
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Me  crois  -  tu  donc  ii  faible ,  &  que  fur  on  tafrfs 
Un  peu  d'or!  des  monceaux.  '. 

Que  mes  yeux  en  foïent  ^lôtûs  ? 

8TIIKEI.I. 

'  Un  fW»  A' er  1  4es  monceaux. 

Bçancpup  ou pea,jiu* importe? 

STOKBU.  . 

On  pcorràit  regagner  tout  ce  que  ta  perdia  :         ) 
VLaîa ....  ne  bous  y  fions  que  de  la  bonne  ferte. 


Non ,  te  ne  joûrai  pins ,  c'  eft  un  parti  bien  pris  ; 
Mais  pTilfiju' enfin  ta  crois  cette  épreuve  fî  forte,' 
N'entrons  pas,  demandons  Mackinfon  â  là  porte. 


Fin  du  troijàmt  Acte. 


Q4  *CT1E 

'  .  [,jn!KI:.GOO(^l(J- 


ACTE    IV. 

U   fiût  ouit 


SCEKE  I. 

«DCVEKLEI.  STUKELL 


Mon  fort  eft-U  ifii^  fonefte? 
i'M  tout -pardo,  rien  n«  ras  nft« 
Qu  r«âimix  (U(cQ»air  qiû  bsnblç  nu  raifiw:  : 
9U  fonu  va  jnfiia'  au  détire. 

STUKCU. 

FalUt  -11  entrer  cb^  VUron  T 
Si  m«  confrils  Ibr  vbos  avaient  enqselqBe  empire» 
VolreaiDÎ... 

BBVBIU,KI. 

MoBioi!  Bvtart,  à  toi  ce 'noml  - 
Ta  n*  es  qa'  nne  horrible  fiirie, 
Qui  ^e  fon  fonfîle  îinpar  empoifonna  na  vie,    ' 
Un  monftre  par  t' enfer  contre  moi  déchaîné  ; 

.  Sans  cette  amitié  déteftable, 
Senût-il  un  mortel  plus  qne  moi  fortuné  ? 

En  eft-il  on  plus  mlférabie! 
Heorenx  père,  heureux  frère>  &  moins  époux  quV 

maot, 
Manqaait-il  i  mes  vœax  quelque  bl«i  delinj)le? 

Mais  d' on  fatal  égarement 
itévâllant  dans  mon  cœur  la  (êmence  eodotmie. 
Tu  hii  foumia  de  T  aliment 

■■  ^-  Et  ■■ 


c.Googlu 


«MUSANT  ET  MORALE,         149 

Et  fis  d'une  étincelle  un  tStetix  incendie. 

Tout  a  péri  ^  tnea  tneos ,  mon  honOnir  &  aa  Vî*t  ' 

VoiUccqa'ipiMtokti  Amefte  «nitié. 

.  STCKEU. 

y  excnfe  le  malheor:-  votre  injaftîce  extrême 
£xdte  mon  courroux  bien  tDoiu  que  ma  {4dé: 

Hâia  avés  -  vous  donc  ooblie. 

QueT^r,  difiés-vons,  devons  même. 
Prêt  d' entrer  chés  VUtbo  >  je  vous  ai  fupUé  . .  , 

BEVSRLSI. 

TnbfÛlais  de  m'y  voir. ..   oni,  faî  vu  l'arâfie^ 
Et  ^n'  en  montrant  le  précipice. 

Ta  lavais  inrpkvc  la  fnrenr  d'y  coarir: 

Mus  mon  cœar  était  ton  complice, 
£c  cherchait  lui  -  même  à  périr  . . . 

Uûa,  réponds  •moi,  ponuqnoi  me  rendre 

l«s  eS^ts  qa*en  dépôt  f  avids  |nis  ^s  tes  m^nsf 

STUKILI. 

Vms  favés  «lie  ponr  iq'en  défendre 
'Tons  m«  efforu  ont  été  vûns: 
Vous  avés  vonln  les  rqirendre. 

BEVCK1.EI. 
Traître,  donne- 1- on  dapoifoQ 
àfl  isngax  qai  le  demande  ? 

STVKBI.I. 

J'ai  va  dans  le  malheor  James  &.  Maddnfonî 
3'efpéraU...  .    . 

BEVBKUtl. 

«J'ai  «Hitr'eax  on  violent  fbnpçoiL 
D«  Tcélérabi  c*^  nne  bande, 
Doflt  la.  caverne  eft  cbéa  VilfOB. 
Ma  tttrte  B*  eft  pas  naMNBc^ 

Q  S  STO". 

[^,n:tci;.G0<)glt^ 
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iQa  les  dit  Mpeodut  d'ua  booneor  éproQv^, 
£t  par  mol  l'un  &  L'entre  eo  joiuœt  obterv^. 
M'a  para  loyal  &  fidel«.  v 

BEVERLEI. 

Mils,  .toi-DDêoM,  l'es-tB? 

STUKELT.      ' 

Béverlei! 

BSVBRLEI. 

Je  ne  bia... 
B  me  prend  een^e  toi  des  moQTeraoïs  de  ngr... 

8TUKSL.I. 

Me  eroïés  -  VOUS  donc  lÂdie  idS$a  .. . 
£uporté»le  malbeur  aveaplaa  de  coan^a^ 

BEVERLSI. 

Du  courage  !  la  mort. . .  Mais,  ma  fenni«  !  mon  Sis  î 

(Jfï  Ufaifit  au  coltt.) 
T^tre ,  tu  m' as  plongé  dans  l' abtme  où  je  fois  : 

Û>  Aot  m'en  tirer,  ou  fur  l'heure... 
Je  oe  me  connais  ploi...  Pardonne,,. Ta  me  fais? 

STinUKI,!. 

Je  qdtte  un  ingrat. 

BEVBRLEI. 

A{i!  dcawurat 

STUKELI. 

Pour  |ne  voir  accabler  de  reproches  fanglans  ! 

BEVERLBI. 

■Ah  !  dans  mes  tranfports  violenS) 
Puts-je  làrotr  fi  je'  t*ontra|tef 
Sais -je  cç  qpejédis?  Suis  je  maître  de  rat^? 
Non...Qnin8  tgnt  eoefSet...  dus  un  moment  de 

rage. 
Je  pnis  te  poigstedeTt  &  moi-miême  après  tôt. 
iilluifmtfigntit  s'm  aUer  avec  ungefitfimeux.y    ■ 

-     '  SCENE 
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SCENE  n. 

BEVBRLEI  feul. 

Ob  porté-je  mes  pas  ?  Ciel  !    datu  quel  aata 

^  fombre. 

D'une  atue  bonnelée  cofeTetir  l'faotnnr? 
C'eft  ea  vun  qae  U  naît  me  couvre  de  (bu  omhttt 

Dn  n'  édiappe  point  à  Ton  cœur. 
,  Nnit,  tu  ne  peux  cadier  un  coupable  i  Ioi*lAéme. 

..     ...O  défei^ir!  6  houte  extrêmel 
Quoi!  de  mon  repentir  ce  jonr  même  eft  témoill!  , 
Celle  qai^  lâchement  i  ma  race  immolée,' 
Apritf  (ans  marraorer,  i  foa^ir  le  Iwfoio, 

Ma  femme  eft  par  moi  confoléel 
Son  bonfaenr  dérormais  doit  fkke  tout  mon  foin-, 
^AHO,  de  Lonflre  &  dn  jeu  qa'à  jamik  ]e  déttfte. 

Je  lai  peins  ]«  Céiom  célefte  . . . 

Veafer,  bélas!  n'était  pas  loin. 
Cen  eft  fait,  i  &s  yeux  je  ne  veux  pins  pataStM.. 
Ma  mort...  Mais  quelqu'un  vienti  je  crois  le  re- 
connaître. 

Oui,  c'eft  loi-même,  c'eft  I^afont 
On  dît  que  fes  propos  refpirent  la  menace, 
Que  du  bien  de  ma  fœar  il  veat  avoir  rdfon; 
Je  prétends  que  lui-même  ici  me  fatisMèj 

SCENE  HL 

BZVËRLEI,   LEUSON. 

-     ■       rausoN* 

l^uelqu' oB -aproBonci mon  Mm. 
Béveriàr.  .  .  UreoeoBtre  cfl  bcDfcnfeî 
j'ai  travùllé  ponr.vooa 


i.Con^k' 
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VEyEJlLEU      , 

C'eftftveir  Vaine  généreoA. 
Qui  voi|B  cbugefùt,  Monfieur,  de  <x  foin? 

,■     L^US^ON.  ■ 

X>'  amitié. 
J'erpereea  OAitfeo  joari^eilsiitâtparalti*        -. 
ht  OMrtKl  le  pitts  B<Hr,   &  rsoii  le  ptas  'tnitfe<,.i 
Ce  que  j' ai  découTètt  doh  le  fldM  t»nU>J<m 

,  flEVBKLEI. 

}'ea  cpnoajs  un  déjà  qui  doit  frénibler  liâ-tA£me.. 

De  mù  ptétmàéa  v<(us  paclnr? 
Quel  eft-Û?         ,  . 

'  -  -  SBVBRX.H. 

M«i  préf^BC ,   il  pratfefte  qu'il  a'dme^ 
Et  loin  de  moi  fa  bouche  oté  me  tf"" 

1.EUS0N. 

Cfctte  éidgme... 


LEUSON. 

Béverlei,  la  hauteiU'&Ja.too  xla  a 

Ont  caufé  bien  des  -maux  tju'ori  eût  pu  préveoîr. 
Et  peut-^âWe  tia  autre  i  tiia  plage ... 
Maïs  je  (aurai  ine  Contenir. 
Je  ne  dis  jamaîa  fM3i  qu'  en  face 
Je  ne  fois  prêt  à'foutenir.  /-* 

Des  rfHtdtm^t»  HK^M  tonh- V  ' 

Nommés a«'-aélitMit,-'&4eft  vUe  audacef 
Cette  main  Ikura  le  fOBil-.i)    <    '-<•- 
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Je  fais  ce  qo'  il  faut  que  je  pf^; 
Et  ce  n'  eft  là  qu'  nn  vain  recours 
PoQT  échaper  â  nu  vengeance. 

O  Ciel!  quel  étrange  dircoors! 
Béverleî  me  tieat  célaneagel 
Mais  nous  nous  foihmes  vus  £ins  le  dnmp  de 

l'honrienr: 
U  fiût  tnen  ^n'aifément  on  ne  me  fait  p^  penr.     - 
beveulsi. 
Je  ne  fais  rien  qae  moa  ootrage , 
£t  fans  difcourir  davantage, 
Défendes  vos  joiin.       i  H  tire  fin  (ptt.  > 

ixvsovi  froiimeat.  '  ') 

Frape,  ingrats 
Suis  la  nu-ear  qui  te  domine. 
Ta  lolle  coiifiance  en  Un  vU  fcéléraf , 
pe  tiwt  ce  901 1' eft  cher  a  canfé  la  usine:  ^ 

Il  te  refte  an  ami....    Que  k  main  l'alTainne. 

BKVER1.EI. 
}'  ai  niiné  mon  ^s ,  &  ma  femme ,  &  ma  fccsur  :   - 
De  malédlAions  qu'elles  chargent  ma  tête , 

{e  les  accomplirai  :  ma  main  eft  toute  prête, 
lais  toi,  quel  droit  as^tu.  de  noircir  mon  hoimeurt 
Tn  te  dis  mon  ami ,  barbare  ;  il  c'  eft  l' être , 
Ah  !  (bis  le  donc  «ncore  en  me  perçant  le  câeilr; 
Tu  toe  vois  i  ce  trait  prêt  i  te  ^ecoonaîtr^  .    , 

LBDSOS.    . 

Remets  ce  fer:  je  vois  qu'un  traître 
A  contre  ton  ami  foordement  manoeuvré  : 
Je  croiA  mèum  e^reroir  le  bot  ^'  il  fe^9|t»fe. 

WVBKUU.  ^ 

Ehipar  q««U«rwfirn.jn(ecqH'Ua'e»inpc>fii/  ', 

UUSON.  ■ 
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n  IWit  qae  je  l'ai  pénétré: 
En  t' armant  contre  moi  le  lèche  fourbe  «Àerè 
De  l'on  des  deux,  aa  tooins,pai-  l'autre  fe  oéfàire; 

Mais  Ton  elpoir  fera  t^iî  : 
Ta  ne  verfen^  point  le  fang  de  ton  ami,    - 
Ma  mûn  da  (âng  du  mien  ne  fera  point  trempée  j 

Remets,  te  dis  •je,  cetfe  epée: 
Adien ,  r'  entre  chés  toi  :  demain ,  moins  prévenu , 
Béverlei  rougira  de  m' avoir  mal  coami,      iit_fin-^ 

SCENE  IV. 

BEVERLEI    feul. 
Ce  fiutg-froid  deLeufon  n'eft  pas  celai  d'nnUcheï 
Dans  r  ocflfîon  je  l' ai  vu , 
Sa  valeor  iîit  toujours  fans  tache. 
Scukéli  m' aurait  -  il  déçu  ? . . . 
QOe  m*  importe ,  après  tout  V  Tiens  -  je  encore  à  U 

•  vie? 

'  Dans  le  fond  de  mon  cœor  je  fents  mille  bourreaux  : 

D'un  coup  terminons  tous  mes  mauxï 
H  ftot  ^a'  avec  ce  fer  elle  me  foît  ravie. , . 

SCENE  V. 

BEVERLEI,    JARVI8. 
Jttvît  pendant  U  monologue  tfi  entré  fur  la  Setne  i  à* 
/  tfi  à^ocht  de  Bttierlei,  que  ianiPobfiuriti  il 
ehereit  i  reconnaître, 
•  UVKBi^  âfTKOMnt  que^a'unprli  de  hû. 
Qui  s'avance  vers'moif  parie,  eft-ce  on  aflaffiaf 
l^ta  l'es»  vloio*  AH8-^moi:-ma  nuÙB». 

PlM 
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Plus  qne  la  tienne  encore ,  eft  de  dog  altérée  ; 
Et  pins  qae  toi ,  je  porte  dans  mon'fôîa 
Vae  rage  défefpérée. 

JARTI8. 

Moit  cher  Maître,  daignés... 
-aevERLEi. 
Ah!  bonhomme,  c'eft  toi} 
Qne  fais-tu  fi  tard  dans  la  me? 
Ta  devcûi  être  an  lit 

JABVIS. 

Moniteor ,  vndaaoit'ttHA 
Vous-même;..    Clivait  rtffenut/)  -Oel! 

BEVSRXAl. 

Quoi  doQCÎ 

JARVIS.  ,   - 

Votre  épée...  c^e  eft  ooe... 
Aoriés-voas....    Ah!  Moofieor,  vous  m* glacés 
d'effroL 

BKVERLEI    filU    tcOUttr. 

Oui,  de  quelque  côté  que  je  tourne  U  vne, 
La  mîfere,  l'^robre  eit  paf-tonC  fiv  mes  paa> 
'  Cen*effqueparan  prompt  trépas...    . 

JARVIS. 

Iifoniieur ...  de  &  douleur  i'  ame  tonte  occupé*^ 
Il  le  parle  à  lui-même  &  ne  m'écoute  pul  ' 

O  mon  Maître! 

Qni  parie} 

'  JAItVI&. 

HélMt 
Ceft  lepanvrejarvia...    do^nés-mm cette  £péc'; 
UoffAsxa ,  au  Hoffl  d*0ÙMit  donnéS'^la  moi,  j« 
naindfl,., 

'  WVKK- 
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*  ■    ^  BKVSSLBI.     ,    ■      ■ 

Ou)j  n%nd»-Ia ,  iveads  ce  fer,  âte-le  de  mw  mainst 
Peut4tre  en  ce  monieot,  c'  eft  le  Ciel  ^  t' envoïe. 

JAKVIS. 

Ah ,  Monfienr ,  qpelle  eft  donc  foa  joie  î    - 
Et  tpe  Jarvîs  ft  Uent  heureux  ! . . . . 

BBTKRLCI. 

^dffes-tdtodjoors  F  être,  ô  viejUard  vertpciix ! 

•  Mais  ne  reftepas  davantage: 
De  mes  malheurs,  Jarvis,  crainsla  contagidn. 
La  mine,  l'horrear,.!* malédiction, 
B^tMVhçe'^-ni'  «proche  eÂ  le  ■^niel  partage. 

^'ïiptret  bon  vieiljan!-i!{)a<;lie*tai;. 
Va  trouver  te  repos ...  gui  n*  eft  plus  hit  pour  moi. 

JABVIS. 

Pecmettés  que  cbés  vous,  Moniîeur,  je  vous  ramené. 
JÏOQ.M^mûs. 

JARVlB.    j 
Songés-vous  quelle  cruelle  peine 
Madame. . .  Par^oii^s  >  vous  voolés  donc  u  mort? 

3EVKBLCI. 

Pour  e|le  &  pour  mon  fils,  de  tous  les  omhji  le  pire 
C*  eft  peut-être  de  vivre . . .  oui,  dans  leur  trifte  fort. 
Us  mueront ,  hélas  !  l«urs  jour?  4  nif  maudire. 
LanTèi-moi...    dc  hi  nuit  je  cMris  U  noirceur. 
Je  voudrais  en  pouvoir, reoonbler  les  ténèbre»; 
Dms  le  fond  de  mon  ame  une  plus  grmde  liorrrâr... 
tttrëir  Jttcoutir. 
N' entends*  j»)^  4m  cris  Arnebces? 

ToDf  gacd*  U  ilence.      • 

BEVEULKI.    ■ 

•  O  remordi!' OfiaeDrl 
Va>t-«D.    Couché  fiir  catepictre, 

^  .  Je 
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Je  paÛeraï  la  iluit  à  dévorer  mon  coçur. 
Eh!  imiffé-Je  jamais  ne  revoir  la  lamiere?  ^ 

Il  s"  ftend  fur  des  pierrts. 
JARVis  hfiifiêt. 
Ah!  moji  cher  Maître,  â  vos  g«aonx, 
Votre  vieux  ferviteur  en  larmes  vous  conjure. .  !  - 
Au  nomade  Dieu,  relevés-vous, 
■    V6as  n'avés  point  une  ame  dute; 
Itfadame  eâ:  dans  les  pleurs ,.-.., 

S  C  E  N  E    VI. 

Madame   BEVERLEI  fartant    de  cbh  eUe  avec  uni 

lanterne),  BEVERLEfywr^M  pierrei,  ir  JARVIS 

i  genoux  faifaUt  une  Scène  muette. 

Madame  beverlei. 

Jaryis  ne  revient  pas  ! 
Je  ne  {mU  {buteiùt'uneplufl  longae.attxate:  . '..  .1  . 
Un  trouble  affreux  m'a^te..,.    0  Gel!  conduis 
.  mes  pas,     , 
Guide  nfa'  démarche  tremblante.  , 

EUei!manS<du  citlaûfont  Eeverlti  i?"  Jarvii. 

BEVKRLEI  «   Jarvit. 
•  Tu  m'ÏHÇooeunes,,  bon  vieillard.  r    ' 

,■  JA«ViS.  .> 

Votre  père,  MoslîeDr,  me  montrait  plus  d'égard. 
Et  vons-jnême  dans  votre  enfance.;.  :      > 
Mais ,  je  vois  que  vers  nous  une  clarté  s' avance  : 
Prenés  garde.,,- ^elqu*  un, .. 

Madame  bsv^ëklei  qui  s'efi  aprathlt. 

J'entwids  fa  voix,  Jecroié 
Oui,  c'en  lui.;,  c'eft  Jarvis.,*,  Que  mon  ame  eft 

'       '■  .       '      émue-!  -.. 

.Je  frémis^...    aptachons.^'.    Ciel,  qu'e&rceque 

'    "         "  I  R  '  fASXIS, 
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JAItVlS. 

Ceft  Madame! 

BEVEHl^I. 
Ma  ferame  !  O  t«re ,  engloutis  -  moi  l 
Madame  bEVESLSi  afin  mari. 
Ht>n  tstâ ...  je  me  iheurs ...  ce  rpefbcle  me  tae ... 

Crari ,  VOQS  détournés  la  vue  : 
Vous,  fuïés  mes  regards...  mon  cœur  ferentglacers 
ParléiB-moi...    vous  toïés  qa'i  peine  je  reTpire: 

Ah!  par  pitié,  faites  cefler 
Tout  le  troQDle  oc  1*  eAnï  que  ce  moment  m' inlpîre. 

Jfe  Vais  plutèt  les  redoubler , 
es. ..  -jeu' ai  rien  que  d'afTreiix  à  vous  dire» 
De  malédictions  vous  m'aUés  accabler. 
'Madame    beverlei. 
Ah  !  mon  ccettr  «JR;  incapable  ; 
,  B  ,a^  apreodn  jsmaifi  iqn'<i  b^nit  mon  époox. 

BBVERLEt. 

Cet  i^poQx  êft .  UQ  miférable , 

Qui  ne  doit  être  vU  par  vous 

Que  comme  utl  monftte  déteftable. 

Ce  jour  A  Çxé  notre  Tort  ; 
lu  miière  &  tes  pleurs>  vmli  votre  pwta^: 
Crà  celui  de  mon  fils...  &  le  mien,  c'eft  la  mort 

Madame    fiEVSlti.El. 
Qaot  ^Ocl 

«EVËttLËJ. 

Tout  eft  perdu:  le  défefpotr,  krâge. 
Voilà  tout  ce  qui  to'fcft  refté. 
SmUttéa  votre  épouk,  U  l'a  bien  mérité. 
Madame  BavKltt.E):.'    • 
Exttilce  mes  voeux  &  mes  laimes. 
ttel;  d'an  (lËil  de  Mi'i\tê  regarde  Ci  douleur t 
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De  ibn  front  obfcurci  diffipe  tes  alarmes^  - 
Ramené  la  paix  dans  fon  cœur. 
Si  rinfbitune  &  la  mîfere 
Doivent  tomber  fnr  l'an  des  deux, 
Epuife  &r  moi  ta  colère 
'  £t  qne  fiéverlei  foit  hedreux. 

Et  c'eft  ûoli  que  me  maudit  ta  bosch*!    ' 
O  d'un  indigne  ^poux  vertueufe  moitié, 
Con^ien  tant  de  bonté  me  confond  &  me  touche! 
Madame  bkvsrlet. 
Laiffe  donc  la  tendre  pitié 
Adoucir  dans  ton  cœur  le  dâefpoir  faroncbe. 
Eh!  pourquoi  fuccomber  au  poids  de  tes  douleurs^ 
Tout  n'a  point,  mon  ami,  péri  dans  ton  naufrage; 
Mon  partage  n'  eft  point  la  mifere  &  les  pleurs.  ' 

S£VEItI.KI. 

Que  nous  reile-t-il? 

Madame   SEVERtÊl. 

Le  courage, 
Xt  le  travail . . ,    Tu  fais  que  toujours  qnclqDc  ou- 
vrage 
Dans  ton  abfence  occupait  mes  momeiu: 
Je  trompais  la  longueur  du  tents: 
Ab!  crois- moi)  c'^  du  fein  de  l' indigence  tn6iii« 
Que  naîtra  mon  plus  doux  plaLGr:  ^  , 

Je  n'ai  fait  jufqa'icl  qn'amufer  mon  loi£r; 
je  ferai  vivre  ce  que  y  aime, 

BCVfiAI^I.  '  ,   *■ 

Ta  vertu  peot  tout  adMjcîr ,    ■ 
Mon  défeQioir  cède  i  tes  charmes. 

Je  me  jette  en  ton  f^n  .que  je  baigne  de  ïârmefl . . . 

O  chère  &  tmdï'e  4poufe,  &  tu  ne  me  liais  pasl 

Jef^aîmey  jk  je  te  pl^..^   Hélas!, 
.:•  -.  :  ■     ia  ■  ./\   .     SCENE 
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V  SCENE  Vif. 

Les  Aiîlcars  précédens,  uN  sbrgenï, 

_  -      1   ,  Jiiivi  d' un  Record. 

LE  SE9.as.rtv  i  Bh/nki., 
Te  vous  arrête,  il  faut  me  fuivre. 

BEVERLEI.     ' 

O  fortimeî  voilà  le  dernier  de  tes  coups. 
j    ,       On  rie  m'y  verra  pas  furvivre. 

'Madame  beveblei.        "     ■^ 
jAonfieur,  je  tombe  à  vos  genotix. 

LE    SERGENT. 

jC'eft  de  l'argfent  qu'il  faut.  , 


,LE  SERGENT. 

Trois  cens  pièces.  '    ,      . 

JARVIS. 

,      '  Chés  moi  i*en  ai  moitié. 

■_,.  ,  LK;  SiaiOKNT.  ...        :      7 

Bon  homme, 
.   Il&atletout. 

JARVIS. 

.    ,'  Demain  je  pHis» 

En  fondant  an'Contcati ... 

BBVBRLEi   (tf»  Sergtnt.  ) 

Finiâbns.    Je  vous  fîiis .. . 
Jarvis^  ce  nouveau  trait  t  pénétré  liion  am'e; 
Mais  gardés  votre  atgmt..^  ^RbrafTés  -  moi ,  ma 

,    .  fe.inme: 

pour  la  derjlÎM-efois  je  vous  tieusdansmesbrea. .. 
lijBiat  fiibir  monrfort...         (Om  P emtmeMt.) 
,         Maàuaea^sfitu.fi-kfi'ii'alU'mecyaTvis. 
-,    ^^^  ne  vo««  quitte  paat 
F(»  du  guttritmt  Acte. 

r     ,     .         I     ti  li  -  Acte 
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ACTE    V. 

La  Scène  npréfentpla  chambre  d'une  prifon; 
it  doit  y  avoir  d'un  côté  une  table,  fur  la- 
quelle eft  un  pot  d'eaut  &  un  verre  dans 
une  jatte;  8c.de  l'autre  un  fauteuil,  8c  une  . 
chaife'  &  côté  :  Totni  eft  dans  le  fauteuil ,  Se 
Jarvis  fur  la  chaife  à  côté. 


SCENE.  I. 

TOMI5  JARVIS. 

jAJtviS  tH  ttrrMgaitt  Vtnfmn. 

Ves  yeOx  fe  ferment . . .  U  faccombe.     . 

^^  Pauvre  eilfant!  le  voilà  ^uî  dort." 

O  l'heureux  âge!  Tans  eiFort 
'     Dans  les  bras  du  fotnmeïl  U  tonbo';  * 

Il  ne  craÎDk.pû  qœ  du  renord 

La  voix  en  farfant  le  réveille: 

Son  innocence  en  paix  foinineillei  ,     ■ 

Tandis' que  Je  cœi^  déchiré, 
Son  père  malbetireux  a  va  le  jour  renaître,  ' 
Avant  ^,  dans.&s  yeux  le  fomtneU  fo)t  enà|£.       ; 
Quel  changement  fitûl!  OmonMaitre:  rnoOsMaltrel 
A  qoelte  pâ^oQ:' voqï vpos  êtes  livré! .         ^  { 

Que  db  vertus  enTooa  un  Teul-vice  a  déttaites? 

Et  qu'il  a  d'effroï^Ues  faites!. 
.J»iape,IeCiçt,...  ../■■,:     I 
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SCENE  H. 
Madame  bevbrUI}  3ARVI8. 

Madame  beve^lei. 
Qneiitt  nvm  fils? 

JARVIS. 

Vous  voïés«  Madatnei  U  npole. 

filadame  bev&rlej»  *■  k  hêifant. 
Donnés*  cher  enfant!  Ah!  Jtrvis, 
-Quels  toormens  fon  père  me  caufe!  ' 

Me?  difcours ,  to  te  fais ,  avaient  en  quelque  ttvài\ 
y  tyais  de  fes  tranCports  calmé  la  violence  : 
Cette  prîfoD  a  tout  détruit. 
'  O  la  cruelle,  à  Teffroiable  nuit! 
Plongé  dans  un  morpe  filesce, 
L'oeïl  fixe,  il  paraifi*»t  ni  n'entendre»  ni  voir; 
.   Et  foodain  funeux  jufques  1  la  dâmeaee» 
Ponfiant  les  cris  du  déferpoir, 
n  déteftait  {hn  eziftence. 

JABVIS;. 

O  DOS  BlaUre! 

Madame  bevjkrlei.  . 
A  fes  pies,  que  je  baigna  4e  pleurs* 
Xinroqnus  les  doux  noms  &  d'époox  &  de  père; 

A  mes  larmes ,  i  ma  prière, 

Il  n'  opofait  que  des  fnreurs  : 
Penx  fois  cruellement  fes  bras  m*  ont  repooffée. 
De  cet  ^rement  à  la  fin  revenu, 
HoqAeax  de  voir  fa  femme  k  Cm  plés  sb^fiëei^ 

Son  cœur  s'eft  vivement  émn, 

Contre  (bn  fein  il  m'a  preffée; 
Le  tonent  de  pos  pleurs  alors  s'eft  confondn. 

JASVIS. 

}e  Centi  coolei  le«  mîqu 
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Madime  bsvkblei. 

-      Sa  farçnr  #'eft  nlm^' 
Tir  le  fommeil  enfin  la  paupière  fermée, 
J)*oii  repos  pàiliger  lui  prête  la  doacenr. 

jarVis, 
Le.Gef  enfoit  loaé.  ' 

Madame  severlsi. 

Mais,  cependant,  ma  fœut 
M' a  mandé  qa*îl  Allait  que  moi-  même  j'agîffe, 
Et  qge  ponr  mon  épbnx  il  ferait  important 
Qo'aa-débors  Ans  tarder  un  moment  je  la  vîflfe: 

Je  vais  profiter  de  rinftant> 

Jarvis ,  ojt  mon  mari  fommeille. 
Toi,  fois  bien  attentif,  prends  garde:  &  s^I  s'éveille 
Ne  JR  huile  poiqt  fçai,  mené  -lui  ton  e&Abtf 
A  l'afpeft  de  fon  fila,  â  cette  chère  vne» 
D'nn  fentiment-fl  donx  an  père  a  Pâme  émue!  ,.,, 
Béyerlei  fendra  fon  tourment  adouci  ] 

A  l'inlUot  je  reviens  ici;  , 

.  Si  de  toi  je  n*  étais  pas  fûre, 
Mon  ccepT  à  Iç  quittçr  ne  pourrait  cojifenlir»    j  ' 
JARVIS,  ■  , 

Sans  crainte  vqus  pouvés  fortlr. 

Madame  beverlsi,  âprit  avoir  kê  douiement  regarder 
.    .  far  la  couHffe. 

Il  n'a  pas  changé  de  poQure,  • ,    '  ' 

Il  dort  profondément,    jarvis,  je  t'en  conjuret 
-Obferve  bien  l'wftant  q-'il  fe  réveillera. 

(Efo/ort.)     , 
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SCENE   Ilï. 
jAKVis,  TOMi  dormant.  ' 

JAKVIS. 

'  Tafqa'  an  retour  de  ma  Maitreflê 
3'  efpere  qu'  il  repofen  : ,    . , 
Qoe  de  vertu,  que  de  tendreflê!  , 

l7 excellente  femme  qu'il  a! 
Qu'il  ferait  avec  elle  bearenx  s' il  Avait  V  être! 
.   J'entends  du  bruit...  allons  doucement  reconnaîtra -i, 
ïl'De  dort  plus...  c'eftlui.  pâle»  défiguré. 
Moins  fombre  cependant,  &  l'œil  mt^na  égaré. 

SCENE.  iy., 
BEV'ERLEI,  jARVisi  TÔMt  dormant. 

BEV^RLEi,     «  fart. 
IVla  femme  eft  éloignée;  écartons  ce  bon-homme' 
Il  faut  me  défaire  de  IuL 

JARVIS, 

Vous  n'avés  fait  qu'un  léger  fomme; 
Le  repos'  bientôt  vous  a  fui. 

BEVERLEI, 

Ta Hùtrefie  cQ;  dehors?  '. 

JARV18. 

Quelques  foins  néceflàlres  ' 
L'ont  forcée  à  fortîr,  Monftenr,  pour  vos  afi^res. 
Dans  t>eu  vous  allés  la  revoir. 

BÊVERLEI. 
Je  ftnts  qae  du  fommeil  le  banme  favorable 
Dans  mon  cœur  plus  tranquille  a  r*  animé  1*  efpoir. 
J'ai  befotn  du  confeit  d'un  ami  véritable: 
Je  veux  entretenir  Leofon. 

.     .     ;  V» 


.Coo^^l. 


AMUSANT  ET  UCTRALE.        165 

Va  le  trouver,  Jarvw;  dîl-lDiqa'êtt  nu  prifon 
U  me  Mk  i  l'inlïut  l'amitié  de  &  naire  ... 
Qm  te  fut  béfiter? 

JARVIS. 

Mon  cher  Mdtre,  pardon, 
Af adane ,  dans  es  lî^ ,  m' a-  preG»it  de  l' attendre.  ' 

BEVERI,SI.  ' 

£U«  n'a  pas  privu  l'ordre  que  tn  reçois, 
Tn  vois  qoé  je  fuis  fort  tranquile. 

■JAHVIS. 

Grâce  au  Ciel ,  Monûeur,  je  le  vois. 

BEVEBtEI. 

Va  donc ,  je  Veux  quitter  ce  trifte  domicile. 

JARVIB. 

Mats....  '    ' 

BEVESLEI. 
Sans  pins  répliquer,  j'ordonne;  obéis -moi 
jAHvis  après  un  »r  £  bfjftation. 
'  J'y  vais. 

;      '  SCENE  V. 

BEVERLEi,  TOMi  dormanL 

BEVEHi-Kï  "âprij  avoir  fait  ^tl^stouri  dt  Pair    ' 
k  plus  fombre,  \ 

Mon  heure  eft  arrivée: 
y  ai  prononcé,  V  arrêt ...  cet  arrêt  eft  la  mort. 
.  'D'oprobre  mon  ameabreuvée 
Ne  pest  plus.foutenir  fon  fort. 
'  A  fes  tourmens  mon  cœur  faccoiiU)e. 
■^  Sa  -difant  ter  vtrt^  il  aproche  de  la  toMe,  met  de 
t  tau  dans  «n  verre,  iff  y  mik  la  liqueur  {  un  fla- 
.■   fon  qu'il  tire -^e Jk poçbe.' 

R  s         ,  .10 
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Je  vais  m* endârmïr  dans  la  tombe. '^. 
M' endormir  I  Si  la  mort  an  lien  d' être  nn  fommeil. 
Etait  un  éternel, . .  &  un  funefte  réveil! 
£t  fî  d'un  Dieu  vengeur...  il  faut  que  je  le  prie 

Dieu,  dont  la  clémence  infinie.,. 
Je  ne  faiirais  prier . . .  da  défel^ir  fur  moi 
M' entraîne . . .    cependant ,  j' entends  avec  effroi 
Dans  le  fond  de  içon  cœur  une  voix  qui  me  lirit,:  ' 
Arrête,  malheureu.t  :  tes  jours  font-ils  à  toi? 
O  de  nos  aâions  incorruptible  Juge , 
Confcience  !  . . . .    Mais  quoi  !  fans  efpoïr  »  ûaa  re- 
fuge. 
Voir  ma  femme,  mon  fils  languir  dans  le  befojnt 
Auteur  de  leur  mifère,  en  être  le  témoin! 
Endurer  le  mépris ,  pire  que  l' infortune  ! 
JHonrir  enfin  cent  fois  pour  n'ofer  mourir  unef     ■ 
Ah!  c'eft:  trop  balencer...  on  peut  braver  le  fort; 

Mais  la  hente!  mais  les  renards! 
Il  fretfà  le  verrt. 
NatUf-e ,  tn  frémis . . .     Terreur  d'une  juttç  moB^* 

Abîme  de  l'éternité, 

Obfcnrité  vafte  '  &  profonde ,       , 
Tout  cœur  à  ton  afpeftfe  glaoe  épouvanté": 
Mais  j'abliorre  Ja  vie,  &  mon  deftin  l'emporte, 

U  Mr. 
C  eo  eft  fait , . .    c'  eft  la  mort  qn'  en  mes  veines  je 

porte: 
De  mes  jours  ce  foleil  éclaire  le  dernier. 
O!  fi  l'homme  au  tombeau  s'enfermait  tout  entier! 
Mais  dec  pleurs  des  vivans  fi  l' ame  encore  émnè 
Voit  ceux  qui  lui  font  chers  foufFrans  &  malheureux* 

'    Si  j'entends  vos  cris  douloureux, 
O  ma  femme!  â  mon  fils!  d  famille  perdue T 
l^'euier,  l'enfer  n' a  pas  de  tourmene  afiireux, 

, . . .'  p  réflexion  trop  tardive! 

Il  fait  ^Ifuts  tourf  jg"  itperteh  fin  fib. 

Moa 


,,Go<)gk' 
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Mon  fils!  nn  donx  fommei)  tient  fon  ame  captive. 
Je  n'  entendra  donc  plas  le  fon  de  cette  voix , 

A  mon  oreille ,  hélas  !  £  chère  ! 
Qae  je  t' embntfîe  au  moins  pour  la  d^nlere  fois , 
O  malbeoreux  enfant  d'un  plus  malheureux  père  I   : 
Il  i'  tfttà  ù  câttfur  h  cbaijt. 
Qu'  en  Ie>  vofont  mon  atne  s*  attendrit  ! 
Il  fémble  qu'en  dormant  U  bouche  me  fourit. 
-  Cette  bouche. . . .  fes  traits.. .    Ce  font  ceux  de  fa 

Pauvre  en&nt!  (  Itfe  Itve.)  ta  ne  fents ,  m  ne  pré- 
vois" ton  fort. 
La  honte  de  ma  vie ,  &  l'horreur  de  la  mort. 

Voilà  ton  unique  héritage: 

L'oprobre  fera  ton  partage. ,. 
Dfe  mifere  accolé ,  n' ofant  lever  les  yetn. 
Tu  vivras  pour  maudire  &  le  jour  &  ton  père. 
La  vie  eft-elle  ,âonc  un  bien  u  méçievx^ 
Ma  fiireur  t'a  ravi  tout  ce  qui  la  rend  chère: 
Qui  feu  délivrerait,  t'dteraH  un  fardeau. 
Que  n'  a  - 1  -  on  êtoofTé  t<m  père  en  fon  berceau  ? 
Mais  déjà  le  poiron ...  je  fents  que  je  m' égare  ; 

Une  epaiffe  &  noire  vapeur 

Couvre  mes  yeux,  &' dans  mon  coair 

Fait  naître  une  fureur  barbare; 

Que  dis-je  fureur?  c'eft  pitié. 
Pour  qui  dans  le  malheur  languit  humilié, 
Moarîr  eft  un  inflaot,  vivre,  ât  un  long  InpUce. 

Mon  fils  ce  ferait  U  ton  fort . . . 
Ofotts  l'y  dérober.. •  le  moment  eft  propice; 
Qu'il  ptâêi^s  douleur p  du  fommeil  à  la  tport. 
Ce  fer . . .  l^ier  mon  fils  !  Le  tran^ort  eft  honj))!^ 

Kature  !  ah  !  -  ta  voix  dans  inop  coe^r 

Vient  de  jetter  un  cri  t^nible. . . 
B  a'éveîUe.  - 

TOMI. 

'Fapt...  vos  yeux..  •  ïls  me  font  peur» 

BEVEIL* 


a6a  .TNEATRE 

dETBRLEI. 

Sa  voix  a  jcne Gûs  quel  cbtrme . , . 

TOMi  tombant  à  gfndux. 
Mon  bon  Papa,  pardonnes -moi. 

BEV1IRI,EI. 

■Je  n'y  tie;is  pas,  il  raçdélànnfc 

-'        ,  U  jette  le  foign^d. 
O  iqaUieureux  enfant:!.  O  mon  fiU.  Uve-tw;.  .    . 
Mes  plwrs  inondent  ton  virage... 
Madame  ^turiei  entre  «vk  Hétniettr. 

SCENE  VI. 

TOMI  5 ,  BEVERLEI ,   Madame  BEVERLEI, 
HENRIETTE.      ' 

TOMI   courant  ^  fi  mrrt. 

jyiaman,  faavés  Tomi.  "    .  ■ 

Madame  beverijU. 

Ciel  !  qoel  eft  mon,  effroi  t 
Cet  enfant... ce  poignard...  cruel!  à  quel  u&ge?' 

BEVESLEI. 

Des  monftres  c(»inaifîiÊs-en  moi  le  pins  Taûvage;   ' 
Par  pitié  pour  mon  fils  je  lui  perçais  le  cœuFi., 

HEntlSTTE. 

JufteCiel! 

Madame  beverlei. 
Par  pitié  ! . . .  votre  fils  ! . . ,  quelle  horreur  ! 
Battare,   &  vous  ofiSs  l'avouer  à  fa  m^tél 
Omon  fils!  mon  cher  fil?! 

Beverlet.  ^ 

Si,  pour  vous  fatisfiirei 
.  p.n'eft  befoîn.qùè  de  ma  mprt . .  • 
._^  '  -  '  Madame 

r,.|,-,rcçl;.Gc)()l^ll.' 
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Madame  ■BEKSRLEi. 
A.  ce  difooors  fimefte ,  à  cet  excès  barbare, 
Cher  &  cruel  époux  !  je  vois, le  noir  tranfport 

Du  défelpoir  qui  vous  ^are. 

Mais  â  Vous  mettre  en  liberté. 

Saches  qiiè  Leufon  fe  prépare  î 
^schésqne^tikéli.ce  monftrï<  4étefté../     ''  -    ' 

BEVEBLEI,    i  part. 
De  mvé  féns  quel  tournent  «'empare! ,    ■ 

•  ■      SCENE  m 

LesAffteurs.BïJÇcédens,  tpusoN,  ja»vis. 

leusonI 
Béverlef)  Vos  fers  lî»nt  ronipus  * 
Par  Jame  afrafliné ,  Stukéli  ne  vit  iJus,  :     •     ,..  n 
Un  diffi^end  entr'eaxefl:  né  for  le  parHige.. 

,  HENHIGTTIC. 

Ce  pecfide  tt'ett  ploaî 

I.EUSON, 

n.   ....  Non»  >nw!  eft  wâtéi-  n 

•       ,  Voa  effets  font  en  îfffret^.   

Cher  ami,  ts^iitféft  oDQrage ; 
I^ti^s  fera  rendu, 

Bïviéfetï^;*'' ; '' .  ■  ■■' 
'  .77.-..      -jieJBe^fiflii  trop  hâté* 

Madame  BBnsJntBXi-i' .i.'."^':'!!  :.0 


■-  ■  -Eh-qBûi 

I  cett«  nouvelle:.* 

Ses  traits  font 

a-  .   MnjsoN. 

■5  ,ÎTi!l;j:: 

■EVKR. 

87»  TMEATRE 

Une  douleur  cmeOc.  • . 

VKasom. 

Midame,  il  faut  qd  prompt  fecours. 

Mtdune  âBVERLBi. 

Conta f.Jairli*  (Mfin}  OGtii  f<ùt  mon ncoàrt, 

BBVKRLEI. 

Le.  calme  à  la  doiitèu  fuccede.    ,     ^ 
O  nu  f«ome! 

Madame  bbvbrlbi. 
Eh  bie&!  qnot?  mon  ami,  mon  £poQxt 

BZVERLBI. 

^'Se  cherdiés  point  i  m(>s  mal  de  remède; 
Itn'én  eft  point. 

IjlBdaiIie  BEVBItLSI. 

Que  dltfs-vou? 
n  en  eftt  il  en  eft. 

BEVEStBI. 

Epoufe  disme  &  dwre» 
Vons  n'nét  pins  d'éponx,  mon  nls  n'a  pins  de  pèr». 

LEUSON, 

O  nnlfaeareaximl!  Qa'avés-vont  lititf 

H«IuI 
2Soofràre,  «véf-vons  pn... 

Madame  bbVbbxjci. 

Non*  je  ne  le  crcdi  par» 
Cet  horrible  attentat.. .' 

BBVZnLSt. 

Tout  mon  coeor  It  d^tefte. 
Pfae  àÈBfibùt,  cttoSen  criaijmh 

Batinn 


cCoo^^U' 
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enfio ,  dus  nn  nosii 
ix  de  la  Terre  &  du  C 
Madame  Bavutust. 


Barbare  époux,  enfin,  dans  on  nonent  funeffe 
J'ai  violé  les  loix  de  la  Terre  &.  du  Ciel.     ■ 


Je.menrs. 

(^Ltkfon  U  Jiutiiitt.') 
BEVERLËI. 

Voici  lemoment  de  pi^tte 
An  redoutable  T^biual 
X>e  celui  qui  ne  donna  ritr»; 
lont  me  dit  que  je  touche  à  ce.teraiQ  fatal:  ' 

^e  e«meoàjeiaetronve...uneftiW(*eextrême.(. 

""  y«nx  d*  ombres  environnés ... 
Ma  femme:  ah  !   dites-moi  que  vous  me  pardonnas. 

Madame  beverlei  avtc  des  finglatt. 
Faiâè  le  Ciel,  hélas!  vous  pardonner  de  même.    ■ 

UEVEKLSI. 

Aidés  à  le  fléchir  votre  époux  expirant 

(  tï  s*inclint,  fouttnu  par  ceux  qui  t entouretet.') 
Bien  de  miferîcorde  >  â  tes  pies ,  en  tremblant , 
T«  fii'ble  créature  implore  ta  clémence  : 
Ta  jnfiicie  pardonne  au  cœur  ■qui  Te  repeUt  : 
Fais  luire  i  ce  coupable  un  raïon  d'elpérancet 

Tu  vois  mes  remords  infinis  : 
S'ils  ne  peuvent,  grand  Dieu,  déranner  ta  veti- 

Ne  r  étends  pas  do  tuojos  fat  nui  femme  &m(W  ^, 

iHAdam^    BBvntLEik 

Ah!  qu'il  preohe  ma  vie,  &  ^u'il  &ave  la  tieaae, 

iWUfifrieifittàfisfitt,ahiiiiitit^id«lir.) 

BEVUtLBt    i  Ltu^. 

tWé»  IbiQ  d' elle  &  de  ma  iisor, 

Pignft 
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■  ÏKsBti  ami,  d(rtit  fi  mal  favalaconno  îe  cœnr.  _ 
MoB  fils .  ^ .  quMl  s' aproche ,  qu'il  vienne. 
(I,'  mfant  fi  fiÈtt  tux  gekoux  de  fin  pire  i  fi  mire  tfi  ' 
de  l'autre  citét    Séverlei,  aprii  Us  ûvtir   re-; 

Mes  yeux  fe  rempliffènt  de  pleurs. 
0  mort!  qu'en  ce  mùment  je  reflents  tes  horreurs!,.. 
Vous  *>e  peHé»,  mon  fils:  il  vous  refte  tiae  mère; 
Ou' elle  vous  (bit  toujours  reCpefiaMa  &  dbère; 
Et  fi  du  Jeu  jamais  vous  fentes  ks  fureurs^     , 
/  SoiweHés-toOs  dû  Votrepèrt...  -  , 

Donnifl  -  mri  '1°^*^  ^"^^  i  *"*  femme . . .  Adiea. . .  • 
jfc  meurs. 
Madame  Eherlti  s"  ivanouit  if  la  toite  tombe.  ^ 

fin  du   ciaquiime  is"  dernier  AHe. 
FIN  DU  PREMIER  TOME. 


Féwfe  tJfentieSe  '4  corriger. 
.  Psgfi  S8r*  !■  35*  ^^^  balancerais. 
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THEATRE 

AMUSANT  ET  MORAL, 

PIECES  DE  THEATRES,   ENTREMELEES 
DE  BIOGRAPHIES,  D'HISTOIRES  MORA- 
LES ET  AMUSANTES.  D'ANECDOTES, 
DE  POESESi 
poAr  paivcnk  par  dîgré  à  I^  langue 
françafè. 

TOME  SECOND. 

Franzbfifche 

Theatralifçhe,  Blographifdie,  Hiftorifche, 
mor^lifcheStUcke,  Anecdoten  und  ' 
Gedichte, 

un  ftuffenweire  zur  Kenntnifs  œr  FnnzSfifcben    ■ 
Sprache  zu  gehngii. 

ZirBYTER    THtIL. 

Znr  EnEwhnng  fîeben  Vater-  nnd  U2tterlofe|  Waîfen 

lierausgcgeven 

von 

J.  G.  Kleine»  > 

Oeffentlîcbetn  Lehrer  dw  îranzofifiiben  Spracbe 
an  den  beyden  hiefigen  Gymnailen. 

Braonfcbneig,  I78e> 


.Couple 


A 

«ON   EXCELLENCE, 
MONSIEUR 

deflôgen. 

CONSEILLER  PRIVÉ 

DE  S.  A.  S.  MONSEIGNEUR  LE  DUC 

REGNANT  DE  BRONSVIC  ET  DE 

LUNEBOURG  &c  &c. 


Y.Gooi^lu 


.'J'j-t   .,Vi     «       .«/'''•  y  <i 


,„■„■«,.  Ct>()yk' 


MONSIEUR! 


I  'eft  avec  un  ïéb  trk  ardoK»  gw 
j'aobraK.  cette  ocafîon  à  dédigt  i 
VOTRE  pXCELLENÇE  cet  onw»- 
ige  ntstidé:  tliéstre  ww&atift  tamA 

r,jn,«i;.C.O<)gl(J 


pour  LUI  rendre  mes  homages  pu- 
blics de  la  gracieu&  proteâion,  dont 
ELLE  daigne  m' honorer  &  fur  tout 
dâcfiatôturiohs  des  belles  litres  àa 
pats  dont  ELLE  eft  le  vrai  protè- 
flsur^-ICI  Je  pourrais  parler  ds's 
"nsata  :âiUiieliets,'-  qo!'  brillent,  «i 
;  VQ. 

,..,:Coc,glc 


VOTRE     CHERE   PERSONNE; 

Mais  -  votre  modeftie  me  le  défend 

êi  la  prudence  m'ordonne  de  tirer 

le  voile  liir  une  fi  ample  niatiere>  je 

me  borné  fimplement  dans  la  médio- 

j 
crité  de  mes  expreffions  naturelles, 

pour  ne  point  aller  manquer  au  pro- 

X  4  '       "         fond 


fond  reTpeô  avec  le  qael  f»!  l'Iiôil- 
«ear  d'être  très-inviolaMement, ,   '^ 
MONSIEUR! 

-  DE    , 

VOTRE  EXCELLÇNÇE 


i-Bron&ie  -      \  '  ' 

.!e  i^.  Oftobfe,  1780. 

V      .  1*  pins  oWifiànt  &  le 
Tfbu  toaaâa  Serviteur 
KLEINE. 


Homo  fiim»i^liatiuiiia«te«liesbai  ^h^vm.  • 
Ttr. 


Li  hâte  de  Hmprimerie  éft  la  ciafe  t^ue  qnd- 
qiies  fautes  (f  font  glUIi^  dans  cet  œuvre^ 
au  refte  an  écoltçr  de  tfpis  «loii  peut  lés  corri- 
ger; Mais  afin  qae  les  jaloox  bu  tes  ennemlt 
ne  pDîfTent  tirer  quelque  avantage  de  ce  câté  là, 
je  vais  les  tracer  id. 


DU    PREMIER    TOME. 
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SALUT 


SALUT  AU  CHER  LECTEUR 

(mait  non  au  jaUux.) 


le  rie  croîs  point,  que  j*^ai  trop  avancé 
en  diiàrit,  qu'un  écolier  pourrait  les  «orr 
riger ,  ce  n'eft  point  la  coutume  d';inièrrer 
des  anecdotes  dans  une  préface,  nonol^ 
fiant  en  voici  une;  Un  jeune  abbé  de  qua- 
lité avait  loué  une  ïoge  à  l'opéra.  Un  Ma* 
tià^  de  France  voulut  avoir  cette  loge 
qae  rabbé  refufi.  Le  Maréchal  infifta  & 
sy  prit  n  bien  que  Pabbé  fut  contraint  dç 
céder  à  la  force.  Foiir  avoir  raifon  de  cette 
infulte;  il  attaqua  le  Maréchal  au  tribunal 
de  la  Connetablie  &  demanda  la'permif&Dn 
dà.pUder  lui-mcnie  fà  caulè,  ce  qu^  ob- 
tint. 11  commmça  Ton  difcoors  par  &  fe-  . 
Udm  de  Vbaimear  qu'il  avait  de  >para^ 
.  devant 


dev«nt  one  tSa/abléc  aufli  fOoflie,  eufàite 
il  exprima  combien  iî  était  affligé  d'avoir  a 
ièpieindre  d'un  des  m^bres  qui  la  corn- 
polkïent:  mais  il  ajouta  qu'il  les  croiait 
trop  équitables  pour  ne  pas  lui  iaire  avoir 
raifon  de  la  violence  qu'il  avait  éprouvée  i 
lEt.défignant. alors  chaque  Manchat  de 
France  par  les  aélions  mémorables  qui  les 
caraélériiàïent}  Ce  n'eft  point,  dit -il,  M- 
le  Maréchal  un  tel  dont  j'ai  à  me  plaindre; 
ce  n'eft  point  M.  le  Maréchal  de  Breglie 
qui  s'eft  fi  bien  diftingtié  dans  les  demicres 
guerres.    Ce  n'eft  pas  le  CIgr~ 

mont-ton«ère  qui  a  fait  retrai- 

tes i  ce  n'eft  pas  M.  le  N  7ef«»- 

des  qui  a  remporté  tan  Sî  cfe 

n'eft  point  M.  le  Maréch  »  qnl 

aprislePortMahon(&  aquis  en  Allema- 
gne -  -  -')  celui  dont  j'ai  à  nie  plaindre 
n'a  jamais  rien  pris  que  ma  loge  à  l'operà. 
Le  tribunal  qui  ne  s'attendait  point  à  «ne 
pareille  chute,  décida  que  l'abbé  avait^  rai- 
fon  de  fe plaindre,  &  qu'il  était  vengé  paf 
ta  tournure  de  fon  plaidoïer. 

Lorsque,  j'annonçai  par  les  feuilles 
pnbUqoes ,  œt  ouvrage  an  profit  de  fipt 
mbdiuj  je  reçus  une  lettre  Ans  fignBnré 
.   '  que 

'  ■  i,jn:tci:.G0<)gk' 


qbejemricttaaricl:  »)' viens  de  lire  l' aie 
jjnonce  daiw:  le*  Vailles  d'Hanovrev  qM 
9,vçias  allés  donner  un  ceQvré  à  l'avantage 
„de  7  OTplielins  yvoilra  bût  m'a  tant  chaN. 
„nié,  que  je  m'offre  à  prendre  cent  exem- 
„plaires ,  de^ue  Je  lirai  dans  léi  feuilles  pu- 
obliques,  que  le  premier  Tome  fera  parri'j 
j.je  vous  enverrai  une  lettre /ignée  &  P  at' 
figent",        ■  •      ^ 

Voilàlé  ièconci  Tome  ,&  l'honnètç 
homme  ou  le  tartufïë  ne  s'annonce  point: 
,  Alnfi  je iuge  comme  Patbé_  dé  l'anecdot^ 
un  tel  h'âmufé  n'a  jamais  fait  que  de  mau- 
vaifes  adlions,  &  qu'un  tel  eft  p.endable  qui 
a  l'ame  afles  noire  d'exécuter  une  fi  lâche 
adtion  — 

Si  je  n'avais  point  le  bonheur  d'avoir 
la  proteflion  de  Monfieur  le  ProfelTeur 
nOlting  de  Hambourg  i  je  me  trouverais 
dans  un  cas  bien  critique,  je  prie  chaque 
honnête  homme  à  protéger,  cet  oeavre,  aini 
que  j'aie  de  quoi  à  donner  aux  orphelins, 
car  jusqu'  à  prefent  le  inien  eft  au  jeu. 

Je  révoque  ainQ   l'svertiffement  da 
premier  Tome  car  je  cojirs  risque  à  6ire 
naufrage,  C>it  qu'il  l^firoave  un  libraire' 
qui 


'ilftfiro 
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ua  prix  équitable  j  cqi*  je .  ne  vtux  point 
courir  rjsquè  une  féconde  fois  d'être  e^CH 
fê  à  écroukr  fur  un  ibaacdfiiiàfcfe. 

NB.  Au  premier  Tome  )e  priais  cçu^c 
qui  n^  ont  que  ibuscrit  à  me  £iire  parv.esur 
1^ argent  mais  envainj  même  plufieurs  ont 
fait  chercher  leurs  exemplaires  fans  envpï^r 
>  V  argent  &  d*autres  point  du  tout.  Soit  que 
c^  derniers  {bïçnt  a  comparaître  au  chipa 
:  couché  fîiruÀ  tas  de  foin' dont  ils  lie  peu- 
vent manger  -  --  -  Ainû  fiiit  iU^ 


.  i'BrouWic-'  - 
le  u.  oâx^re,  1780. 
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SCENE  PREMIERE. 
USIUOK,    Ci-EANTEw 

LllSIMOM. 
R  joïe  q«e  fat  ié  veos  voîf ,  Oétatt  m'ti 
fl'aatant  ploa  fenSble,  qoe  je  Delà*;  stteBddfl 
pu.    Qaoll  voDs  quittés  Patii,  diu  1«  tna  QM 
Jei  plaifits  y  régnent. 

CLXAHTB.  L'«ii  &'«ft  p«*  tonjonis  imrU» 
mîmes  difpofitionf ,  mon  cher  Lifimotk'  Ofl  ebsBge 
jl  tout  Ipi  &  ces  pUififs,  aitn  ftb  fi  tetena 
ponr  MMt  HBtMchtnt  phi*.    .     . 

S*     .   .  -    »ï» 
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usiKOif.  Cfe  gae  votu  me  difts  U,  eft-îl 
Mes  finceref  ; 

(XBANTE.  Rîen  n'êft  plus  vrai ,  je  tous  aflïire. 

LisiMON.  r*pla(i4ia.de  bon  cœur  à  de  fî  beaux 
fiintimehs»  &  je  m  en  rejoais  pour  l'amour  de  vous. 
La  feule  chofe  qui  me  fâche,  c'  eft  quq  vous  avés 
dioifi  une  ftyon  6.  pr«  fgvorikJ>l«  «our.  les  amufe- 
.  mens  de  la  fampagne;  AAteufl  eft  a>rt  |oli  en  Eté  ; 
mais  il  ne  peut-  être  agréable  en  hiver  qu'  à  une  ef- 
p«ce  df  tAiEuitnge  conme  mpî.  ' ,    - 

'    clean1;e.  h  n'  éftp^  en  nîbn'  poijvoir  de  mietix 

{irendre  mon  tems.     Car  {  &  c'  eft  ce  qui  me  fidt  de  . 
à  p¥lM)  «à  vlflNi"<ëft' MtereSïé. 

i.]5Im6n.  Puis  je  vous  rendre  quelque  Service, 
mon  cberOéante?     -,  -^  » 

'^cx.EANXE.UnSetvIf&dçKdeioiere.i^iip.oitapce.  - 
'-•xfSfMftir.  Vollà>pour  mel-uM  Arcroit  4e  plaifii;.' 

CLSABTE.  Je  VQu;  dejnaade  pardon  de  la  liberté 
que  j' ai  prife  t  mala-j'aî^omeni  ane-perfonne  avec  moi. 

LisiMOM.  Votre  excufe  m'oflTenfe.  Quelque  foit 
celui  ^ur  qUÎ  vous  voua  îhtïf  effés',"ll  eft  digne  de 
mon  eftime,  dèsqu'il  mérite  la  votre,  Maia  où  eft 
donc  cet  amïf  Pourquoi  n^niEre-t-'il  pas? 

tXEAHTi.  Va  indméàt ,  ^  'sMâs.prW  Vous  al- 
lés être  étonné.  Ceft  une  Dame  que  je  vous  amené, 

Z.1S1MDS.  Une  Dame? 
'.    CLKAjfTB.  Vous  ne  ferés  pas  facbé  de  la  cottr 

'LisiMcnt.  Voilïl  '^onc  comme  vous  étea  cbaiigé? 

r    <MMàit»nu  C  eft  t»  ^agttjàdc  prc«v«  que  j'en 
)fiàSe  doboer, 
•  '  xMiKON.kBffeAivemtiity>c'eB«ft'Biie  fertbsUe^ 

qu'une  nouvelle  aowarettel      ■:  s  :: .     ,..  .  - 

--■  *  -  *.  CLKABTS. 
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eiiEAiiTE.  Le  tenne  eft  trop  ^ble.  -  C  eft  an 
^  ¥c;riublc  amouTi  un  amour  pur  &  foUde,  pois  qu'il 
cft  iondé  fur  l' eftime  &  fur  U  raifon. 

usiMON.  Stile  ordinaire  des  amans.  '     ; 

-   '  cLBAMTBi  Rien  ne  '  poum  jltinkis  aie  ^etKcher 
d'eUe...  ,  .  _  ^ 

LisTHon.  Ce  n'eft  pks  la  pmnîere  fob  tpa  voai    ' 
tenés  ce  langage. 

CLEAHTE.  S:  vous  coiliûtffiéis  Claricc;  Sî  vous 
ùiviés  combien  elle  a  de  mérite  —^  ^—.  ■       "  ' 

ListntoN.  Bon!  Ne  'fais -je  jpâs'de  ^uetoeîl  tm 
amant  voit  fa  maitreSe?  Je  vais  vOus  faire  fon  por-; 
trait  fi  vous  voulés. 

(XEANTB.  Elle  n'.eft  pas  rù  naitrefllk 
■  1.1S1M0K.  Comment? 

CI.SANTE.  C  eft  ^a  femme.  ' 

LisiMON.  Vous  êtes  marié?  '    ,       .  .    .  .       , 

C££AHT«.  D^uis  I^t- jours.  „-     

usiMON.  Quoi!  Vous  vous  i*«ri*|  fawqné-j'^à 
fois  iofcnné ,  mbi  qui  ai  bSB^oat-s  l^té  fî  fort  attaché 
2  votre  ftmiUe;  moi  l'aUil  ibtime  de  votfb^èrfe» 
&  encor  plus  le  votre?  '  ■_ 

cleautb;  Oeft  crtteirrff«l»êKi  q»i  m'apor, 
té  i  vous  cat^er  ce  itttri^.  V«u  vnn  y.-ftsià 
r«D8  doDte  opo^,  Scf-A  cMtiit  l'cffirt  9»  poamufc 
fàre  fur  bioi  l'amitié  dont  vous  m'honoréSi      .  j! 

ukiMon/je  conçois.'  ^bs,' av^s  T&WI '^ette 
oi^n  6ns  1*  cdnfenteéient  de  votre  i)feç.  ■ 

CLEANTS.  J'tt  t««i«*i«url' d*çmr>  mw» 
mon  père  a  été  inexorable;  &  je  tremblée ;4e  mf 
wir  pour  «mais  l' objet  de  fo»  indignation ,  p  vous 
m  wWésle  Ifeoéï^oe'yattend^devotrtïkip^ 
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UUMOK.  Oh  !  Jfr  De  doâte  plus  de  la  violence 
■  de  votre  amour ,  &  il  faut  en  effet  qqe  votre  époufé  ^ 
ait  bien  da  mérite ,  pour  avoir  fixé  on  cœur  comme 
le  votre. 

CLBARTS.  Ah!  qoe  ne  pouvés  vous  «tendre 
.  fou  éloge  d' nne  autre  bouche  que  de  la  mienne  ! 
Car  je  lents  bien,  que  dans  l'état  où  je  me  trouve 
mon  témoignage  doit  voua  être  fliipeâ:  de  préven-r 
tionon  d'artifice.  Ne  voas  âçnreii  p^s  que  j'aie 
été  feduit  par  des  charmes  qui  ne  fntpent  que  les 
yeux.  Sacouceur,  (âmodefhe,  fa  ûgeflîe ,  Ton  at- 
tachement à  fés  devoirs,  fon  aver£on  pour  les  vains 
plaifirs  &  amnfemens  de  Ton  fexe  ;  une  humeur  ton- 
Kiors  éâie ,  la  bouté  de  fon  cœnr ,  enfin  la  fblidité 
<K  la  dâîcitefle  de  iôn^eQirib,  furpaHetit  encor  la 
teauté  quelque  éclatante  qu'elle  lôît.  Vous  ne 
CFoïés  pas ,  ]'  en  fois  (fit ,  la  moitié  de  ce  que  ^ 
vions  dis ,  &  cependant  je  ne  vous  dis  pas  la  moitié 
de  ce  qui  en  eJt. 

xisiHOX.  Mais  quel  eft  donc  le  motif  dnr  re- 
éH  de  vtfrn  père? 

tXEAKTC.  L'intérêt  'Avec txmtes^  ces  qnali. 
tés,  Oirioe  a  encor  delà  oûfiânce.  Mais  elle  n'eft 
pas  riche. 

u^Hotr,  Pkt&nbe  nùToU  !  Si  vûÉre  père  ptnfaifc 
cotnflw  tuai;  acte  difficulté  ne  l'aurait  pas  arceté, 
ft^ofé*  qae>  votee  épouEe  fnt  anfii  par&itv  que  too* 
ledifes. 

BLMAKTK.  £Ue  l'eft  en  «Set  .Mais  tnoo  oère 
S*inia^e  qa«  jf  lui  en  in^wfe,  &  il  fepermade 
que  tous  lés  écIairciJÏ«nens  où  il  pouitaitlà-des- 
niSf'bien  l<Mn  dç  d£trtdre  cette  Idée  «a  fervinU'ent 
■qu'  i  la  confirme^.     ■  ^     ■ 

ustHON.  Votr»  îïïtùation  9w.,tw<ie,  Quepol^ 
Je  ftùc  poijf  vptre  fffvite? 
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'  fSiSAlnx.  Km  père,  que  les  aSùxe*  de  Ton 
commerce  ont  retena  qoelqaes  mou  en  Froviqce; 
oft  enfin  de  retour  â  Paris. 

usiMôN.  Il  eft  revenu?  J'en.flùs  ravi.  Voiil^ 
Tqtu  91e  je  hii  ftille  parlera 

cxEANTE.  Vous  n'aurés  pas  la  peïoe  de  f  aller 
chercher.  Je  fais  de  bmme  {ùrt  qn'  il  doit  tous  ve- 
nir voir  aujourd'hui.  II  ne  tanler»  Bas.  }'apre> 
hendaîs  même  qu'il  aâ  m'eut  devance. 

usiMON.  Le  bi»i  brâuae  cherche  i  ^porer  ià 

'  bile.    Je  m'y  attends.    Je  vous  promets  démettre 

tout  en  oeuvre  pour  vous  réconduer  avec  lui.'    Mais 

îe  ne  vous  réponds  pas  du  fuccés  de  mes  Ibins;  car 

Il  eft  terriblement  entêté. 

CLRANTE.  Il  m^eft  venu  une  idée)  dont  je  cnns 
la  réuîSte  infaillible,  dèsque  vous  voudrés  bien  nous 
féconder,  comme  vous  m'  en  flattés.  Je  ne  juse 
pas  à .  propos  de  paraître  devant  InL  Ootre  quHt 
me  Ta  tfèFeadH  exprefîîement ,  ma  vue  ne  ferait 

Sa' augmenter  fa  colère.  Il  s'^^  de  me  jolBiîer , 
c  il  n'y  a  que  le  mérite  de  Clarîcequi  puifle  pr». 
-dnire  cet  effets  Je  voudrais  done  qu'il  la  vit,  mais 
fans  iâvoir  qu'  die-  eft  ma  femme ,  afin  qn*  il  l' ex*. 
'  mtntt  fims  prévention.  Encor  une  fois ,  j  of^  m' as- 
fnrer  que  s'il~  U  connaiflâit  U  aprouverait  Hotte 
mariage.  , 

LispMon.  Fort  bien.  Je  M  dbni  que  c*  eft  nafe 
de  mes  parentes.  ' 

CLEAMTE.  Votre  nièce-,  par  temple. 
usiHf»).  Encar  mienx.  Votre  père  ÙLit  que 
]'  en  alune  en  Province;  nuds  il  ne  1  a  jamais  vn^. 
ciAANTE.  <^  je  vous  id.d'(J>ligBdoAl  Je  t^ 
puis  vivre  benreax  &ns  U  poff^ion  de  ChuicA, 
nais  je  m  puis  ITétre  aniii  £uik  1'  amitié  démon 
pire. 

S,4    •  ,  uai- 
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téanm.  Ne  rchu  utttata  fài  id  ■ 
J*  rbagU  4é  lii  hiiffer  (Me  fi  wtg  tems. 

CLBAMTE.  Elle  eft  dans  la  chambre  Volfin&.'tt 
fè  cours  U  diercfier. 

usiMOK.  Je  vous  fais'.  Je  vVmt  l'aller  ré^e^hïîK 

SCENE   U. 
tlSniON.  CLEANTE,   CLASICE; 

Vénftf  Madame,  venés  tem,ercià:  le  meîllear  d^ 
iouâ  les  amis.  '  '        . 

CLARice.  Ce  n'  eft  pas  tko^  fcrupale^  Mon£eur, 
l^e  je  me  prefente  devant  .vous.  .  Inats  je  n'ai  pu 
t'efùier  lOX  inftahces  de  Cleante  une  démarche ,  dont 
je  cralnds  bien  que  le  fuccès  ne  reponde  jâs  à  Cef 
e^erances. 

uiiHOH..  J«  nç  faunes,  MadaHW»  m*  fivaàà 
de  votre  delicateflè.  Je  n' ai  pas  l'honneur  de  vous 
ttra  connu.  Mais  je  vous  fiiplie  i'  être  peTfuadée, 
que  û  je  ^UÎB  bontribuer  i  votre  felicit<^  commune, 
|e  o'aoru  jamais  eu  plus  d«  ptptSrr, 

etKAHtE.  U&non  s  la  bonté  d' entrer  datW  bob 
iliteiléts  ;  Ac  de  fe  prêter  à  notre  «itteprife^  Il  veut 
bieU)  Clarice;  ^ue  vous  palTics  ici  pour  fa  ni^c#> 
&  j«  ne  doute  jws  que  ce  titre  »«  .prévienne  ^on, 
père  en  votre  faveur.  -        \  \ 

cLAsiçx.  Ah!  Monii,eurt.qa«Ues  grsMsa'^-je 
pas  i  vous  rendre!  -      , ,      ,    . 

LisuÏDN.  Poirtt  de'  fémeriyiheliS ,  '  Msffiiih^*  je 
Vous  prié.  "Je  lie  les  aï  ^diht  fencôr  ftièfîtés.  Rè- 
«krdÊs  flkMâoni  cbmfaèVdtrè.OHiiâet  A:- coimnan- 
^  dabs  Ina  mairon  fcdmcH^  tn»  mScé.  PetlnettAs 
;^  }•  «où  ^alk»  ah  ItiAUtV-  ^  J4  frritStMit  diiÏMfkr 
pour  u  réception  de  Mr.  Orgoa.      '  l 

j     .  SCENE 
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'■ÇCXNE'.Ht  •  ■    ■  ■■■■  ■■■"    '-^  ' 
CLEANVB,  CLARICE.  r> 

CLASlCe.     , 

/\h  !  CUante  ma  fràï^ùr  redouble  â  mefiire  qne  le 
mommt  fàtsl  a^i*oche.  ■-   -, 

cLEjUïTE.  Ne  vous  allarmés'  point ,  ma  chère 
Clarîce.  ■  ^  ^ 

CLAKîcs;  HtfUsE'  ^âi  je  pènfé  ^oe  )é  vais 
parler  à  UB  homme  qui  me  hait,  -qai  me  retedft 
comme  l'unique   caufe  ,de  iês ' c))agrins .  &  de  la 

Eerte  de  fon  fils;   quand  je.mele  reprefente  dans 
i  colère  violente  oi^  il    eft  contre  vbua  &  ctmtre 
riioi,  }e'  fréMs  daâàitger  où  je  m'e^pâfti- 

CLEANTE.  Votre,  crainte  eft,  frivole.  Si  vbui 
paraiiïïés  â  -tes  yénx  fous  le.nom  de  itfai  ftMtle,  je 
icoa0is  que  vobs'  auri'és  btors  un  tattettx  -Oti^  1 
effuïer.  Mais  il  ne  vous  cohnaîc  poilft;  &  vouS 
«v6«  i'AHamxge  &k  16  tonnaitre.  Noa,  <3ârioe ,  le 
^rilque  vous  coUré8,,n'eA  rien.  Klais'fQt-il  iniffi 
terrible  qae-VDtre  îtfla^îndtioa  ▼«Mis  le  repréfentei 
que  ne  devés-vous  point  enteprendre  pour  èrîter 
|e  malheur,^  noils  m^iace.  èii  *■  fi  stOB  Pif e  al- 
lait nous  feparer  [K>ur  jamais....  Je.vois  déjà  que 
cette  tride  idée,  tqute  éloignée,  qu'elle  eft,  vous 
pénétre  le  cœur.  Vous  {^^"^^  >  Clarice  ,  vous 
pleures!  Ne  me  dtfobés  point  Vos  larmes.  Elles 
font  des  marques  de  vptre  tendrelTe,  &  de  votre 
vertu;  elles  naifleut  delun^  &  déTàiitre;  &  vous 
fen  " 
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réufËÎl  Si  je  Bê  tiq^  pu,  ootu  attront  bit  da 
jBoiDs  tout  ce  qoe  lit  nifon  &  U  lurtnie  exigent  de 
deux  cœnn  unk  ftt  U  vertu» 

SŒNE   IV. 
CLEANTE,  CLARICE,  TOINETTE.' 

.  TOIHBTTS* 

jVloflfieiir,  je  veiw  umonce'  qoe  H.  Totre  Pèf« 
TÙBt  d'ocrircb 

CLBANTE.    Cela  Aiffit 
-ci.AKieE.    Ahi  Qel! 

ToivXTTB.  Qooil  Slâdtnei  voo>  tremblés 
cncorT 

CLXJoat.  AIIoii9t  Clarice,  c'eft  nuintemuit 
que  voas  xvés  belbin  du  coonge,  qne  vons  met  pro> 
mettiéi ,  tout -i-ï heure.  .    . 

ciiAKicB.  Pacdoonés-moi  ce  prenûer  motive- 
ment;  il  n*«ui:ii  pas  de  Ihite,  je  l'e{pére.  Mjûi  re» 
tùéf-von^,  &  ne  parûfl^'pohft  que  je  ne  vou< 
svntiâe. 

cLïAKnl  Adîen.  Sauges  qne  ma  deffiué* 
^  entre  vos  mains. 

>        ^  SCENE  "V, 

CWWCE,   TOINETTE. 

TOIHETTt. 

Je  me  flatte;  Madame,  que  tout  î^  blà,  &  U 
qualité  de  Nièee,  que.fif.  Lifimon  m'cdit  q&ll  vous 
.avidt  donnée,  levé  tontes  les  difficnltéa  qui  pon- 
Ntieut  votw  eftaïer,  Miia  je  vws  entrer  M.  Orgon. 

SCENE 
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SCENE   VL 
'  ORGONy  LISIMÔN,.  CLARICE'^  TOINBTÏE* 

>  ORGON. 

J0  ferai  cbarmé  de  la  voir. 

clariceC^)»  ToinettBt  ne  m**b«nd<nme  ptsi 

TomsTnC^)-'  Oti!  jen'iigtrde. 

U8IM0H.  Hâ  )fiio0,  voic^  M.  Orgon.  dont 
'  Toos  aorés  fiuu  dODt«  entenda  parler  1  mon  Frère. , 

OROOH.  }'aiY aranljge *  UadMnoïfeUe,  d'être 
de  Tes  induws  anil.  , 

iisutOH  (tu).    Excnlïs  b  timidité. 

ORQOH.  AIoD  amt^  vons  lox^  bien  fboffiù 
qatje'l'ei«hni&. 

risiMOir.    VoM  lal  £itteg  lioiuienr. 

OROON  l/avoMfgm  vtrt  Oârke}.  Pemettia, 
Mademoirelle,  qoe  j'aie  le  plaifir  .  .  .  'CoBUBent 
donc!  Qù'avés-voQï? 

cLAsiCs.    Toinette,  fontieos-moL 

TOiHSTTK.    Ah  )  ma  chère  Maîtrefiè. 

usiKOH.  Ih  Nièce?  ...  Elle  fe  trouve  nal. 
All^s  vite*  Toinette*  lui  ftîre  prendre  Tur,  & 
qu'on  lui  doOD»  totu  tes  fécoQrs  dont  elle  an» 
(•efoin,  iESet  Jirtm.} 

SCENE  vn. 

QAQON,    LISIMÔN.  ' 

OROOK. 

Cet  acddent-  \i  loi  eft  Airvena  bien  nal  i  pKpat. 

xisiMOM.  Ce  ne  fen  rien.  EU»  eft  encore  on 
feq  Arguée  do  Triage, 

ORGON* 


ig|  r      THEATRE  - 

OHfiOSi  C'dlûne  p«rf6ltDV  très.ainiftble,  & 
on^  Slle  de  votre  frère  aoriit  bien  convengàCléante. 
Miris^  le  ^pDti  ,c . .  Vous  Cnèa  tipti^ament  kt  btdli 
aftion  qa'il  a  faite? 

LisiHON.   VoBs  vonlés  parler  de  Ibn  mariage? 

OROON.  .Que  vqns  en  féàiblé,  Lifimotit  tfb. 
fais- Je  t>BS  bien  tnaltielirear  d'avoir  ^a  fils  tel  que 
mi?  '       ~ 

bleu  p^rtédaùs  votre  volflgè?   '     '' 

titàoit.  Àft6s  bi».  Qftaba  en  Aoltilte  des' 
enfans;  on  ne  fait  gaeres  cequet^âR  feahMte, 

iisiMok.  *Vtai  atés  taiftib  '  ^cçsll  quand 
«ttVvbii><4è  rttsort  ' 

OKGON.  Depuis  avant  hier.  Où  (à  tue  pour 
amafler  daUflii-44ea  ingrats  <- Ikj  &  en  voiU  (a  ré- 
(idH>p«iUè|  Conbi»  .d'.argent  n'ai  je  pas  dépenfê 
pour  r  éducation  de  Cléante!  Et  vous  v«îés  comiBf 
il  en  profite.  L'anriéâ-voos  èm  t^ble  d'un  tel 
égarement? 

LisiMOM.  Non ,  car  â  m' a  ioûjonrs  parn  affé»-    , 

oititoit.    PrrtdrsQÉe'fenaMfâiMlMBBl 

'    -i-islMOK.    VbiHïeiùal.  .       t  ,       - 

,    oitoôN,     Par  amouréHAl  '      ' 

i-isiMoK.     Mais  vous  qnï  parlés,    moBT-cher 

Oi^on,  n'avés-vp!i%  pas  aime^dans  votre  jeuneflèT 

ORGON.     Salfls  douté -J^î  ateé;  j'ai   aimé,  je 

ne  le  nie  poitilv  MvU  V.u^onr  n«  ai  a  jamais  fait 

faire  de  folies,  , 

i,isf>to».  C  était  dbtic  un  amour  bien  extr«- 
ért&iWrè.  ■"  .■    :  •.    ^ 

onaift^ 'X:6:qï»  C  «*  W  où  je™»  **Wrfi  î  n 

ne  £iut  qn'un  petit  oez  tooinid'iiae  «rtttlK  façi^ 

poor 
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ponr  loi  bonlef  «éTet  U  cMMllt.  Et  tè  unier  encore 
i^grématl 

usiKOK.  Voai  n'  «vés  pis  voulu  lut  accenkf 
vvttf  fMdtniïiTMwt.  - 

dHOON.    Fntt-flpoar.eeb^Bia'Mi  paflé?,'; 
'   uawiir.    Ç«  B'«ft  pu  non  fitjitùacttt. 
-"OBOOH.    Je  M  ferai  voir  ce  que  o'eft'^n»  fcç- 
torité  â*  im  'Viteè     C  ett  sa  madame  wù  4»  toute 

i.isiiiON.    Il  Faudra  voir. 

oKaoM.    Comment,  U  fuiAMiToirt -Qb,  ceîa 

eft  tout,  ?û., 

usiBDox.    Ce  nuoiage  .... 

OROON.     Sera  cafTé.  -  i 

ListHOK.    On'p«BQidtcro!iver  qodqne  CBpé' 

dient. .  ,  . 

oBOoif.    {s'expédient  e'eft  de  te  c^fo, 
«SIMON.    ]e  Veàx  ^e  quelque  t«npénmeDt 

ponr  j  .  .'    ' 

of^aoN,    Je  pr JCmds  qu*  on  le  cinfl^.'   - 
LtsiitbiT.    Caim^i  -  tous.    ]e  vois  on  Nièce 

qui  reyiçnt. 

,     scEjfîE  Vin.  * 

ORCON,'LI£lIMQH:)CMftI<%i»  TQIMirïTE. 

fxe-blen»  cotlamené- voua  trouVéï-roiuf    '  .   < 

tL^RiCB.  'fort  Uen,  mon  Onde,^  mr  fiù- 
blcfie  eft  entieremnit  <dfffipte. 

OROON.  ]' en 'fnifl  en  vérité  ravi,  (i  JJJmon.j 
'Ce  qâi  m' Âtonne,  4^eft  qi«  cM  itveôoài&meDt  lui 
rit  ^:»B  mo—M  qB»ie  l'ei^nifflla.  '« 

XOINSTTB. 
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TontaTTS.  .  CroIés-voUt  Wonfienrî  qo'oa 
pnlflè  émbr^er  une  perfoime  comme  vaiU  ùus 
ënotioB?  '  ' 

bRQoH'.  Qu'en  dois -je' croire,  MademoîfeU»? 

-C'cft  à  voM  A  upUqaar  ce  nfiftte.  ' 

CLAStcB.  J«  (bis  trop  fi»cere  Poar  yoos  «cher 
qoÉ  c'eft  votre  pré&nce,  qui  a  produit  cet  «cddcut. 

rfoiWETTE  i  Ofgt»,    Que  tous  ai-je  dit?         i 
LisiMON.   Comment  ma  Nièce!  Qu*eft-il  que 
cela  fignifie? 

clamce.  Eq  -veSant  Motifi«ar>'j'ai  cru  toir  un 
Père  que  je  chéris  infinimenL  '      . 

osjaoïi  iï.i^non,  £ft>ce  qbe.je  m  reflémble  i 
votre  ôèreT    .  . 

'     tisiMON.  Je  0,'y  avala  pas  ptis  garde;  mata  elle 
m' en  fait  apercevoir. 

osaos.  $érieBfement?~  ' 

TpiNBTTE.  Oui,  voaa,  avés  desyeox....  nné 
bouche....  Je  ne  puis  pas  bien  dire  ce  ^ue^c'eft; 
mais  il  y  a  jmiUe  gens  qui  fe  reOembtent  moins. 

OSOON.  Elle  r  a  remarqué  d' abord.  Cela  eli- 
toUt  à  fait  fîngulier. 

cLASics.  Les  traits  d'un  Père,  digne  de  la  plus 
^Htrfaite  vénération ,  font  toujours  une  imprdlion 
profonde  fur  l' esprit  d' une  fille  qui  lait  fon  devoir. 

omoN.  On  ne  peut  pas  rniËux  parler. 
LisiMON.  Je  vous  ofiîire  qne  vous  fériés  encore 
^    plus  contant  de  Tes  (enrimens,  livousIaconnaiill.es. 

GLASXcà.  U  ne  me  conviendrnt  pas  de  les  déve*  , 
loper  ici.  Je  craindrais  qp'oB  ne  m'  «ccuât  d'af- 
fectatioo  &  d'oipieil. 

oBaoN  «  lifiHo»,  J'ai  entendu  dire  beancoap 
de.bieo  de  votai  Viècb,  Jlaii  en  vcrïfé.ce  qae  j*  en 
.     1   '  ■  -toia  - 
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Toii  jiarmoi  même,  pafl«  mcor  l'id^qa'oa  m'en 
a  donnée. 

usiMON.  J*efpère  que  vous  n'en  «battrés tooint, 
guand  vous  la  connaîtrés  mieux. 

clasicbC*  Orpw.)  .L'eftkAe  d'une  perfonné 
comme  vous,  ]HoiiBeur>  eft  pour  moi  d'un  prix  in- 
fini. 

OHQON.  Ah  l  i^u«  votre  Père  ^  henr«ut  d'avoir 
tme  fille  fi  nifoùtuble.  Pourquoi  coquin  d«  fils 
H'a.-t-ilpaaim  pareil  «inâére? 

iLAHiCE.  Votre  fils, Monfiéur!  Avés-vcm'-iiea 
de  vous  plaindre  de  lut? 

.'  OBfioK.  Qnetrop  vraiment.  Mais  laîflbnslelâ. 
n  ne  mérite  pas  ^être  mêlé  dans  un  entretien  fi 
ainaUei 

cuuacB.  n  fuifit  qn'il  vons  arartienne ,  potn 

3ue  je  m'interdft  â  ce  qui  le  regarde.  Qa'a-t-U 
onc  iîiit  qui  vous  irrite  fl  fort  contre  Itiiî 

oxaoH.  Une  extravagance  impu^oonablo.  U 
sTeft  pédant,  mon  «bljettiee,  «moutaché d'une  cer- 
taine Clarice,  &  r  a  époofée  fims  mon  aven. 

CLABics.   Le  cas'eft  grave.     Mais  peut  -  fitie 
n'eft-U  pas  fi  coupable  que  vous  le  pemést 
OROoir.  Vous  vonUs  prendre  &  défenfe? 
x.isiHON.  Ma  liUcej-vous  aorés  de  la  peine  à  le 
Jnftifier. 

OKOOK  (  i  V^aon  ).  E^e  a  bien  de  l'eQttit; 
aals  elle  embcafie  une  manvailé  caufe, 

'    ouuticB.    LaioUe  «befi»  40!  m'an4t*»c'c# 
9»  j*  W  iui  fqnpple  de.  oat^tbuttxt  vqp  fta^eni. 
DKooH.    lyjrBtintcfau  4M  ie  fiHcèi  eft  ime 
poiBble.  I 

cLABiex.    Ht  *  da  cbcDaflaMCi  igd  npàtat 

FM 
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Mf  «cwj^huei.  .SajHopi  qnç  PatbKtkea^t  de 
M.  votre  fils  [Hinr  CUrice,  iiï  lî«u  d'ètie  fondé  fu^ 
oa  &>jl  «noor»  çG^mip  ap^temoeet  «oq?  |e  p^ntés^ 
n'iît'été  produit  que  par  une  vérits^le  eftiiae'poQf 
ggelquu  booi^s  qualités  ^q' il  aura  .cra  apercevoft* 
CJH  ïiie."  '"■  .  ,      . 

oRao».  C  eft  nie  TupoCtion  ta  T  aîr.' 
étàMMt--  '  -Î9  l-*voae.  lattis  -û  je.dii^jç  vrai 
|Mr  luevdt  tts  Mfl«W»driés-vouS;pasfl9eïl^6eQf 
votre  fils  ferait  alors  plus  fXcî^W.»»  ga«  ^ji  rjmt 
^fW^éj>«>»W,[»aioiîqne  jp  .^yncjawpf  pom- 
me vousi  lorsque  rèiume  nfi  1  a  pas  lift  ^trçf 
'   .  iTpïiBfTTe.    ia  jcbofe  eft  -ÇMtfr?i,  ,       .  ■    . 

CLARiCB.    Je  ne  ùiunîs  vons  dire  fi  Quitm  t 

n'en  lit  ^PWSp.  ,  ..  j.     1.,. 

-'  -'  &C5ÏMOK.  €'eft.an,fiùC;4iic«wuiie.&lilié8ilDeh 
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qa*«lte  dtti  'Qoand  ce  ferait  1»  propre  canfe,  elle  ne 
la  défendrait  pas  niietix,  • 

'  1.1SIHON,  -  Voos  fentes  àtae  la  £»te  d«  fes 
xaifQDnemens  ?. 

OHGON.  Je  fènta  .  .  .'  oui  ,  .  .  Que  tootceU 
eft  une  belle  îmagiDatlfifi.  <. 

cLarick^  Si'voua  av^s  U-delfos  des  ItMiieie» 
que  je  n'ai  pas,  je  n'  ai  plus  rien_à  dire. 

OBOON.  Je  ne  fais  point  le  fond  de  tonte  cette, 
intrigue;  mais  je  gagerais  tien  qu'eUe  n'eft  pas  telle 

Îae  vous  la  repréCentés.    Après   toDt,   qnand  cela  ' 
sràit»   il  me  refte  toujours  nne^raifon  très -forte* 
qù  m'empêchera  d'aprouver  le  mariage  en  queftioD.  -, 

ctJi.»iCK.  M'eft  il  permis,  Monûetu,  de  tôiU 
demander  qu'elle  eft  cette  raifon? 

OBGOH.  C  êft  que  Clarice  d'à  pas  de  bien. 
'C£ARic£.i^  Hé,  MonÇear,  lî  elle  n'a  pas  aporté 
des  richeiTes  i  votre  61s ,  elle  en  fer»  plus  humble 
dans  ht  conduite,  plus  réfervée  dans  fa  dépeofe,  & 
à'  aotant  plus  réconnaillân^e  qu'  il  snra  été-  plus  gé- 
nérAix.  11,  me  femble  que  je  (bis  à  là  place.  S!  - 
j'avais  on  époux  à  qui  je  dflffe  touï,  jfe  mettrwfl 
.mon  honneur  &  mon  devoir  i  faire  fa  félicité.  Je 
n'aurais  d'antce  loi  qne  fesdeiîrs,  d'autre  fatîs- 
&fl:ion  que  U  fienne ,  &  je  tâcherais  enfio  de  rem- 
placer le  bien  que  je  ne.lui  aurais  pas, donné,  p« 
des  vertus ,  qui  font  ïnfiniirent  plus  eiHmablea. 

ORGOW.  U  fufKt  ;  je  ne  venx  plus  Vons  écouter. 

CLARICE.  Je  ferais  an  defefpoir  de  yona  dé- 
jdtÔKf   &  je  vais  .-.  l  ^ 

onaofst.  Vous  ne  m'entendes  pas  ;  non,  votre  - 
converAtion'  œ'  endiante.   (  d'tin  ton  Ooux  tà"  tevdrt.y 
"Maia  parlons  d'autre  chofe. 
.     ,    i^TOiNETTS  («  pitrf).  M.  Oigoii  ciaint  de  n'avoû 
pas  rtifoB. 

'  T  '  pl'A' 
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.   .  CLABice  Je  a^î  qae  trop  «bi|K  de  votre  bonté 
&  je  me  retire. 

-    ORQON.    Hé  Dont   Madstpoirelfe  .  .  .  Atten- 
tés donc  ^  ^ 
LisiMOK.      Laiffés-U  «lier.    £)te  a'  quelques 
^ordres  â  donner.     Vous  ne  nous  quittés  pas  fi -tôt, 
(c  vous  fturés  tout  le  tems  de  l'entretenir.      ) 


SCENE  IX. 

ORGON,  LISIMON,  TOINETTE  (qui  écoUte). 

OBCON. 
Jratnu  foi,  LifiniQn;  vous  avés-là  une  Nièce  d'un 
mérite  incomparablfl. 

LisiMON,  Il  ne  me  fierait  pas  de  faire  fon 
éioge;  mais  je  ne,  puis -m' empêcher  de  convenir, 
qu'elle  a  refprit  bien  fait  &  le  cœur  bien  placé. 

ôRGOw,     lis  font  au  deffus  de  tout  &  foutien- 
nent  mutuellement.     Que'l'un  eft  venu  à  propos  au 
feconrs  de  l'autre,  &  avec  quelle  adreffe  elle  allait 
à/on  bot  par  un  détour!  ...     A  prefent  que  j'y  ' 
réfléchis,  tl  me  vient  certains  foa^ns. 

I.ISIMOH.  Vous  Bvés  des  foapçooa  ? 

ORGO».    Très-bien  fondés,  &  qui  «utorilèBt 
un  projet  ... 
^         LMiMO».  Qu'eft  cequee'eft? 

OROOM.  Avant  que  de  vous  en  fair*  part,  je 
nm  être  mr  de  mon  fait  Aies  la  bonté  d*  all^r  dire  ■ 
4  votre  Nièce,  que  je  voudrais  loi  parier  en  Daiti. 
culier,  ' 


dre?. 


Lïsnttm.  Quoi!  voui  ne  vooliSs  pu  m'iprcH- 
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oRâ'oN.  Patience,  mon  cher  ami,  padçnce. 
Vous  le  faurés. 

I.I51MOII.  Je  vais  donc  vous  V  envoïtr  (ù  part  A 
Quelle  idée  lui  palTe  par  la  tête?  .  .  .  Ah^!  ah  !  que 
Aifiés  -vons  U,  Toinette? 

TorNBTTE.  A  vous  dire  le  Vrai)  Meffieurs, 
3*  écoDtais. 

OBOON.    EUe  eft  fincere.      ■ 

LisiMON  (vfvcmnr).   , Comment  dope? 

ORQON.  Ne  la  Inondés  pas.  Elle  a  fort  bien 
fait,  &je  fuis  ravi  qu'elle  nous  ait  entendus,  Apro- 
ch^,  Tolnette,  aprochés;  &  vous  Liûmon,  fiûtes- 
tnoi  le  plaifir  que  je  vous  ai  demandé. 

LISIMON.  Vous  allés  être  lÀtisFait. 

SCENE    X. 

.  OROOÎV,     TOlNErTt 

ïoiHETTB  iipart). 
.Il  V4 me  queftionner.    Tenons  ferme. 

orGON.  ]e  voU,  Toinette,  que  voji»  Step 
iranche,  &  je  çumpte  que  vous  .p' allés  dire  U 
vérité.  1  ■ 

ïoiMbTtb.  Vousavés  tont-iiep  "d^  l'efpirer,' 
Mânfieur.  La  fiilcérité  eft  mfl  vertu,  favorite.  Qœ 
Voulés  vous  favolr?  ■     ' 

o»QON.  Quel  eft  d'abord  le  motif  qui  voa> 
iKirctit  à  nous  écouter?  ' 

ToiNfiTTx»  L*  intérêt  qtie  ma  Maîtrefle  &  mot 
prenons  i  ce  qnî  vons  regarde. 

orIïOn.  Je  me  fuis  attendu  i  cette  répoàft. . 
'ï^'eft-tl  pas  vniqu«lBftvû(!a&it  qnclqte  tmprea- 
fionfur  elle? 

t       ,  T  4  TOI- 
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TOiHSTTi:.  Certainement  1  &  cette  unpfeJIion 
1  même  été  très  forte. 

OHGQN.  CétévettooifTement  {i  lînguliçr  U' était- 
il  pas  une  ûiïte  de  cette,  iroprefiion  ?      '  „  . 

TOiNETTE.  Dde  fuite  fort  naCurelle';  &  vobs 
devés  voas  fooveoit;  de  ce  qa'  elle  vous  a  dit  i  cette 
occalion.-  .        ' 

osaoN.  Sarqii,oi?  Sartna  préteDdnë  refletn- 
lilance  avec  fon  père?  Ah,  la  rorée!  Oui,  oui,  de 
la  reilemblance!  ....  Hem,  qu'eft-'ce  que  cela 
veut  'dire?  ,'     " 

TOINETTE,     Ce  que  cela  *éiit  dire?/ 

ORGOK.  Oui  .  .  ^  Allons.  Toînette*  ne  vous 
démentes  point.  Voilà  une  belle  ocafion  de  fîgnaler 
cette  iincerité  >  votre  vertV  favorite. 

TOINETTE.  Allons  doDC ,  ^onfieuF.  Ce  o'eft 
que  pour  m'éprouver  que  vops  faites  femblant  d'être 
Ji  curieux.  Uue  perfonne  de  votre  m&ite  n'eft  pis 
fuscepcible  d'un  pareil  défaut. 

OBCON.  Non,  j'agis  de<boimé:rf<^- 

TOINET'^&.  Sp  prévaloir  de  ma  fraodiife  !  Ôb,  - 
cria  n*e&  pas  bien.  Qui  le  croirait  À  votre  phîfio- 
nomie? 

ORâoir.  '  Mais  vons  en  avés'SéJi  trop  dît  vods^  - 
même)  pour  ne  pu  achever.  -' 

TOINETTE.    Moi,  Monlieur?  '■ 

ORGON.  Ce  mot  d'émotion  qui-^ons  eft  écfia- 
péi  pM-  exempte,  ne  fignifie-t-iltieti,  i  votre  avis? 

TofNETTS.  Âh,  Je  m' aperçois  qu'il  faut  pren- 
dre garde  à  ce  qu'on  dît  devant  voQs. 

.  PROON.    Croïés-vousdooc  que  je  Qunqae  de 
pésétrati^.?    ,-        .        , 

'  TOiiacTTi:..:Ao,coDtraîn,    MoilfieDr>  je  voit 
que.TOM  en  av^s  infiniment. 

atLOow 
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ORGON  (à  fart.)  Elle  cherche  à  éluder  mes  que- 
fiioos.     Pren&nS  un  autre  tour. 
■    ToiNBTTB  (àfdirt.)  O  le  malicieux  vîeilhrd, 

OROojf.  -Vous  me  cachés  ce  que  je  découvre 
moi-même  ....  Paflbns,  Votre  Maîtreffe  a  des 
manières  qui  plaifent;  Mais  quel  eft  le  fond  de  Ton 
caraftère? 

ToiNETTE..PourqBoi  me  ià!tes-vaas,cette  qne- 
fiion? 

osGON.  Prenés  bien  garde  à  ce  que  vous  rSpon- 
drés.  Il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  la  fortune  de 
votre  Maîtreffe.  ■ 

ToiNETTE.  De  fa  fortune!  Oh,  Monfieur^  vous 
ne  poni'és  pas  mieux  placer  Vo8  bienfaits. 

ORQON.  Eft-elle  coniplaifantè ,  docile,  préve- 
nante 'f    ■  '  ■    .  '■       ■ 

TOINETTE.  Oui,  MoDÛeuF,  &  de  plus  très -éco-' 
îiome. 

ORQON.  Vous  ta  croies  ■d(mc,propre  â  rendre  un 
mari  heureux?  .  '        ■    . 

TOINETTE.   EUe  eft  toute  formée  pour  cels.^ 

OROOK.  A-t-elle  le  cœur  un  peu  tendre 9 

ïoiMETTE.  Comment"? 

ORQON.  Et  tout  newf. 
-     toutetté,  Qh' entendes  -  vous  parla? 

ORGON.  Quelcun  n' eft -il  pas  parvenu'  k  la  ren-  . 
iré  fenmile? 
'     TOINETTE.  Bon!  A  quoi,  allés -vous  penfer? 

ORQoH.  Elle  ne  vous  a  pas  mlfe  dans  &,  confi- 
dence î  ... 
TOINETTE.   Quelle  idée!  Ne  connailTés  -  vous 
pas  là-delTus  la  discrétion  des  filles? 

'  OBâON.  Oh ,  elle  fera'  bien  diUîmuléç ,  fi  je  ne 
hd  arrache  pas  fou  fecret; 

T  3         .  Toi- 
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TOiNETTË.  Sun  fecret,  ditea-voûa? 
ORGON.  Elle  vient.'  LaiCKs-rtioi  Ceal  avec  eile^ 
ToiNETTB  à  p«r».  O  çieiî'Nona  fommes  décoo- 

vertes.  < 

SCENE  XL, 

ORGON.   pLARICE. 


Je  Vous  attendais  ,  Mademoifelle  ,  &  je  brûle  A^ 
vous  entreteDir,  < 

CLAKiCA  Ce  que  mon  Oncle  m' a  dit ,  fans  s'ex- 
pliquer ,  ne  me  donne  pas  moins  d' impatience. 

ORGON.  C  eft  en  dire  trop  t  &  je  pourrais  à  ce 

fujet  me  former  dee  idées  qui  feriïenc  -fort  au  -  des- 

fus  de  la  réalité.  it 

:  CLAKica.  Si  voBi  me  connaifliéE ,  vous  verriés 

qu'  elles  feraient  bien  éloignées  d' y  atteindre. 

ORQOtt.  Vous  me  ravïflïs ....  -  Il  «ft  -donc  Vrai 
que  je  ne  me -fuis  point  abufé^...  Ne  dontés  pins- 
'  que  je  oe  voas  connaiiTe.  Oui»  o^.  je  vous  coimaîs. 

CLANCs  avrc  effioi.    Vous  me  connailTés  ! 

ORGON.  J'ai  pénétré  vos  difpoAtions..,  Vous 
ne  me  haïlTés  pas. 

i^ARicE.  A}\,  Monfleur,  que  mes  rentfaoens  k, 
*otre  égard  font  différents  de  la  haîpeî 

ORGON.  Ceux  que  j'ai  con^s,  eq  dîfi^reat  bieq 
davant^. 

cLARicB.  Mon  bonheur  ftr«t  par&it,  s'ils, 
eta/ent  tels  que  je  les  fouhjite. 

ORGON.  Ne  fériés -vonf  ptu  biemvf«  4e  p*^*^ 
votre  vie  avec  mot  ?  ■.,>,; 
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CLABICE.    Une  graca  fi  fingnKM-e  fért&t  toute 
ma  félicité.   -  '       " 

OSGON.  J'aurais  pour  vous  une  complùfiùics 
exb^me.  -_  ' 

cLAflicE.  Je  tâcherais  de  la  mériter  par,moii  at- 
tachement, 

ORGOK.  L' heureux  hazaM'goe  celui  qui  m'a  of- 
Tert  à  vos  yeux  !    . 

«.ARicE.  Que  n'  ai  -  je  eu  ce  bonheur  plutôt  ! 
OBGON.  A  quoi  dois -je  des  rentimens  fi  favo- 
raMes  '/         ,  -,  ,  > 

ctARïCE.  Un  mouvement  ,ftcfet  me  les  infpirft. 
ORGON.  Je  ne  vous  fuis  donc  pas 'Indiffèrent?  ' 
ChARiCE..  Non;  vous  ne  me  l'êtes  point,  &  je 
ne  puis  vous  refufer  l'effime  la  plus  parfaite^ 

ORGON.  Oni,  l'eftime!  Ah.'quece  mot  eft  joli! 
il  eft  'inutile  de  l'expliquw.  -  C'eft  de  Famour, 
n'eft-cepas? 
■  cLARiCE  Voscnnnrt.  De  l'aipoUr!  '^'^ 
6bgon.  Ne  vous  en  défendes  point  A  mon  â- 
ge  on  voît  clair.  Avoués  francheinent  que  vous 
m'aimes.  . 

CLARicE.  Vbiisne  vous  trompés  pas ,  Monfienr. 

Je  vous  aimej  &  je  he  rougis  point  de  le  dire ■ 

Mais .... 

OROON.  Point  de  mais ,  je  vous  prie.  I/e  mot 
^  lâché  Mtgnone.  IL  n'  ^  jdus  tems  de  chercher 
des  détours.  Je  ftiis  enchanté  de  cet  avec  Vous 
ferés  Êtisfaitç.  Je  vais  parler  à  votreOncle.  Souf-^ 
fl^  que  je  vous  quitte.  ,,,;.' 

'  "■   CLARICE  'i  part.    Quel  eft  doncfon  deffeîn?     ^ 
^OBGON.  Mais  le  voici  lui-même. 
■CLARICE  4  jwrf.  Allons  cacher  aillenrs  le  trouble 
où  ie  fuis. 

T  4  0Rao«. 
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ORGON  i  ChrUt.    Vous -fortes? 
.  CLASICE.  Ma  prefence,  je  crois ,  D*  eft  pas  xté- 


V    OROoir.  rentetuls.    U  faut  laUT^r  agir  votre  mo- 

deftici     ■■■     ■  ■■      ■     ^ 

^  SCENE     XIL 

OI^GpN,  LigiMON.   .  ' 

■-■'■    '         I.ISIMpK.  / 

Je  vîeas  trop -tôt  fans  dôiito;  &  j'ai,  ioterrooipa 
votre„  entretien. 

'  ~  tm  air  gai  ).     Point  da  tooL    Vous 

'fxnv  plus  à  propos. 

/ous  êtesbien-  joïeux! 

\^!  je  vois  votre  ^ièce,  pins  je   U 

usiMON. .  Voiu  vondriéfi  bien ,  j' en  fais  ^fûr, 
^ue  la  femme  de  Cléante  lui  reffemblât. 

OROOK.  A  propos  de  lui-  J' avais  réfolu  de 
&ire  calTer  fon  mariage;  mais  je  change  d'avis.. 

LiGiMON.    Voilà  ane  refolution  très- louable. 
, .  .QRGciN.  Je  faurai  la  pnnic  d'une  «Htre  manièct, 

t-isiMON.  Qnoi!  voqs  êtes  toujours  aigri  con- 
tre lui?  .        > 

oKQON.    J'ai  envie  ide  nie  jnarier,- 

LisiMOir.     {je  vous  marier!    '     .  ' 

ORGON.  Oui ,  de  me  marier,  ]'?araî  desen» 
fanq  qui  partageront  mon  bien  avec  mon  pendarçl  49 
.  fils,  ife  cela  le  mortifiera. 

LisiMQN.     L'-idée  ett  flngiiHere, 

osQPN,    BttiiÈ8-(feiifée,  ,    ■ 
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LTstMON.  Vons  ivés  qaelqae.peTfonne^D'.Tilë? 

OBOON.     CertaiiRment.  '  -^ij 

i-istMON.  Puîs-iefasoir.qu'elje.cft  J'JKBwufe 

mortelle  fur  qui  tombe  l'honneur  de  votrç.  cl)ois? 

ORQON.    C'eft  nne  perfbane  plsiiie.de  r«^K 

/de  bon  feus ,  d' efprit  >  &  qui  grille  de  toutes  fortes 

de  vertps;  en  un  mot,  votre  Nièce. 

I.ISIMON.    Vous  vons  moqàés. 

oRGOH.     Je  ne  me  moque  point.  '    '  ' 

usiMON.  Vous  n'y  penfés  pas.  ■ 

ORGON.  J'y  penfe  très-fort.  ' 

I.1SJMOR.  Elle  vous  plait  donc?  "  ■ 

ORGON. "InfihiméBt.    '   ,   ''  '■ -i 

tisiMos.  Vous  voilà  amoureux. 
.ORGON.  Amoureux  ou  non,  je  Dus  déterminé  i 
V  époufer.  .  "  " 

14SIMON.  Tou^-de  bon?  -      -    '        -     ;     1 

OROOTV.  Tout  de  bon.  ■^ 

■1.1SIMON.  Il  y  a  cependant  une  petite  difficulté 
quT pourra  trartârfer  cette  affaire., 
■     OFGOK.    Quelle  -  eft  -  elle?'  ■  1       ■ 

usiMOK.  Nous  ne  fommies' point  d'homenr,  fou 
pire  ni  moi,  de:  forcer 'Ton  incMittioa. 

ORGOK.  Je  ne  r  exige  point.  -       i' 

Lisuâfai».  Elle  ne  nous  a  jamais  àdntié  aucun  (h- 
jet  de  taéconténtement,  &pBr  les  qualltëa  qu'elle 
pofTcde,  elle  mérite  de  notre  part  toutes  ibrtes  d» 
confidenttions,  '  ,  —  ,  ,    .- 

ORGON.   D' accord; 

Lisocov.  'Ainfi  il  faut  voir  fi  fon  p«ticlitDt  eft 
conforme  au  vôtre.  •     .    . 

ORGON.  Si  vons  n'avés  que  cet  obftacle  i  m'ep- 
ppfer,  ce  n' eft  rien, 

T  5  M«- 
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Z,I«tMDN.  Fbdt<il?  '   — 

©HGOH.  Ce  n'  eft  rien,  vrtis  dis  je, 

y     ItSIMOT*.    Expliqués- VOUTB. 

iiRGoi?.  "  Apren^sj  mort  cher  ami',    que  votre 
Mîère-m'aime'. 
'  '  ttsiMON.  Ma  Nièce?'       '    ' 

ORGojr.  Et  qu'en  m' approchant  elle  s' eft  éva- 
nouie par  un  ençt  de  fimpathip  pour  moi. 

usiMOK  a  part.    Quelle  extravagance! 

orOo»,  Que  dites  vous?  ,-    ' 

usiMOH,  Jè.dis{[u'jl  y  a  be^iicotip  d'aparence. 

OHOâN.  £tle  m' aime>  encore  une  fois.  C' eft  un 
feit  inc^nteJtable. 

.  -  usiMON.  C,«}a  étant,  voilà  l' affaire  fort  avancée. 
' .'  ORGON.  Je  la  regarde  comme  faite.         ,  -  '.  ■ 

usiMOn.  Et  moi  aidii.     y 

ORGON.  Je  ne  me  fents  pas  de  joïe. 
,     «SIMON'  Ni  moi  non  plus. 

ORGpN.  Je  veux-  hii  donner  un  petit  diverUfle- 
ment,  pour  U  prèparerau  bonheur  que  je  lui  d^ftine. 
:y  ijsiMOH.  Cek  eft  fort  bien  penfé. 

oRGON.  Pourrons  nous  avoir  de»  violons,  des' 
chanteurs,  des  danfeurs? 
.  \      ijSïMON.  Sans  difficulté.    J'ai  un- de  mes  voî- 
fii»,  qui  a  chée  lui  un  Opéra  tout  entier. 
-  '  oBiat»~  A  merveille.   :  Voulés,  vous  prendre  for 
vous  le  foin  de  cette  fête?  -  i 

LisiMON.  Volontiers,  6e  je  v'iâé  tout  préparer 
poursiet  effet.-ia  f«rr)il. donne  deJui'-Tnème  dan^ 
le  piège,  &  je  crois  que  nous  le  tenons,  j 


AMUSANT  ET  MORAL.  399 

SCENE  xra. 

ORGON. 

Voilà  tme  svantnre  qaî.me  fera  r'ajennïr  de  pins 
de  vingt  ans,  &quîmé  dédomiti^era  pleinement: 
des  chagrins  que  Créante  nie  caufe.  S' il  s' eft  marié 
à  fa  fantaGe ,  je  me  marierai  à  la  mienne ,  &  ni  lai , 
ni  pCTfonne  n*apra  li«i  de  s*  en  fçrmalifer.  Quelle 
différence  de  lui  à  moi  !  C  eft  à  mon  ^e  qu'  il  copi 
vient  deppendre  une  femme  par  inclination,  Pour 
fentîr  un  amour  raifonnable,  il  faut  être  en  état  de 
juger  du  mérite  A'  une  belle;  &  un  jeune  éyenté  en 
èft-il  capable?  II  n'y  a  que  nous  qnî  nous  y  con- 
naiHîons.  Auflï  nV  a-t-il  que  nous  qui  fâchions 
aimer,  &  qui  pntmons  aimer  légitimement. 

SCENE  xiy.  : 

ORGON,      TOINETTE.      ,, 

OKGON. 

Ah ,  VOUS  voilj ,  Toînette. 

ToiNETT*.  Qu'y'â-t-U'donc  dfewmveaa, Mon- 
fienr?  Je  viens  de  voir  M.  Lt^mon  fortir  du  loçis 
,  avec  çmpreflemeiît, 

OROo»,  Je  l'iit  chw^é  d'nn?  eommlflloq,  qui  vp 
répandre  dans  toute  k  m^ifon  le  plaiûr  qnçje  fçnts. 

TOiNSTTE,  Ëfieffiv^tqenC  vous  avés  l'air  bien 
iâtis&it. 

OHQOK,  On  ne  pçut  pas  |tçe  çlns  copient  que  je 
le  luis. 

TOTNETTEr  Aprcnés^moi  dç  girace  le  fujrf 
de  votre  joïe,  afin  que  je  me  rejooiff*  au®,         " 
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ORGo».  Cel«.ne-fe  peut  pas.  La  bienféacce 
vent  que  j'en  inftruife  votre  MaîtrelTé  avapt  vous; 
&  c'  eft  ce  que  je  vais  faire.  Adieu ....  Vous  all^s 
être  toutes  deux  bien  étonnées. 


SCENE  KV; 

.TOINETXE.*  .... 

lémoa- 

is  trop 
s^toiit, 
■gbn  fe 


ufe , . . 
Pourquoi?  C'eft  la  faute.  Ma  MajtrelTe  ne  préten- 
dait lui  infpîrer  que  de  V  eftime-,  &  îl  a  pris  de  l' a- 
mour.  Oh,  taat  pis  pour  lui.  Oui,  oui,  Monfieur 
Orgon ,  tant  pis  pour  vous,  , 


SCENE  XVI. .. 
:  CLARICE,  ~TOIP*ETTE. 

CLARICE. 

JnU  bien,  Tolnette,  que  t'  a  dit,  Monûeur  Orgon  ? 
ToiKETTE,  Vous  ne  r  avés  pas  rencontré?  Il 
vient  àe  |fi>itir  pour  vmjs  aller  chercher. 

CLABicE.   Je  ne  l'ai  point  vu.     Sais  tu  quelle.^ 
,  rèlblutioK  il  a  prife  ?        .       ■ 

TOiNBTTs.  Je  n*ai  j>u  rien  tirer  de  lui,  &  il 
m'ft  déclaré  po&tivetnènt,  que  c'était  1  vous,  Ma- 
damé,  qu'il  réfervaît  le  (ècret  qa'U  pia  caché.     .     ,  ' 
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'  CLAitiCB.  Par  quelle  bizarrerie- va -t-îl  s'ina-, 
^er  que  j'ai  .de  r  amour  pour  lui?   -  ~ 

TOiNETTE.  Que  VMs  importe?  Un  mot  .fo^- 
fira.pouf  le  désabufer.  .         ' 

r  clabice;  Hé,  puis-je  ledésabufer  fans  mé 
perdre^'Car  tu  le  vois,  Toioette  >  ce  qa'  il  fent  pour 
fnoi,  eft  auili  de  l' amour.         ^  ' 

TOINETTE.  Tant  mieux:  ■  Avec  cela  un  vieil- 
lard  elt  Mes  fàîbiei  &  vous  ferés  de  lui  ce  qu'il 
vous  plaira,  ,  ' 

CLAVca.  Je  tremble  qu'  il  ne  m*  arrive  teint  le 
contraire ,'IÔFS  qu'il  connaitra  Ton  erreur.  Quelle 
femme  a'  eft  jamais  vue  dans  l'embarras  -où  je  qie 
•trouve? 

TtïtiNETTB.  Je  le  vois  qui  entre.  Songes  tt 
vous.    Je  Cors.    Sur  tout  prenés  courage. 

SCENE    XVII. 

ORGON,    CLARICB. 

ORGON.  -   - 

VouB  ne  voïés  transporté  de  joïe,  Mademoifellef 
&  il  ne  tient  plas  qo'  à  vous  de  me  rendre  le  plus 
heureux  de  tous  les  hommes. 

CLASiCE.  De  quelle  manière,  MonGear,^piiÎ5- 
jerous  prouver  le  zèle  ardent  que  j'ai  pour  vous? 

"  ORGON.  Le  zèle  ardent?  Ce  n'eft  pas  cela-' 
que  je  vous  demande.  A  qaù  bon  éluder,  coinmé 
vous  faites,  le  terme  d'amoor  qui  fetol{>eat' mie  fii- 
tieftrire?  Ke  m'svés-vons  paa  dît  que  vous  m'û- 
miés?  -f  ,     '       .   ■      ■ 

CLARICB.    Je-voBs  l'ai  dit  fans  dojiite,  &  j« 
fuis  prête  ^cor  à  vous-le  confinner.  <  Je  vous  aime^  , 
MoBUeor,  comme  le  meilleur  ami  de  ma  iàpiiUe  ^   ' 
-  de- 

ri 
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dece' que  j'ai  dfr  plus  cher  au  rnotids;  connue  Un 
fécond  père,  &  même  cOiiiii)e  un  proteftenr  dont 
Tappai  mettfait  le  comble  "ii  tna  félicité. 

DRGOK.    Je  ne  comprctuts  rien  à  ce  que  vonk 

me  dites.     Kous  ce  nous  entendons  point ,  &  vods 

'    ne  répondes  pas  à  mes  fendmens.   Cm  enfiji  je  voaa 

adore,  &  je  viens  de  vousdenitnder  ea  mariage  i 

votre  Oncle.  .    \ 

cLABtcE,    Mol,  MonûenrJ 

oiUrON.    VoOs  -  même. 
vcLARicE  <à  jurf.)    Ociel,  quelle   ucmvellel 
..  QRGONt    VoBs  n'en  êtes  pas  facbée? 

CLARiCB.     Je  fuis  ravie  que  vous  me  troQVÎés 
di^e  de  1  attachement  d'an  honnête -homme  .  .  •   ' 
Mais  ... 

ORfloit;    Achevés. 

CLARICK.  Se  peut -il  que  VoOS  penfiéi  d  m'é- 
ponfer?  Ah,  Honûenr»  renonces  â  ce  projet  Con< 
fervés  moi  v^^re  eftîme.  Elle  m'eA  ïimmment  pré- 
deufe.  Perfonne  ne  vous  refpeéte  &  ne  vous  révère 
plus  que  tnoi,  fi  ce  n'eft  pent- être  votre  fils,  &je 
reconnais  eo  vous  tant  de  bonté ,  de  douceur  &  de 
•CompUifance ,  qae  fans  un  obflac'e  invincible  je  ne 
balancerais  pas  â  vous  donner  ma  main. 

ORCON.    Qnel  eft  donc  cet  obflscle  ? 

CLAAics.  je  ne  faurais  vou^  le  cacbcr>  {cOioO 
cœur  ne  demande  qu'à  s'éptncber  dans  votre  Tein..* 
Vous  le  diraî-je?  Vous  allés  me  haïr.    Ce  cœur... 

OKaoK.     fiéUen,  Mademoirelle?    . 

CI.AIUCB.  Jj'enaiiMspcifé,  &iln'«ftplas&mot. 

PROO».    Un  antre  lepoflede?. 

CI.ARICB,     Et  le  pofièdera  toujours. 

oRQon.      Sentimens  romanesquésl    Qualid  la 

^uicfiie  ùmc  uàe  fols,  «Uc  crah  âtre  capable  d  ai- 

'  '  mer" 
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mer  étemelleinent.    C  eft  un  fes  follet  qoi  ie  dîs- 
fipera. 

ci^ATiics,  Non,  mon  amour  ne  s' éteindra  ja- 
mais. L'efHme  &  la  raironVont  fait  naître,  lare- 
connaiflance  l'exige,  &  le  devoir  le  jaftifie. 

OSGON.    Le  Savoir!         '' 

OLASicB.  L'engagement  te  plus  fort  noua  at- 
taché l'un  ireutr». 

onaon.  Une  promeiTe  de  mariage  pent-étre? 

ci.AiacK.,Ce  n'eftpaa-làle  p^  fort  engage^ 
ment.  .       ,    !.! 

ORGOH,  Comin.eiit  dtmc!  Sériés -vona  mariée  % 

cLARicE.  Modérés  votre  colère.  J'avoue  que 
-je  la  mérite;  mais  Je  mérite  encore  pins  votre  com- 
paffîon.'  Si  je  vous  avais  connu,  avant  qtie  de  for. 
mer  des  nœuds  qui  Vous  révoltent ,  oD  jy  atiralf  . 
renoncé ,  on  vous  les  aurîés  aproavés.  ConSderés 
ma  trille  fituatimi.  Les  fentimens  que  i'aî  poOf 
vous,  me  forcent  de  condamner  une  alliance  fi  ' 
chère;  &  je  crainda  que  ceux  que  vous  avés  pour 
tnoi  ;  ne  ■detroirént'iiB  bonheur  dont  ils  «waient  été 
la  fource. 

ORQpM.  Je  ne  puti  le  nier.  La  Bonvelle  de 
votre  mariage  m' afflige  autant  qu'elle  me  fnrprend, 
&  j' ai  lieu  de  me  plaindre  de  mifière  .i)De  l' oQ  m'en 
a  fait  ' 

claricb.  Mon  CtaicW  d'à  pu  vous  en  -puter-. 
Noua  Dous'  Tommes  unia ,  mon  mari  6t  i^oi  >  bwb 
Y  aveu  de  nos  pareiu. 

OKGON.  Eh  en  v«ili  bien  d'une  ntra! 

cLAsics.  Et  voua  ne  <bvés  tù  ttmàttoee 
fo'à  ^  confiance  extrême  que. j'ai  en  vtaa. 

OROoH.  }e  ne  m' étonne  ides  qn*  tmu  aïéa  iéf 
ttpdu  mon  fila  avec  tant  de  dnleur. 

.     OLAXICJC. 
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/.  oï.ARicc^.  Ne»  câufes  Caap paroles,  &  j'ù 
jugé  des  motifs  qui  l'oDt  fait  agir,  par  ceux  qui 
ta'  ffM  'entraînée.  ~  Puiffiés  -  vous  trouver  dans  Joa 
^pbuie  autant  de  vertus  que  j'en  ai  trouvé  dans  moa 
époux!  Car  ne  penfés  pas  que  fon  fuérite  extérîeuri 
'  '&  les  vaines  richelTes  qu'  il  poïTede ,  aïant  été  ca- 
pables de  m'eblouiK  J'aime  en  lut 'des  dons  plus 
rares,  &  plus  précieux,  des  doiis  qui  doivent  me 
juftilîer  aux  yeux  de  tout  te  monde,  &  qui  feula 
me  l'auraient  fait  préférera  tout  autre,  comme  ils 
m'ont  fait  tout  facrifîer  au  bonheur  d'être  à  lui. 
Jâgéi  parle  prix  qu'il  me  cofite,  combien  il  doit 
m' être  cher.  Ah!  je  ne  furvivrais  pas  aa-coqp  qui 
tiom-  désunirait.  Cependant  ce  malheur  eft  tout 
prèg  de  m'accablet]  fî  vqus  n'avés  pitié  de  moi,  & 
U  t'eftitne  dont  vous  voulés  bien  m'honorer,  n'eft 
pas  un  acheminement  i  la  grâce  que  j'rittem^  de 
KOtre  généroiité.  '. 

ottGO'N.  Vous  m'attaches  des  larmes  . .  .  J'eny- 
tenâ«  à  préfent  le  titre  de  protefteur  que  vous  m'a- 
vés  domié.  - 

CLAïucs.     C'eft  en  vous  feol  que  j'efpére.   .'  " 

OROON.  Vous  fonbaités  qn»  j'embrafTe  vos 
Intérêts  auprès  de  votre  Oncle? 

CLAKicE.  Je  n'ai  peitit  d'antre  appui  que  vous. 

ORfeoN.  Otii,  oui,  je  ferai  le  votre.     La  ten- 

AvfTe  que  j' al  pour  vous  ne.  vous  fera  pas  inutile, 

,     Je  vais  découvrir  votre  mariage  à  votre-  Oncle,  Se 

l'e^piger  à  l'apronver,   pour  travailler  enfuite  de 

contett  iJe  faire  goûter  à  votre  Père. 

CI.ARICE.  Que  je  fuis  charipée  des  djspofittons 
oà  je  vous  voist 
•  -osaoN :   he  'V<Hâ  luftement 

CLARïcic.'  Je  VOUS'  laifle.     SongéaT    Monfienr, 
^|tt  c'eftctc  TOUS  ieol  que  dépend  ma  félicité. 

^;,ii.  SCENE - 
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SCÈNE  xvm, 

ORàON,^  LISIMON. 

Votre  commiflion  eft^  faite,  Monfienr  OrgoH.  Les 
Muficiena  vont  venir.'...  Mais  que  vois-je!  Qu'a* 
yéftr.'VQHs,?  Vom  me  pai^diCÉB  iiiquièt& 

(KKKiN.  Cfc  it'-eft  pas  £ias  fijjw,  mon  fcher'amL 
Votre  Nièce  ne  vent  abfokinwnt  point  m'é^iMet: 

■  jusa^on.  Cet*  eftiejctraordilnlire.  -  '  ■ 

■  ORGON.  Pas  trop.  CeqDèi'aî  k  vous  aprendre 
Teft   bien  daràntagfc"*    ■•  '   .'  .'    ' 

ijsiMO*i.Qn'éft-tl'donc"àïnv^?  "         . 
OKQQN.  tfi^uvelle  çEtiu  pC9  ^agriqfUltA      ; 
LISIMON.  Poqri  vDusî'    •'       '  i"'  '   V    "  '-        " 
'  TifXooK.  Nimpour  vous  tnénw.  '  JeSM'Agoie  la 
{leine-^D'ellb  iioufiferft,  fuc  '  celle  ^ue  jftfentfl^caf' 
je,  fiû  A-peD-Tprii;  dsn^ie  taéme  cas. qqe  V9ïl*r 
ljsiHOSii.Je.iié  TMU  eoieirii  poiUr,       ^  ■>■■ 
-1..  ooiaQ^  £ttj<:pi«iids«iit^t ''Anrart  à-ToCrC  fiitlM- 
tîon  que  vous  en  avés  pris  à  Ta  ThMttne.  -      '■ 
.jijantvin  Hfttis-Toils  dé  tne  tirer  d* in^^fttlde. 

fur  votre  Nièce? 

.'■  liBrtM)»;  îf^^aitl*  (Wcafi^î  ^■'■" 
'    biïdôNl  ir^i-V.A\e  ^§' miellée' Aiiiviaàp^, 
LISIMON.  Vou^mefdemfpd^B  cel^!  Ce  »,'  «ft  pa« 
i  WiOajlf,.^ue,Jés;piei  cç^^t^^e  pareil^  fecrets. 
ORGOiri  AiilliV-''t-elle  cryitf^dft  voi»  ea  parler» 
4[  c'  eft  moi  qu'  elle  a  c^g^_  49-$tttt*  cqauni^^.' 
.1  u*u«>ir..J/E«.^iAe«.  «  «iniie  -ie  fr  mannS    • 
ORQON.  Non,  cette fantafiv ïilçiffiélK,  'i^  -'"  ■* 
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xjsiMoif.  £Ue.  «ft- AuMtf 

OROON.  Onl.  _  _  ,  , 

-   I.ISIHOH.  Èitevoûs'a  Ait  cette' fcbnfidence? 

ORGON.  Elle  m' • -ufaré  ^' elle  avait  épouféua 
tria-homiêteliomine.  , -_  .  ,n.-r  ,-.    ■•:.- 

^.    .M^iHOft.   Jâfte  cidî  .  /    . .    .  ■    .  ; 

OROON>  Hr  vons  fâché»  {)Mi  «Éon'ainî)  votM 
îfièce.a  trop  4e  Upii^r^Sf  t  de  CHllliùteti  poUKUvoîr 
fait  ub  ÎM"«ge  lo^lff»*  j'-^e-.     '    .■. 

LisiMDN.  VàDJ,,»ftifi  jbon^  gnce  en  Mcité  i 
prendre  fon  parti!  ,     „. 

ÔRdON.  C'eli  le  hioiils  qae  je-puisfe  faire  PPUï    . 
une  perfoone  qBe  i' ai„  voum  époàfer,  et  c'eft  qd 
hommage  que  jê  fends  i  fon  tnerite.    Accordés  loi 
le  ptfriHm  qâe  Je  vè^s  amande  pour  eHe,  et  joigilés-  ' 
voua  à  moi  pour  l' obtenir  .de  fonpère.  ■ 
i'  tiM^tMom.  Voua  .ixt]^  que  je  pacdooia  «k'Oia 
KUcfy  TOUS' gai  ne  ^oulâ  pas  panJonDor'Avotrefil»!: 

oltMN.'  n  y  ■»   fc*én  ^»e  1»  «fitrénce.     Vcrtre. 
Nièce  n*a  jaa  époitftiBttbQmiie&DatncBa.-'"    j. 
-:ia«WflR(>  CitéftAte  n'eo>R'-t-.ii;pd  aifii*  fonr 
(a  femme  &  pour  lui? 
'.'«iHDDH.  L'amitié  voBs  ftévJeM-poarmamMi. 
ci.x.^fSiii<i»  ^i^'MMlF^Toiu  pcéviént  pHDf  ma 
Nièce.  .■■■  J'^-'  •■■     ■     " 

OROOH  vnvtMMt.v  Qh,  VBiIi'dc;jpqs  i:iàfo9lMtin  t 
Ob  d<?(jp)fp{.d«i„p)rt^Is,  et  i^',u^.f«^«it ,  fniyr» 

•  ,iJi$rrtôT*.  laî^ifoafen^jiyK'.';'    •''■''■' 
'    tMéoft.^g  coniiimitbt  %  '^aeîéi'katt»(ontt 
rtl'lB  fow  comtri^'cti»"'-  '■-   -'  ■  '■  '1'  *^    ■  ■'  ; 
■tiBiMOM.  A  VàplktldotÀ'  '■       '  "'i  '■■■    '  "■  '  » 
oRÉow.  VoRE  rie  wraliÉs  diSK'^  kn-vccMiAtt  Ai 
grw*  de  wèCw.*Mcf  1. ,      ■  .,j-i  ,...\  . 
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LtsiMON.  Je  ne  vous  Is  refufe  pis  sbrolomeot. 
filUis  «ncore  ùtut-  il  qae  vous  vgus  iiMttiift  ca  état 
de  L'obtcAk-^  ' 

osooir.  Par  quel  moïea ,  je  Tons  prie  f 
risiMOH.   En  psrdoniuat'i  Cléanté. 
osooK.  Vous  revcnéa  toajoan  i  votre  bât. 
usiMON.  nne  n'eft  pas  poffiblvde  m'en  écuter. 
*  «KooH.  Voiti  Bn  Airieux  entéteneat. 

LisiMON.  Vous  avéi  beau  dire.  Je  ne  pi^s  ' 
pùéoUiee  A  ma  Nièce,  que  fous  ne  pardonniés  i 
votre  fils. 

'osuhon  tn  eoUre.  Ce  n'cft  pas  là  mSme  diofe, 
eocoi  iin«  fofs.   . 

xisiMOK.  Et  mot  je  voui  dis  qtte  c'eft  U  mS- 

jBe'diore.  ,         , 

i..    oKcov.    Q^al  homme  1  .  :_ ,   Mais  parbleu  je 

ne  veux  pas  en  avoir  le  démend.  '    "  ' 

x^iMOR.    Où  allés-voo»  don#? 

OROOK.    Noua  vcmnw  fi  vo^'ir^fteréf  i  fci 


SCENE  XIX.-'   ■ 
ORGON)  USI^i^j  .4'^R^£)t0lt«£TTB. 

-■■~i    ■  ■-•:  bsaoMiClWriw/i  ■■  ■  ' 

\taèM,  lifadaf^  ^  van^s  :  joindre  vos.  fK^res  i  mw 
jyjtaacfls.  .£t  ^Wl..i;!fîmoD«  Voféa  fi  r  éa  ^cM 
nen  refuTer  à  uje  perfofioe  fî  «hanAantet 

iiaiMoN.  Vm  nafdfta  foUfinstiles.  fltjc»* 
veux  fu  ftol^imçHtML  gnir»     ;.       iifjin,)  ^ . 
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SCENE'  XX-         ■'    ■' 
OROON,    CLARICE,    TOINBTTE. 


J  ai  perdu  l'elprit.  ;        n 

citARicw.  H«las.  '<■  -•  V 

ToniBTTS.  Peut -on  poncer  4  loin  i'  <vituâ- 
treté?  .    .  -;         .  .     ,, 

cajuucE  K  Or^ùit, .  U  be  me  .f«ft<;  dow  pljuj 

à'elperance?  -       ,    ., 

&RGOK.  Votre  Ontïle  m'impofe  d«s  conditions 

Ë  dures.    Vonloir  qne  je  pardonne  à  mon  iils! 

. ,  ;ctJL«iCK>  Mon  bonheur  vous  toOchei'Mblcmeat , 

fi  cet  obitacle  vous  arrête,  .     -  •.  -ti 

'     .OROON*  OBe  cro'iéi-Tons  ca{M>le  d'nne  teU* 

ftiblesfe?  ,  :  .  ■  ji 

ci.AKiC£.  ;£o  elt-  c«  une  que  d'être  Pèrç$ 

_  'OIMioii.-.ûupi?.v)»usjpïétendrî^.'---.-.     ,,. 

CLAïucE.  Vous  avés   déjà  eu  pour  mol  tmt  àà 

bontés.    Voulés-vons,  parle  refus  d'une  nouvelle 

grâce,  me  faire  foup^onner  que  je  ne  les  méritais  - 

pas ,  et  que  voUs.vons.en  repentes?  Vous  avés  dai- 

gpé  m*  accorder  votre  eftime.    Un  fentiment  pla^ 

Mndre  s*  j-eft  joint  encor.  '  Mii  tbaln  ne  toilé  a  paS 

para  indigne  de  la  -yptre  ;  'et  mand  je  ne  puis  être  à 

Tons,   vous  pousfés  la  généroilté  JUMU  ^  me  àéf 

fendre.    M^tés  le  comMe  k  tiint  oe-tneniaîts ,  par 

■i  boofaetr  a'aBtaot  plua  gr^id;^  tdni-de  votnî 

fils  en  fera  U  fbBK«;  "-'  '- = 

?  -     TtnNBTTC^'AlLl  lileiiflstp,  tS».  îtltA  te  CteDr. 

oiùMN.  Vdus  exigea- dïittol'ic'e'fitcrifiËel       -  ' 

cuuucs.  Tout  ce  que  j*  ai  de  plus  cher  y  eft 

'•-''•  maoïc. 
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ORGON.  VoDS  abafés  du  pouvoir  guevons  avés 
Sùx.taoi. 

ci,ARicE.  Votre  fils  eft  prêt  à  venir  fe  jètter  à 
«ts  genoox. 

'       ojtQOH.  Eft-ce  que  vous  l'âvés  vu?   .   '      * 
'  CLAMCE.    Itefticî.     . 

ORQOs;  Clévite?  ^ 

,      ,      SCENE   XXI. 
ÛRGON  y  LISIMON  ,    CLEANTE  9    CLARICE9 


Oui>  le  voili.    Prononcés  fur  fon  tort.    Mni  fon- 

fés  qB'  en  tnême  t^ios  vous  pronoticei^s  fur  celu> 
e  ma  Nièce, 

OHOON.  Ah!  te  voila'!  Hbertùi* 

CLEANTE.  Calnés  votre  cooiroux  mon  Pèfe,  . 
&  daignés  m' entendre. 

OBGON.    <%  il  va  nous  dire  de  beltes  chofesl 

LisTMOir.    Patience. 
;        ORGON.     Fils  dénaturé!         >       . 

CLEAMTS.  Je  mourrais  plutôt  que  de  neriteir 
un  titre  fi  odieux. 

ORQON.    Le  beau  mariage  que  vous  avés  fait  ! 

ïXEANTE.  J'ofeme  flatter  que  vous  l'efcnfe- 
riés ,  fi  vous .  le  regardiés  ii  même  cdl  que  celui 
que  vous  avés  voulu  faire. 

ORGON  (<)  UJmo»)-  Il  va  me  donner  des  coo^ 
feils.  iS  CKmtt.)  Avés -vous  ausfi  amené  la  dign« 
perfonne que  voua  avés  époufée?         -i  - 

CLEANTp.    Oui,  Ttioa  JPère. 

U  3  ORQOlf. 
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«lUïOK.    Quelle  infolence. 

usiHOK.    Mcxlerés-vous,  nlott  cher  Oi^n. 

ORGON.  MoSerés-vaus  vous  même,  &  UiS^g 
parier  votre  Nièce.  Elle  mérite  mieux  que  vous 
a' obtenir  ce  qu'elle  demande.  He  bien.  Madame, 
ferés-vous  eocor  favorable  A  Cléute,  aprts  ia  bar- 
diefle  qu'il  a  de  fe  préfecter  devant  moi? 

CI.AIUCS.  Sa  vus  ne  fait  qu'augmenter  l'inté- 
rêt que  je  prends  en  lui. 

ORQON.  Quelle  bonté!  («  Cliiuite.')  Et  vous 
ne  la'  remerciés  pas,  ingFaC,  que  vous  ètes^ 

djiANTE.  Madame  (ait  bien  que  ma  reconnais- 
fâncenecede  qu'au  profond  refpeét  que  j'ai  pour 
vous.  '  ^ 

ORaoïr.    Elle  fait  cela!  Quel  diicours-! 

usmoii.  Soïés  fi^  qu'  elle  es  eft  àuJH  perAïa- 
dée  que  moi. 

0IU30N.    A  d'autre! 

CLiUUcz.  Non,  Monfienr,  je  n'en  doute  nul- 
lement.   - 

'  ORGOH.'  L'excellent  petit -cœur  !  Allés,  Clé< 
atfte,  vous  n'êtes  pas  digne  de  fes  bontés  ni  des  ' 
inlennea  .  .  .  Mais  en£n  vous  le  voulés,  Msdame, 
&  il  faut  bien  vous  fatisfaire.  '  Ou! ,  fi  je  pardonne 
1  Cléa&te ,  ce  n'  eft  qu'en  votre  faveur,  «  qu'à  coiI>* 
4Ition  que  votre  Oncle  vous  pardonne.  ■ 

CLEAMTE.  Ah,  mon  Père!   ah,CIarice! 

ORGOïf.   Clarlce  ! 

usiMpN.  Oui,  c'eft  CUuice  que  vous  voïés, 

ToiNETTp,  Elle  m^me. 

opGO»  <  «  fJ/moH.  )  Votre  Nièce  eft  &  femme! 
'    LiszHOK.  C  eft  fa  femme  (  mais  ce  n' eft  pas  ma 
Nièce.- 
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cfRGON.  Qn'entends  je?    ' 

ï-isiMON.  Pardonnes -nons  l' innocent ^«togê- 
me  dont  nous  noue  fommes  Cenià  i  po*  voua  faire 
connaître  le  mérite  de  votrelielle-fille,     {ou  irue.y 

CLARiCE  (  à  Orgon.)  '  CëH  i  moi  i  obtenir  U 
grice  de  votr«  Sis,  et  je  vons.  Ih  deatkade  i  goiaiul 

ci-KAMTE^    Cefrà  vos  plés  que  jar ««fends. 

LisiMOw.  Allors,  mo» «ml,  montrés dji  cœur 
Ae  Père.  '     ■  ; 

ToiB^TTB.  Allons,  MôiHieihlfdffifewusflêçIiJft 

ORGON.  Je  flils  trompe'-  -  .  nuis  oitM'pwt 
r«re  plus  agréablement.  Voilà  qui  eft  fiiàj-Wés 
vous  tons  les  deux.  Je  voaç  pardonne,  j*  VQjw.^emj^ 
non  amitié  &  je  vous  reconnais  pour  tve«,4Qfuw^ 

CLEANTB.  Vous  m*  rendiez  la.Vie. 

,■■■■■  (OrgOB  m^ogi  Oàriee.} 

CLAWCB.    Je  fais  ta  cf^ible  dé  mes  vœtpt. 

i,iBiMOK.  Votre  réunion  mé  duripe:  ne  flin-! 
geons  qu'à  uoTts  réjouir.  ',  ' 

TOïKETTE.  Voilà,  je 'crois,  le  prenûçr"hn*w 
ine  q^de  rtmout  Mt  retido  r^foqàable,  .  ,..,■; 


AU  PARTERRE. 

Lo'rsqn*  on  a  par  qaèlqàe  onvrag* 
Mérih!  votre,  fnffirage. 
Qu'on  doit  Itre  glorieux! 
V  Auteor ,  pour  vous  Tatisfàke  } 

Voudrait  faire  mieux; 

Mais  c' eft -ià  l'affaire 
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^  '\  FABLE 

Lt  n^:âe  I^Ennal,  depuis  le  jn-emief  âge, 
■    wpt  p»ns6ïirtnt  cet  Univers  ;  • 

ce  premier  vole,  &-c'eft  dominée» 
LePlai£r,  tnverfant  les  airs,-  < 

.    fflirt  d' fine  vJUe ,  &  va:  daos  mi  viUtge. 
Voulés-Vous  me  ~log«-,  dit-il  aux  habitans? 
iiVolotftiers,  notre-aml,  dirent  ces  bonnes  gens.. 
Lotir  répîïBd  le  PUifîr:  ,',J' abandonne  la  ville; 
»,)scoiwais  Votr%  cœur:  vous  conpaitrés  le  mienï, 
i,v«u  fturés  qm  je  fois:  vous  le  mérités  bien. 
tjCe  villi^e  me  plaît  f  il  fera>  moq  afyle  ', 
„j'ini  lîpu"  tantôt  l'un ,  tantôt  l' autre  :  «rjourdljui, 
„je loge^ chës  Colin."  C'étœt  fSte'.chés  Ini: 
car;  fa  cti^  mpifié.  venait  ce  joor-U  même 
~  de  lui  donner  un  beau  garçon, 
.fitle  Plaifir^fut  du  Baptême. 
MliS'rmlre  vôïageiir  pftfT^t  par  le  canton, 
l'Ennui,  par  iiaiard  vint,  &  leur  dît  :  Ehràe  grâce! 
„Ponr  cette  nuit ,  logés  -moi  feulement." 

Ou  répondit  qii*  on  n^avalE  point  de  place  ; 

le  voifin  «tv^tt  twt  -aut^;  ;  i  : 
plus  loin  de  mSaie.    Alors  l'EtfhUi' très-fage 
_  I»rit  le  parti  de  iertir  du  viUafçe: 
nùs  il  n'yperdit  pas:  car -il  ^t  Iç^bofih^ir, 
en  affei^ntjui-àir  honnête^         ,      '  , 
de  fe  glilTei:  chés  le  Seigneur,  '  '      , 
^  ce  joar>Ui  doDotit  une  brilkntè  (6te. 

■par  M>,  Ôrobecq, 


V.C.oogli^ 
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LE  ROI   DE  PERSE- 
FABLE 

Un  Roi  de  PerTe,  noa  chrétien, 
£t  cependant  homme  de  tùen , 
Avait  &it  faire  nli  palais  magnifique; 
Rien  n'y  manquait,  fi  ce  n'eft  qu'un  portique 
Trop  étrmt  d'sne  toife  ou  deux 
Défigurait  l' entrée  et  déplaifàit  aux  yeta. 

Pour  l'agrandir,  il  ne  fallait  qu'abaWre 
La  maifon  d'un  voifin:  mais  cet  opiniltrc} 
Quoique  pauvre  et  dan5  rembarras, 
Réfutait  tout ,  honneurs ,  cbaiges ,  éucits. 
Le  Roi  peut  bien,  difait<4,  melaprendre: 
Mais  je  ne  la  lui  donne  pts, 
*        '      Et  veux  encor  moins  la  lui  vendre. 
Certains  ambafiadenrs  de  quelqaes  antres  coors 
Surpris,  choquéË  de  ce  dïTcours} 
S' écrièrent:  Faites -le  pendre. 
Sire;,  montrés  quel  eft  Totre  poQvoir, 
Le  Roi  leur  dit,  fans  s'émouvoir: 
n  augmente  ma  gloire  encor  par  (on  caprice: 
Car  mon  palais ,  ce  fuperbe  édifice, 
N*  efl:  que  pure  ofiientatîon , 
Et  fa  m^fon  iUit  voir  ma  ùiodératîon. 

Un  plus  grand  prince  aurait  dit,  nu  joftice. 


JUWTER  ET  JUNON. 

Iupiter< s' eQnn'iait  aux  deux; 
Il  n'y  voïaît  quedes  déeSes;'  1 

'  O  princes,  ^uî  n'ailnésqw' en  dieux, 
Vous  baillés  près  de  vos  princeflea, 

Envatn  il  paffait-taus  tes  ans 
Des  plus  belles  aux  plus  gentilles  : 
IH^lgré  leurs  charmes  feduifans ,  ' 
C'était  pour  liii  pâtés  d'anguilles. 

Toujours  la  reinç  prmtems  ! 
Toujours  Vénus!  toujours  l'Aurore! 
Hébé ,  vous  étiëtf  Jeune  encore  :       '  < 

Mais  c'étak  d^uis'fi  long-teœs!     ' 

Ah!  danslacélefte  demeure! 
Il  faut  ioaer  la  dignité  ;  ' 

'    Ce  ton  laffe-«i  premier "quart-d'heiiréi     '■ 
Jugés  .durant  l'éternité.  ; 

II'  Quitta  les  iîmpitemelleg  ^ 
Et  j^  en  aurais  bien  fait  uitant  ; 
Il  vint  d^s  les  bras  de  nos  belles, 
Et  l'on  n' eft'dieu  qu" en  r imitant. 

J^nOB  dans  fa  jaloufe  flamme  j 
Fit  gVand  bruit  de  fes  trahllbns  ; 
Elle  avait  tort  par  cent  raifona  ; 
P;  abord  c'eft  qu'elle  ^talt  fa  femme.    ' 

Puis  elle  avait  de  t;-op  grands  yeux } 
Je  l'ai  cent  fois  lu  dans  Homère: 
Je  crois,  copune  il  était  pieux. 
Que  du  refte  il  s' eft  voulu  taîr». 
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D^jffieurs ,  ptSirquifi  tant "guefiâSa  '  ■-  ■ 
QtiaDd  le  remède  eft  fi  facile? 
£n  'hommes  {>oDr  k  confoler,  si 

La  terre  était  affés  fertile.  -     r  ■. 

Par  gloire  ou  curiofité. 
Qui  n'eut  pris  paHt  â  fa  trifteJïe? 
Le  cœur  s' enfle  de  vanité 
Entre  les  bras  d'une  déeiTe. 

Ma  foi ,  poar  cet  honnir  divin» 
X aurais  paffé  iur  l'agréable;  \ 

Changer  Jupiteren  Vuîcaîn, 
Éft  un  exploit  très -mémorable. 

Je  fais  que  cet  époux  coquet 
N'était  pas  un  époux  commode; 
Le  ton  ae  Parts  lui  manquait: 
Nous  l'aurions  mis  à  notre  mode. 

Contre  Ixion  foa  fier  courrons 
Dégrade  fa  gloire  immortelle: 
Ah!  le  bonheur  d'être  infidèle 
Ote  le  droit  d'être  jalonx. 

;  par.  Mr.  DE  BEtXOT, 


SBfl: 


EPIGRAMME. 

J^ant  que  la  liberté  fut  laiflee  à  Clarice,' 
.;  Nul  ne  dilUngnait  Tes  appas  : 
Son  mari  la  renferme  ainfl  qu'une  novice; 
Mille  amans  volent  Air  fes  pas  ; 
Que  c&  époux  â  ift  malice!  , 

i  .  Par  M,  Imsert. 

A  MA- 


JlS 


A  MADEMOlSp^LE  *  *  *. 

Qui  I  tttit  déguifit  tn  huamt. 
jjonjour,  fripon  de  Chevalier, 
Qui  favés  fi  bien  ï'  art  de  plaire . 
Que.  par  aa  bonheur  fingulier. 
De  nos  Beautés  la  plus  révère, 
En  faveur  d'un  tel  écolier, 
Dépotant  foB  ton  minaudier 
Et  fa  fageffe  grimacière , 
Pounait  peut-être  s'oablîer> 
Ou  plutôt  moins  fe  contraire. 
Mon  cher,  nous  le  favons-^rop  bien  : 
(Le  Ciel  en  tout  eft  bon  &  fage> 
Pour  un  11  hardi  perfonnage, 
Dana  le  fond  vous  ne  valés  rien. 
•  '       C^oïés  -  moi  :  reprenés  un  rôle 
Que  vous  joués  plus,  virement  ; 
D'un  impofteur  d^uiferaent  -'        ^ 

Que  votte  fiftjte  fe  confotë; 
Du  mien  vous  faites  le  tourment, 
Et  le  vôtre,  fur  ma  parole,' 
V(>us   doit  fon  j)lus  bel  ornement. 
Hélas!   malheureux  que  nous  femmes! 
Vous  avés  tout  pour  nous  chij'iner:    ' 
C'eft  bien  être  aaàeSnf  des  hommes  _ 
Que  de  &Toir  s' en  faire  aimer. 

Par  M.  D*  ARNAUD, 

-'       ^     -  CONTE. 
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CONIÉJ^ 

-  Une  femme. d'f (prit,  et  d'up,goGt.fcxt  vaaté. 
Avait  ftit  impfiiiiei'  Thiftoire  Ûc  ft  vïe,  '         * 
Et  tirait  furtout  v^ité 
D'avoù-,  ç'êtaît-Iàfa, manie.  ..,,-, 
En  tous  tes  poihts  rendu  la  vérité.  *  '      j' 
Oui,  lui  dit  un  «mi,  fans  doute  on  doit  vous  (;roire: 
Mais  n'avfe-vous  pas  pnideriimeht,"  '■-'■^ 
■De  plus  d'une  galante  h iftoire,"   '        ? 
Mis  de  côté  le ^douement?        ■■".■-..■.■> 
Convenés-en:   cel^  n^-il  pas  jufte? 

Ah!  reprit-eUe  en  foarianC, 
•  ■    -  Je  ne  me  fi^s  jïeibç-^ii'efa  ^nfter'  '■■-' 

.:.    P«r  M.  leMuqlHs  of,  S,  Mmh^ 


X  i'ttH^'ùàiàéestè  êftniécontentef       ' 
O  Fortune ,  on  mSdît  de  toi  ; 
On  te  peint  Tolage  ;  «t'^UV^lBoi    ■ 
Ttintuy  hélas!  que  trop  cooftant*. 
Oui,  deta hahs.  Cuti  aèaàx.  ■  '   i 

Me  ffiudra-^-il  viv^ -^  mourir» 
Sans  j^M^veçtofliiùionfiancet     - 


tuu 

l;.CtX)^l(J 


.    DE  L'ODE  IX.  :  - 

■"HORACE.  ■■   '^'\- 

Qaand  ta  m'kîlnais,^  quatid'.  tes  yçax.irfeiiis 
-.., ".'■,"!   '  ■ ,  ,„  d'yvreJSfe,'  l^u-j 

iios  ''pUifif^  .te^  n^rmens ,  .m* aSuraiept  de  ta  îm- 
,      qaand  d'un  rival  m  fujlaia  la  .ttfiàreSk, 
quel  UonarqoQ^  jâtniiis  fat  ^oa  h^oreax  que  moi! 
'•  --■     --■■  ■■-■cvcrE.     ■■  '   .  ■     ■"■ 

Quandà^e^  yeiut,  mo^  Teûle  j'étais,,beU^ 
gpanà  ton  atnoâr  ^tak  égal  au  mien," 
fDiÉVtii  faïaisChiÉJ^^tidndtu.'tA.' étais  fidèle, 
1«  délie  fût,  je  ne  defir&is  rien. 


Cloé  me  tient  fons  fou  empire: 
U  betDté;  it^  «^^«r^t  nos  doux  Venï; 
b  voix, 'poarlegctnotêrt' Accorde  a^b  ma  Ivre  i 
«bl  posr  Ikover  fes  jqnn ,  je  donneraia^les  n»iis, 
.   LYDIE.  :  ,  .,        . 

L'Uraw  i  C^at9  tnC' Ke;.  ^: 
ooi  deux  .«cea»' font- nnisiiparnb  bomd  éternelj 
fi  ma  mort  répéta,  ajoutait  à.  A  vie,       .      ' 
^ue  j'av«U  de  plwfie  â  1»  rMulteJnttDrtal  1 

'■-';-"" MonAdE,-  ' ■' ■' 

Mus  fi  qmttalit  ma  nobvélIê^ftu^'tÂflï'k  .  .  • 
fi  Tai^mrsivmrA^ili.l:  rendait  ton  amant! 
fi  jurant  i  tes  pîéa  de  t'  adoKF  fana  C^e, 
j'cxplùipartaM  pjjiy  ^MtÊSfV  A'au  moment  !  ..■; 
•  lîAl  tïDlE, 
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.  Ah  \   qac  ta  connais  biett  le  ponvoir  de  tes  larmes  ! 

tu  fus  jaloux'>  trbtnpeur»  &  ta  inè  f:^  la  loî: 

malgré  Calais  &  tes  charme^ 

je  ne  pnis.v^vre  &  mourii^  gQ'avep.ft)^ 

.    Par^M*  le  Chevalier  iSBoMifAitD. 

Ancien  difciple  d' Apollon,  -   .  '  ' 

o'efTWS  fiA  les;ii6rfls  flo'Cotite, 
lorlqne  le  Dieu  de  l' HâicoD, 

écrivis  à  ce  vieux  barbon  ; 
ejle  m'^(mt,,je..r«ffQfcite„  >  ,, 

'"^     "    Par  M.  DE  VOLTAtK, 


fit  lit  iif^^pl  Gi^  ié  'Stirëftidi^^ 
Mortel,  fiûble  ft^WÀ-qui  k  ft«l>i94^ 
Ait  goûter  de  Cik^dailÊ'^emAMtittd  Au^cftnx, 
oonoais  quelle  ^jdea:>r«ft  ta  Ai^iDrpitfldur^ï 
contemple  BaimfaMr,)  A  ty»blt'iéfttM(  Smréoxt 

■.■j-ii  T::im  r.ïhr.Mt  fis  voiTAwi. 
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■  épigrammeI 

\jn  courtifim ,  près  tté  fe  "dérhière  heure , 
A  fon  chevêtj  écoutait. père^Imon, 
Qui  lui  faifeît  un  exceHçnt'fermoii,  i 

Sur  l'on  départ  pour  la  ùmte  demeure. 
■Mon-pitej--Wfea!-r^rrt  te  mori^WRt^'Tu^: 
Ouï,  j'aime  Dieu:  car  je  fai  qu'il  eft  bon; 
Hùi-  j». yofcJrais-qrfU  m*  &t  oie  «<«: 
■  iSmt  reniement  qa  II  nf  accordât  le  fems' 
Qu'ilf^p'A^dtfut,  ^qr  l^uè  je  fatisfaSe 
qui  lor     * 


Mes  créanciers,  qui  font   fort  mécontens. 
FarM.  iéM^nquI*  P^  saint-just. 


COUPÏ-ET 

tmt fur  le  cbmp  pour  Mââtm*  la  Mnquifi  de** 


De  pré^der  i  ines  W9»     . 
Trois  Dteiu  di^iitalett  JÂ  gloifle  ; 
Pbébus  m'  offrit  de  l' encens, 
Et  Bacchus  m'offrît  â  boire; 

Bft  ft)ne{^id«iâfai>toni«t>iue.'    ''- 

.;^».fit  la  Dàea  d*  CytitfreAl 
L^  fi^oit  plâ8  malÎB'qa'-touitf-       '  ' 


■  Vt^tA.   DE   SAINT -PERAUL. 

EMILIE. 


E  M  I  L  I  E, 

DRAME 

,      EN     CINQ,    ACTES.  '  ~ 
Le  malheur  eft  on  grand  Maîtrp.^., 


X 

.'  ■ ..".Coogli: 


PERSONNAGES. 


LE    COMTE   DE  GIRECOORT. 

LA  COMTESSE,  fa  Mère.    ,     . 
JULIE,  Sœur ^u CoRite.'      .  ^ 

LE  BARON  D'OLBÀNi  '      .'       ' 

DE  vERNONj.OiBcier  retiré  aoii  duCçinte. 

DE   BEAVCHAMP,     Colonel. 

Mde.  DE,MrRVAL,  fi  Fifle.     .i 
DU  PONT,  Marchand. 

LA  VBU^^  BAILLEUL.  '- 

ROSE,  là, Nièce.  , 

RONDÉiCX ,  htèndànt  du  Comte.  - 
CHARLES  et  PHILIPE,    Douieftjques  du 
Comte. 

UN   POETE. 


ÎA  Scène  eft  en  partie  dans  l^liotel  du  Comte 
à^  OirtcDurt  t  or  en  pactie  dans  la  malfon 
de  U  veuve  BUUail, 


,  Coi.s-lf 


3*3 

:     EMILIE. 

DRAME. 

ACTE  PREMIER., 

Le  Théâtre  Kprefcnte  une  Salle  dans  lac^eKc 
plulieuts  domeftiqucs  font  occupés  ï  ar- 
vangcr  des  malles. 

'    ~~"  ~~~-  T 

SCENE   f. 

CHARLES,   PHIUPE. 

'  CHARLES. 

Ïleft  inutile  de  donner  l'uniforme,  nons  neTeni- 
gortpns  pas  ;  MoBÛeur  ne  s' en  fervira  plus. 
-vHiLiPEi  H  eft  Aùoc  bien  fut,  qu'il  a  ton  eongé? 
CHARLES.  Sans  doute':  Le  diabïe  fak  ce  qu'  il  a 
BD  tête:  U  n'eJÎ  pas  ^econnaiffable  depuis. Ion  re- 
tour de  r  srniéa.  Quelle  idée ,  parCir  pour  fa  terre, 
«a  cœur  de  l' hirer  !  Dieo  fait ,  ce  que  nous  ferons 
ik' Campagne! 

*HiLitE.  Sûremeht,  Charles,  notre  maître  a 
éa  cbagiîn.  Y  ai  remarqué  qn'  il  tâchait  de  fe  con- 
traindre. Sus -tu?  hier  au  foir  je  l'ai  tu  pleurer; 
il  croïait-êcre-feul;  il  parlait  tout  haut  ;  je  ne  pua 
^aâement  comprendre  ce  qu'il  diiàit;  i' entend!» . 
■  .    .  X  4  feoie- 

I  '     .        '     "i  .,n,-«i:.CcX)^l(J 


3Î4  THEATRE 

failertent ,  les  mots:  Emiiie;  defe^b;  mttlbeMfeuxi 
ifUmmtf.  Il  tenait  un  papier  à  la  main,  U  (bupiraît 
et  paraiffait  fort  agité;  Madame  eft  entrée;  IWoD- 
fieur  s' eft  remis  fiir  le  champ  &  «  para  tranquille. 

CHARLES.  Je  crois  «^ue  queltuft  de  la  famille  eft 
mOrC,  cas  fans  cela,  à  quoi  ferylraïent  les  habits 
de  deuil  que  no'us  emportons? 

PHILIPE.  Je  le  penfe  comme  toi.         _, 
CHARLES.  N'as -tu  riCR  ouhW?  fais  attacher 
les  coffres.    Dis  an  cocher  de  Te  tàiir  prêt. 
(^Pbilift  fort.) 

SCENE  \\. 

RONDÊAVX,    CHARLES. 

BONDBATnC 

Don  jour,  Charles!  i  > 

Charles.   Bonjour,  MooJîeur Rondeaux. 
RONDEAVx.  Je  crois',  que  Monfîeur  a  fonn^. 
CHARLES.  J'y  vais.  {Oarlu  fin.) 

,     SCENE  m.       . 

,  RONDEAUX  feul. 
(  1/  /  M0ti ,  tire  des  pâpiert  dt  firfocèi  et  1er  entmine.  \ 
jQxm,  mes  comptes  font  en  r^le^  Monsieur  part, 
peodaiit  (oD  abfence,  je  pourrai  làire  encor  un  bon 
coup.  (/'  fompte.)  Reçu  tant:  païé  tuit;  j'ai  cint?' 
qusnte  louis,  de  profit ,  e*  eft  tout  clair  ;  le  mots. 
yalTé,  j'en  avais  feulement  quarante;  AUons,  çou-: 
rage.  Rondeaux,  courage,  tu  t'enrichiras.  Qnelt 
dommage  cependant ,  que  ce  valet  de  chambre  &  ce 
cbef  de  cuiiine,  foïent  d'honnêtes  gens!  Combien 
je  gjignerais  davantage ,  fi  nous  nous  entendions 
tous  les  trois!  mais  quelcun  frape.  Qui  «Q;  là? 
ou'  on  entre. 
,  SCENE 


c.C.OOglu 


AMUSANT  ET  MORAL.  3iy 

SCENE  IV. 
Mad.   BAU-LEUL,    ROWpEAUX. 

ROHDBAOX. 
Xla  l>o>i  jour,  Madame  Baillenl! 

BAiLL&yi..  MonlieQr  de  Rondeaux,  je  vous 
{îiplie  d'excufer,  G  je  viens  voqg  interrompre;  mais 
en  veritéi  j'ai  eu  bien  de  la  peine,  poor  parvenir 
ïnsqa'i  vous.  Vos  gens  m'ont  ri  au  nez,  quand 
]'  ai  demandé  i  parler  i  Monficur  de  Rondeaux;  ils 
in* ont  dit  qo'ils  ne  connàïffident  point  Monlîeur  4e 
Kondeanx ,  mais  inka  le  fieor  Rondeaux  Intendant 
de  la  Inaifon. 

KONDEAUX.  Ces  gCBS  lâ,  n'icH  favent  pas  3»- 
vant^ge.  Ils  ne  prennent  .pour  Intendant,  jurceqBe 
comme  ami  do  Comte  de  Gïrecourt,  je  veitle  à  Tes 
intérêts  &  je  régis  fes  affaires.    Que  fut  on  chés 

TODS? 

BAiLLEVL.    Ma  jeune  Damé  eft  malade. 

RONDEAUX,     Malade? 

BAII.I.EUL.  Oui:  &  de  pln^  fort  inquiète  ;  Ton 
Pa|i8  n'  eft  point  venu  cette  nuit  &  la  mùron. 

RONDEAUX.    Il  n*  a  pas  couché  au  Logis? 

BAII.I.EÙL.     Non;  noos  crûgnons  qu'il  ne  lai 
fbit  arrivé  quelque  malheur.    (iTiin  ton^tendri.)  La 
pauvre  Dame«  elle  tne  ftif' pitié!  elle  eft  réduite  1  . 
la  dernière  mifôre  croiriés  vous  ?  (  «  pkurant.}  Elle 
a  été  obligée  de  vendre  toutes  fes  haroes  &  nippes. 

KONDEAUX.    Ses  bardes  &  nippes? 

bailleul.  Hé  mon  Dieu  oui,  '  fes  hardes! 
MonOeur  de  Rondeaux,  je  fais  qne  vous  avés  le 
ctear  bon  ;  qne  vous  êtes  Pami  de  Moi^ar  le  Coni- 
te,  jefuisvenUe,  vous  piin ^  de  voos  tnterefler  au* 
près  de  lui,  en  faveur  de  cette  Dame. 

X  3  »ON- 
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RosDEAux.  Dites,  que  pcnfe-t-elle  de  moi? 
Comment  fuis -je  avec  elle? 

BAII.I.EUL.    t^  mieux  da  monda, 

BORDEAUX.    Hé'  lûen  je  la  protégerai:    ' 

BAiLLRUL.    Le  Ciel  vons  en  r^ompenfen. 

bcwdeauxl  Bon:. Vous  ftonvés  retourner  an 
Logis.  Faites  tues  comptimens  à. votre  jeiine  Dams 
&  dites  lui  que  j' irai  la  voir. 

BAiLLEui..  Je  vont  fuplie  de  lui  laifTer  igno- 
rer que  je  vous  àî  découvert  fon  Etat  ;  car  malgré 
Si' elle  foit  dans  le  derifier  befeïn,  elle  cmînt  de  le 
ire  paraître]  &  ne  vent  recevoir  aucun  fiecours.  - 

RONDEAUX.  Je  n'  en  dirai  rien  ;  Et  vous ,'  ca- 
chés lui  qnî  je  (bis,  nommés  moi  tout  amplement 
Monfieur  Rondeaux,  car  pour  moi,  je  ne  fbis'pas 
fier  de  ma  nalflânce.  /        .  . 

BAiLLEULt  Vous  refTembléB  bien'  à  Madame^ 
jamais  j'^n  at  connu  perfonne,  de  plus  (nodefije 
qu'elle,  A  quelle  heure  vieudrés  -  vous  MonCedr 
de  Rondeaux? 

ROBDEAUX.  Vers  midi.  Adieu  Madame  BatUçul, 


SCENE  V. 

RONDEAUX    feul. 

CeUrénffira,  j'efpère.  J'ai  de  l'argent,  elle  man- 
que de  tout.  Quand  la  faim  crie;  l'oi^eail  s'ha- 
manife,  l'bontiear  &  U' vertu  ne  fobt  ptps  écoutés. 

^  '  SCENE 
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..   , SCENE. VI.    . 
LE  BARON  p*  OLBA^,    ROND^AJJX.      ' 

'      ■      LE    BARON   0"0I34».  ■* 

HONDJBAvx.  Très  humble  Serviteur,  MonfieBf 
le  Baron  ;  comment.avis-irouijr^ofé?  ,^ 

iLEBAJiQ>i.'MHk'  Le. Comte .^- il  Corûi. , 
■RotnyEAV^-P.^gea^oe, ,  ■ .  ,     ., 

...SE  B*p!Wi.;Hi«a9:fw>m'at'i|4«Wflldjf? 
soNDEAUx.  Oui;  où  urés-Ttn»  ftféiiJi^aMbf 
lŒ^BABÔs.     Aacàfféè^  "■   '-■  ■  "  •?''fo-: 
RORDEAux.  Vous-av&fû«tne(rt  joné?;-. 
LE  BARON.  Oui, '&'j^  TOuK^is  gqe  tous  lés 
jeux  fui%jt  au  diable.  '    '  '"''  '" 

■  ""HoirpEÂuJK  y^ous-avis  itetic  î^ffé^?^-^     ,  ^ 
LE  baronV  JuTqu'au  deriiief  ,fols  ôc^clir'i'fiô' 
niaparole,^  .i,,,-      ,        '    ,  ..  '     "'" 

■BONDfexviL-."'poiit^q«î'î'':'^",  ■'■■  '^'■',;^;^ 

LE  BARON-  Cpiitre  ïe  Comte  ie  Bei(viJiç;'f_  ijiaià 
laiffés -moi  faire  j  je  le-piïètais.  - 

.  KONDEAUX.  CoMfmcBt ,  v<Mis  le  païç&ËSi?  . 

LE  BARON*  Je  lui  ai  erivoï^  un'  d^fi*  '  '  ■  -  ■ 
-    ■   ■'■R0NDEAO3É.  Et  pourqurf?-"'-     - 

LE  BAifOM. ,  parce  qu'  en  jouant ,  nous  avons  eu 
nne  Sctee'i  ridns^ftmmes  fortis,  lious  en  étioas  aux 
Iftafasî'qnelcunefr  vend, 'qui  tous  a^féparé.'^  ''     ■ 

RONDEAU^, Savés- vous  qui? 

LE  BARON.  Non,  fi  je  le  cônnrffiMS,  je  l'en 
iei^ûs  repentifi.,. 

RONDEAUX,  Perfonne  n*a  étébleffé?.    , 

"  r  ,.„■„«  1:.  COOI^IU 
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LE  BAROK.    .F^roim&     Mdti   cber  Monfieur 
Rondeajix^  à  .propos,  i'  oubliais  l'effentiel.    Vous 
favéS 'i  -qu'on  a  ËeiTota  â  argent ,  ^uatid  on  fe  bat  ea 
'  duel? 

'  KONDEAux.'  Sans"  doute. 

LE  babOn.  Mon  cher  Rondesnx ,  £  je  n*  ai  pas 
U&k    '  ■     ," 

SONDEAUX.  ipen  fiiis  Traïemetrt-  fiché. 

LE  BAHOH.' Mais,  je  fais  qué-vons^es  obligeant. 

SONDEAUX.  L'argent  eftfî  rare. 
'  WMflkOK.  L'argent  eSt  bien  rare,  il  elt  vrai, 
teaÎB  j^kbdçs  JOniB-ntheSi  -  ^    .;..:. 

soHDEAux.  Alors  .-c*  «fi,  autre  chofe. 

1.&  9AB0M.  MnH  \  <âler;  Roodéavx ,  vous  êtes  en 
vérité»  !e jneîlleur  ami  que  Jaïe  «ujVIonde  &:  celui 
fur  le  quel,  je  compté  fé  plus,,,  ■    ■     i 

ROHBUUix..  'Vjoas  .me  faitn  t^  d'ijfonneur, 
Mpnfi^ur  le  Çarpu,  vous  avés.  bbp  dé  bontés: 
(afart')fi  trop  dé  coniiadce.      ''-  "''- 

LE  BAAOH.  Oui,  eiû,  mon  cher  Rondeaux,  vous 
êtes  mqn  meilleur  ami;  vqus  m'en'avés  donné  tant 
■d*  féa,  tfe  fi  fbrtes  preuves  i  qiie  Je  ne  puis  en 
douter.  Je  ne  puis  me  retenir^  mon'  ami ,  embras- 
(bna-owtt:  <("ù/M»ica(^K)Que  d^CB  mta»ent-cî, 
notre  amitié  foit  indilToh^le  &<  iovlolable. 

RONDEAUX.  Trop  d'honneur  .gwjr.moi,  Mon- 
iîeur  le  Baron..      .  .    r    , 

fts  BAjioMt  Je  voudrais  bien' .avoir.  la  fortune  d|i 
Comte  ,  ha  mon  ,ami.  RopdeauK,  quelle  vie  noi^ 
Mènerions  ehreisble  ;  vous  fériés  de  toutes-  mes 
parties,  v(^  ovtageriiés  tous  mes -plaifit^ ,  nous 
ferions  bouffi  commune. 

RONDEAUX  à  fan).  Bourfe  commune,  il  y  à  Ai 
tems,  d'4ei  à  là.  - 
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.     .  IX  BABOH.    Mais  qai  fait?  il  arrive  (buvent 
des  cbofes,  fort  împrevU^t  &  fort  extraordinaires. 

RONDEAUX.    Il  eft  vrai, 
1      '£b  baiu>n.     Le  Comte  m'aitoe  &  n'a  poiot 
d'héritiers.  ■.    ^. 

«oHDCAiix.  ,  U  arrive  foovent  des  chofes  très 
extraordinaires.  ' 

LB  baron:  Si  pouvais  trouver  ntie  bagatelle . 
â  «tnpmntér,  je  païeraîfl  volonti«s,  doquantepour 
cent  d'intérêt  / 

RQKDKAux  (  has).  CinqDantB  pDor  )wnt  d' in- 
térêt, {haut.')  Oui,  intis  la  difette  d' aident  eltfî 
grande!  ■■      ' 

i,E  BARON.  Ce  dont  j'ai  befôfn,  eft  jèaletneot 
uâe  Miftre;  ce  neTont,  qne  cent  loais.  Mon  cher 
ami ,  mon  cher  Rondeaax  ;  ajoatés  encor  ce  fervicer 
'Â-^oiis  ceax  que  voiis'm'avés  dëj)l  rendus;  il  met- 
tra le  fceau  à  ma  reconnaiflànce. 

RONDEAUX.  Moi,  Monfleur,  voos  prêter  cent 
Louis?    vous  n'y  penTés  pas, 

LX.  BARO^.  Seulement  pour  huit  joars.  Je 
fais  qne,  vous  ne  pouvés  rien  me  refufer. 

RONDBAujc.  Mais-  favés  vous,  MonCenr  le  Ba» 
font  qu'il  eft  défendu  fous  peine  de  mortr  de  fe 
battre  en  dael?     , 

LE  BARON.  Et  c'eft  juAcmeot  là.  Bum  in- 
quiétude. Mon  amti  je  vous  en  conjure;  pour 
boit  jours;  {Hpenfi.)  &  peut- étrck  feulement  pour 
quatre  >    prêtés  moi  ces  cent  Louis. 

RONDEAUX  ibas').  Qne  f  aime  (ce'ptut'hrt 
fittlemtnt  pour  quatre).  Ah  Baron*  vons  n'attraperés 
point  Rondeaux;  it  ùàt  par  cœur,  toutes  les  mfes, 
tontes  les.reflbnrces,  qo'emploïe,  l'homme  qui  «m- 

futtte  &  qai  ne  veut,  on  se  oent  pas  paùr.  (^«f) 
n  verké>    MonfiflOi*   je  mds  v«taatiera  fervio^ 

X5  TOW 
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vons  le  favéa  mais  je  n'ai   ^a's  le  (bl,  -  &  je  fuis 
.  fort  embarfaflï  «toi  -mêoie.    '        ' 

I.E  BARON.     Voiis  embamiffé? 

'RONDBÀcrÂ."'-''Oui,  toDt-cÈ  {]m  j'iî  etttre  les 
nains  apartîent  à  Monfienr  le. Comte,  &  Tonff  fen* 
ter  QC'un  homme. d'boDQeôr.  nf  p^t  foos  tel  pré- 
texte qne  ce  puiQc  ^tre,  tfoucher  à. l'argent  qg!  loi 
eft  coaûé.  -_  .. 

.LE  BABON  (èaf).  L'bipocri^I  il  n'a  ^us^.^ft 
mémoire,  {baut,)  Je  fais,  mon  ami,  qne  vous, .ne 
manqué^jftniaiâ  d' aident. 

.RBNDEAlix.  Jç  vous  aï  dit  vrai,  Monfieur  I9 
Baron;  je  ne  puis  en  vérité,  vous  rendre  le  fei^vice 
^u«-vous;  me  d^aqdés.      ,  ,     > 

"  LE  BAROiTb  Mon  cher  Monûeur  Rondsamx,  ait~ 
de  grâce!    -    .,     ,,  ■    '. 

pOKDEAvx.  D*honnear  il  ne  ^'«ft  pas  !pofHble, 

lE  BARo».    II  ne  vous  eft  paS  poMblè?'  * 

RONDEAUX.  Non;  suffi  vrai  qne  je  fnis  hon*- 
Ibète  -  homme. 

LE  BARON.  {Jfan  ton  firmt).  ,  Monfietir  Roq- 
^ew^\     '.  .  , 

.,  .  :^oKDEAtr}(.    Monfieur  le  Baron! 

LE  BARON.    Vous  ne  poQvés  donc  pas  ? 
;    aoNDi^ux.    Non.  ' 

''      lA  6AR0N.  ..Heblen!  il  mt  dut  cent-Lonis; 
00  je  parlerai  an  Comte, 

ROisDEAtix  (éffriiif).  Voua  parleras  à  Monfienr 
le  Comte?       ■;  ^ 

X.E  BAHp».  Oui ,  ic  lai  découvrirai  toutes  vqi 
fnponneries;  m'entendes  vous? 

RÛN'DBADK(Mci«Mt  it  fe  ronettr*).  J«  ne  craiadi 

Hen,  mais  pour  v<yas  être  «tile*  MonJîear,  je  târ 
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dieriai  de  vons  trouver  ces  cent  Louis;  je  ferai  je 
vous  jure,  obligé  de  les  emprunter. 

LE  BAROS.   Il  me  les  faut,  &  dans  une  heure. 

RONDEAUX.     Dans  une  heure  ? 

tE  BARON.  '  Oui  ,    ou  -  -  - 

■  RONDEAUX.  Dans  une  heure  donc. .     ■     - 
LE  BAROW.   Quelquefois  i  il  cft  bon  de  parler 
ferme;  au  refte,  que  cela  ne  nnifepasànotreamitié. 
.       i  II  fort.} 

SCENE  VII. 

RONDEAUX. 

vJù  Diable ,  ai  -je  été  ptbttre  md  confiance?  Je  , 
me  fuis  fié  au  Baron ,  il  menace  de'  me  trahir,  â  je 
ne  loi, prête  pas  l'argent.  Ab  Rondeaux, Rondeaux, 
-  tu  n'es  encor  qu'une  bétel    . 

SCÎNE   VIII. 
UN  POETE, RONDEAUX. 
(  ti  Poète  tntre  (T  un  <ar  iris  gncbc  isf  tn  fiàfimt 
heaMcep^  de  rev(rencer') 

RONDEAUX. 

Oue  demandés  vous? 

LE  IVETE.  Je  prefente  mes  très  humbles  re- 
fçie&s,  à  Votre  Excellence;  je  viens  mettre  i  {e$ 
pies  «ne  ode,  que  j'ai  compofé  en  l'honqeur  do 
]oûr  de  fa  fête. 

RONDEAUX.  Que  le  Harangoeor,  que  les  veni,  ' 
gue  le  Poète ,  aillent  m  diable,      (  il  /affied,  ) 

PÇENE 


.   .SCENE, IX.     ■  ■  .-. 
,  PU  PONT,  RONDEAUX,  LE  POETE. 

DU  PONT. 

Jjon  jour  ,  MonfienF  Rondeaux!    ponrri^s  -  vous 
me  dire,  li  Moniieor  lé  Comte  eft  vUible? 

KonosAttx.    NpQ,  il.  ne  l'âft  pu. 

DU  K>NT.     J' attendraL  >. 

BONDVAUx.  Atteqdés. 

i,K  POETE  (i  part  à  du  Pottt.)  Eft-ce  que  ce  n'eft 
pas  là,Monfîeur  le  Comte  lui  même. 

DU  PONT.  Vraiment  non; .  c'  eft  fon  ]jttendant. 

x.e  POETE.  Les  domeftiques  fe  font  donc  mo- 
qné*  de.inoi?. 

"  DU  PONT.  Cela  peut  être.  r 

SCENE    X.  ^ 
DE  VERNON,    les  Précédens. 

DE  VEBNON. 

.  (Joinmetil:  vons  va,  Monfieur  du  Pont? 

DUPONT.  !Çcès>fnal,  Monfieor;  le  malfaenr 
me  pourfuit. 

DE  VEBNON.  Je  vous  pUînds  ;  mais  U  y  à  ^es 
gens  plus  malheureux  que  vous  encor. 

DUPONT.  Je  le  fuis  beaucoup,  &  le  malheui; 
des  autres ,  d' dlleurs,  ne  nous  confole  goères,       ' 

XE  POETE  à  Mr.  ie  Vtmon.  Monfieur,  eft  fans 
doute  amateor  de  la  poéfie  !  voici  des  vers ,  que  j' ai 
cdmpofes  eii  1"  honneur  de  la  fSte  de  M.  le  Comte 
de  Girecourt. 

■    4>E  vBiiNON.  Des  vers?  vous  êtes  l'ARtenr? 
lié  biui,  ^  fais  déjà  ce  m'ila  valent  ' 

DO  PONT.  Mr.  ït  Comte  vient 
1;  SCENE 
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SCENE  XJ. 
LE  COMTE  DE  GIRECOURT,  les  PFecédens, 
un  Domefbque. 

le  Orne  pariit  trifit .  il  tint,  mt  Itttre ,  ^  fi  promtne 
,.       .fantfiirfimnttionàpafiHM. 

LE  POETE  Çs'apnchant  du  Comtt.') 

■  Monfeigneor ,  j^aî  i'honneoc Je  vont  fu- 

^e je ' 

ta  COMITE.  Monfieur,  faos  complimens,  qa* 
demandés  -  vous?  ^ 

tK  TOKTE.  Jp  prends  la  liberté  «Toffi-ir  i  Moa- 
feigneur  des  vers,  iaits  pour 

I.E  COMTE.  Monfiéar  n'  eft  il  pas  l'aoteur  de 
deux  Drames  nouveaux-,  qui  -  •  -  . 

LE  ïOETE,  <avtc  emfreffhimt  tt  ëffunmi.^ 
Monfagneur,  oui,  -, 

tE  COMTE.     Charles! 

CHABLBS.  Monfienr!,  -  '     • 

LE  COMTE.  Qu'on  païe  à  'Monfieur,  la  frai* 
de  l'impreffion. 

LE  POETE.    NibilprQ  labore^ 

i,E  coMTB.  Qu'on  faffe  ce  que  i'aî-dit.  Ron- 
deaux? ■  , 
KoitDEAVx.  Moii£eBr  m'^apelle? 
"■  LE  COMTE.  Il  ne  Yous  manquait  rien  à  nion  fér- 
vice,  vous  pouviés  même,  y  épai^er  ^luelque  cbofe 
d'une  manière  honnête;  cela  ne  vous  a  pas  ftffi; 
tons  m' avés  trompé. 

RONDEAUX. Moi, Monfieur!  jevouiai  (ronçé? 

.    LB  COMTE.  Vous,  VOUS  êtet  cAtsadu  Âvec  Ift 

fennier  de  ma  terre  ;     vous  4'fvés   »it  croire,' 

',      ,  çU'il 


,  Cooi^lc 


334  THEATRE 

qu'il  y  avMt  une  '  mortalité  dans  les  beftîaux;  mon 
larmier  les  a  vendus  &  vous  deux,  vous  avés  par- 
tagé l'argept.  >  ^ 
BOMDEAUX.     Moniîeiir  1 
I.E  COMTE.    Ce  n'efl;  pas   tout.     Bans  voê 
eompEes,  je  trouve. un  erreur  de  trois* cent  iiMiig. 
Comme  je  ne  confie .  pas  !e  Tohi  de  mes  afiîùres ,  î 
un  fripon  ,   quand  je  le  connais  ,  mon  Secrétaire 
vous  païerâ  ce  qui  vows  eft  dû  ;  je  vous  congédie. 
RONDEAUX.   Mais  Monfieurl  ---- 
1.E  COMTE,  point  de  raifons,  point  de  répliques. 
Sortes.     (_  Rondeaux  fort.     Le  Comte  aperçoit  Momfieur 
de  yernon.)  Mon  cher  Monfieur  de  Vernon, 'f)c»ir- 
QHOÎ-  n'êtes  vous   pus  entré    dans  mon  cabinet? 
(i  Cbarlts'i  donnés  nous  des  lièges.     ' 

DE  VEBNON.  Pouiquol ,  n'  exigés  vous  pas  que 
votre  Intendant  vous  rende  fes  cumptes  ? 

LE  COMTE.  Il  ell:  {bffiramment'puni-,  il  perd 
affés,  le  r'  envolant  (  apercevant  Meneur  in  Pont,  J 
Bon  jour ,  Monfieur  du  Pout  !  on  m' a  dit  que  voua 
aviés  du  diagrin. 

DU  PONT.  J'en  ai  beaucoup ,  Monûéur  te  Com- 
te i  je  fiiis  dans  une  pofition  cruelle. 

LE  COMTE.  Il  y  a  librement  du  remède?  ' 
DU  PONT.  Pendant  la  dernière  campagne:  j'aî 
Hvré  beaucoup  d«  fournitures  à  l'Armée  |.  on.remfe 
de  me  les  païer.  Si  cette  perte  nuïiaït  (etilemenC 
à  mon  commerce f  je  m'en  confolerais,  mais  elle 
nuit  i  mon  honneur,  à  ma  réputation,  elle  nuit  à 
ma  famille.  Faute  d'avoir  de  quoi  païer  une  lettre 
de  diaoge  échue,  on  vient  de  m' exécuter;  on  m' a 
pris  les  chofes  dont  j'avais  le  plus  grand  befoin;. 
ma  femme  &  mes  enfans  ,  relient  lans  lits,  fans 
hardes  ;  tonte  ma  famille  eft  idans  la  défolatîon  & 
éins  la  mifére.*^  MonJîeur  le  Comte^  aïés  pitié  d' el- 
-  le,  aïés  pitié  de  mtà! 
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'  ■  u:'COMTz:i..Vous  meritéfi  plus  que  de  la  pitié  ; 
vous  mérités  gu'on  vous  vende  juAice,  on  vous  la 
rendra  .je. vous  le  promets:  en  attendant:  {il  icrit) 
donnés  vous  la  peipe  de  porter  ce  billet  i  mon  Se- 
crétaire, qui  vous  mettra  à  main,  d'  acquitter  cette 
lettre  de  change   dont  vous  me  parlés. 

/■    DU  POMT.  MoD&enr  le  Comte ,  je  fois  pénétré, 
je  -  --  - 

LE  coMTK*    C'eft  moi  qui  vous  dois  des  re< 
merdeiheoâ,-  vous  m'avés  fourni  l'ocalion  d^  vous 
être  Dtile.    Il  n'y  a  point  de  mérite  à  ^.ire  le  ià^Pt. 
on  le  doit)  &  j' ù  fait  ce  que  j' ai  dû. 
.    DU  POMT.    Monfieorle  Comte!  -  -  - 

2.B  coMTS.  Ne  perdes  point  de  tems.  Mon 
Secrétaire  fortirwt  peut-être.'       {du  Pont  fort.')  ■ 

SCENE     Xll. 

tE  COMTE,  VERNON.  ' 

I.K    CDMTB. 

IVloii^amîl  elle  ne  vit  plus.    -       ' 

Ds  VERNON.    Avés  VOUS  feçu  des  nouvelles?; 

lE  cpMTE  (en  lui  donnant  une  îtttrt).     Lilës. 

DE  vt^KSOT»'  Catris  qu'  il  a  i(),    C'eft  cruel!  ■ 

rV'COHTE.    Elle  ne  vit  plus!   , 
.DE  vehnoIï.    Quel  eft  vowë-  projet? 

lE  comte..  De  partir. 

DE  vBhNoiT.'  Où  irés-vonsî 
,    iB  COMTE.  'A  TÉ»  terre. 

'.-D«  VERNON.    '(^land? 

iB  COMTE.    Aojonrd'huî. 

ss  VERNOK.    Quqifivite? 

LB  COMTE.  Oui  mon  ami|  je  ne  pnb  partir 
l**»?  vite.  Tant  qne  j'ai  conftrvé  de  refpaSnce, 
3  «  eonfervé  du  courage:  à  prefent  que  tout  efpoir 
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m'eft  rsvi>  tout  courage  ra^ibaHiJoiuiF.  Bevut  na 
Mère,  devint  ma  Sœar,  devant  tout  le  tnonâe»  o- 
bli-gé  «De  0>e coatraiiidre ,  ceféppliceeft'aii  défit»  j1« 
mes  forces.  Oui  je  parts  j  mon,  ami,  ooîv  s'il  eft 
BB  remède  à  tcea  peiDM,  je  le  trottverù  dansla  fc^- 
llttide:  UD  remedcl  -  -  -  qu'ai  je  dit?  il  n'en  eft 
frant,  le  coup  eft  dans  le  cœur. 

D£  v&K^os.  Mon  cher  Comte,  on  pen  4é 
pbilofephie,  DO  peu  de  ralfou.  Vous  ares  afiToré- 
nient  beancoup  perdo  ;  fi  vous  pORviés  lé  reteonw 
dus  la  feiitude,  iî  des  larmes  pouvaient  veut  le 
rendre,  je  vees  diroia:  partes  pleuré»  mon  ami; 
Emilie  Vous  Cen  rendre;  je  pleurerais  même  avec 
vODs;  mais  du  larmes  peuvent -elles  r' animer  des 
cendres? 

LE  COMTE.  Non ,  mais  des  larmes  foolagent;. 
Je  veûi  partir;  je  veux  aller  m'enferelïr  dans  la  fo- 
litnde.  LA  de  toi  (èule,  ma  chère  Emilie,  je  m'oc- 
cuperai Tans  ceKe;  Uj  je  pourrai,  â  mon  aîfe,  me 
pénétrer ,  m' affliger  de  ta  perte  ;  U  je  pourrai  me 
plaind^,  je.pourrai  [denter,  Qtos  témoins,  fans  con- 
trainte. Ma  chère  Emilie,  je  ne  te  verrai  donc  plas.4 
Qnoi,  tu  as  été  la  proïe  des  flamnles  !  mon  sini,  je 
ne  la  Terrai  donc  plïs!  •■      '  ■  i 

De  VERDUN  (,  Mprh  avoir  pen/f  quelqtai  woiAnu)> 
Mon  cher  Conte,  êtes  vous  mon  aniif  '     ' 

LE  COMTE.  Si  je  fuis  votre  atnl'^  &  c'eftVer- 
naii,  qui  me  le  demande!  .  ' 

DE  VBRNON,  j'aioBA  prière  à  voos  tùitt;  je 
foos  la  iais  an  nom  d'Emilie. 

_  _  LB  COMTE  (avec  tmfn^tmtnt).    Aq  non  d'£- 
mtlie!  Qne  demandés-voust  i..      -      i 

DE  VESNON.      Qaé  nms  n«  parties  ms  ao- 

jwrt'.hoi.-  /  ;  ' 

Û  oexTÀ  Je  De  partini  pM,.  (Or  rtntÊmfon,^ 

SCSNE* 
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SCENE  xin. 

LE  COMTE,  ièul, 
Ati  noOi  d'Emilie!  Vernon  éjtige  que  je  diffère 


1  vtiiage  ;  quel  peut  être  fon  deflein?    Quelles 
trent  itre  loi  vUes?  J  ai  donné  ma  parole,  c'  eft  ■ 


mon  \ 

peuvent  itre  là  vUês?  J'ai  donné  ma  parole, 

abnotB  d'Smiliel    Non  je  ne  partirai  pas:    cmeï 

.délait 


SCENE  \xrv. 

LE  COMTE,     LE  BARON.. 

"    IB  COMTE. 

JVfonfienr  le.Baron,  voas  parûlDés  trift«? . 

u  BAMiN.    i'û  fajet  de  l'être. 

I.B  cosrtl»  îit  pourquoi^  ■ 

LB  BAjtoN.  Je  ne  fuis  plus  eti^t,  Mon£eur 
le  Comte;  le  Joug  me  péft'&  couiaencd  à  me 
^ner. 

IX.  emcTK.  Et  moi,  je  commence  2'vons  en- 
tendre.       '     ■ 

LE  BARON.  Tant  mieux.    Je  m' explique  encor   ' 
plus  clairement.     Je  fais  las,  'de  la  contrainte  où 
vous  me  retenés.  "  ■ 

'  LE  COMTE.  Si  j'avais  été  qtie  de  vons,f  aurais 
dit  toat  fiapiiiiiBiiti,  Conit«,  y»  Hais  lu»  d' être  faen- 
renx.  ■  ■  "     ■    :  7  - 

^       ;  IX  ijaloB.-Mai,  benrenzf  -  .'• 

LE  COMTE.  Il  dépend  de  vous  de  t'ëtre.     -      '. 

1.E  BARON.  'Dois-;]*  vôn$4Ë>e  cSqti»  je~^nfef 

ifc  coiiih-E.  Dites. 

LE  BABON.  Pourquoi  laifl*éa  -  vous  le  fils  de  vo- 
tre Ancien  ami  dans  làmifère? 
■   "      -2  -  "Y  .iB 
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'    xE  COMTE. /Dvu  lK;Kiifèref 
.       I.E  BAROfj.'    Qal. 

1.S  coMT^.  Je  petitaî^  qne  vèas  srléa  (ont  .ce 
dont  tut'  bomme  de  v^re  ^t,  -peuC  &  4a^  «y^ 
befoin? 

i,E  BAKOH.  Je  maBqne.  da  toBCi  ... 
•LE  cqmtb.  ■  C'eft  ïotrfe  fwiie.  '  D«i»-je  pwir 
ïons  plûre,  me  prêter  aux  deftenfes  folles»  qnfe 
Tons  hdtes  toas  les  joan?  Da  train  dont  vous  y  al- 
lés, tous  vos  rev^^s  'joUts  ^tMniens,  ne  pour-' 
raient  piuer  vos  éxtravagatices.  'J'ai  beaucoap  de 
bien,  m^l'cn  ferûs3e  pla5'i«luViAs'Qâu;e,  fl  je 
footniflais  a  vos  prodigalités- ,  Je  ne  refuie  rien  i 
vos  befo^s ,  j'accorde  beaucoup  â  vtfg  p|BiGrq  :  voi^ 
tODtce  qné  je  dois' (^ir&  Votre- Kt«' mil  noâMfii, 
en  mourant,  U  voUS' réoomrnariia  à  ncs  Joins,  je 
promis  de  travaillera^  votre  bonf^o^  in  m'«qpvper 
jte-votrt  bien  êfre;  je  l'ai  fait  jusçft'îci,  jç .  veux 
ctinlïntier  encor:  ma  foçur  eft  jéuiié^  JoGe^,  riche, 
Vonlëa  vous  Vépouier?        '  ','.,_ 

tE  BARON  Otannf).  Sijeyeox  l'^ptinfer?  fb 
l'accepte  avec  tranfport;  ordonnes»  oubliés  ce 
qne  je  vous  ù  dit. 

u  jboHTK.  font,  cft  oublié.  Mai»  croïés-votu^ 
que  je  fois  votre  ^mi^ 

IM.  BARON. ,  Beaucoup  plus  ^e  je  tie  le  niérîté. 

lA  coHCik  Voils.n^itéi  nnm  BÉûtlé,  fi  tous 
fit*  accordés  la  vdtre.  '  Allés  voir  ma  Sœnr.  ' 

~  lb  sAttoH  iàfart^    Ce  tnittdik'diwl  n  tout 
gftter. .     ■  .       . 

X«  tOMTBk     (2ne.>dtt6t-V0lUf 

M  BASoM,   Rieotfobéy»  <.BJ^} 
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SCENE  XV. 

LE  COMTE  i    feui; 

JL^es  bominei  cependant  «  fiefoat  paï  iiicoh^bied 
il  y  Â  manière  de  les  prendre;  fante  de  les  bien  étà- 
dîer>'  nous  \ta  JDgeoBS  commonément  ntal,  lei  jeu- 
Qea  gens  Autont.  Nom  croïons  qu'ils  fijnt  vioteuk  ' 
■6c  fouvent  IIi  n'ont  qae  le*  défastft.fc  lel  palIÎQDi 
de  la  jeiutefîè.  Si  nous  nous  r'  appellians  les  goûts 
i&  les  pendlstfs,  que  sons  avions  i  leur, âge:  ces 
goûu,  ces  penchants  feraient  l'apoloffle.  on  tont  ^ 
an  moins  t*  excnfo  deé  leurs.  Je  m' imagine  q&e  le 
Baron  *  nne  belle  âme,  s'il  a  (oavetit  manqué,  ç'i 
été  par  ÎDexpertèncè.  Il  a  été  malhènrenxi  Le  mal- 
hunt  eft  ofi  grand  Maître,  je  penfe  qu'  il  eft  corrigé. 
jii)liei  j'ci^ére  fera  beiireafe  avec  tuL 

"'scène  XVt    /' 

'/  U   CbMTÈj  -CttAfti^   ' 

LB    COMTE    iùpart.t 

T«l  àxttfai  ma  paft>kL  à  Venob,  (iatif)  ChafleS. 
CHABLUS.     fijonfieûr. 

t«  co^tt.  Je  M  {)ntfaaî|ni:4Hi|Diird'biiû 
CHARLBS.  Mbtifieur»  quand  partir^  yotu-i 
LE  ËOMTB.    Demùn  matin. 

SCENE  ivii. 

ttCOitTÉ,    FHILIPBj    CHÀRliSi 

XJh  ttoiDèftiqtifc  dti  jeime  CoJDte  it  Bervi^i  to'a 
teàiU  cette  lettre;        , 

i    •■■    ■  If  4  i» 
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i^  COMT*  (prt»d  la  latrt.)  Cette  Lettre  eft 
fans  addrefle.  (nia  iecûchetietsTU  lit.)  C eft  ponr 
le  Baron.  (Scmtimieà  lirtL)  H  vent  Te  battre!  (ù 
Fbilipe.)  Où  eft  le  Bacon  ? 

'  PHiLiPE.    II  fient  de  monter  ch^  Madiihê  ht 
Comtefle. 

L«  COMTE  (à  CbarUs).  Vfennés  garde  qu'il  ne 
forte,  (à  Philipe.)  Qu'on  nii<te  les  cbevaox  :  il  &dC    ' 
.  qne  j'iiUcctMslc  Minifee. 

(  Chtirta  fc-  PUltptfirhwt.-) 

.r  ^scENE  xvin. :..-.':  ^■--;! 

•  LE  COMTE,   feql. 

«.vent,  fe  ^attie»  it  méprife  mes  confeili;  il  vèoc 
abfolument  (s  |iert6,  dois- je  l'abandonBer?  yoo, 
eflâïoâs  encore  :  tâchons  de  le  rendre  nufànnubie, 
â  force  d' indnleeiùe,  i  iom  de  bleoftits.  Mais 
qu'il  eft  péiûblç,  de  s'occt^r  4n  aHtres,  quand 
on  a  te  cteDr-navré* 

fin  iufrmitr  ASt,  ,       ;       '  '-  ^ 
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ACTE  II. 


SCENE   I. 

LE  BARON,    CHARLES. 

Lt,  BARON. 

Que  me  veut  le  Comte? 

CHARLES.  Je  n'en  fais  rien. 
'     lE  BARON.  Ta  dois  m'  empêcher  de  fortîr? 

euABles.  Oiri,  Monfienr.  ' 

'      ■LE.  BARON.  Tti  es  uh  Drôle. 

CHARLES.  X^xecute  pequ'oirm' ordonne. 
i,E  BARON.  J' enrage. 
^    CHARLES.  J'yfaii  innocent      Çilfirt.') 

SCENE    If. 

LE  BARON,  RONDEAUX. 

Rtnieaux  entre  fi  un  air  inquiet  iff  regarde parttm,    : 
t'il  ne  voit  perfimnct 

BONDEA03C. 

Qrlatifie«r  te  Baron,  en  eonfcience  on  m'a  prit  lei 
cMs  dem&cbambre,  j'y  ai  caché  troia  cent  Loaiè, 
en  or.  Voulés  -  vous  m* aider ,  je  viendrai  ce  fo^  A. 
,  knit  heures ,  nous  forcerons  la  porte,  noos  parta- 
(eroBS  ce*  trcns  cent  Louis.  ; 

iA*A9ioN. -Toot. cria  eft  â  menreîlle;  ni^îF 
«ft  aniTi  BagnBdmaUienr.  0 

'  BOHDEAUx.  Et  quel  eft  il?    , 
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IX  BASON.  Les  trois  «eat  Lotxis ,  ne  fttât  ptos 

pu  voua  les  avés  laiflés. 

soNDEAux-   CoDimmtf 

I.E  By^HQlît  Comment?  ....  Et  dç  phs,  le. 
Comte  a  pris  la  fâcheofe  refoIutioQ,  de  faire  pendre 
mon  cher  ami  Rondeaux ,  fi.  jaiiuiis  il  s' avife  de  re.  . 
mettre  le  pié  à  l'hoteL  Combien,  mqn  cher  Ron- 
deaux, la  fortune  eft  înjnftel  comme  elle  pourfuxt 
les  bonnêtes  gens. 

CHARLES  quipeniant  cette  Sffme  ttait  cacbéierrUrt 
importe,   tf- qmi  *  tout  enterdU- 

Trois  cent  loois  en  or,  Monfiour  Rondeaux? 
Toils  viwidrés  doni;  les  chercher  à  h^It  heures? 

BOMDBAinc  {fiuptfait).  A^  Je  fuis  perdu! 

(il  fort  avetprkifitati^.y 
.  Monfieur  le  Comte  vient.  ' 


SŒNE  m. 

lE  COMTE,  IM  BARON,.   CHARLES. 

I,B  BARON. 

A^lonfieur  le.  Comte,  vous  me  privés  donc  aoSÏ  àe. 
maHbectéf 

LE  COMTE.  Oui,  pour  VOUS  couferver  la  vie  & 
l'honneur.  Vous  voulés  vous,  battre,  avec  le  fils 
d'un  homme  tout  pulfîant  dans  le.  Roiai^mie. 

tï  BAROM.  Le  crédit  du^Père  n^excvSt  pas  Ift 
'fils,  qiù  m'a  mampié;  je  veux,  je  dois  euavois 
xaïlbn. 

XB  OOMTB.  Vous  êtes  TAgreSeiir.  Vbos  îonétt 
^parceime  vous  perdes,  vous hû  dîtes  des  iwtl^. 
yaBignnIte»-;  pouvait -U ,  n«.  pas,  voqs  c^pooilre? 

XX  BAiioi4%  Mon  boimeuf  m'cft  ptai  cher,  qêt 


cCooi^lu 


AMUSANT  ET  MORAL.  343 

xs  .côurc  lU  font  en  farèté  INm  êc  Vautre. 
Mes  mefures  Jbot  piifea.  -  Je  feraî'païsr  la  Conite 
de  Berville ,  ce  que  nous  lui  cUvés  :  qu'  il  ne  folt 
plus  qûeflion  de  rien,  je  vons  prie. 

LE  BABON.  Mon  hooDeuf  el%-  en  fvseté .  ^  de  . 
quelle  manière? 

LE  COMTE.  S'oïés  là  dclTus  pleinement  tim^ùUe. 

LE  BARON'  Mais  ■  •  •  ^      . 

LB  COMTE.  Toujours  des  mtif^  Vous  ne.fiid- 
goés  en  vérité,  Moiuieiii:  le  Btf  on.  Je  valsceflér 
en£n  de  me  mêler  de  vous.  En  travijlaQt  jusqu'ici 
à  voire  bonlatur,  j'ai  rempli  mes  engagemens  vi«  9 
vie  de  votre  Père.  En  fuivant  mes  confeiJq,,vpD8  ' 
pouviés  devenir  parfaitement  heureux,  vous  n'avés 
pas  voulu  les  fuivre  ;  ils  deviennent  fuperSus.  je 
vous  rends  à  vaua'mé^e.  Sïi(é$,defortnais,  Tarbi- 
tre  de  votre  deflinée;  fi  elle  èÔ:  inalhéqreufç  »  i« 
n'en  fem  pas  reQ»dntiible. 

SCENE  IV.        . 
pklUPE)  les  PrécédeiWv    ' 

WWIf-VVt 
J^iloofieor  de  Vemon  vient^ 

LE  COMTE.  Faites  1«  entrer.    iPbil^firt.y 
MopfîeuT  le  paroH,  V0Hlé«-rV«iisJ)ieB  avoir  lalwat^ 
4^  nous  laiiTer  feuls. 

in  ÇABOM.  Volontier».,     (<î  fort,% 

SCENE    V. 
.&£  COMTE)    CHABUSv 

Monflenr^  Votre  Ancien  Intendant  a^^&S  tr^i^ 
cent  louis  dans  îà  «iMinltreK  il  doit  les.  venir  cber-i 
cher  ce  foir. 

y  4  »» 
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.  xl  coikTS.  It  ne  les  trouveia-pM.  *  S'il  ^ent 
qo'on  J'tnâte  &  qa'an  le  girde  à  vOe. 
/      CK/tXLMS,  Bon  Monficar;  (i/  iwt  fortir.y 
Z.S  COMTK.     Chirtes. 

CMASùs.    Monûèur. 

lAcoMTB.  Combien  11  y  a- t-II  que  VOUS  êtes 
i  wm  fervice. 

CHARLES.  Je  voqs  aptrtiens  depuis  vingt  ui, 
et  f  en  éi  vptttma  cinq  i  Mr.  votre  pire. 

IX  COMITE.  Remplacés  mon  Intendant  De 
ces  tnrfs  cent  Louis,  je  vons  en  donne  denx  ct-nt, 
partagés  les  cent  antres,  entre  m^s  gens.  Uilîés 
nol  fesL  '  ^  iCbarkt  firt.j 

SCENE     VI. 
LE  COMTE,    DE  VEHNON* 
lE  COMTK  C  f  iiSaMt  au  devant  de  lui,  ) 
]\{oâ  Ami!  voti«  m*  avé»  impcfé  nae  loi  cruelle. 

DE  VERNOK.  Pas  aoflï  cTiielle,  que  vons  Fiau- 
^nés  :  où  étlés  vons,  il  y  a  ane  heure? 

LE  COMTE.  J'étais  allé  chés  le  Mmiftre,  lut 
patlsr  done  nfTaire  que  le  Barob  e'eft  faite. 

J'ai  a&ffi  parlé  de  vons,  le  MIniftre  a'eft  par- 
faitement refauvenn  de  vos  fervices}  il  m'a  chargé 
de  vons  dtri^)  coipbîen  il  était  ftcbéi  qu'ils  n'avaient, 
pas  été  mieux  récompenl^,  qu'il  en  parienùt  an  Roi 
&  qu'il  était  fur,  d* obtenir  nne  penfîon  pour  vons. 
DE  VEnNON.  Combien  je  vo«s4ei5  de  récon- 
naîââncet  mon  cher.Cesate!  que  .... 
.  Ls  COMTE  (f  ï«*m«iip4i«>.  Pvloiu  d'autrs 
chofe.  ntes  moi,  monanâi,  ponrqa<;d  avés-vons 
exigé  gne  je  différant  mon  départ? 


l;.CtX)^l<J 
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DE  vEFKoS.  Vous  l' aprendrés.  Dans  ce  mo-  • 
ment-cî,  ne  m'en  demanaéspas  davantage.  Per- 
mettes moi,  de  Vous  prefenter  un  aticien  &  brave 
Officier ,  qui  n'  eft  plus  au  fervicé  &  qui  refte  &ns 
'  biens  &  faos  proCemtvs. 

LE  COMTE.,  Prennes  tous  les  deux  h  foape  ici. 

DE  VEHNON.  Ouî,  fi  je  l'y  puis  détenniner. 

LE  COMTE.  Comment  donc? 

DK  VERNON.  11  haït  la  Société;  le  Maltieur  l'a 
rendu  fauvage. 

LE  COMTE.  Vous  me  connoiiTés;  il  n'aura  pas 
alTurément  à  fe  plaindre  de  tnoi.  Qu'il  vienne; 
engagés  la  à  m'accorda:  là  confiance ,  je  pourrai 
peut  être  lui  être  utile. 

DEVERNON.  Et  VOUS  noDs  qulttés! 

I.E  COMTE.  Olan'ennéchepas:  «loiqD'ftlirent 
je  puis  lui  faire  du  bien.  S'il  a  desen&ns,  je  peux 
^licag»-  ma  mère  a  en  prendre  un  auprès  d'âle;  je 
puis  placer  les  autres. 

DE  vsRNON.  Tonjours  le  même,  mon  cher 
Comte;  toujours  le  defir  de  fùre  des  baoreux! 

,  ,  LR  COMTE.  C  efi  un  plaifir,  qui  me  reAe  encor. 
•  '  '  i>E  VERMON.  C'elt  la  jooiflûice  là  ploi  porv: 
livrés  vous  y  tout  entier,  ne  partes  pas,  iuïésk 
folitude,  ceués  de  vdut  abandoaner  à  la  tiiftefTé. 

Lb  COMTE.  OelTer  de  m' abandonner  à  la  tri- 
ftdTe!  he  le  puis-je!  cela  depend-U  de  moi? 

DE  VEKMON.  Oui:  voïés  la  Société,  freqnwiflft» 
Vos  «mis ,  vaqués  vous  même  à  vos  affaires,  alors, 
î'efpère  tout.;  ,  . 

!£  COMTE.  N*  elperés  rien, 
..DE  vçR|fON.   Je  vous  laifle;  je  vais  chercher 
mon  ami.    Vous  avés  betbin  de  diftraâjion.  , 
.    I.B  COMTE.  Revîendrés  vous-biept^t? 

DE  VESNON.  Je  vais  revenir. 
^.  'Y  5  >  SCENE 
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S  C  E  N  E    VU. 

LE  COMTE  féal 

IVefpefbible  uni,  ta  veux  me  «oofitler.  Peox  ta 
me  rendre  Emilie?  Emilie  n'eft  pins  -  -  -  Peux  ta 
croire)  que  januis  je  pDifle  oublier  Ta  perte?  Epilie 
n'eft  plus!  -  -  -  Elle  ne  m' a  laiiTé,  que  le  legret  de 
vivre,  urès  elle  -  -  -  ont,  (ans  toi,  Emilie,  la  vie 
m' eft  odieufe. 

SCENE  VIÏI. 

LA  COMTESSE,   JUilE,    LE  COMTE. 

JULIE  qui  a  enttMdu    tme  pitrtie  de  et  que  k  Omit 
a  St  friciâmmnt,  rêpftti 

cUnllie,  oui,  fans  vous»  la  vie  m' eft  odieufi: !  (àl^ 
Comteffi.')  Ma  mère  mes  -  vous  entendu  ? 
■    I.&  eoMTBSBK.    BoD  }otir,  mon  fila! 

JULIE.  Son  jour,  mon  frère!  Ma  toilette  m'a 
pria  bien  do  temaj  vous  voïés  aufli,  combien  j'û 
donné  de  ibins  à  ma  paraie;  c'efl:  aujoqrd'M  voit 
tre  fête.  "■  ■   ' 

LB  COUTE.    Vous  êtes  Uen  bonne. 

jULiK.  P'oiu  ius  hifn  iemie!  Quel  (tovi'eom' 
plîment  !  ^Le  Cimtt.fi  tourne  b*  s'tjfuit  let  yeati,')  Qsol 
vt^  fièv«  \  Mon  frère  a  -çleuré. 

"SX.  comte;  Vous  vous  trompés  tua  Sœur,  je .. , 

JULIE.  Mon  frère^  nve  Sfsor  eft  clûrvoïsnte.. 
Votjis  ayés  quelque  diacirin  fecrel.  'Vous  n*avés  p>a 
6et  ^  conteçt  qu'on  £iit  avoir  le  jour  de  fk  (è\^. 
Je  veoi^  exi^iïner  votre' confinée.  Ma  vAte  per- 
inettés-  vov»t  ien  votre  nom,  i'intemwent  mon^ 
ftirel 
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1.A  aarrmsaa:    Ha  fille,  j'jconfSHitA  > 

jctie.  Afleïona-ncniB.  {Ht  l' affinent.)  Je  de- 
maDde  d'abord  à  mon  irère,  aQ  Nom  de  ma  mère, 
ponrquaî  il  velit  nons  quitter? 

LE  COMTE,     J'yfbîs  contnunt  pir  des  affaires 
très  importantes,  qui  m'apellenti  la  Campagne. 
,      JIII.TS.  Je  ne  coiiçois  pas ,  quelles  peuvent  être 
ces  affaires  importantes ,  qui  eugent  votre  prefence 
à  la  campagne;  toutes  vos  terres  font  affermies. 

LE  COMT^.  Ma  Sœur  -  ■•  - 

LA  COMTESSE.  Seriéufemcnt  mon  £ls,  t«  ma- 
nière d'a^r  m'eftabfolament  étrangère.  To  éCais 
la  gaietérméme ,  &  depuis  trois  femaiaes  que  tu  es 
revenu  de  l'armée;  je  te  vois  totalement  changé. 
,  Mous  fommes  encor  à  dé&rer  ton  premier  fourire. 

z^  coMT£.  Pardonnes  ma  Mère  î  je  -  -  - 

(.A  cpMi'^sSiF.  Ta  façon  de  f  exprimer  eft 
changée,  comme  ta  façon  d'agir;  l'nne  &  l'antre 
ne  Carprennent  également.  Ta  conduite,  mon  fiU, 
n'eft  elle  pas  blâmable?  Toi  m^me,  fois  ton  juge. 
Ta  as  eu  le  bonheur  de  Tauver  la  vie  i  ton  Roi.  Par 
vu  traité  avantageux ,  tu  viens  de  procurer  i  ta  pa-, 
trjei  une  paix  glorîenfe  ;  le  Soi  pour  (e  reconipen- 
fer,  t'honore  de  fes  ordres;,  t' élevé  à  la  qualité  d« 
Comte,  te  nommç  à  an  poftç  dif^ngué  dans  \'a^- 
mée;  tu  as  devant  les  yeqx,  la  peri^eftlre  la  pins 
prochaine  &  la  pins  âattenfe  des  bonnenra  &  m  I« 
wrtane.  An  lien  de  joiûr  de  ton  bonheur,  de  té. 
prêter  à  des  comtnenceinens  auffî  heorenx  ;  tu  veux 
quitter  le  fervicej  tu  tcux  aliet  monot  dans  me  de 
tes  terres!  Que  doit -ça  pfnfer  le  pV^licS  Qoe. 
peut  penfer  ta  Mère? 

LE  COMTE.  Si  elle  &vût!  Sijeppçyaia  lui 
ik^l  -  -  -  Onïi«. le  fais,  oui,  le  monde  me  côh- 
damneiv,  trouvera  nm  condnlte.  fingnliere.  Wi^is  sia 
■  ^èrç!--- 
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LA  emTBss*.  Je  De  Max  pomt  euniner,  fi 
\  to-dois  de  U  réconnmiflaDce  i  toD  Roi,  fi  tu  es  re< 
devable  i  U  Patrie,  de  ton  fat^  &  d*  te*  rervîces.- 
Air  ces  objets,  tu  en  fus  pins  que  moi  &  le  cœac 
d'une  M^re  répugne. -d'ailleurs  i  r'apellerdes  de- 
'  Voira  de  cette  efpece.  Mais  ce  qoe  ta  Mère ,  mon 
fiist  peut  te  remettre  fous  les  yeux;  c'efl  une  fs- 
mille  entière,  dont  ta  fais  la  confolation  &  le  bon- 
heur, qui  par  toii  a  acquis  nn  rang  &  de  la  conlidé- 
ration  dans  le  monde  &  qui  par  toi,  oU  va  les  per- 
dre, on  vaiee  conferver^  encor  plus,  mon  fils,  ton 
P^  cBl  nwrti  tu  es  le  feni  rejetton  nâle,  tu  as 
trente  ans*  vetis-tB  être  le  dernier  de  ton  nom? 

jutiB.  Allons  mon  frère,  vîte  decidés-vonsi 
on  je  révèle  votre  fecret, 

tE  COMTE  Ctjraié),    Mon  fécret? 
,  LA  coHTSsss.  Si  tu  SB  des  fécretSt  i>o»  £°- 
fao^  quel  autre  que  moi,  a  plus  de  droit  de  les  con- 
naître?   Mon  Enfant ,  confie  -  moi  tes  fécretsi  j'en 
ferai  mes  platfirs.' 

LE  COMTE.    Secrets  cruels! 
't.A  COMTKSSE.  t^blenl  j'en  ferai  mes  prises. 

LE  COMTE.  Ma  Mère. 

LA  COMTESSE.'  PoUrqDoi  me  cacber?  («fr?/ 
nntfaufe.)  Mon  fils,  tu  ahnes  peut-être? 
'       JULIE    Fierté,  Fierté  phUoropbiqne,  nous  ta- 
rons de  la  pnna  à  vous  vaincre!  Mais  patience, nous 
y.  parviendrons. 

LA  coHTESic  (tïïmiremeat).    Mon  fils  !  -  — 

LE  COMTE.    Ma  teodre  Mèt«!  -  -  - 

LA  COMTESSE.  'Ou!  je  fiûs,  ta  tendre  fnère,  & 
je  fuis  tufli  ta  tendre  amie.  Quoi  refafèr,  de  con-' 
fier  tes  peines  &  tes  fécrats  i  ta  Mèrei  i  ton  unie! 
Tu  pleures  mon  fils? 
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Z.E  coMTB.   Non  ma  Udre,  u^U--  --.    ^ 

i-A  COMTESSE.  Tu  me!o*Vil!efc<  Te»  i»iBM  font 
iB  COMTB.  ii  en  eft  un.  '    _"  '' ' 

Monfils!  &qii«l«ftilî  .. 

1       hmcayam.     Moderés..rotM;' lu  JfAre,  Une 

dépend  .pw  4e-TDOS.     -  .    -. 

jULta.    Moi^  ieconn*islfe*«wede,  jC  tofinaï^ 
la  m^adie,  dmhi  fKre  aime, 
i^  coiifk.   Mol,  fajme? 
JULIE.    Oui }  vous  ùmèa.  &h  tné»  vous  npc^ 
lés  voni  ce  que  mon  fr^  di&ît  tout  â  l'heure.  Sans 
toi,  maçhete  Emilie,  oui  la  tie  m'tfi  odieufi, 

is  COMTB.  Crnellé!  -  -  r  (^ilvtia  t'en  oS»-.) 
JVUK  iU  retitnt  tff  Ift'  «ww).    L' euuvea  n'efi 
'  pas  fini; 

LE  COMTE.  Qae  me  voolés-vous  encorf 
i:.A  COMTBSSS.  Coqibini  tn  es  injufte, mon  fila; 
tn  ùmes,  &  ton  amoilr  te  fait,  oublier  que  ta  as 
iait  Hèce  digne  de  toute  ta  CouSance  -  -  -  'Mais  |e 
devine  là  G«afe  de  fon  fîleoce;.  tu  aa  honte  d'avouer 
-  l'oiietde  ^  teàdïvfle,  maia  ne  c^lnds  rien,  bans 
quel  rang  que  ta  Maitrefle  iToît  née>  je  confents 
qu'elle  derîenne  ton  éponre ,  a  cela  peut  faire  ton 
IwntHnir,  paiies.nuin  fila>  jetonfenttl  tont. 

jTTLis.    Ma  Mire ,  je  parie ,  oui  mon  frère  eft 

a^  marié,  oui,  fOrement  cette  diet^EmSie^eft 

dé]i  fon  époofe.  ,:-  •   '.'■• 

L<  COMTE.    EUelefut—  ,'  ' '. 

JOLIE,    (^onuuent't 

IX  COMTE.   Oui  eUeUAMlii&daiHle  iiH>aieu> 
Bême  qu'Ole  le  imv'Wt,  la  mort- 1*  ifia»  afitwb  pT' 
l'enleva;  m'esl^a  nu  ehèceJteiliie.    ' 
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uv -coMTSSSE.    Mon  "fils  t 

ui  cMiMTE.    Je  vai[8,  tout  voiU  découvrir.  A^tei 
,Ia  deniiè^  Campagne,  mob  régiment  fut  envoie  en 

Î'  uànÂr-dana  nnepétKe'vîHfe  de  1»  "  *  •,  où  j'aimai 
Emilie.  Comme  Ton  Père ,  fervait  dans  l'artnéé  eit 
BinUe.-noBin'Dlùina  penrer-à  nous  «ûï  Avant  ]« 
ËD  de  la  guerre.  Notre  amour  >  nom  jnpati^ee, 
la  qrwDte  de  noue  ji^dre^  nous  d^tennînéeent  i 
précipiter  Xt  moment  A  la  fac^.  du  ciel,  qœ  ooni 
prîmes  pour  témoina ,  en  préfence  d'uo  minjAie  qui 
bénit  notre  union;  Emilie' me  doona^fa  foi,  &  je 
Itiî  tfoimai  la  mi^ne;         ■  ■'  ■-'■_, 

f.À'îrnMTKSsé.     Ouoî  * 


Mt!0^reB)  &  Mgiuat  dans  fiiB  ftng^}  je  reriens 
la  ville  était  en  " ■  -  - 
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LA   COMTB8IE>'  Je.fniDiS. 

I.E  coMTK.    Avec  nifoo. 
UL  ooMTESss.    Achevé  vîlei 
.LK  COMTK.     £a  courant  ta,  fecoUH  i»  aton 
coufio)  r«vÙ8  enfermé  mon  époofe.     Frécantion 
faille!  eUefut  U  caoTe  de  fa  mort     Le  feu  Hagns 
jbieotôt  la  midfon ,  ait  elle  répofaii:  ;  Soignée  ie  tout  ' 
fécoon^  elle  fut  la  pioïe  de«  flammes», 
lA  coHVSSSE.  Mon  pauvre  mfant, 
juUE.,Ah  mon^frère! 

LB  C0MT4.  Eh  bien  ma  iiièr&  eh  bien  ma  Sceur  I 
me  âemandés-vdus  encôr  du  cotirage.  jusqu'ici  j'dt 
confervaîs;  hier,  je  re^s  le  coup  de  grâce.  Teoés 
lifés  !  (  il  donne  uiu  Uttrt  ifa  ntlrt  ^i^t, }  , 

uMonfiiTur  le  Comte,  pour  exécuter  les  ordres 
,,«16  voua  m'«véo  d^Boés,  j'  ai  ^t  les  rechiMeheo 
,,tes  plus  exaftes.  Je  fuis  touché ,  d' être  obligé  da 
«vous  dire,  que  votre  perte  e&  certaine.  t 

„La  nuûfon ,  où  demeurait  Madame  ht  Comtefle, 
,a  été  coofimUe  iuMo'aux  fondetqe^is.  J'ai  hit 
.chercher  parmi  les  décombres;  j'àitrouvépluJlenrs 
,, membres ,  qui  avaient  été  garantis  des  lummes  ; 
j^lulieurs  circonftances  ne  Isiflent  uicun  dpi^c, 
„que  Madame  votre  époufe  n'ait  été  une  des  nUi- 
^jhenreuTes  vîftimes  de  cette  incendie.  J'attends 
,,vos  ordres,  Monfiéur  le  Comte  ,&  dis  ccc.  &c. 
LA  COMTESSE  iaffèt  avoir  lu)  Pourqaoî  mon 
filSi  m'u  t)i  fail;  un  uyftftre  de  cet  âvéomMOt? 

LE  COMTE.  Je  connais  votre  i^nttiUitë;'  j'ai 
Tonlu:ia  meua^.  Ce  i^eft  que  idepuls  hier,  d'aile 
leurs  aax  j'ai  cette  lettre,  aVaitf  de  l'avoir  feçiie,  tl 
VejrdKait  ^  l'erperaace;'  mais  aprcfent..i.  Rb* 
chèc«  £ailiel  ta jatut-  eft  bïn  cefEalns?  nn  mèrei 
Hnnett^-x-    jc^oisv...     iH vtutfiriir.y   . 
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1.A  COM'fESSE..    OÙ  V#-t01BOirfi}B9    '  ' 

LK  COMTE.  Pendant  quelques  inJiuu  j'tî  bc-^ 
foin  d'être  fenl  -  -  - 

I.A  COMTESSE.  Mon  £33  C<^  temhrfiïe  pUmt 
Jttmotiin^,  Ta,  va,  fonvïens  toi  de  ta  mère)  elle 
t'aime  &:  te  ptainti  niais  que  pent  elle  poor  fa  con- 
foIatioR?  des'conreils!  ils  fernnit  tmpniflraos; - 

JULIE.  Pardûnne,  mon  frère,  pardonne,  i 
j'avaiB  (a  ton  lêcret,  je  f  tonh  itfi>edré.    "     -     - 

SCENE  IX. 

■M  OOMfTESSÈ,  :  JULIE.  '"      , 

'  ;         .        JULl».  :  ,       ■      ' 

JVlon  flire  eft  bien  malheDreaxî' 

ui.doMTssm.^OniaM 'filU.îI  «ft  aflnux  de 
pvàn  ce  qs^  aime:  &  de  qncUc  Banière  eneor! . 

^   SCENE    X. 
DBVERNON,    Ics  Précédais. 

'  Alonfieurde  VemonI  Moofietir  âe  VeruonI  wés. 
fons.vumonfrère?  Qu'ileftiplalodre^  . 

jjK.  TBRMQN  ((fràii).    Comment  donc? 

JULIE.    Ne  vous  a-t  il  jamais  parlé  d^E^miUeT 

DE  vniKON.     OqI,  très  foav«at. 

joe-ib:    Cétiitfbn  époufe;  elle  eft  mufle. 

Dt  vkmoH  Je  le  fais. 
.  „  Uk  coMTcass  &  jslxe  (  nfewMt).  Mm  cher 
Monfiett^  de  Vemon^  v»u&  conuiSés  le  cons'  àé 
qon  filSj  de  own  frère;  Emptoïés  tout  ponr  le  eaan 
folet»'poar  le  diftnic«:  èitàtM»  ftisâfÊlamat,/ 
f  emfitb»  fim  dépvt. 


,„■„■«,.  Ctîoglc 


AMUSANT  ET  MDRAL.        ^53 

Dc  VBitliÔHt  J' i^ofe  jnsqn*  à  quel  point  je 
(lontrai  réuilir:  dijà  j'ai  mis  en  œuvre  tous  les 
moïens  iniE^inables ,  &  jusqu'  ici  ç'  a  été  I1U13  fiic- 
ces  ,  fouvènt  même ,  les  confolatlons  indifcrettes 
aigrîltent  les  afifffions  violentes;  je  no  disconti- 
nuerai nouobfïant  pas  encor  à  Is  faire.  J' ai  eu 
toUte&  l0s  peines  du  monde  »  ii  V  engager  i  differeP 
de  partir  pour  la  campagne,  &  cependant  fa  prefen-  - 
ce  eft  bien  néceSire  fcî*  La  Croix  le  Chirurgien 
nujor*  m'écrit,  qu'il  arrivera  aujourd'hui  j  ou  de- 
main &' qu'il  a  des  chjofes  de  la  plus  grande  impor- 
tance à  me  fevêler.  Comme  il  demande  le  fecret; 
ie  n'  ai  QU  ééewsSféf  aâ  Comte  >  le  motif  qui  me  fàj-  . 
iStit  deurer>  qu'il  diSerat  Ton  départ;  j^  Teq  ai  pri^ 
au  aom  d^ËBÙlie»  il  y  s  canfentî. 

JULIE.  Peut  être  ,  la  Croix  iporte  de  l>onDe;$ 
llâQvelIest 

LA  côa^EÉSk.  Emilie,  pent  kre,  vit  encor!' 

DE  V£iwoK.  Hélas  non,  ià-  mprt  eft  bien  Ctirel 
Je  vous  quitte  ^  Mesdames  !  Je  vais  trouver  le  Com* 
te,  pouï  Je  prier  d'  arTaUger  une  a£&ûre,  qui  fle 
tbnâî'e  aucun  détail 

jtrue.  QiHDe  *ft^e4 

De  VEtufONi  Je  devais  lui  BMCnef  aQJoord'litiîi 
on  ancien  officier  retiré  dufervice,  qui  demeure  ici 
&qai  ett  dans  là  mifôre.  Le-ilaJEard  le  conduiiîe 
hierchés  moi,  je  le  retins  it  fonper;  Kous  nou< 
quittâmes  tard  i  j'aprendd  toutàl'heure,  qu'il  a' eft 
pad  r'  entré  i  ("on  logis  ;  je  crainds  qu'  il  ne  lui  foit- 
arrivé  quelque  malbeur,  comme  il  ett  étranger,  j« 
TOix  prier  le  C6mte,  de  iUie  faire  des  recherdiest 
par  U  voïe  de  la  police. 

LACDMTBSsfi.  A-t-il  femme?  i-t-ildated' 
fitiu? 

SX  vcRHOir.  Uann'e  filU>'— 

:irjA  2     ,  " 
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LA  COMTESSE.  IMtes,.qB'on  o^  l'ui}£ae  tont 
de- fuite.       -  ; 

JULIE.     Quelle  doit  être  inquiète! 

LA  COMTESSE.   MonfieuT  de  Vernon  !   paflbhs 
enfemble  dans  l'apartement  de  mon  fils. 

(  ymioa  falue  JuUt  è"  fort  avec  U  Comiffe.  > 

sc:ene'5çï.;. 

JUUE  felilfe.       .'   '■ 

Je  vaisfuivrerexemplede'non&ère*,  jje'vais faire 
du  bien ,  à  cette  fiuniUe  tnftUieureufe ,  je  partagerai 
ma  fortane  avec  elle;  Puîa-je  en  faire ùa  meilleur 
nfage?  Puis -je  placer  mon  argent  à  plqis  haat  in- 
térêt! 

fi»  '3u  fictni  Acit^\  - 
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ACTE     III. 

Le  Théâtre  repréfeiiK  une  chambre  alTés 
mal  meublée,  dans  kMaifon  de  la  Veuve  BnUtui,  ' 
Madame  ^e  Mtrvatj^  occupée  i  Coudre. 

SCEKE   l 
Mde.  DE  MIRVAL,ROS£.  .  ' 

Mde.   DB    MISVAL. 

Je  croîs. que  qaahnm  afrapé.  ■  ^ 

aoSB.  Jen'^  rien  entendu;  je  vus,  voir  cepetti 
4i&t,     (*0<-r(wnr.)  Madame,  Û  n'y  a  perfODUA.    -, 

Mdé.  l>K'MïRV"At-(«wi  ips/wr), 
HLànfite  ne  vient  poisti 

ROSE.  Madame  ne  vons  chagrinés  pas  :  Mûre- 
ment' nn  tante  vons  «porter»,  de'fes  nouvelles. 

Mde.  DE  mirvai.  Mon  Pire ,  voas  feol  me 
féftës'-aU  monde!  hé  qnoiî  je  vons  pei'drais.  encoi 
(  i  Kofi.  )  Voies  de  grâce ,  voies  b'  U  ne  vient  peii 
fonue. 

ROSK.  VolotitieW;'    (e^yJw.) 

'  SCENE  IL.  ^ 

Mde.  M  "MiKVAL  feule.  ■'      •  / 

J^al  perdti  mon  'époux  t  peut  être  vàSk^  viêQa  je  iA 

SiK-dre  iiK>a  ^sff^  jjtf^  parçn^'  /ans  -^misl    feule 
ODS  l'alÛTersl  ^ûe  puis -je  tfevenij-?  ^Csjeiitù; 

I  :,n,-.vi-:Ctx)^.lc-. 
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niAËieiireufe!  Je  la  Tuis  trop  pour  l' être  lonf^ems 
Bientôt  je  n' exifterai  plaa  !  oui  inçn  époux,, oui 
mon  Père,  bie«t6t,  nous  ferons  réunis  tous  les 
trois  !  Idée  confolahte  t  "       "  ^  . 

•    SCENE  III.  ; 

Mad.  BAILLBUL,    its  Précédens. 

,  'Mde.  deMirvttl  court  mu  divant  âe  laVeuvé  BtùBeuL 
Mde.  DE  mtrVÀi.. 
^vés-vous  trouvé  mwi  Père!  -  - 

Mie.  BAiLLEDi..   Pjis  epcor. 
Mde.  DE  MikvAi..  Pas  encor  !  -  -  -    Mon  Pèœ 
eft  mort.     CtUe  tombe  entrt  Ut btm itU  Fimt Bùiâetil^ 
-        Mde.  SMLI.BIIL  iifû  NUct).  Va ,  vîte  cbtrcbef 
t^aéLopm  «41  -àt  fenteor.'    (ftutfi  ttmrt,-  rtoieKt  te*  4b 
forte  UH-fitan. .    ÏJtStilM  «  r^nd  ^l^tm 
■  gouttes;  fur  un  moM^wr,  jr*  l*f  J^  'W^Tf^À 
■■    Aldt.  Ae  auruiiy   . 

.  Mde.  J)B  HUtvAL.  (SifmMmttMl  ipmfiifiM^ 
isf  iuMf  wix  f  txtmBtwunt  fatbU.  )  Jloa  Père  I  Mon 
Père!  (m  Ttg^âant  l»  FInvt SaiOemL)  Mon  pMVl^ 
^ère  e^ ^onc  tnoh:!  ----    . 

■     SCEJîE  IV.       .         .       • 
ROSE,  les  Précédens. 

Voici,  voJ9Mloiâe«r  de .Bew^ianp  ^  vient 

Mde..  nE,MiRVAL..  {fe  fruMr  fvtc  prîc^gtùm.  >r 
(Jdoî  fa<Mi  Fèref  '  ■  ■' 

'      KosE.  Oui,  avee  on  votre  l^N^fieiK  ^e  je  m 

tùDiaiarju,--    •  -^'         ..'f  '^'"'^      :,.... 
"  "^  ■*  SCENE 


,  Cai^^k■ 


AMUSÂMT  ET  HORAt.  U9 

•  ■  'SCEITE  -V.,     ■ 

Mr.    DE  BIAUGHAMP,    Mr.    DE  VERNONj' 

les  Précçdens. 

"   Mie.   DE  MiRTAx~    icmtranf aa  ieaant  (U  Mr.  il 
Beaucbamp.)  ^         " 

Mo°  P*r«~  — 

Mr.  DB  BBADcaAMF.  (»  V embrÊffaKi.)  .  • 
Ma-fiUe!---  .     . 

DE  VKRNpH.  Oublies  les  inqniétiides',  que  l'afr- 
fence  de  M.  votre  9i«e  voUs  a  «oiinéM. 

DE  BEAUCHAMP.  Sans  VOUS,  ma  Fille,  je  n'^î^ 
Itérais  plus.     Les  malheoreux ,  {es  -  .  -  - 

Mde.  SE  MiKTAi,.  Que  vous  eft-il  afriv^? 

DE  VEtotov.  Non  cherMoDÛeiiF  deBeiuchaiBp,  ' 
vous  oubliés  -ce  que  vous  m'avés  promis. 

DE  BSAUCHAMP.  Nfm,  fer  tt^-f  ottblïe  pas;  mais 
iqnand  je  penfe  i  ce  qui  vîmC  de  n'arriver,  je  ne 
puis  -■-.--  Mon  cher  Monlienr  Bé  Verno*,  f^ii 
fervi  pendant  «garante ans, ccrmme'uitlH-BTe Officier; 
jamais  je  n'ai  été  mis  ftulementanx  arrêts;  &  an- 
jourd'  huî.  Aujourd'hui!  je  rériCortWe  deux  jéanefc 
gens  qui  Te  battent,  je  veux  Ui  'féparer;  la  garde 
Itirvîent,  ils  s'enfiili'ent  comme  des  tâches,  ils  me 
ïailTent  feul,  on  m'arrête,  &ToA  me  conduit  en 
prifon.  ■ 

Mde.    DE  MIRVAL.    C  «VfC  t'TVAflW.  ) 

En  prifon,  mon1>ère? 

DE  VERNOK.  Ce  D* «11:  rien,  Maifemoifellei  ce 
n'  eft  rien.  (  a  Mr.  de  Beauchiapp.}  Ces  jeunes  gens 
vous  font  ils  connus?  , 

DE  BEAXTCHAMv.  Nou ,  il  ^îfiiît  nuît)  je  n'û 
-  pas  pu  les  connaître.  ,_ 
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DB  VKKSpv.  L\iHi  cfb-le  6^9  du  miniAre  de  la  ' 
gnerre,  &  l'autre  un  Parent  au  Comte  de  Girecourt 
yms  avés  reûfta  uû  grai>4ferviee,  à  (ous.les  d«nx: 
î  en  parlerai  au  Comte,  qui  Qe.tnanqtiera  pas  de 
.  vous  marquer  fa  reconnaiffàfice. 

,.  DE'B&wcHAMP.  Mon  çb^  Mpoâeur  de  Vernon, 
voiiis  inè  prouves ,  qu'  il  fe  trouve  encor  dés  genç 
eftimsbles  dans  le  monde;  je  n'y  croïais  pins. 

DB  VBRNON.  Vous  VOUS  tromplés.  Je  mis  flatté» 
que  ce  (bit  moi ,  qui  vous  «t  fot  reveuir  de  votre 
prévention.  Mon  cfaer  Moiilieur>  j'aittoe^«:e  i 
vpnp  ^epiasder.     -    .         ■'/''■ 

DK  BZAVÇHAMP.  QneUe,  cA  «Ue? 
PB  VBimo».  n  eft  des  pccaiîons,  où  tout  kom- 
me  peut  manquer  d' argent.     De  grâce  fervés  -  vçus 
de  ma  bourfe.         (  il  veut  lui  donner  fa  bourfi.  ) 

DE  BEAUCHAMP.  VoHs  m' offVfe  de  l'argent, 
JlIonJîeilr  !  avec  quoi- vous  le  rendrais -je  f  je  ne 

JolTede  rien*  je  n'ai  rien  à  attendre;  vous  le  Ëivés 
iea  &  voas  m' offres  de  l' at^ent  !    ' 

DE  VERKON.  Peat  être,  qu'un  jour  pourras- 
VOB8  mêle  rendre?-'.  ,,    , 

i>E  BBAVCHA^dP.  Peat  être  I  Sur  des  ptut  être  î  .nn 
homme  d' honneur  r.  mon  cher  Monfieur  ne  reçoit 
.point  les  feccwrs  dîun  Etfang».  Je  n'ai  rien^  il, 
laHt  que  je  vlve^  hé  bien  I  je  tra,vaiUerat  i  le  tnwail 
n'  aviut  pas ,  (  piimaatr^mt/a  fUt, }  Seulem^it*  l' état 
de  cet.eafuH  Bie'fpé^être ,  &  j^  |ie  l'avais  pqipt; 
bientôt  u;ie  mort  violente  me  délivrerait  d'une  jvie 
malheureufe. .   J'aurais  le^aourag^îr.-  - 

DE  VERNON  (^t inttrrotiifttnt.)  Qe  faire  une.l^ 
thét,é.  Mais  4  propos  :  laperfonnç  dont  je  vous  at 
psrté  nous  attend.  <i  Mae.  de  AfinaJ)  I^ous'x9US 
quittons  Kiadeiiioilelle  je  vais  faire  tout  ce  qui  dé- 

Sendr?  de  inoi,  pour  que  RL   votre  Fêre,  obtienne 
u  ftrvice.     (  tt  Jklm  Mât,  ie  Mnvri  ^  fort  mut 
Mr,  de  Bemcbamf.^ 

SCENE 
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-  se  E  NE     VI.  '     ■ 

Mde.  DE  MIRVAL,  .  Mde.  BA1W3UL. 

'■     '     Mde.'  BAILLEUR."        '        ■  " 

Monfieiir  votre  Père,  .pouffe'  «jffi,  1».  deliateffe 
trop  loin.  Dans  fa  fttuatioD ,  il  n^  aurait  ,pw  dû  re- 
.fiifer  le?  offres  de  Monfîeur  de  VêrDon., 

Mde.,QÊ  wiRVAL.  Mon  Père  a  bien  fait.  Com- 
:  me  lui,  j'admire  1»  générofité  de  ce  Alonfieur,  qui 
veut  bieu  sccorder  ton  amitié  à  deux  ppriônnes  mal- 
héureufes,  qu'il  connaît  à  peine,  mais  Moniteur  de 
Vernon  n'eft  pas  riche;  u  confuite  plus  fon  cœnr 
ique  ùi  fortune,  dans  les  offires  qa'ilDoiJâ  fîiit;  UJe« 
rait  indifcret  d'enabafer. 

'■  Mde.  BAiLLEUt.  Monfîeur  de Veriion  n'eft  pas 
pauvre.  Mais  fi  vous  avés  de  la  répugnance  à  rece- 
voir âerlB^:  foiii^Monfieur  Rondeaux  ^  beaucoi^ 
f  lus  ric^^  &  m^ré  qu'il  manque  de  politeire& 
d' ulàge ,   U  de  IsiÔe  pas  d' avoir  le  cœur  bpn. 

Mde.  DE  MiKVAk..  Je  ne  fais  :  mais  fa  conduite 
ne  parait  pas  annoncer  l' homme  d' honneur.  Il  a 
les'  manières  rude*,  le  langage  gêné,  la  mine  fu- 
fpefte  &  titmde.  Rien  en  lui  ne  parle  eç  fa  fweur, 
je  puis  me  tromper. 

.  . .  •  Mde.  HAiLLEUL,'  Quelle  id^e  !  Depuis  fort 
loagtems,  je  connais  ce  Monfieur  de  Rondeaux ,  & 
c'eft  je  vous  jure,  un  parfait  honnêt' homme,     je 

Ct:ois,  mais  entre  nous qu'il  a  quelques  vQeSt 

Hier  en  ^en  allant,  il  s'informa  très  fcrupuleufe- 
ment  de  votre  fîtuation  &  de  votre  nom ,  mais , 
vous  me  conndâ^s  -  -  -  - 

Mde,  DE  MisvAL.  Fort  bien ,  Madame  Baillcul* 
lalltés  ignorer  à  tout  le  monde,  qui  je  fuis,  &  ce 
.qaeie  foiiSre,  Mais,  n'  auri^s  vous  pas  dît  quelque 
chou  â  Monûeur  de  Vernon  ? 
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Mde.  BAii,iiEDir;  Adlfea  ne  fîMCei  je  (Us  ma 
tilre.  MauM«d«mei  roulé*  voqb  qu«  je  vons-pftrlo 
fradehttHfeUtt  -vdtre  bonbecr  m'interne.  &  pMis- 

3ae  Monfieor  de.Wrvtln'eft  plut,  fi  les  înteottôiu 
e  Moiifieiir.de.Ronde«qx  étaient?  •  t 

Mlle.  D*  flrtsVAi^  Mon  pauvre  Mirval! 
.  8Alï.«ufc.  Ne  ftnrait-onjsnwia  parler  de  feu 
votre  épotU.  Ans  que  cela  vqqs  affene;  il  ne  vit 
ptas,  vos  régreta  font  inutiles.  Comme  vonsi  j'ai 
hé  mariée,  cottime  vous,  j'ai  perdu  mon  mari;  il 
n*y  a  paq  tileO  loBe^ntis  »  &  m' en  voïés  vous  incop-. 
Iblableî 

Mde,  SE  HiRVÂi..  ntaUTés  de  grac«,  Madaow 
Palllenl! 

BÀitLsci,.  }9  voos  veaic  tant  d«  Um,  4e  j'«l- 
ineraia  tant  i^  vous  voir  henreufe.  i 

Md«.  m  wsvAi..    Jeiielt  ftrai  Jafeaii. 

nAii.i.Koi..  Et  ponrquoi  iwn?.  jt'eïticraQC^ 
d'ullews  eft  fi  doRçç  ^ -.  ■.       ''         ■   . 


SCENE  VIÎ, 
PE  VERNON,   les  Préçéden», 

10.  »B  VBbHOU  HÊtre  fini  ttrif  p6.     lï  »#r  w» 
bffrr  ^  )f«  ftrgttafitr  là  tatlt,  fitit  il  i"^ 
'  fncbt.  (,4^  Ma4«m  4' Mifi/aiy 

"ennettifa  '  que  je  vona  demande,  fi  voua  vouHn 
itxe  préfentée  aujourd'hai  i  Madame  la  ÇamtefC*  de 
Girecoart;  c'eft  une  fenune  fort  affable,  d«  qui 
voua  fefcéa  très  bien  reçafi ,  &  qui  m'a  chargé  exp^fc 
(entent,  de  voua  dire,  qu'elle  délirait  vous  voir, 

Mde.  DB  MIRVAL.  Je  voua  remercie  Monfiewt 
H«i  poQnai-'^eparaitr«d«niBt'>^eacctétat9  - 
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■  ■.DE  VBSifd^  Poorquoî lïoni  Vobs  ft*«  par- 
fkltetnent  bien.  '  lie  deul)  vous  fied  i  merveilt».  Ja^ 
mk  njôUMJFè  Air.  »«|re  Père. 

Mde.   DE  MIRVAI-      OÛ«ftJI?  * 

DB.vtïMiiefti  'Il  m'attend  Ici  pris.    JevoM 
sononcerû  à  Madame  de  (Brecoort.  '-^  -'■■ 

SCENE  Vin.   . 
RONDCAVS,    les  Frécédens. 

]pon  jonr  Madame ,  avés  voos  bien  dormi  f 
Ude.  DE  MiHVAT,.  Fort -pal»  Monfienr.' 
BAlLLEui»  '  Noos  n'aTons  pas  dormi  de  tonte 

U  avàt,-  . 

RcmDÉAirx.    Et  pourquoi? 

BAiLUtvi»    Koos  avions  de  l'inquiétude;   le 

Père  de  Madame  n'a  pas  bouché  an  logis.  .  , 

RONDBAtlX,     Ah  ! 
9AJU.EUL.    Nous  craignions  quelque  accident. 

RONDEAUX.      Ha! 

Mde.  os  MiRVAL.  Mais ,  U  Te  porte  bien,  gra-  ' 
Cefli0iea! 

rondKaiix  (Sptirt),    Grâces  i  Dieul  Je  von* 
dnis,  qu' U  fut  atix  Diables,  (isw.)  Où  eft  il? 

Mde.  DE  M1BVAL.    Avec  un  certain  Monfienr 
4e  Vei'i>oi>>  <J°>  Vent  tScber  de  le  faire  emploïer. 

rondeau:^  {êtonK^,    Ouais! 

|dde.  os  HiRVAu    Qn'xvés  viHU  MonG«nr? 

KOHDEAUX.    Rien,  rim;  Madame  Saiileult 

flAïu-BuL.    Usnfienr  ?  '  -^ 
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BOKssAtrx.  Qo«peFfonB»p*«Mjt«ic|;'}*«i  des 

^ûreii  d' importance  i  régler  ivoc.  Madune. 

BAILLEUR.     Cetiiiifflt.     ime.ilMU  Rifiia'  hi 
farUi  roriiUe.     Rî/i  <'««.)   ,-     - 
;.  _^QKD8AV4c<:  Cpnçaiffîs-VDtis^ce-VenKai,  Ab> 
dame? 

.    Mde.  DB  MiRVAL.    Fort  peu,  m^  je  le  con- 
nais pour  ua  galant  homme. 

RONDEAUX.  ■  C'«ft  ua  offiner  Mtiré,  qpt  i  pea 
de  crédit  &  poiâl:  de  fortahe. 

Mde.  :de  hisvajl..  11  .en  'rà  çltS' rtfiifeftabte» 
après  les  offres  généreux,  qu'il  a  faits  ii  mon  Père. 

RONDEAUX-  Peut  être:  Cependant  je  Injs  .fâ- 
ché ---■■'    -  ■  "'  '     ■  . 

Hdé.UK  nibVai,.-.  De  qaoi,.a'il.TODs^Iait. 

RONDEAUX.  De  ce  que  cet  tuMnme  rafpeâMbl^ 
tne  prévient,  pour  être  utile  &  Monfieur  votre  Pèxe. 
Qai  fait?  Il  y  a  mille  gens,  qoi  traDcheot  de  l'im- 
portant &  qui  ne  font  que  des  impofleiirs. 

Mde.  DE  MiRVAi..  Comment,  Monfiear?  vou 
m'èfraïés.  ■ 

-RONDEAUX,    Poiat  do  tout.  Madame,  ce  n'eft  ' 
qn'une  réflexion  générale. 

Mde.  DK  MIRVAL.    £t  enoor? 

RONDEAUX.  Rien  de  plus.  Moi  j'aime  i  avoir 
fionne  opinion  de  tont  le  monde»  ^  je  crois  Mr. 
Veroon  un  fort  honnête  homme,  {hai^  Je  ne  réo8> 
firal  pas  de  cette  manière. 

Mde.  DE  MIRVAL  f  h  part).  A  conp.  fQr,  voili 
un  méchant  homme.  ' 

RONDï^ûx-  Malgré,  que  Mr.  de  Vemon  m'ait 
prévenu ,  ce  ftra  par  mon  crédit,  que  Monfiear  vo- 
tre Père  fera  plue.  (  «wt  fin  «jr  it  confiance.  )  C  e& 
moi  qui  vous^e  promets  ;  psrlqns  nuintenao^  d'ao- 
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'  trêchofe.  '(»i/'i»pràî6»' JfH».')  Vonsêftes'jeone,  & 
jolie*,'  vons  êtes  veuv«,  c' eft  ^oaunage-  Ne  ccaap^ 
tés-vous  pas  vous  remarier  ? 

Mde,  DE  mirVau  Non  Monlîeur,  januis. 
RONDEAUX.  Cependant  vous  n'êtes  pas  cidie, 
&  vous  pourries  trouver  qiielcua  ju*  ferait  votre 
fortune. 

Mde.  DE  MiRVAi..  Cela  peut  .être,  mtls  je  n& 
œe  marierai  point. 

BORDEAUX,  fous  n' avés  patf  abfolumeot  tortr 
Dans  le  mariage,  on  ne  trouve  pas  toajonrs  Ton 

compte,'  mais' -on  peutauffi--  -•  ftoisfema- 

-rier  -  -  -i  - 

Md.  DE  NiRVAi»   Comment?' je  ne  tous  en- 
l^epàs  pas. 

RONDEAUX.  Je  dis  feulement — hem!  Qoe — 
je  voulais  dire,  que  fans  fe  marier,  on  peut  enri- 
chir une  jeune  veuve  aimable,  fi  elle  vçut  être  fage. 
Mde:  DE  MiRVAi.  Auriés  vous  peut  £tre,  une 
pareille  propoûtion  à  me  faireV 

BONDEAUX.  He!  he!  &qu'en  diriés  vous? 
Mde.  DE  mirVax.  Comment  !  ce  que  j'en  dirùs  ? 
"rondeaux.  Oui.  ' 

■  Mde.  DE  MiRVAL.  Je  prierais.  Madame^  (en 
tnontraat  U  ftmme  BaiUeul.  )  de  vous  faire  fortir  fur 
le  champ  de  chés  elle. 

Mde.  BAji-LEUL.  Quoi ,  MonfieUr,  voua  ne 
rongifTés  pas  de  faire  de  telles  propofitions  à  Mada- 
me, &  dans  ma  maifon  encor?  jamais  n'vreiBettés 
'plnsle  pié  {i Mât. de MirvaT)  Je  ne  l'aorats  pas  cru! 
ROiJDjEAUx  (Aai)  Pefte!  ça  ne  prend  pas  ;  aïons 
recours  à  l'artifice,  {h^t}  Fort  bien f  J' en  fuis 
bien  aîfe.  Vous  êtes  vertueufe;  cela  fl^t  à  la 
Comteffe. 

Mde.  BAnjjnn..'A  quelle  Comteffe  î 
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.-    BOiiDEAUx  (  iuf  )v  DiabI«I.  encôr  une  bétifet 
s'importe.    (  imut-)  A  la  Comteffe  de  Girecout. 

Mde.  DE  MiRVAi,.  Expliqués- vous. 
RONDEAUX.    Eft-ce  que  Madame  Baîllenl  ne 
\ons  a  rien  dît? 
'    '  Mde.  BAiLLEtn»  De  qui  donc? 

BONDEAUx.  Que  j'ai  recommandé  Madune,  i 
la-Comteffe  de  Gireconrt. 

Mde.  BAiLLEOL.  Je  m"  en  r' appelle.  Vous  me 
l'aviés  promis.    Vous  l'avés  dope  Ait? 

RONDEAUX.  Oui,  (ans  doute,  -, 

Mde.  BAiLLEUL,  (  i  Mde,  de  Mirval.  )  Madame 
vous  poQvés.  ie  croire. 

BONDBAUX.  Hier  en  foupant;  La  ComteJTe  d^ 
GirecourC  me  charj^ea  d'éprouver  votre  verta,  pour 
lavoir  fi  vous  meritiés  de  lui  être  pr^eutée. 

Mde.  DE  MïKTAi..  Puis  je  croire  ce  que  voai 
me  dites? 

HONDEAux.  Vous  pouTTes  l'apreodre,  de  Ma- 
dame  la  ComtelTe  elle  même. 

Mde.  DE  MiRVAL.  Pardonnes,  Moniieur,  fi  je 
vous  ai  injuftepient  Toupçomiéi  ies^parences  étal'ent 
contre  vous  &  le  malheur  rend  timide  &  méfiant. 

BOKDEAUX.  Point  4'  excufes ,  Madame.  Veas 
me  connaitrés  par  les  foins,  que  je  me  donnerai 
pour  placer  Monfieur  votre  Père.  Je  vous  condui- 
rai cet  après  dïuer  chés  la  ComteiTe.  Adieu  Madame. 

BAn^LEL'i-     (m  U   rktMàuijknt  t  aftrfthfurU 
tabît  la  htm  is"  V  argent  qat  Mr.  de  ftman  y 
a  mis  à  Madame  dt  Mifxal.  ) 
Mais  quoi ,  Madame .   une'  lettre  &  de  l'argent, 
voies  âonc. 

RONDEAUX  retourne  vite.      Ç  à  part.) 
\Jae  lettre  &  de  l' argent.    Hem  ! 
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Mdc.  DE  HIBTAI.  (prend  la  Uttrtqu'eStngxrée.'f 
Cette  lettre  m'eft  minSée.  Permettes  M  onfieDr  de 
Rondetnx.  (  EUt  ouvrt  la  kttn  is"  Ut.  )  ^L'indigence 
„ne  flétrit  point  Vous  svés  aiTéa  de  srandeuri  pour 
iid(rlîrer'()u'oa  ignore  que  vous  étea  dans  une  pos- 
ition malheureure )  an  sni  daîr-voïant  l'a  deviné» 
„&  TOUS  envoie  cette  mifère  pour  fubv^ir  A  vos 
],befoins;  acceptés -là,  fans  crainte.  On  peut  être 
.»»jeune ,  fenfifale  &  honnête  :  la  beauté  dans  le  nul* 
tioenr  eft  fî  toncbanteV  {ap-ls  uuefaufi.)  D'oii  me 
vient  cette  lettre  &  cet  argent?  ibas  à  Madame  BttiU 
Uul)  Ceft  de  lui ,  fon  embarras  le  tribit.  ihmt  à 
Rondeaux.')  C  eft  de  vous  Monfieur? 

FOSDXAUX.    M»daBie!  •-  <-  - 

Mde.  Dc  MiRVAL.  AprëS'avoir  tnu  at  verta 
i  répreavevoBS  nés  peut  être  vot^  la  réeooipen- 
^.  Je  fais  pénétrée  autant  que  je  dois  l'être  de 
votre  générouté»  mais  vonsaoe  permcttréi,  de  a» 
,pt  recevoir  cet  argent  Je  vous  fiiplie,  de  te  re- 
'jireadre. 

jtoMiutAVx.    Madame  -  •  - 
■■  Mde  DK  itrKVAt»    Je  ne  reçois  de  T  argent  ,d« 
pcrfoaae,  reprenés  le  votre,   jc'Vooa  en  âqilMk    . 

KOHD^ADX.    Madame  -  -  • 

SCENE  IX. 
'    Mr.  DE  BEAVCHAMF»  les  Préçédens. 

DC  BEAUCHAMP. 

Qoe  je  regrette  ma  £Ue 
^^nen  m' a  '  fbrcé  de  (, 
Commiii  ou  j'ai  fiut  « 
mortelles  heures,  aprèi  1 
cabinet:  '  Eu  me  voi&nt  : 
lUDdé  d'on  ùr  dé^aignr 
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teContiuttdée?  Oïd,  lut  «  tepcndu  Mokfieàr  de 
VemoQ  ;  hé  hun ,  je  verrai  Â  placer  Monfienr,  après 

'.ce-peu  de  mots ,  da  ^ne  de  tét&Ie  plus  Impodetit, 

il  BOUS  *  congédié. 
.     .  Udc.   oz  MiRVALi     Tnnqniljjfôs-vons,   mon 

■Père>  nous  avons  des-  amtsr  '    .    ..  '.'. 

DC  BEAIFCHAMP.'*    PaS  bCSDCOUp/''  ' 
■  Mde.  DE.MiRVAi,  (m  montrant  Rondeaux).  ■ 
VoTés  Monfienr;  à  peiné  nous  connaît;. U,    &  .  •  . 
Ttnéa  ,  Hféa.    (  ERt  lui  donne  la  Itttrt.) 

DE' AeAcchamp  (àprèf  qu'ira  lu).  MonCeuf, 
nîtna'fiUe,  ni'nioi,  ne  recevons  point  d'argçnt  dé 
qui  que  ce  foit.  ' 

BAïujEUi..     Mais,  Monûeuri -  ce  font  douze 
LmH»-- — ■■    • 
-    DE   BBAtrcHAM».  Rendes -tes  à  Monfienr. 

■  ■  (en  montroBt  Rondeaux,) 

-  noNDEAtnc.  ■  Mais ,  Monâeur  -  -  -  hem  ! 
■"  DE  BïAwchAwr  (âyori).  Ce  trait  eft  d'un  bien, 
galant  homme;  &  cependant  fa  phifionomîe  n'^ 
Donce  rien  moins  que  cela.  (i&<iur.)'MJ>nfieBr<  repre- 
^Aés  votre  aigent-  Ua  ancien  militaire  peut  être  dau 
le  b«fo>a:  ilfouffre,'  mais  ne  reçoit  paa  l'aûmoDCt- 
RONnBAOX.  -Puifqtte  voua  le  vonlés  afcfohi- 
ment  '•  -  -  je  -  -  •  je  le  reprends  -  -  -  mais  -  -  - 

SCENE    X., 
DE  VERNON,  les  Précéâens, 

DE  B^AUCHAMPt 

„y  eflisî  Monfienr  de  Vemon.  (bas.);  Je  n'aî  jamais 
jpqa^c^t  homme,  (fit  montrant  Ronâemx.  )  Qtie  pont 
.un  Dfôle,',&  ppUttant  -  -,  -^C,*""**  'ii'RonieaUx  ql^ 

fe^eml^0rt^  i^  qui  vtut  l'tfpàvir.)  ^et  ftft(  où  al- 
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ROifDBAtDC   (ticbanfdtcaAtr'JbnviJigi.y 
n  fîiDt  -'-  -  des  sffairu  preHantes  '  -  -  pertnettés.  ' 

DE  BEAUCTtAMP.      PoiDt ,     point,      (i  ferttùH.) 

Voïés  -  vous  >  ce  galant  homme  a  vonln  partager  n 
-]K>iirft  t*ec  noiu.  (i  Smdeaux  gai  vtut  t'tn  «Ù»-.) 
Mru  reliés  donc. 

DE  VERNON     < TtgtràtMt ^tmtnt  Roadenx.) 
Me  trotupeoûs-je?  N'êtes  vous  pas  l'ûiteDdant  da 
Comte  de  Girecourtî 

KdsDEAV]^  ^extrêmement  confus).  Moif  -  -'  -  - 
MoJ?--- 

ns  BEAucHAHp,  Pgint  do  toat }  c  eft  un  Gcn- 
tiUiomme,  qaî  a  beaucoup  de  crédit  à  la  cour,  i  Vods 
devés  connaître  la  famille  des  Rondeaux.  (_ll  retient 
Rondeaux  qui  veut  s'enfuirS)  Mus ,  leftés  dooc> 

RONDEAUX.     Mes  affattes  -  -  -  i  revoir  -  -  - 
(il  veut  s'en  tJUr.') 

DE  BEAUCHAMP  {le  retenant).  O.  commence. 4 
me  donner  des  foupçons.  (s  yernon.)  Voilà  fa  lettre. 

RONDEAtrXi    Adieu  Meffieora.   01  veut  finir.) 

DE  VERNON  (  court  tprh  lui  i^  le  r'amine). 
Voici  ane  friponnerie. 

Mde.  BAiLi^m.   MelËenrsl   Vous  n'y  penfêa 

ÏR8.  Ce  Moniieur  de  Rondeaux  eft  l'ami  du  Comte 
e  Girecourt  &  non  pas  fon  intendant,  &  voïég 
vous,  je  n'aime  pas  ^■''on  faJTe  du  bruit  dans  niâ 
maifon, 

DE  BEAUCHAMP,  Taiïés  VOUS  Madame  !  Etvou* 
Uonfieur  l'Impotteor!  Vons  ne  bougerés  pas  d'icû 

RONDEAUX  Point  de  violence ,  s'il  votu  ^ait. 

DE  VEBitON.  Montrés  moi  cette  lettre,     lâfr^  - 
guUl  Va  regardée.  )  Vous  refufiés  mes  fécours ,  j'ima- 
ginais  cet  expédient  pour  vous  forcer  à   recevoir 
une    bagatelle,   fans  que  votre  délicateSTe  en  jnt 
U«0«e.    .Vous  oc  l' aunes  Jamais  fu ,  fi  •  -  •  - 
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DB  BIAUCKAHT.  i.pTMênt Rottiutfx  fMT  Uhrât,') 

Âb,.afa  Monûeur  \e  fripon!  Je  ii«  m' «tais pas  trom- 
pé. Votre  mine  annonce  un  coqnia»  elle  n'en  pas 
trotnpeufe;  rendes  l' argent 

(  Randtaut  vtutft  iAtmJjftr  du  .maint  et  JI6-.  Je 
Beaucbamp,  de  yirnon  U£aifit  it  Pamneôti/) 

DE  VKRiJON.  Rendes  l' argent. 

iRondtaux  s' échàpe,    flfonjteur  if  SéafiibaitU 
Jp*  de  Vernon  courent  Ofris  lui.  ) 
Mdfl>  DE  MtRVAt..  Au  nom  de  Dieu,  MoBfî^V» 
lùlfé»  idier  ce  drôle. 

BAILI.BCI.    (^  tnUDt-  l'argent  qiit  Radiaux  ê 
^    ,  lùfff  tomber  en  /  mfiwmt). 
Monfienr  deBeaacbatnp!  Monûeuf  de  Beauchamp, 
voici  l'argent. 

DB  beavchamp  (revenant')   U  apartîent'  i  Mt. 
ilt  Vernon,  rendes- le  lui. 

fb  in  trotJUmt  Mt.' 


ACTE 

I  :,n,-.vi-.-CtX)^I.U     - 
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ACTE   IV. 

Sale  dans  Ph6tel  du  Comte. 

ÇCENE   I. 
JULIE,   CHARLES.    . 

\Jii  eft  mon  ù^  ? 

..;CBÀiu.xk.   Bus  fo'n  eib)^±. 
jvuB. .  Vou  Miri^  dû  attetwf  eetts  Paonne 

.  '  «HAÏti.>9,  ]e  fWi  «Ué  U  eberclier,  fnaJs  jen'îî 
M  «ntrct 'dus  la  diifon  oà  dlc  detoeore.  Il  y  RvidC 
BMotoQp  de  bèuit  i  ■  ta  porte.  '  ]'  «i  tq  Hoadetiut 
■'eoftitr  ;  îl  était  ]>ottifiiIvi  par  un  vieux  offiàer  6e 
-par  Mr.  délation., 'Je  n^  al  pa  ftvoir  ce  que  cela 
TooÛt  dire  Vje  luis^rèTenD,  Mr.  k  Cçpate  m'Élant 
ordonné  Cdtre-M  dirtu  oiié  hexml  -"-■    i 

jULiB.  Voïés»  fi  OKW  frère  a  befoin  de  tous, 
Mpe«*£D  paflèr;  retonraéa  &  a^cicA^  cette  De- 
lelfe.  (^and  elle  fera  îà  voua'  \itSSrés  m'ivee- 
$é  fefaî  cbéa  ma  mire.  .  .  '<  ■  ■  .. 
CBARi^U.  Je  n'y  manquerai  pas  ;-(  il  /«  vÀ  ) 
jVLiE.  Je  cr^nds  poar  cette  panvre  fille  peut 
êtrt  qu'il  lui  ett  jiàvf.^àdifiti  accident  Pauvre 
"        flfeî.  toa  Vête  A  frrvi  qaftlWte  ansj,à  ce 


SCENE 

;.co<,gic 


SCE'NEIÎ.  -  "' 

DE  BEAUCHAMP.  VERNOJÎ,    JULIE.        ' 

'    '     '       JULIE.    ■        .     ' 

Bon  jour  MonQeor  dfc  Y«nibn!" 

DC'V«Hf9M<-  -Serviteur,-  Madeioifelte}  ■  fsX 
l'honnenr  de  vous  prefenter  M.  de  Beauchamp. 

jui-iK  (3  Mr.  de  BttitehMttp).  Je  fuis  endwnté 
de  vous  voir  ftfonfieur;  ]'«  déj^  omoié  deux  fois 
chfe  Mademoirelle  votre  fille  &  je  raltends  tout  à 
l'heure.  TÏoufieur  de  Vern«i  nous  a  inflroit  de  vo- 
tre fituation  ;  vous  ferrés  toute  notre  fatn'ili^  «â^ 
ptelTéè  i  l'adoucir.  '-...ii-  i.  ,  j\_, 

V  SE  BBAucHAMf.'JeifijIs.cDàlusteviM  Iwntés. 

jtiLia.  Ftfdon;  PerBMtbâ»-t.qiw  je.paiTcrdans 
rapartement  de  tua  mère,  qui  m'a  âi^'«ppdi«d: 
Ati^u  Mçofisur.  (à  r<rK«i)  MapfiçuF.deyVeHpn  je 
ne  v«»w  ">  P*»s  «mHiéï  voijj  :f(^?(^«.je  Mi^^  ^ 
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Sœur  dâ  Comi».    f  entends  ^uelcuç.*;  C'çft  If  Bif^ 
rM*.,,   (,;  ..,,.  j,-,..      '■  .  /.■  -r  '  ,!,if    ■  ■  ■■-; 

DE  vxSNâirt 
\^  Conte  R't-U  dvi^?  - 

■  -  «I 

■     -       .  r,.,««i:.C(X)^lu 
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te  bArom.  Demmdés-leà  ce  drôle!  Mais  à 
propos»  Monûeura  n'êtes -vous  ma  celai  qui  im- 
porte an  Comté ,  tont  ce  qui  fe  paSe  ici? 

SE  vernon.    ComAient? 
'      LB  BARON-'  Et  fi  jehe  me  trompe,  voua  Voua 
'^arïfês  aafù.  »  de  faire  les  yeux  doux  î  Ta  Sœar. 

■  DE  VERNON  {àPbiiipeX  Allés  mon  ami,  nous 
atmuncer  au  Comte.  i^auBaroH')  A.  qui  p&rliés  vouEj 
tout  à  l'heure  M^onfieur  le  Baron  f 

LE  BARQN.  ^  Avoua  MonfieUf  le  Capitaine. 
Kabnfés  pas,  je  vous  en  avertis  de  l'extt^me  toB^ 
dn  Comte;  On  .  .  .  vou?  favés  le, relie. 

;DS'BSAUCHANP  ifipris  avoir,  longttmi  ieoutt  imet 
Im  dtrnhn  impaiitnct).  Jeune  hoBttije  ;  le  mépris  que 
ittoaiîeurt  '(  **>  «fontratit  Vtrv^n)  a  pour  vous  j  l'etn- 
■B^àx  de  répondre  &  vea  injures;  cela  vous  reqd  i^- 

-fitkat,-  «'ii.Ufettffrei  mçi,  je  ae  le  fouâ'rirat  paj^ 

sKprttÀ  -qu»  je  itÛR  ion  ami  &  que  ce  titre  Jenl» 

itjinnd  U.n'ep  aflrait,pa8  d' autres,  «doit  VÇ"  rendre 
Mônfiear  de  VemoB  reCpeâiAle. 

'■  '  '   Lit  «ARoNïtif  (M  ton  mocqueut,")    Qne  dlalitre  ! 
un  mendiant  viMoir  fiiire  la  loi! 

■'.'-'  'bE  BEAirçMAMP{.dt«jfefe«f).UnMeuBî8nt!.., 
.-DE  VBRHOH.    Qtdttés  n'ons  fuT  le.ckâiDp  Motif 

£eavl*  BaioQi  eu  .  . ,      ,  ...       ,     . 

'      'le  BAHos.      It  faut  feîérçiié  je  m'fen  title, 

ctitt.  popVrait  devenir  fériiecrit.    '     '''  '  '  ' 

,_      de  TERNON  ià  Btêiakui^').    RemettlB-.vdDs'î 

.voici  le  Cwatfc  ^    i       .     . 


LE  COMTE,  PHiUPEï  les Précçdens. 

LE   COMTE. 

Voua  voili ,  Veraen!  Çil  rembrgffe,  if  aprrf^it  Mr. 
Je  Btêathamp.)  Pardonnes,  Monlieur!  (à  Philipe) 

Des  iîeges  !  (  ib  i'affiitnt ,  à  /^k  de  Beauchamf.  ")  Je 
fuis  bien  fâché  de  votre  accident  &  je  fiiis'fort  aîfe , 
de  vous  voir  libre.  Je  vous  attendais  pour  dtnel^, 
DE  VERNON.  J'aï.fait  ce  que  j'ai  pu  pour  ydé- 
tenniDer  Monfieur,  îï  ne  m'a  pas  ^té  p«iSble  d'y 
parvenir,  '',::'- 

hs  COMTE. '"Çâ  Btaucbamp.  )  Et  poorqnoi  dôact 

'  '  DB  BBAViaiii^ï.'  ie  fois  fi  bnnrïli^  d«  nu»  état 
afltiel  ,*  qtUt  f  ** 
■Va  liomBie  dans 
-placé,  on  l'y  ^ 
AeTyvoit  ave<*  J 
6etÈr,\eê  vetelMe' 
titontt'et)  aécéitub 
avec  beaucoop  de 
■iti  Vapop. -m'st  i 
pas  d' être  venu. 
'  LE-CQ^MTÈ.  y 
chés  moi  ,  on  v 
■tiii^r.  Je  m'éft 
i  voQS  fùre  oublier  vos  peines 'fe  filtot-itK  pWMl- 

Vernoli  m'a'  dilr  que  vous  av^s  CéJyi  pendant  hU|i 
des  années  ? 

DE  BeAircMAMp.  'Pendant  quarante  ans,  Mon- 
sieur Je  Comte;  pendant  quarante  ânsl  &  jefliîb 
dans  la  mifere  !  ■     '  , 

i£  COMTE.  Pour  quelle  rairon  avés  vous  reçn 
.vjitce  congé  fiuis  obtenir  nï  genfion,  ni  enflai? 

■    -^  '       -  DB 
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DE  BEAUCHAM».  Pour  une  i>i^telle  :  Vous  al- 
lés en  ji)g«'.  On  me  donne  un  détachement  i 
cooimander  :  f  aprends  '  que  l' ennemi  n*  eft  pas  fur 
ies  gardes,  je  le  rurprends  pendant  U  nuit,  je  le 
force  i  la  foitte;  il  n  en  ferait  pts  échap<  un  féul, 
û  les  lâches  n'avalent  pas  mis  le  feu  à  la  ville! 

1.B  COMTE  ((frail  tas}.  Serait  ce  mol? 
<  LE  BEAUCHAMP.  (,qui  T-a  tnindti.)  Non^Meiù 
fieur  le  Comte;  c'était  mon  gendre, un  incendiaire, 
mais  il  a  païè  de  fa  vie.  Le  croîri^s  tous?  On  ma 
fit  un  crime  d*  avoir  été  brave  fans  des  Ordres 
précis? 

LE  COMTE.  C'eft.dur  Monfieor;  mais  il  eft 
irès  poflîble  de  cbaiiger  votre  âtuadoût  PiiUipe! 

miLiPE.  Monfieur.  . 

LE  COMTE.  Que  mon  Sécrebùre  &  iienae  prêt, 
il  fait  mes  intentions.  (  Pbiiift  fort.  A  Mr.  de 
Bfeucbamp.  J'ai  j)arlé  de  vous  au  MiniAre  il  veut 
vous  voir,  allés  y,  mao.   Secrétaire  votu  accooi' 


LE  COMTE.  Cela  vaudra  encor  mieux;  mais  ne 
perdéa  point  de  tems,  l'hem^- d'audience  fepalTe."  1 

DE  BEAUCHAMF.  Et  mes  habtts? 

02  TEBNON.  L'habit  n'y  fiilt  rien  ;  venés  tou- 
jours. 

DE  BEAUCHAMp.  Hé  bicuf  fojt)  lAdlea,  Moiw 
fienr-  le  Comte ,  (  à  Verrwn  en  s' en  aBànt }  Ma  foi ,  U 
y  a  encor  pins  d'  (lontiêtes  gens  que  je  ne  penfais. 
,     {iU  fartent) 

LE  COMTE  fiuî.  Ce  tmve  Officier,  ^  a  digne- 
ment fervi  &  patrie ,  qni  eft  couvert  de  cicatrices , 
manque  du  neceflkire  &  miUe  geie  imtileS'' ont  du 
fiq>irtlut  tout  eft  bien;  il  tâut  le craire.;  nàfs  ne 

■     A  a,  3  sczm 
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SCENE    Vî.   - 
LA  COMTESSE,  LE  COMTE. 

I^   COMTESSE. 

v/lon  fils-  -  -  il* ne  m'entend  pu-  -  -  mon  filsî 
LE  COMTE.    Ahl!  c'eft  Toog  ma  mère.         ,     • 
ui  COMTESSE.  Voilà  nne  Irt^,  qn'tm  coç- 

rier  dB  Cibinet  vient  d'apwter. 

^LE  cotftTKiouvrtUkttrtb'îsliti  ^h  avoir  hi). 

On  m'offre  de  l'empIoL 

iJk  COMTESSK.    Dans  le  militaire? 

LE  COMTE.    NoB,  c'eft  uoe  amba&de.   Holi, 

Îneleaa!  iPbilipt  mm.)  Mon  caroiTe.  (^PbiUfe  firt.) 
e  vÙM  la  refufer. 

XA  COMTESSE.    Et  poorqnoi? 
LE  COMTE-   Incapable  de  remt^r  les  tnolndres 
devoirs  de  la  focieté;  roalés  vods,  ma  mèrei  que 
î'aille  me  chaîner  d' on  pofte  de  cette  Importance  t 
LA  comtesse.    QD'«n  dira- t-on  mon  fils? 
I.X  COMTE.    Ce  qa'on  voudra;  mais  je  n«  puis 
'  accepter  une  commiifiQaqae  je  remuais  nal&... 

SCENE  Vif. 
JULIE,  les  Précédens. 

JUIIE. 

Mon  frkrt,  votre  Avocat  eft  U. 

I,B  COMTE  (4/i  wJre).  Permettes.  Madame... 
(»/  veut  Jbrtir.y 

LA  COMTESSE.  Mon  fils  t  c'eft  do  procès  des 
d' Albrès,  dont  il  s'aait;  je  (kîs  qœ  le  droit  eft  de 
votre  côt^;  'mais  pettus  i  cette  psyvre  funiUew' 
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.  -.'L«  edKTb  ..SHetA  pWTre;  Aretpendut,  ja 
s*  nlÂdif  rù  rien  4).  oies  droits^  La  £erté  i'ipaQ, 
«ri»;  «lae  l'iaActtKe  lui  A^e.^e  lefoUj  j'aurai  (qui 
de  Ugtrantir  oeUmiftiT.  .     iilfirt,^ 

SCENE  vnï. 

LACDIWTES5E,,jmJE. 

JULIÇ. 


juA  coMTESsst-'€'éft  un  oaliie  dangereux!  J'aE 
va- couler  des  larmes  qu'il  roulait  me  cacher.  Il 
s^obftine  toujours  â-  vouloir  piCrtit',  Peqt  être  nM 
fille,  ne  iereverrons-nou?  jaiBSW,  . 

■    SCEN5  IX. 
.   ;.©B  VEBNpN,   Ies,prçcédçO.$, 
DB  vçiîvoH  (i  (abat*). 
i\l]|  Madàtne!  la  oitoix  vient  d' arriver;  il  m**, 
rte  une  nouvelle i  ,  .  .  QueLbonheurt  fi  ellf  eft 


jji  COMTK5SB.    Eh  quelle  eft  elle? 

'     DB  VESNoN.    Pardonnes,,  je  ne  pais  pas  yo.iu 

biâf'^^*''^^  1''*''™"'^    ^'  vous  voïés  le  Comte, 

nommés  M  commç  par  hazard  Je  npiQ  de  ynf^9^ 

.  gKVVK.,  Je  cours  m' infirmer  dû  refté.        (^ilfort.') 

.     SÇ^NE    X,  • 

:  ;;   ï^coMtËssE.  juwe; 

"    'iiA«0MTE>9B, -:  .. 

le  ne  dèvîne  pi#  qi^e  peut  étre'tt  «ûdVçUç  que 
VentOB  a  re^nS. 

,  :  '  A»  4  jyiijEÎ 
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jtjia.  Moi',  jt  erote  U  deviner;  éUe  regarde 
iûrftm«nt  inoa  frère,  Se  ee  itom  de  VUlënenv»'  eft 
peut  être  le  nom  iefattâOt  derfon  ËaïUiè.  Qatfiùtf 
Il  *ft  pofliWe,  qu" Emilie- beflrit  pv  morte.:^ 

i^  coMTEsse.  Plût  au  Ciel  ;  mais  comment 
l'erperer?  Sa  mo^  e^ bîea lAre. 

■■'S'CENE  XI,    .     ■ 
CHAIŒS,  les  Précédens,  ^enfuite  Mda 

DB  AQRVAL* 

,  CHJUiLSS  à  .jF»S«.  ", 

EJle  vîait  d'arrttHer.  ,-,'■- 

Vl  comtesse.  Et  qui  ? 
'  JULIE.    C'eft:  h  fiÛe   de.-Hoil£eiir  de  Bean- 
champ.  ,  ' 

lA  c'o'mtesse.  Oi^efl;-'  èllet  (i  tit&lii')  fûtes  ' 
la  entrer. 

(_Cbta-Iet .ouvre  la  p«rte,  iff  apris  f««  M»dtt»t 
de Hiirvûl  efi  euti^t  3  Jhri.)  ■ 

Ui  comtesse,  i  Mde,  de  Mirv^.  AÈéiéS-rVdas. 
(  EBe  prefintt  des  chants.     On  s'  a0id,  )   ' 

Mde  DE  MiRVAi»     (  net  timîditê.  ) 
MesdinnSa,  je '''~. 

jlîi,iE.  R'affurés-voM,  Mr.  âe  Vflhrtir'lious 
à  Ai%  de  Vous  tout  le  bien  imaginable.  '  ' 

Mdie.  DE  MiRVAi.  Ce  Monfieur  ïe  Vernori  ril 
«n  bien  di^e  iiotiime.  Ssas  hii>  peut  être  h' cirais 
je  plus  dejère,  'Sans  hiî,  faii^  ja  femme  Bailleul  ; 
pourquoi  ■itifa*s-5B  lionte  de  le  dkei  Om  fans  les 
bienfaits  de  ces  deuiiperfb»nes,'mon  Père  &  mol,, 
nous  ferions  isoits  de  faii»s^  Pnriloi^i^i.Mèpdiç 
mes  :  c'éà  moï:^  "tévo^tést.  &  ce  qiïe  je  flîi;  él: , 
pourtant  vfm.  ■'■  ■ 
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1^  cbMTeffiE'(«v(c'ln)m*Mf»if>.  Morts  ié  hml 
(tiprii  uMpaufi.)  morts  de  ftim  !  Et  vous  ifivîés  paf- 
wi  des  hoiBi&esf 

Mde,  DB  MiRVAL.  Oui.  - 
JULIB-  Mourir  fie  faim,  en  vivant  paimi  (es 
flHnblablès!  (<^/  un  mmtni  de  fiUHce.)  Non,  cela 
n'eft  pas  poluble. 
_~  Mde.  DE  MittVAi*  C'efti  la  vinté,  bleâ  'diffi- 
cile à  croire ,  mais  moB  Père  &  moi  *  dOqs  venons' 
<t'ea  faire  Texperience. 

'  LA  COMTESSE.  Et  VOUS  pouviés  Aporter  oDtf 
UtilktiaD 'pareille?  ' 

Mde.  DE  HiRVÀL.    Cela  s'apFend. 
JULIE.  -Mais  -  -  - 

Mde,  DE  MIRVAL.  On  s'y  acoutnmè;  &  ponr- 
tuit;  {avec  douleur.)  {ï  ett  des  diagrios,  contre  les- 
quels, l'habitude  &  le  coara^  foiit  impoifiTants. 
'JULIE,  'V<ït»  pouvés  redevenir  btHreafè. 
Mde.  DE  MiSTAL.      Kon,   janlaïs.    La  nifêre' 
n'eft  pas  le  pins  grand  de  mes  malhears.    J'avais  ittt 
époux,  je  l'adoiiais  &  je  Ta!  perdu, 
^■::'^fifLiE.    Ma  mère! 

LA    COMTESSE.    Ma  fille!  ^  '  -' 

jiFLtE.  3"  n  ^  Anttnens^e  ccenr,  Que  je  na. 
-  çpnipreDds  pas.  (i!  MJe.  de  Mirval,  m  fi  Imanti  ) 
^ïoÛs  ânofn  enrt>ralîotiB-houffr  C^Ser  i^embrtifftBt.  ) 
\avec  éwKtion.}  nu  bonne  Amie  !  ' 

-  Mde.  D*  ^ïMtal.  }e  fc#*  toW.  pour  olttenir 
Votre  amitié.,  (^  regardé  fixement  Julie  ïff  rtatk.)  î 
■'■ 'Ôtùtii.'^Qtt'avéà.vons?  ,     ■ 

Mde.  DE  lUBVAL.  Ce  neft  rien.  Ontemetit  t^ 
regardant  toujours  Julie.)  P^ii^és-yOla  t^oudr  mes 
prinesî 

ItlLlK.    Wa  tlité  ! 

A»  5  Mit, 
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CestraitSj  cçfon  d^voix;  (teiat inmiLi  Quuid  îi 
m'embraJTdt!  (£tff  plrarr)  (ù  /a  CoHftfft.)  PiirdoaDéit. 
Madwie.  (Ettt  prend  fin  mouchoir' iff  i*ff^  U^yrux.} 
Mîrval!  Mirrall-  ' 

JUI.iÎB,&  '  LA,  COMPASSE     (,toutu  imx  fraffit^ 

/écrient  tn  mime  ttms.)    Mirvat?  ., 

:>,LA.CDMT£^E.  Comment ,  p)oa Eo|uit.:.coin' 

ment,  vo|^  c^noaUTéx  un3  ,-.-..,  , 

Mde.  PS  MiRVAi..     Mirvall     Si  j«  1*  eoonaùï 

LA  COMTESSE  &  JULIB   tnfimbU.i   SonépoiucE 

Mde.  DE  MiRVAi.,  Utittnunt  iS'mnia^sgran- 
ieâoultur.  Mon  époux.  (^EUf  fi  f^ncht Jùr fi»  Sîge,} 
CétafU  .  ,     ., 

lÂ  comtesse.    Mon  FilsT-  .  .■    ^ 

JULIE.    Mon  Eràre  !  , .  , 

Mde.  DS. MIRVAL*  Non,  Don,  c'^it  mon 
ipouxi  c'était,  c'était  Mirvtl!  llieme  qui  tuKH  unît 
^Ç  l'heure  de  Ci  mort. 

LA  COMTESSE,  itonntt.     Jvlte! 

juLiF ,  i  Ma.  de  MirvaL  VpiM  fovs  apell^. 
Emilie? 

JAde.  DE.  MiBVAL.  Oni^  je  fuis  U  pialbeureaCtt 
Emilie! 

LÀ  COMTESSE,  avec  tmfrtffemtnu  Le.  nom  de 
VltLENEUVE?  _(  ",.,,.   ,■  . 

Mde.  DE  MIRVAL,  ê$oHni,  Eft  le  nom  de-mon 
■Pire.  ,    ^.  „ 

LA  COMTESSE   &    JULIE    ttlfimb-  iS'   tf^&MIt 

Sfde.  dt  Mirval.  .  M^  fille!   Ma  Rêar!' 
Mde.  DE  MiRVAiiv   Commenï^. 
LA  COMTESSE.  '  Mirval  eft  mon  ftls.  , 

JULIE.  Milfval  eft  mon  ir^,    ïVvit  encor.      ' 

.' .-       >  Mde,-   i 
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^'  Mit,  DE  MiRVM.  Mvte  viumHt.  Mîrval)  «on 
époux  !  votre  0s?  votre  frère?  —  il  vit  encor? 
ittptis  unpaufi)  Mirval  vivrait  encor!  («lec  douhir) 
Non,  il  ne  vit  plus,  je  fiiis  fâre  d'e  â  mort. 

juue.  C'eSt  un  de  fes  parens.,  qui  portait  le 
même  nom,  qui  fut  tué  lorsque  l'ennemi  furprit  la 
ville  de  •  "  * .     Votre  ^oux  eft  en  vie. 

Mde.  DS  MIRVAL.  Mirval  en  vie  1 

juLiK.  Oui ,  Mirval  vit  fous  le  nom  de  Comte 
deGirecoart;  c'eft  ftion  frère  ôr  vous  êtespiafœur. 

LA  COMTESSE.  Oui,  motî  enfant,  votre  épou:( 
»it  &  vous  le  verres  bientôt. 

Mde.  DE  MiBVAL.  Je  le  verrai!  (crMintivt.y 
Mais,  «Îme~t-U  encor  Emilie? 

JULIE.  S'il  vous  aime  encor?'  ■    •' 

LA  COMTESSE.  Jl  pleure  votr»  mort. 

Mde.  DE  MinyAi»  Il  m'aitne  encor.  Il  pleure 
ma  mort  !  Ah  !  je  fais  ce  qu'  il  fouffré  j' af  pleuré  la 
£enne.  (avec  attmàriffevunt)  Mirval  tu  pleures  ma 
mort?  Sèche'  tçs  larmes  \  je  vis,  je  ne  va  que 
pour  toi.    '     .  ,  ,        .,. 

SCENE    XIJ. 
CHARLES,  les  Préçéderts, 

V      '  "  CHARLES.  •', 

Il  vient  un  Carolfè.  ■  '  ' 

jtriiï.  Qui  éft  dedans?  ■  '  "* 

CHAULES.    Je  oe  (^is.  ■"■'  ' 

LA  COMTESSE  à  Mi.  dt  Mîrval  Venés  ma  fills, 
venés  vous  ne  favés  pas  encor,  combien  vous  êtes 
chère  à  mon  fils.   '  Que  vous  allés  être  heOrenfe  ! 
Mde.  DE  mulVal.  Et  Jdon^poux,  &  moaPère? 
LA  COMTESSE,  NoQs  le  ferons  tons. 
JULIE.  Allons ,  mon  amie  ;    (£11;  prtnd  Mûi.  it 
-  -      fOirvl  par  deffofu  ■  le  brft ,  tlh-fimt^  tvùtti 

Ut  dtux  enfuivaut  Ut  Comuffi^ 

..Fin  du  qttatrOpu  4^*    ' 
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ACTE   V. 


SCENE    I. 

tE  COMTE,  enfilke  C^URLES. 

/  I,E    COMTE* 

Qaell«.sr^pibidoiil  Si  VenioD  «DvTt  le  ptpitr 
.pHtbWi  on  au  perTécnten  de  nouvean  -  -  -  - 
En  vain!  -  -  ■  -  ma  r«roluttoD  «ft  priie  -  •  -  ~  mt 
chire  Enitie!  htA%i  qoeloiB. 

chaAlks  fmrt.  Moflfieur.  - 

X.B  COMTE.    Où,  eft  le  Bfcront 

CHARLSS.    Je  ne  làls. 

&E  COMTE..  Qa'on  le  cherobet'&fiL'ilvlnuw 
mê  parler.  (//  tire  fa  m^tre.}  Je  veux  partit  i  dcnr 
heures. 

cHABLBi^.    I]!emaio  «ptis-midi? 

LE  COMTE.     Noni  cettenuic.    (Cfrerir/  (bif.i  ~ 
Boni  je  tiens  parole  i  Vemon  &  je  pattieai  ^^n$ 
aue  perfonne>le.  fâche.'    llaw  j*apraî|  m  ùapolîr 
filençe  i  Charles,  {il  apiUi.y  Cbarles  !  ; 


SCENE  n. 

JULIE,    LE  COMT& 


QmK 


fera  prêt  i  mibait. 

J.S.  COMTE.4  '^tn. 


,:Co()ylt^ 
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JULIE*  Et  ynqs  partir^  «iafi  fans  niféricorde, 
fans  prendre  congé  de  perfoniiei'cela  eft  fort  mat 
en  vérité  («  jwrf.)  Nous  veérons.''  :Mr.  ik  Comte, 
je  vous  fouhatte  ua  b^n  yoïfge, .  ..  / 

I.B  COMTE.  Ha  Sœur,  qae  vbns  lu^n^s  mil 
i  prop93!  ,  ;  '  '^      ■ 

-juiiE.  }e  QeijadlDepas;  t*.çft mon  férièùx  — 
Kfûs  je  vois  'qrfe  cÀï  vous  fiche?' MffeBà  dé  ^oCe» 
plos  agréables  -  -^^  -  Emilie  -  -  t-  t'M^MiiléifVM  tw- 
noËti---  EiUilbe  eft  donc  la  «tab  de  ntn  ëép^rt ? 

uc  COMTE.    Et  l'DInque.-  ■  ■' 

•  jin.iE.  je  vôàs  admire.  Votre  àmoBr'éÇ  uh 
ben  romanesqtwi  fi'Import^;^pei]t'Jtrê  Ëmllfe''me< 
«tA  elle  cette  tefiafenie  'txemne.-   ■ 

LS  COMTE.  Elle  tneritait  l'adoration  de'  ïônte 
la  terre. 

.'  '  juLis.  C'ett  beanct^p  djfe...'.  Je  voudrais  Jtii^ 
iTàvfiïr  connjle:  elle  était  jolie  {ans  doste. 

"j.B^  coMTfc.    SI  elle  l'étutl  biws  ce^'étaît  .pa$ 
fi.beaote  qui  me  touchait  le  pl^s,  il  fallait  Cooiui- 
ps  les  qiulili!  de  foo  âme.! 
.,.     )iiklJ>.;,EU«,»»u««ijiMit  ccBdi^QifQt?    .. 


SdENE 
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.;S-cËNE  m.  "^  ■^--  :\ 

:    OE  VERN<»Ï5  les  Préc^enS.  „  .■',..'. 

JULIE  ifia/  à  ferrtea. 
Sàvéfl'-Vûtis?'.  .'.'■■ 

,  >  ;    JïJi,iJ4  A«f.',Veii^s,Mi;.  de  V^mon,  vené»  tueD* 
âr¥.çi^Ag.4i<lerJnon/rére,  U  ptrt  à  mionit;  , 

.  yiBRinur.  C'eft  cb  «a'on  in'i  dit;  mais  j'en-  foif 
étonné.  De  plus  .  ■  ,  «  quoi  beçi  ce  papier?  (d» 
Ççmt.ty^m  dû  l'ouvrir  malgré  yot»  défenfe:  je 
u'yjtîpave  ^ue  des  Idées  {bmbrçs^,  des  projets  faner 
Aes }  "mon' cher 'Go9i)C«;>  je  lu^vQf^'.ccpiais.pas  'suffi 
faible.  .  "  .,        .      '"  ,„ 

^'a'QT  '-    ;i   ■  -.  ■  .'  1  ..   >■     .  ;  -i  ■(      .-..■._■>.■  i. 


mms  bu  partîtes  (wint; 


îleé 

'inêi 
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LB  coMTS.     PtAàe  perdue^  >  .  -  ^^    ■--■ 

JHfi  VSKITOK.    Vom  voDiés  partit? 
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■  jWLïS  «  tiant.    Adieo-  ■   ^ 

■  lE  COMTE.  Jtfa  fœur  eft  tien  gaïe',  &  ponV-. 
tant,  fi  fille  aime  foti  frère,  elle  n'a  pas  (b jtt , d'être 
càntente.       -  .    , 

,',■  .     SciEÎJEJ.V.      .■  ■    ^\.,.. 

LE  BARo:N,  les  Précédens.  t 

wlonfienr  teGotate,  vous-tn'av^a  faît  a'peller,- .■_- 

lA  COMTE.    Si  cet  ordre  voos  choqué,  jï^voiis 

en  fais  mes  excufcs,  ce  fera  le  dernier.    Je  parts, 

Ïeut  être  Devons  P^ert^.je;plas,  &  je  yeux  éta- 
lir  votre. fortune.  ,.  „ 

LE  SARON.  Monfieur  le tbmte ---'-"' 
LE  COMTE.  Je  fais  fttilemênt  ce  que  je  ddi&  , 
'  'J^W'^o^eitte  des  Orbl^ations  que  f  ti  l  Vùtte  PèrH 
•-"i-àsKSB.  <A*f.)    Que  ceU&Bfe'faffepasiBHls 

"  'lÊ  Comte: 'Je  vous  crois  le  cocBr  Boh;Hftm- 
fiewt  mois  votre  conduite -"'-' oPeiiQieaia  mie  je 
change  de  refolution  par  raport  à  voua  &àmaMâMJ 
elle  iMi^e  uii'  hoomie  uxo&jpti^  'VosB  poavËs  lé 
<€vtlA:!poui'.4prefeiit---.- ■.  .  :...J  ,.. 
•  ',  ';.l^  BARos.'MilSjMdDÛeul' le'ICoBQtB.  '; 

ut  Comte.  Pomt  dîntaii'i  je'  Vous  ^  âq^a 
votis  favés  que  je  ne  les  aitne  pas.  Ce  n'  ^talt  pMSt 
par  inclination  qoé/vobv.de&i^s  d'être  uiû  i  nu 
îœnr,  vo^  VRolié»  tjn  état,  yous  en  auré&un.  Je 
voua  ai  Iwlobteffii-  uii  èm^Iâi  dan'a  ràréiéfe:  je  vous 
ferai  obe  petifion  bontsète,  je  vgtje  demande  pour  re- 
tffor  oac  vous  vous  conduiuejE  biea  ÇfifMe  Vojis  tn!il!c) 
«oràiéS  vbtfe  Attiiàé.  ■'■'    -^^' 

LB  ïAHO»t  Peurraiâ- je  vous  la  rafafer.    '  '    '* 
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I.E  txanB.  Je  vcns.  akne  .çcittuné  l^-IUs  de 
mon  aipi,  tâchés  d^  pue  devenif  cher  jwr  vous  mê- 
me. Le  Père  dû  jeune  homme ,  avec  qni  vous  yçmf 
êtes  battu  cette  nuit,  vous  remettra  le  brevet  de 
vôtre  commilEon,  allés  le  recevoir. 

ta  BARON,  (i  part  f  mtndri.)  Apris  too» 
mes  torts  avec  leOomte,  eomme  il  en  ofe  avec 
;  moi  !  i'  en'  fuis  pénétré,      (  il  fort,  ) 

UE  COMTE.  Le  Baron  croit  que  je  ne  l'aï  pas 
entendu;  ce  qu'il  vient  de  &(e,  prouve  ^'il  eâ 
capable  de  recotmaiiTance ;  c'eft  upt  preuve,  ^'9 
s'a  jamais  péché  par  le  cœur. 

-.  ^  SCENE  V.  ,      ': 

JULIE  ,/XE  COIflTE,  VERÏJbN. 

tB     COMTE.       , 

Map  cher  Vernon.  vous  êtes  un  des  faooMn«>  qqe 
î'  «MiUine  le  pliB.  Je  voos  cononis  tl^vis  IfUtttems, 
vous  avés  toute  mon  amitié  &  toute  m»  ca^a^nof} 

youiB  n'-êt«s.jtu-i.mtre  ajfe,  jç  voa&^oju^ '- 

'  lULts.  (rMr(rraM^<^.)K(Hat  deteflajncntnsfe 

^:  vanoai.  AfBiM?iieT«tt-4où  déjitff^i  vgos 
m' avés  Mit  obtenir  -un 'pofte  qw  me.ovt  ^ns  ]» 
cas  de  vivre  ilécemn^eift^  je  n'v  P^s  h^&in  dejien: 
refçrvi^s  vos  bienfaits  pour  quelques  familles  mal- 
hHMfenfts. 

'"'  ■'■■   ■  ■  .  SCENE  Vï.  .     '/' 

tA  çOMTESSï,  les  Préççd«i!s.       ; 


Cotaunoïc ,  raoa  fils,  tous  allés  z^m,  qnïtCer  cette  . 
nuit? 
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tB  COMTE.  Otii;  confentés  y  ma  mire:  41  n'y 
«.plus  de  r^os  pour  moi,  que  dans  la  retraite.  , 

LA  coMTESSK.  Quol  !  Loin  de  votre  Mère,  loin 
d«  votre  Tpenr ,  loiii  de  vos  amis ,  vous  trouvarés  le 
repos  &  le  bonheur? 

LE  '  comTï.  Pas  le  bonheur ,  mais  la  tmnquili- 
%éi   maAlère  confentés  à  mon  départ. 

{il  lui  ia^fe  la  main:) 

LA  COMTESSB.  T  entfevois  la  néceffité  où  vous 
êtes,  d'aller  à  la  campagne;  partes,  j'y  conferits. 

LE  COMTE,  (avec  vivacité.)  Ah  ma  Mère,  que 
je  vous  dois  de  remerdemens !  Vous  favés  l'état 
'  de  mes  biens  .  .  - . 

jtJHE.  Point  de  teftament ,  fnon  frère  !  malgré 
ces  trîftes  adieux  «  nous  aurons  l' honneur  de  vous 
revoir,  &  marié  encor. 

uc  COMTE.  Moi  ma  foeur? 
:    JULIE.  Vous  mêmç. 
,   ..  LE  COMTE.  Vous,  me  delblés. 

juLijfc  On  vous  confolera. 

LE  COMTE,  Prenés  garde  >  Je  me  vengerai. 

JULIE.  A  la  bonne  heure. 

lE  COMTE,  Vous   êtes  hardie,  vous  ^vés  que 
vous  n'avés  rîen  1  craindre.    (^.)  Avés-VOUs  de 
l'amitié  pour  Vernon?  ' 
.:  juutB.  Sans  doute. ,  ,       '  " 

LE  COMTE.  Cela  fijffit.,     . 
'y     phiK  {ks  yiux  haijfi).    îJaîsanffî,    qaeUe  de- 
bUDdeE 

'  ■  LE  COMTE  (.allant  à  yet-Rpti).  Vernon,  je  voudraifi 
marier  ma  fœur  avant  de  partir  :  je  lui  ai  cfaoiû  -un 
éponx  digne  d'elle.    Qu'en-dltefivoftsî  ■• 

DE  VERNON.  (confus.  )  Coinment? 
'   ' 'LBcems;  DÎaia  je  kiina^ï'-       ,' 
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OB  VSKKON.    Pourquoi  non  •  -  -    (m  rtgêr- 

int  Jwlii.    -Avec  iankttry.  Si  foQ  bonheur- 

S  Ton  coorentemcnt 

LB  COMTE.  VoÉxe  meùi,  Vemon.  (J  U  Gam- 
'Uff».}  Ml  mère  -  -  . 

LA  COHTSSSB.  Vous  &vés  mes-  întentions; 
mon  fils,  (b  Comte  conduijint  Vernon  auprès  de  JuSt,} 
Jolie,  je  vous  ai  dit  que  je  me  vengerais ,  {il joint  ies 
mahii  Je  Vernon  is"  dt  Julie.)  Vemoo,  je  voàs  remets 
.  le  foin  de  wm  vengeance. 

jcLiB.    Ah  mon  frère  !  ' 

DB  VERSOK  iavtc  trufforf).    Ah  mon  atni! 

LacofiTZiUpomteJfe.  Amie  refpeâable!  Poq^ 
^Doi  Mbms  les  mères  n&  te  reflêmbloit  elles  pas  ? 

SCÈNE    VII. 

JVLIE9    LE  COMTE,    DB  VBBNON. 

I,B  CoiltTE. 

i.oQs  cenx  quj  mi'enyironneDt  font  ^henreux)  (owv 
mgrtmr,')  &  moi,  je  fois  lé  iènl  à  plaÏB^ft. 
jvuB.    Cela  ne  durera  pas. 
Z.B  coMTs.  Je  l'efpèrei  la  mort  me  -  -  - 

SCENE   Vin. 
lÀ.  COMTESSE,  EMiÙEi  les  Précédens. 

Ela  entrent  toutes  Ju  iHtx  fins  ttre  v&ts  du  Comte. 
Là  Cothte^  tient  Emttie  de  ht  main  gaucbe,  is"  de 
la  droite  un  rui^n.  Emilie  refit  deni&e  la  Comieffe^  • 
de  Jàrte  que  le  Comte  ne  la  voit  fat, 
JULIE  Çpti  la  voit  iS^n*  veut  p_Mt  qu'ellet  J&ent  vSet 
,  du  Comté), 
^cookie  i  mon  frère,  jt  Veux  yoiu  fùn  «a*  confi- 
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rE  COMTE  (ytnant  à  tUe\   Eh  bien? 

{Julie  fait  tu  forte  que  leComte  tBUtnt  U  dat 
à  ttuinit  oit  tfi  Emilie.^ 

is  cOHTB.  Mb  fœur:  que  vonl^s-voiu  me- 
dire* 

JULIE.  Vous  vons  plaignes  du  fort,  &  voqs 
êtes  pôartint  bien  heureirx. 

LB  COMTE.,  N'était- ce qoe cela? 

JULIE.     Pas    davantage:    Mais  vàtre  bonbear 
.  iproche.     (  elle  taiirnt  le  Comte  à  dtmi  vers  U  Comrtffi 
qui  s' tjk  vfroebU i  Emilie  fe  tient  toujourt  derrière,  4t 
tmmière  qu'tfie  ne  pita  être  vue.) 

LA  coMT£ssE.  Ma  tendfelîe,  mon  fiis,  tB*a> 
P<eUe;encor  une  fois  auprès  devons.  Avant  qne  vous 
pattiés ,  je  veux  vous  faire  prefent  d' nn  petit  louve- 
sir;  c'elt  an  ruban,  (elle  rattache  au  iras  droit  da 
Om/fiJ?*  Vemen  en  fiât  autant  au  bras  gauthed'Emilie.y 

LS  COMTE.  Que  VOQS  êtes  bonnet  ^ii  aprsoit  ' 
Enâlie.)  Dieox! 

SMn^jB  {qui  jusqu'ici  a  temoignt  U  phi  ^anie 
impatience,  tombe  dans  Us  brai  du  Comte.)  Mirvalt 
Mirval!  & 

LE  COMTE.  T  Emilie  eft-cevoua?  (i/r&sfe.) 
Koa  ce  n'eft  pas  elle  -  -  •  Emilie  eft  «orte^ 

JULIE.     Mirval  oe  me  reconai^  .pins!  -  -  - 

LE  COMTE.     Emiltet  eft-cevons? 

EMILIE.  Ooi,  c'eft  elle,  c'eft  Emî^>  qai  t% 
preflè  dans  fcs  bnu!  Mirval!  c'eiï  etlel   .  .  - 

ts  COMTE  Emilie!  -.  -  -  Ëmillel  -  -  -  (^il 
fi  àAarrafft  des  h-at,  £  Eiui^  ^  va  tomber  sux  fils  it 
JamireX  AinoM  mèrel-^- i^leiefelfoe.)  Km  mènf 
Tons  plenrés  -  -  - 

LA  COMTESSE.  On!  mon  Jlla,  ton  bonfaetit 
m'airaclie  -ces  larmes  ;  que  je  les  répands  avec  joïe  1 

LS  troMtE.  SteQie  je  te  poltedet  -  •'  Ma  , 
mire;  >  -  -  JaUc;  -  -  -  Vemonj  je'  ftiis  xa  combla  .' 
dn  bonhenr, 
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SCENE   IX. 
Mr.  DE  BEAUCHAMP ,'  les  Précédcns. 

EMILIE  (_  courant  au  devant  de  fin  Pire'). 

O   mon  Père!  -  -  -  r 

LB  COMTE.   Comment?  fou  Père?    ' 
(_avec  ^étoKntmmt,  ) 

DK  BEAUCHAMP.  Ma  fille,  regardés,  (  m  lai 
■montrant  h  Comte  )  voilà  notre  bieniaiteur. 

EMILIE.  Notre  bienfaiteur,  §£  mon  éponxt 

DE  BEAUCHAMP.  Comment?  que. dîtes  vous? 
votre  ^poux? 

EMILIE.-  Oni ,  mon  ^ux ,  oui ,  c'  eft  M^t^al 
dont  j'ai  tant  {jleuré  la  mort,  c'en:  lai- mêm^J'  - 

DE  BfiAUCHAMP.  Je  n'y  comprends  rien.      T 

LA  COMTESSE-  Je  vais,  vous  mettre  au.  fait. 
Le  Roi  content  des  fervîces  de  nion  fils ,  lui  -a  don^ 
né  le  Comté- de  Girecourt,  avec  la  pennifliQn. d' en 
porterie nqm^  lui  &  tonte  fafainilie. 

DE  BEAUCHAMP.  Mîrval  î  (mâk  c'  eft  vous  qne 
je.furpris'Ia  nuit  avec  tant  de  fucSs- 

LE  t  im» 

Villenenv 

DE  B  ne; 

f  ai  été  l  les 

ponrfûittt  irc* 

de  mebî  [  jç 

CToïats  qi 

LE  C  )m' 

Doacdait  flaos  - 1«  .ville.  :  ^fbn,  ynpniàênce  lui  conte  la 

DE  BEAucHAit^p;  Ce  flit  doDc  lui^uï  fit  mettre 
le  feu -à  la  ville. 

IX  coMTjt.  Ont  ■  ■ 

'Ht 
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DE  BEAUCHAMP.  J'en  {bis  bîen-aite.  Je  ne' 
voudrais  pas  que  mon  gendre  eut  à  fe  reprocher  une' 
incendie.  », 

hi  COMTE.  Mon  Père!  Ce  titre  feul  manquait 
.  Â  mon  bonheur. 

oa  BEAurHAMP.  MoD  £ls,  que  je  vous  embrafle! 
Mes  yeux  fe  fondeiit  en  larmes. 

JULIE.  Mon  frère,  les  chevaux  font  prpts;  von- 
lês  vous  partir? 

i,E  COMTE.  Julie  badirie  toujours.  Vous  ù.vUs 
tout ,  pouviés  vous  me  tourmenter  auffi  long-tems? 

joiiE.  Je  voulais  vous  punir,  d'être  aufli  faible. 

lE  COMTE.  Pouvais- je  prévoir  le  bonheur  qui 

m*  &ttetidait  !  Julie Vernon  -  -  -  -    Tous  les 

deux  unis  erîfembld',   defirés  vous   quelque  chofe, 
cncor?  ' 

jPLiE.       /„/i_i,;,  •*.  Non  mon  frère. 

VERNON.  t'"J'*""'-J  Non  mon  ami. 

LA  COMTESSE.  Je  n"  ai  plus  de  vœux  à  former.  . 
Je'  mburerai  contente  :  Mes  enfàns  font  heureux. 

Fin  du  cinquiimt  iff"  dtrnier  Afle. 
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PORTRAIT 
DE  MADAME  L^  DAUPHINE. 

Ou  Vtti  txtraiu  ^smt  Lettre  de  VerfaiUts, 

C®  n'  eà  ni  Jonon ,  ni  Pallas  ; 
Ce  n'  eft  point  la  morgue  éternelle 
De  ces  froides  beautés  «lont  l' Olimpe  eft  £  las  ; 
c*eft  lepriatems  loriqu'il  f« renouvelle. 


:         QUATRAIN, 

POUR  LE  PORTRAIT  DE  CONFUOUS. 
Ije  la  fîmple  vertn  fàlutaire  Interprète, 
Qui  n'adoras.qu'un  Dieu, qui  fis  aimer  fa  loi, 
Toi  qol  parlas  en  iàge,  ^  jamais  en  piopbêtet 
S'il  eft  un  &ge  encore,  il  penfe  comme  toi. 

Par  M.  DE  Vqlta  i  re. 


A  MADEMOISELLE  *  *  * 

Jiotit  l'AmôM  l'était  noie  à  tauft  de  fem  infideUtê. 
'  £g'^>  je  jure  il  vob  genoux 
que,  s'il  faut,  ponr  votre.  înconftMiceï 
noïer  on  votre  amant  ou  vons, 
je  voM  donné  la  préférence. 

Par  M.  DE    VOLTAIRX, 

-        AUNE 

I    :,n,-.vl-.CtX)l^lC 
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A  UNE  FEMBJE  MORALISTE. 

X  a  monle  eâ  pleine  de  clurmei; 
Elle  touche  &  réduit  les  ocBurs; 
A.  la  raifon  je  pends  les  armes  :  , 
Ta  tnain  la  couronne  de  âenrs. 
Mais ,  jeune  Elmire,  la  tendrelTe, 
Dans  ces  Yeux,  fe  peint  à  fon  tonr; 
Ah!  quand  tu  parles  de  fageffe , 
Devraïent-ils  infpirer l'amour? 


Par  M.  Dora  T. 


■-m 


ÉPITAPHE 

dt  deux  Amant  qm  f»foiA  tuéf  à  St.  Stitnn*  tn   . 
Ferèi  aumeit  d$  Juin'  1770. 

Vy- giflent  deux  amans:  l'unpour  l'antre  ils  vi* 

curent  j 
L'on  pôor  l'antre  il  font  morts,  &  les  loix  en 

munnnrent- 
La  fimple  piété  n'y  trouve  qu'un  forfaitj 
Le  fentiment  admire ,  &  la  raifiin  fe  tait. 

par  M.  ROUSSEAU  de  Génère.  < 
<  .  Bt>  4  '  MADRI- 


3»» 


MADRIGAL. 

"lein  d'une  douleul*  amire, 

Et  déchirant  fon' bandeau, 

Le  Dieu  des  cœurs ,  i  ùt  mère , 

Rend  fou  arc  &  foa  flambeau. 

S'il  faut,  dit- il,  que  je  charme    ' 

Et  les  mortels  &  les  Dieux , 

De  Tbimirt,  qui  me  défarme» 

Donnés -moi  du  moins  les  bemx  yenx. 


SENTIMENT  HUMAIN  DE  LOUIS  XIV. 

Un  chymiflie  Rotnaîa  t  nommé  Poli  avait  décou- 
vert une  compofitiûn  terrible,  dix  fois  plus  de- 
ftraftive  que  la  poudJe  i  canon ,  il  vint  en  France 
en  170»,  &  offrit  fon  fecret  à  LOUIS  ÎQV.  Ce 
Prince,  qui  aimait  les  découvertes  chymiques,  eut 
la  cnriofîté  de  voir  la  compofîtion  &  l' effet  de 
celle  -  ci.  Il  en  fit  faire  l' expérience  fous  fes  yeux. 
Poli  ne  manqua  pas  de  lui  faire  rémarquer  les  avan- 
tapes  qu'  on  en  pourrait  tirer  pendant  une  guerre. 
„ Votre  procédé  eft  ingénieux,  lui  dit  le  Roi,  l'ex* 
„périence  ep  eft  terrible  &  ïiirprenante  ;  mais  les 
„moïen9  de-  deftruttion  emploies  à  la  guerre  font 
i,faf&fants  ;  je  vous  défends  de  publier  celui- Uj 
,.coiitribiié«  plutôt  k  en  faire  perdre  le  fouvenir; 
„c'eft  un  fervice  i  rendre  à  l'humanité.''  Ce 
'fut  foos  Cette  condition  que  Louis  XIV,  accorda 
une  récompenfe  digne  de  iMi  an  Qiymi^t. 

~  EPI- 
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EI*IGRAMME. 

à  une  Dam*,  qui  voulait  qu^  m  luifîi  fon  portrait, 

rempruntant  l' art  de  la  peinture . 
Sans  raifon,  fans  lavoir  pourquoi, 
Tttvéux,"  chés  la  race  future, 
Revivre  long-tems  après  toi. 
Si  je  peignais  d'après  nature, 
"  I         Tu  rougirais  de  ton  portraiï: 
Si  i' embelliffais  ta  figure , 
Qui  diable  te  réconnaitrait  ?     ' 


SUR  LES  ROMANS. 

Jc^nchanteurs  des  efprits,  qui,  par  de  faniTes  peines^ 
jAliumés  un  vrai  feu  dans  le  fond  de  nos  veines; 
Kus  vos  discours  trompeurs  paraifTent  innocents, 
Plus  leut  poifon  pénètre,  &;  leurs  traits  font  perçants. 
Et  moins  r  esprit  rèiifte  à  l'effort  de  leurs  charmes: 
Vous  troublés  la  raifon  par  de,  mortels  plaifirs  ; 
Vous  flattés  notre  erreur,  &  lui  donnés  des  armes, 
Pour  combattre  en  nos  cœurs  les  plus  chaftes  délirs. 


^mt 


BOUQUET. 

C^es  fleurs  n'ont  pourbriUer  qu'on  tems: 
C'eft  un  éclat  qu'un  foufle  emporte; 
Mais  l'amitié  que  je  vous  porte 
Sera  toujours  dans  fon  printema, 

Bb  s  CIR. 
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PORTRAIT  D'£PAMINONDAS. 

'  (  Cmf.  Nip..  EpMm.  ) 
Ous  EpamÏDoodqs  dont  1»  vigmir  'da  corps  étut 
accompagnée  de  mille  belles  qualités  ie  l'ame.  Il 
étùt  modelte ,  fens  grave,  tauiant  fort  bien  profi' 
ter  du  tetns  &  des  coojonftnresi  Fort  entenau  lo 
métier  de  11  guerre,  vaillant  d«  fa  perfontie)  &.d'a- 
ne  grandeur  d'ame  incomparable.  Son  amour  poar 
la  vérité  allait  i  un  tel  point,  qu'il  n'otaît  pas  faire 
un  menfonge  même  en  plaiJantnnt.  Il  était  outre 
cela  fobre,  chafte,  clément»  &  d'une  patience  ad- 

'  mirable.  Sa  douceur  &  fa  modération  le  reudaïent 
infenflble  aux  mauvais  traitemens  du  peuple,  &  mê- 
me à  ceux  de  fes  amis.    Il  avait  une  discrétion  & 

-une  'fidélité  inviolable  pour  garder  le  Jecret,  (  chtfè 
ran)  qui  vaut  quelques  fois  le  talent  de  la  parole  ; 
n  était  curieux  d'aprendre,  convaincu  qtfU  n*y 
avait  d'autre  moïeu  pour  devenir  lavant. 


1?= 


A  MADAME  DE  *  % 

qui  avait  (crit  à  P  Atitnir  pour  hifiuhaittr  fa  fitt> 
Quand  vous  êtes  infortunée  ^ 
Ma-  fête  ne  ftnrait  venir  ; 
'  Mon  cœur  la  reipet  &  l' ann^e 
OÙ  vos  malheurs  doivent  iinir. 

Par  Mr.  l'AbU  Di  toisÈNon. 

■      *^-        •      '    ICIR- 
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CIRCONSTANCE  DE  LA  MORT 
DE  MOLIERE. 

Un  jour  que  Molière  devait  jouer  le  malade  ma- 
ginaht.  Pièce  nouvelle  alors  &  fa  dernjere  com- 
pofêe,  il  fe  trouva  fort  indilpofé,  &  fiit  fur  le 
point  de  ne  pouvoir  jouer  fon  rôle;  mais  quand 
il  eut  \'u  la  foule  du  monde,  qui  attendait  cette  ré- 
préfentaiion ,  il  s'efforça  &  joua  presque  jusqu'à  la 
fin,  fans  s'apercevoir,  que  fon  incommodité  était 
augmentée.  Mais  dans  1  endrojt ,  où  il  contrefaî- 
fait  le  mort ,  il  demeura  fi  faible,  qu'on  crut  qu'il 
l'était  effeflûvement.  On  eut  beaucoup  de  peine  à 
•le  relever;  on  lui  confeilla,  de  ne  pOint' achever, 
&  de  fe  mettre  au  lit.  Il  ne  laifla  pas  de  vouloir  finir, 
la  pièce  étant- déjà  bien  avancée,  il  crût  pouvoir 
pousfer  fa  carrière,  fans  fe  faire  beaucoup  de  tort: 
maie  le  Zélé,  qii'il  avait  pour  le  divertiilement  da 
public  ,  eut  une  Suite  bien  cruelle  pour  lui  ;  car 
dans  le  tems  qu'il  récitAit  ces  vers 

Grandi  dosant  doârinae, 
■Dt  latRhuharde  f  du  SSnê. 

Dans  la  cérémonie  des  Médecins ,  il  lu!  tomba  âa 
fàng  de  la  bouche.  Ce  qui  aïant  elFraïé  les  fpe^la- 
teurs  &  fes  camerades ,  on  l'emporta  chés  lui  fort 
promptement ,  où  il  mourut  quelques  heui'es  après>  - 
jettant  fon  fang  en  abontiance  par  la  bouche. 
Quelqu'un  a  dit  là  defliis  que  Molière  voulant  jouer 
la  mort,  ta  mort  U  joua.  On  lui  a  fait  l'épitaphe 
ftiivante. 

>  Paflànt 


c.  Google 


39<>  THEATRE 

Paflànt ,  ici  rq)ofe  un ,  qu'  on  dît  être  mort , 
■Je  ne  fai.  s'il  l'eft,  ou  s'il  dort; 
Sa  maladie  imaginaire 
Ne  peut  pas'l' avoir  fait  mourir, 
C'eft  un  tour,  qu'il  fait  à  plai£r, 
Car  il  aimait  à  contrefaire. 
C'était  un  grand  comédien. 
Quoiqu'il  en  foït,  ci-eît  Molière, 
.    '    '      S'il  fait  le  mort,  il  le  fait  bien. 


LA    VERITE. 

Oiés  un  puiflant  Monarque  ,  lin  jour  la  vérité 
Parut  avec  un  air  fèvere. 

Qui  déplût  à  ce  Prince,  &  choqua  fa  fierté: 
Que  voulés  vous  ?  quelle  prelTante  affaire 
Vous  porte  à  troubler  mon  repos  ?  — 
Je  veux ,  Seigneur ,  corriger  vos  défauts , 
Et  'vous  donner  quelques  avis  falutaires.     — 

D'abord,  fortes  d'ici,  dit  le  Prince  en  colère; 

Sile'j'our  de. demain  voua  retrouve  eh  ces  lîetct. 

Gardes éloignés  la  promptement  de  mes  yenz. 

Que  fait  la  vérité  fi  durement  exclue? 

Elle -entre  chés  la  fiftion, 

Change  avec  elle  d'habic,&  de  nom, 

Va  retrouver  le  Roi ,  fe  préfente  à  ia  vue , 
Et  d'  un  air  riant  le  faine, 

1      ■  Le  Monarque  fut'enchanté, 
Tout  en  elle  parut  aimable 
Depuis  ce  tems  la  vérité 
Pour  s'attirer  un  accueil'  favorable. 

Prend  fourent  les  habits  &  le  nom  de  laiàble; 
Et  fon  langage  alors  eft  écouté. 

AS8EM- 
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de  divers   traits  qui  caraftérifent 

ALEXANDRE. 

(Quint.  Curt.  r.X.  n.  iç.) 
-.A  vouloir  jpger  fainemeot  d'Alexandre,  on  trou- 
vera qae  Ces  vertus  lui  venaient  de  la  nature ,  &  Tes 
;  vices  ou  de  l'âge  ou  de  U  fortune.  Il  avait  ^qbb 
:£Drce  d'efprit  au  delTus  d» tout;  ici  (à  conduite  ég^ 
^it  fk  valeur,  &  il  était  péiuâ'irant  &  judicieux^  plus 
■i^ue  ne  portait  fonâge.iune  patience  dans  lei  fatit 
■gués. à  laOer  tout  le  monde,  &  qui  allait  presque  à 
l'excès;  Ta  valeur  a  pafle  non  (eulehient  4a  valeur 
ides  autres  Rois»  nuis  de  ceux -là  unièmes  qui  n'ont 
«xcellé  qu'en,  cetK  'vertu:  il  Te  nwntrait  fi  libe»l, 
.qu'il  dcNDuait  tbuvënt  plus  qu'on  n'ent  ofé  demander 
AUX  Dieux..  Sa  clémence  envers  les  vaincus  était 
-extrême]  jnl^u'Â  rendre  les  Roïaumes  â  ceux,  fur 
4}ui  il  les  avait  conquis ,  &  i««  donner  en  pur  doa 
anx  autres,  hn  mort  qui  fait  /mmir  le  refte  des 
Jiomnies  r  étonnait  11  peu,  qu' il 'reml>laîtlia  chercher 
.par 'tout.  ILeft  vrw  que  l'amour  de  la  gloire  l'em- 
portait au -de  là  des  bornes,  mais  cet  excès  était  _ 
pirdonoable-à  un  jetfDe  Prince,.  &  qui  faifait  de  fi 
grandes  cliofes.  Il  fe  Jèt>tait  né  pour  commander 
-aux  autres,  &  peQfàit  trouver  des  fiijets  par  tout  oft 
.il  trouvait  defr  hommes; 
'  Lorsqu'il  i^ulot  pàfler  l'hydafpe,  voïant  que 

fes  Soldats  épuifés  de  fatigues  fe  refdfaïent  à  fon  èn- 
Xreprîfe ï. parmi  les  divers  reprochas  qu'il  leMr  ^t,  il 
leur  dit:  „Vous  voulés  done  ne. quitter,  les- che- 
,,niiDS  font  libres:  partes ^  que  je  ne  yous  voie  pln^ 
»je  ne  retieps.^cfonne:  ôtés  vous.dç  dsvjQil^^Q^ 
„cito. 
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„cItoïens  ingrat!,  je  ne  von^  faun'u  plas  Tonffrir. 
j,je  m' afibre  que  vos  pères  &  vos  enfàns  vont  être 
„bien  tife  de  voiis  voir  revenir  Cois  votre  Roi.  II5 
„iront  fims  doute  an  devant  de  vous,  embrafler  dei 
^traîtres  &  des  deferteurs ,  ibnvenés  vous  qas  je 
„triompherai  de  votre  fuite ,  &  qu'eu  quelqne  part 
„qae  vous'foïés,  je  m' en  vengeraf.*.  Que  s'il  fiiat 
>  parleiv de  Ta  piété  envers  ceux  qui  lui  avaient  donné 
lanainance,  n'avait  il  pas  vengé  la  mort  de  Philippe. 
Quelle  fut  (à  bonté  pour  la  plupart  de  fes  conB- 
denfai?  Quelle  fat  fan  affeétion  pour  Tes  Soldatst 
Quelles  marques  d'un  bon  cœur  ne  donna- 1^  il  pas 
à  r  égard  de  la  Emilie  de  Darius  ?  Aiant  épris  la 
mort  de  la  femme  de  ce  E'rince  il  n'  en  fat  pas 
moins  touché  qne  R  on  loi  eut  annoncé  la  mort  de 
fa  mère,  &  s' étant  mis  à  pleurer  comme  aurait  pu 
faire  Darius;  Il  vint  à  la  tente  de  Sifygambis  on  il 
trouva  auprès  da  corps  de  fa  belle  filles  Les'  filles 
de  Darius  avaient  la  tête  fur  fon  Sein ,  jeunes  filles 
4  la  ileur  de  leur  âge  &  qui  partageaient  avec  elle 
fon  aflîétîon.  ' On  eut  dit  qu'Alexandre  pleu- 
rait au  milieu  des  fîens,  &  qu'il  était  là  pliltôt  pour 
chercher  de  la  confolation,  qne  pour' confeler  les 
autres:  il  s'abfUnt  même  tout  ce  jour  de  manger, -& 
£t  i  cette  PrincelTe  dés  funérailles  roïates ,  en  quoi 
certe  il  a  mérité  qu'on  célèbre  i  jamais  une  fi  gran- 
de bonté  &  une  continence  C  rare  :  11  n'avait  vo  cette 
princellè  infortunée^a'une   ftute  fois,   qui  fat  le 

i'our  qu'elle  fut  prife,  —  —  Tellement  que  cette 
leauté  toute  attraïaste  qu'elle  fiit)  ne  fut  pas  pour 
lui  nn  attrait  de  volupté,  mais  une  matière  de  filoi> 
re,  &  nn  faiet.i  faire  édtter  fa  vertu  —  —  C'était 
là  les  dons" de  la  nature  : 

,Voict  ce  que  la  fortune  lut  avait  aportét  de  a'£- 
^  1er  aux  Dlenx ,  «fetiffer  des  honneur»  divins ,  d'a- 
jouter foi  aux  oracles  qui  le  repaiOitïeot  de  ces  va> 
Bkés ,'  &  diï  s'empertw  contre  eux  oiui  lefb&Ient  de . 

r»d»- 
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rtâorer  ;  s'habiller  i  là  mode  des  étrangers,  &  pren- 
dre  les  mceors  des  peuples  vaincua,  qu'il  meprjfait 
•Tant  la  viftoire.  Pour  ce  qui  eft  de  la  colerâ  6c 
d'aimer  le  vin,  comtns  la  jeuneffe  y  cpntrlbQaît  beau- 
coup, l'âge  eût  pu  modérer  cela.  Au  refte,  il  ttvt 
■vouer)  que  s'il  fai  redevable  à  la  vertu,  il  le  fu( 
eticor  davantage  à  la  fortune,  que  lui  feul  de  tons 
les  hommes  (emble  avoir  eu  en  fon  pouvoir  &  i  fon  ' 
commandement.  Combien  de  fois  l'a-t-etle  comme 
«rrarïié  des  mains  de  la  mort?  Combien  de  fois  reti- 
ré ^es  périls  où  il's'était  précipité ,  fans  l'abandonner 
en  aucune  ocaCon  ?  £t  pour  comble  défaveur  elle 
■  borné  fa  vie  an  période  de  fa  gloire.  On  dirait 
que  les  d^iuéea  avaient  attendUeï  i  )e  ^rer  do 
inonde,  &  il  eût  fait  tout  ce  qnepent&lre  un  hom- 
me mortel.  £n  effet  toute  la  terre ,  &  ceu)(  là  mê- 
me ont  été  pniQants  (]ui  ont  eu  les  moindres  pièces 
des  débris  à  une  û  grand  fortnne. 


X  rois  anbes  étaient  unis  par  les  liens  d'une  amitié 
£  étroite)  qu'ils  paraifTaïent  n'avoir  qu'une  feule 
eme.  C'étaient,  dit  On  fameux  anteur,  de  ces  amis, 
qui  font  bons  dans  les  tems  ;  car  dans  la  prospérité 
l'gn  jouet  agréablement  de  kur  compagnie  &  l'ott 
en  tire  dufecours  &  delà  confoUtion  dans  l'adver- 
fité:  ils  font  lioneur  A  la  religion,  &  aiTaifonneat 
en  même  tems  tous  les  plaiiirs  de  la  vie.  L'oa 
A'  eux ,  nommé  Vaked ,  était  dans  la  dernière  indi- 
gence ,  lorsqu'une  des  fêtes  les  plus  folemneUes 
Ses  mnfutmans  aprochant,  fa  femme  lui  dit:  ,Je  ne 
^^urmure  pointcontre  la  providence,  de  ce  qu'elle 
„nous  a  reduitâ'datis  Tinencuation  fl  déplorable  ;^& 
«,ie  fuporte  avec  réfignation  toutes  nos  disgrâces. 
fjtim  voùà  It  grand*  fête  ^nï  utive;  &  je  voua 
Mftvoue, 
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„ayoae,  qoe  j'aurai  beaucoup  de  peine  i  voir-^ne; 
j,enfans  avec  des  habits  déchirés ,  tandis  que  ceux 
.  ,,de  nos  plus  proches  parens  feront  vêtus  avec  in%- 
„gnificence.  Trouvé^,  je  vous  prie,  s'il  eft  polli- 
f.ble,  quelque  expédient,  qui  uoui^  mette  â  couvert 
j.de  cette  honte,"  Vaked ,  après  avoir  long  tem^ 
réfléchi  fur  la  demande  de  Ta  femme,  réfohit  d'é- 
crire à  l'un  de  fes  deux  .amis  ces  paroles:  „Je  Aus 
„dans  une  extrême  nécelfité  &  la  fête  aproche." 
Âulfitàt  qne  ce  généreux  ami  eut  reçu  la  lettre  d# 
Vatted,  il  lui  envoïa,  pour  toute  reponfe,  um 
bonrfe  rçmplie  d'or.  Va*ed,  furptïs  de  ce  prefent, 
fe  rendit  dans  le  moment  chés  fonAmt,pour  apren- 
dre  de  lui  même  s'il  n'y  avait  point  de  méprife; 
mais,  âès  que  cet  nomme  généreux  l'eut  aperçu* 
il  fît  apeller  leur  troifiéme  ami ,  &  leur  dit  à  tous 
^eux:  yVoici  tojjt  l'argent  que  je  poffède;  trouvé; 
,,bon  que  nous  le,  partagions  entre  nous,  pour  (alh- 
venir  à  nos  befoins  communs.  TroUverait-on  beau- 
coiip  d'amj^  de  cette  efpece?  Et  cependant  com- 
bien feraient-ils  néceflaires  aujourd'hui! 


MADRIGAL. 

Vous  m'ordonnes  envain,  fetil  objet  de  mes  vatm*, 
D'éteindre  pour  jamais  cet  amour  qui  m'enflamme, 
(j^ucais-je  le  pouvoir  de  l'6bef  de  çion  âme, 
Si  ma*  ne  pottvés  pfts  l'effacer  de  vos  y.eax? 


MÉR  OPE, 

TRAGEoiE' 


rail,,  lCoO^i^Ic 


ACTEURS. 

MEBOr?,  Veuve  de  Cresfonte,   Roi  de 

Mefeno.      ;:"■;,       '    •„';     :   . 
^GISTBj  Fils  ue  Mérope. 
ÏOLIFONIB,  Tir«n,de  Meffene. 
NARBAS,  Vidiftd:  ■   '         ' 
.  BVRicLEs,  Fjtvoii  :deMÀope.     > 
BKOX)  Favori  de  Polifcnte. 
ISMENIB,  Confidente  de  Mérope. 


U  Seine  eft  Mcflënc,  dans  le  Palds  de 
Mérope, 


c.Googlt: 


4«J 

MÉRO  P  E, 

TRAGÉDIE 

Mlllf  -  '  '  I       '      -         ■  •-    '      ■! 

ACTE  PREMIER. 
'     SCENE   I. 

v^  MEROPE»    ISM£KI£.       . 

jT^  îSMiNItt. 

I  l^anteRrine,  écart^Bt  c6s  hortibles  ini^ï 

^-^  Goûtés  des  jours  fe^sios  nés  dafein  des  orages* 
Les  Dieux  qpus  ont  donné  la  victoire  &  la  paix: 
Ainfi  que  lenrcotuTotix,  reiïéntés  leurs  bienfaits. 
Moflene,  apri'^mùize  ans  de  gatrteS  iùteftlnea, 
Levé  itn  front  Hns  timide  &  fort  de  fes  ruines* 
Vos  veux  ne  verront  plus  tous  ces  chefs  ennemis» 
Divifés  d'intérêts  &  pour  fe  crime  unîsi 
Par  les  ^ccagemefiSr  le  (ang  &:  le  favage, 
Du  meilleur  de  nos  Rois  dif^uter  l'héricage. 
Kqs  Chefs ,  nos  Cltoïens  idlemblés  fous  Vos  yeux  t 
Les  or^ilea  des  Loix ,  les  Miniftres  des  IMetuc 
Vont,  ^rrea  dans  leur  choix*  décemef  laCourounet 
Sans  doute  die  e&  à  vous»  (î  la  vertu  U  donner 
Voira  feule  avés  fur  nous  d' irrévocables  droits , 
Vous ,  veuve  de  Cresfonte ,  &  fille  de  nos  Rois  : 
Vous  que  tant  de  confiance,  &  quinze  ans  de  ftiîfôre. 
Font  eîicOr  Plus  aogafte,&npUs  rendent  plus  ch»eî 
Vous,  pour  qui  tons  lei  cœuM  *n  fecret  réunis.. 

C*^  ,   MlRO- 


,.Ç.oi^^^ 


.■  KEBoni.  '  ;  '  ■    ^ 

Quoi!  Narbas  Devient  point!  Reverràî-jernonfilsï 

ISMENIE. 

Vous  pouvés  l'efpérer:  déjà^'un  pàsYaptde, 
Vos  efclaveâ,  en  foule,  ont  couru  âansVElide; 
La  paix  a  de  l' EUde  ouvert  toutjes  chemins  ; 
Vous  avés  mis  Cajis  doute  en  de  ndéles  mains 
Ce  (iépôt  iilàcré,  l'objet  de  tant  d' Carmes,  ^  ^ 

MEROPK.     ,    , 
Me  rendras  r  vous  mon  âls ,' Dteu:^  témoins  de  mes 
,   ...  ...  -,    iarmm^  ■■—>.. 

E^fle  eft-il  vivant?  Avés-vous  confervé 
Cet  enfant  malheureux,,  lé  feut  que  j'ai  fàjivé? 
Ecartés  loin  de  lui  la  mkin  Aé  Tbotaftide  ; 
CeA  votre  fils,  hélas!   Ç efl:  le  pur  fang d* Alci4e. 
Abandonnerés-vous  ce  refte  précieux  ^ 

Du  plus  jufle 'des  Rois  &  du  pras.grendifcsDtH»^ 
t'inage  de  l' l^ox^  dont  j'adore  Ucendivï 


ISMENIC 

J/lV't  ^Qoi!  cet. intérêt,  &  fi  juâ^&fi  tendre»  ' 
De  unt  xatrt  intérêt  peut-U  vf^VBétournec? 

'  MEROIPE.  ,  '    '' 

Je  fuis  mèrci  Sç  ta  peux  encor  t' en  ^tonnerf 

JSt«£MIB;. 
Du  fatg  dont  vons  fortes,  Ftngoftecaraftère/  - 
Sera-t-il  effiicé  par  c«  kmour  dernière? 
Son^  enfuies  était  diere  â  vos:  y eax  égarés  ^ 
ÎAxa  vous  avtfs  peu  v&  ce^is  que  vous  pisnliés.-^ 

VErÔpe. 
Non  coeur  a  vû  toujours  ce  iils  4jûe  je  regrette  ; 
pes  périls  nourriflaïent  Aia  tendreOe  inquiette, 
Un  fi  jiifte  Intérêt  s' accrut  avec  le  tems.. 
Un  mot  ieul  de  Narbas,  depuis  pAis  de  quatre  ans„ 

-  -  .  Vint 

"     ■■    >• 
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Vint  .dans  lir  {<di£ttde,  où  j'.éCdfç  retenue,  .  ^ 

Porter  un  nouuectu  trouble  à  m<m  ame^épenhie. 
EgiHe ,  écrivait  -  il ,  mérite  ua  meilleur  fort  ; 
T\fi&  digne  de  vous ,  &  des  Dieifx  dpnt  il  forti 
£d  butte  à  tous  les  maiix,  fa  vertu  les  fnrraonte: 
Efpérés  tout  de  lui ,  maïs  craignes  Polifonte. 

'  ISMEKIÉ.  -: 

De  Poliftmte  .aii  moins  prévenfs  lés  defleliu , 
JâilTés  palTer  l'Empire  en  vos  auguftes  mains. 

lilEROFE. 

L' Empire  eft  à  mon  fils  :  périflV  là  marStf  e , 
Périffe  le  cœur  dur, .de  fkù-même  idolâtre, 
JQui  peut  goûtçr  en  paix,  dans  le  Tuprêmerang,  . 
l,e  "barbare  plaiGr  d'hériter  defon  fang!  • 

Si  jç  n'ai  plus  de  fits.  que  m' iraporte'un  Ënipirel  ■ 
■Que  m'importe  ce  Ciel ,  ce  jour,  qjae  je  rèfpire-, 
.5é  dûs  y  renoncer ,  alors  que  dans  ces  lieux 
Mon  époux  fut  trahi  des  mortels  &  des  Dieux. 
O  perfidie  !  ifi  crime,  ô  jour  fatal  au  monde  ! 
O  mort,  toujours  préfente  à  ma  douleur  piiofçnde!  . 
3* entends  ehcor  Icès  voix,  ces  kmentaMes  cris. 
Ces  cris,  fauves  leRoi,  fon  époufe  &  fes  fils. 
Je  vois  murs  fanglana ,  ces  portes  embrafées-, 
gpu«  ces  lambris  &imans  ces  femmes  écrafé^s; 
'Ces  efclpes  fuïans  le  tumulte,  l'efFroî, 
Les  armes,  les  flambeaux,  la  mort  autour  de  moi.. 
iA,  nageant  dans  fou  fang,  &  couvert  de  poufîiere. 
Tournant  encor  -vers  moi  fa  mourante  paupière, 
Cresfoate ,  en  expirant ,  me  ferra  dans  fes  bras  ; 
Là,  deux  Sis  malheureux,  condamnés  au  trépas. 
Tendres  &  premiers  fruits  d'une  union  fi  chère, 
Sangtans,  &  renverfés  fur  le  feip  de  leur  père, 
A  peine  foulevaïent  leurs  innocentes  mains. 
Hélas  !   ils  m' imploraient  contre  leurs  aiT^Hius. 
Egille  échappa  feul ,  un  Dieu  prit  fa  défenfe. 
Vdlle  fur  loi,  grand  Dieu,  qui  lauvas  fon  enfanc« 
Ce  3  Qu'U 
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Qn'il  vienne;  que  Nartias  le  r'amene  à  mes  ycnx^ 
Du  fond  de  ces  défaits ,  m  rang  de  fes  ayeux. 
'  y  ù  Tuporté  quinze  ans  mes  fers  &  ton  aofence. 
Qa*U  r^ne  au  lieu  de  oiol,  v(^  nu  récQmp«4)fc, 

SCENE  II. 
IIEROPE.  ISMENSS,  EUBICL^ 

MK>OP«. 

llthbicnt  Kacbas»  mon  âUI 

Tant  'de  pas ,  taiit  de  foins 

On  a  connu,  Madame,  m: 

Dans  les  champs  d' Qlimpîe  ^ 

Narbas  eft  tncotiinu  ;  le  for 

Dérobe  i  tous  lea  yenx  la 

HBROFE. 

Hélut  Narbas  n*^  plqa;  j'^  Usai  {ctda^  làits 

doute. 

ISNmiB. 

Vous  eroMs  tous  les  maux  que  votre  ame  redootel 
Peut-être  fur  les  bruits  de  cette  heureulfe  paix» 
Narbas  r'  amené  un  fiU  £  cher  i  nos  fouhaits. 
KUWfXES. 

Peut-être  îk  tendr^e,  écUîrée  &  difîretei 
A  caché  fou  voïage ,  auifi  que.  fa  retraita  :   . 
ïl  veille  fur  Egifte ,  il  craint  iès  aflaflins , 
Qui ,  ou.  Roi  votre  E^joox  ,  ont  tranché  les  deftîhs.' 
De  ledrs  afireux  complots  il  faut  trooiper  la  rage. 
Autant  que.  je  l' ai  pu ,  j' aJTure  fon  paÉige , 
Et  j'ai  iiir  ces  chemins  de  canules  breiivés, 
De$  yeux  toujours  ouverts,  &  des  bras  éprouyés. . 
MERQFL 
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Dtns  ta  fidAbé  j^  sÏBiau  CDafiiaoe. 

■^  .'.*."    .  '.''  ,^'KXmiCLBS.  _,/'',  .,    , 

B«^!  qqe  ^utionr  fôiiufflHtit^  vlgilaoc*? 
On  va  doaiwc  /bp  TrÔDe>  en  v^ïajm  (kîpïo  vok* 
Dû  £|Dg  tffi  le  fit'oaîtK  a  fait  parlw  les  droits.  . 
L'injulttce  trlbmphe;  &  ce  Peuple,  i  fa  honte*  ' 
Au  mépns  de  nos  loix*  pmdie  vers  PoUfontr. 

El  le  fort  jufijnes-Ià  pdnrrtît?  nôos  tvlMrt  ■     , 
jiioa  fils,"  dans  fes  Etats  rèviendririt  pour  ftrvlft   ' 
II  ïemtt  fon  fujec  au  Oatg  dsnfes  «océtres? 
X«f>iigdejwttcf  aurait  ici  ^e^Miîtns^  -' 

3e  n'ai  donc  plus  (faraÏB?  Le  nom  de  mon  époux. 
Infenfibles  fatets  >  a  donc  péri  pour  voos? 
Vous  avés  oublié  Cn  ^ienfi^  «  ^  (fiolre* 

svnieiXM. 
Le  nom  de  «%tré  épMxeft  ^tr  i  têtu' mémoire; 
On  refçrette.Cresfontei  PO  tf  j>leure,  on  vous  plaint- 
Mais  U  force  r^nportêt  &  FoUfonte  eft  craint.    , 

'■"'"''"   MERO^. 

Ahfi  donc,  pat-  lîToh  Peuple  eh  totat  tenta  accabl^^ 
Je  rerrai'la  jnftice  k  la  brijrne  immolée; 
Et  le  vil  intérêt  t  cet  arbitre  *n  fort,   '  ' 

Vend  toujours  le  plus  ^ibte  aux  crimes  da  phirffert, 
ÎÂllons,  oc  r' allumons  daus.ces  âmes  timides 
Ces  regrets  mal  ^éteints  du  fang  des  Héraclides: 
Flattons  leur  çfpérance,  excitons  leur  amonr; 
Parlés,  &  de  lenf  maître  annoncés  le  retour. 

BIJKICtES. 

Jt  a'a!  qoe  trop  parlé  Polifonte  en  alarneSi 
Craint  déjà  votre  fila,  &  redoute  vos  larmes. 
I^  fiere  ambition:  dont  il  efi:  dévor^, 
£)ft  îaquiettQj  ardente,  &  n'a  rien  de  facré. 
S' U  GMÙ  le»  )>PSfWi*  de  Pilos  &  d' Atnpbrift} 

Ce  4  S'il' 
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S' ii  a  &Dvé  Hefiene  r  11  ttiit  V  viàt  cooqal^ 
Il  agit  ponr  lui:  Ad),  U  v«attaBl:ij|nMir:  • .  -      -«'^ 
It  touche  à  la  Couroime  ;  ât  pour  nûetuc  la  ravir. 
Il  n'eft  point  de  rempart  que  fa  taùa  ne  renrerlet 
Dé  IKx  qO/'il  ne  corrompe,  &'t]fe,thng  i]a^  ne  vetîn 
,Ceux)  dont  la  tnaln  "rinielle  ^oi^ea  votre' éponx','^ 
Peut-être  ne  {but  pris  plosâ  crutidro'poor  vont. .'; 

'v     .         .-;    H—'.       KCBOPK.'     . 

Qaoî!  Par-tout  fous  nespaa  Urortcrenlèna  abinuf 
Je  vois  autour  de  moi  le  danger  &  le  critael 
PolifontOt  on  Ibjetde  qui  les  attentats  *  -  •• 

■■■■■■  .-)B.tftiso%ma.    -' 
Dilfimal^i  Sh^tnet  il  pt^rte  Id  respas. 


SCENE  nr, 

MEKOm,    POLiFONTB. 

,    ,     F(U,IFONTS> 

madame,  11  faut  en^n  qne  mon'cœnr  (b  déploie; 
Ce  bras  qui  vous  Tervit,  m'ouvre  au  txtme  pne  voie; 
Et  les  Chefs  de  l'Eut,  tout  prêts  de.  prononcer. 
Me  font,  entre  nous  d/BBX ,  l'hooneur  de  balancer. 
Des  partis  opoCes^.  qjil  déColaïent  MciTenes, 
Qui  verraient  tant  de  fang.  qui  formaient  tant  de 

baines. 
Il  ne  reAeaajourd'hol  que  te  vôtre  &  le  mien. 
Nous  devons  l'un  à  l'autre  un  mutuel  Toutien; 
Nos  ennemis  communs,  l'amour  de  la  Patrie, 
Le  devoir,  l'intérêt,  la  raifon,  tout  noua  lie: 
Tout  voua  dit  qu'tw  Guerrier,  vei^eur  de  votr» 

époux,    ' 
S'il  a.l^\te  i  régner,  peut  aft>irer  i  vous.  ' 

}e  me  connais;  je  fais  que  blanchi  fous  Ie4  armefl, 
C«  ft*mt  trifte  &  <^n  a  pour  vous  pe»  de  àuamn-i 
'  .  .       ]e 
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le  Tais  que  Vos  kppu  encor  duis  lenr  priotemSi   ' 
Pourraient Veffaroocberde-rhiter  de  mes  ans;  •    ■ 
Mais  la  raiion  d'état  çïii;iiiaît  peu  ces  caprices, 
£t^  ce  frojit  guerrier  Jes  nobles  cicatrices 
Ne  peuvent  Te  couvrir  que  du  bandeau  des  Roig.  * 
je  venlt  le  fceptre  &  vous,  pour  prix  df  mes  exploits, 
N'eq.croïéa  pas,  Madame,  un  orgnei!  téméraire: 
Volis  êtes ,  de  nos  Rois ,  &  la  fille ,  &  Ja  n^ère  ; 
Mais  l'Etat  veut  un  maître;  &  vous  devés  fonger, 
Que  pouf  garder  vos  droits  il  les  faut  partager. 

MEAOPIL 

Le  Ciel ,  qui:  m'accabla  dn  poids  de  fa  difgrace» 
Ne  m'a  point  préparée  à  ce  oomble  d'audace.    ■ 
Sujet  de  mon  époox,  ivous  m'vfës  proporer 
De  tnbirfamànotre.&  de  vons  ëponurt 
Moi,  l'inù,  démon  fils,  te  ieul  bica  qui  me  nfti^' 
D&hirer  avec  vons  l'héritage  fimefte  9      ■ 
3e  mettrais  en  vos  m^alns  &  mèr«  &  fon  état, 
,  Et  le  buideau  Aei  Rois  eu  le  frtolt  d'an  SoUitf 

'  '       TOLIFOHTE. 

Un  Soldat  tel  que  moi ,  pei  :endre, 

A  goliverner  l'Etat,  quand  e. '. 

Le  premier  qui  fut  Roi,  fui  îut: 

Qui  fert'  bien  fon  Païs,  n'a  ïuk       \ 

Je  n'ai  plus  rien  du  fang  q  vie:      , 

Ce  "fang  eft  épnifé,  verfô  pour  la  Patrie: 
Ce'  ftng  coula  pour  vous;  &,  malgré  vos  refus, 
Je   crois  valoir  au  moins  les  Rois  que  j'ai  vaincus  ^ 
Et  je  n'offre,  en  uamot ,  à  votre  ame  rebelle, 
Que  la  moitié  d'un  trône ,  où  mon  parti  m'apelle; 

MEROPE. 

Un  parti!  Vobs,  barbare)  an  mépris  de  nos  loixl 
£ft-il  d'autre  parti  que  celui  de  vos  Rois? 
Eft-  ce  là  cette  foi  û  pure  &  fi  facrée, 
Qu'  à  mon  époux ,  à  moi ,  votre  bouche  t  JDréef 
La  foi  qae  vous  devis  i  ces  mânes  tnUÛB, 

Cc's  ,      A& 
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A  fa-veove  éperdue,  i  Ton  ntaUwnma  fils. 

E  ces  Dieux  dont  it  fort,  &  dont  il  tient  l'empire! 

tOLIFOKTE. 

Il  eft  encor  douteux  fi  votre  fils  refpîre  ;     -    -    , 
Mais  quand  du  Teln  des  morts  il  viendrait  en  f^  lieux    ! 
Redemander  Ton  trône  à  la  ftce  des  Dieux, 
Ne  vous  y  trpmpés  pas,  Meflene  vent  un  Maître, 
Eprouvé  par  le  tems,  digne  en  effet  de  l'être,. 
Un  Roi  qiii  la  défende  ;'&  j'ofe  me  flatter 
Qtie  le  vengeur  du  trône  a  feul  droit  d'y  monter. 
Egifte,  jeune  encor,  &  fan^ .expérience,  - 
Stalergûten  vain  l'oi^eil  de  fa  naifluice: 
N'ayant  rien  &it  pour  nous ,  il  n'i  rien  mérité.    ■ 
D'un  prix  biea  différent  ce  -tcdoe  eft  acheté. 
Le  droit  de  cdmmtndn'  n'  eft  ploB  im  xvà&t^e  ' 
Tnnraifl  ptfk nature,  ainfi  qn' on  héritage;   . 
C eft  le  fruit  des  travaux,  Ac  du  ûjig  répandu.}' 
Ceft  le  prix  du  courage,  &  je  crois  qu'il  jn-aftd&i 
SollvenéBi.  nxu  du  jour,  où  vouiiùtea  fu^prife 
Par  des  lâches  brigands  deP  rife: 

Revoies  votre  époux,  &.vos  , 

Prefque  en  votre  pré&nce,  s  s; 

ReVoïés-moi,  Madame,  arrêt 
Chaflânt  vos  ennemis,  défeni 
Voïés  ces  murs  enfin  par  moi  : 

Songes  que  j' ai  vangé  !'  épou:  urés. 

Voilà  mes  droits ,  Madame ,  <  Se  mon 

titre-, 
La  valeur  fît  ces  droits,  le  ciel  en  çil  l'arbitre. 
Que  votre  fils  revienne;  Il-aprendra  fous, moi, 
Les  leçons ,  de  la  gloire ,  &  1*  art  de  vivre  en  Roi  : 
Il  verra  fi  mon  front,  foutiendra  la  Couronne. 
Là'  lang   d'Alcîde  eft  beau ,  mais  n'  a  rien  qai  m'e^ 

'  tonne. 

Je  recherche  on  honneur,  &  plus    noble,  &  phis 

grand: 
Je  fboffe  i,  xfiSeahist  au  Di^  dont  il  delèend  -,  i 

I  ,     ,        ■  -     Ea   I 
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En  DQ  mot,  c'eft  k  moi  de  défendre  la  msre. 
Et  de  Tervit  ao  fils,  &  d'exemple,  &  de  père. 

MEROpE, 

l^affeftés  point  ici  des  foins  fi  eénérenx,  , 
£t  Ceiïés  d'intblter  i  laqa  fils  malheureux.     , 
Si  vous  otés  marcher  fur  les  traces  d' Alcide, 
Rendes  donc  l'héritage  au fiis  d'un  Héraclkie, 
Ce  Dieu  dont  vons  Teriés  l'injuftp  fucceffçur , 
Vengeur  de  tant  d'Ëtats,  o'eafut  point  ravifiTeuf. 
hûtes  là  juftice,  aûifi  que  ia  vaillance: 
Défendes  votre  Roi,  fécourés  l'innocence: 
Découvres,  j«adés-moi  ce  fils  que  j'ai  perdo» 
Et  mérités  A  mère  à  force  de  vertu: 
Dans  ces  mari  relevés,  rapellés  votre  maître; 
Alors,  jofques  i  vous  je  defcendraîs  peut-être. 
Je  pourrais-m'abailTer:  mais  je  ne, peux  jamais   - 
Devenir  la  complice,  &  le  prix  des  forfaits. 

SCENE  IV. 
POLIFONl%,  EROX. 


Sdgnear,  attendésvoas  que  fon  ame  fléchUTef 
}}«  ponvés-voua  règse^  qu'au  eré  de  fon  caprice t' 
VoOa  avés'fu  du  trône  aplanir  le  chemin; 
Et  pour  vdus  y  placer,  vous  attendes  (a  main 9 

VOLIFONTE. 

Entre  ce  trftoe  &  me»,  je  vois  un  précipice; 
Il  faut  que  ma  fortune  y  tombe,  on  la  franchiilè, 
Mérope  attend  Egifte,  &  le  peuple,  anjourd'hiu. 
Si  -foQ  fils  reparut,  peut  fe  tourner  vers  lui. 
En  vain,  quand  j'immolai  fon  pire  Se  m  deux  frërwi 
De  c*  trône  fanglant  je  m'ouvris  lei  barrières: 
En  vain,  dt  M  l'abus,  oà  la  féUÛim 

Rem- 
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.  RempliflÀU  tout  d'horreOr  &  .de  eonfa^Mi)' 
Ma  fortune  a  permis  (jo'  un  vmle  heureux  ,^  fofcbria. 
Couvrît  mes  attentats  du  fecret  defon  ombre: 
Ed  vain  dii  fang  des  Rois ,  dont  je  fus  l'oprefTeur,         . 
Les  peuples  âbafés  ifa'ont   crft  le  dé/eafeor.      '   '-''   I 
Noils  touchons  sii' moment i  où  mon  fort  Te  décide: 
S'il  refte  un  rejétton  de'  ik  r»c8  d'AlcWe;  ■     ■  ^ 

Si  cefits  tant  pleuré,   dans  Meffone  éft  proaoit,  ."* 
èe  quinze  ans  de  t^avBUX  j'ai  p/rdn  tont  le  fraît. 
iCrois-moi,  ces  préjugés  da  ftng'&  de  fiaiflïinco     ' 
Revivront  dans  lés  cœurs',  y  prendront  fa  d^ÎMitei 
Le   fdpvefiir  du  père,'&  cent  Rois  pour  ayeux, 
£et  tttenneur  prétendu^,  d'être  iffit  de  nosîMeux; 
Les  cris ,    le  défefpoir  d' une  mère  «ploréft,    ' 
Détniîronf  ma  pujffance  encorMal  affarée. 
Ëgifte  eft  rennemî  dont  il  faut 'triomphe^: 
Jadis  dans  fon  beiteau  je  voulus  l'étaaffer: 
De  Nariïas,  à  n\es  yeux,  l'adroit»  Migehce,  i 

Aux  m^ns  qui  me  fervaïent,  arracha  fon  enfance: 
Narbas,  depuis  ce  tems,  errant  loin  de  ces  htirdv, 
A  bravé  ma  reciierche,  a  trompé  mes  efforts. 
J'arrêtais  fea  courriers,  ma  jufie  préroïance, 
De  Mérope  &  de  lui,  rompit  l'intelligence. 
Mais  je  connais, le  fort,  il  peut  fe  démentir; 
De.  la  nuit  du  filenise  un  fecret  peut  fortir; 
Kt  des  Dieux  quelquefois  la  longue  patience 
Fait  fur  nous^  à  pas  lents,  defcendre  la  vengetDce. 

-Ejtox.'  .''.       ^ 

Ahï  livrés-vous,  fans  crainte.i  vos  heureux  delltns: 
La  prudence  eft  le  Dieu  ouï  veille  à  vos  deËTeïos. . 

,  Vos  ordres  font  fnivis:  déjà  vos  fatellites 
P'EIide  &  de  MeiTene  occupent  Us  limites, 
Si  Narbas  reparaît,  fi  jamais  i  leurs  yeux 
Narbas  r'  amène  Egifte ,  ils  périSent  tous  deux. 

POLIFONTE. 

M^i3j  me  réponds-  tn  tien  de  leur  avei^e.  zélé?   , 
-       ^  -  EttPX. 
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Vous  les  tvés  j^uidés  par  uiie  maîir  fidèle: 
Aucun  d'eux  ne  cannait  ce  JaniE  qn!  doit  conter, 
Kt  le  nom  de  ce 'Roi  qu'ils  dâfvent  immoler. 
Norbas  tear  eft  dépeint  commn  un  trattre,  un  trans- 

Un  criminel  errant  qui  demande  nn  refuge; 
L'autre,  conuD^UD  efclave  &  comme  un  meurtrier, 
Qu'à  la  rigoeuf  des  loîx  il  faut  facrifier. 

POLIPOKÏK. 

Eh  tilen,  encor  ce  crime  I    II  m'eft  trop  nécelTalrei' 
Mais  enfierdant  le  fiU)    j'ai  befoin  de  Ik  m^;'. 
3*ai  befoin  d' un  himen  ntîlt  i  ma  grandeur. 
Qui  détourne  de  moi  lé  noM  d'ufurpateur;  - 
Qui  fixe  enfin  léa  vœux  de  ce  penple  infidèle  t 
Qui  m'aporte  pour-dot  l'amour  qn'on  a  pour  elle,    / 
Jelis  an  fond  des  cœqrs;  ipeine  ils  font  i'noi: 
EchauSët  par  l'elpoir,   on'fïlactfs  par  l'effroi, 
Lintérét  me  les  donne  ;  il  les  -ravit  de  m^me. 
Toi,  dont  le  fort  dépend  de  ma  i^raDdear  fupr^me, 
Apdt  de  mes  projets ,    par  tes  foins  dirigés, 
£rox ,    vas  réunir  les  efprits  partagés-, 
QoeTavare,  enfecret,  te  vende  Ton  fufTra^  ; 
.ilffiireati  Conrtifan  ma  fiveur  en  partage; 
Da  l&che  qui  balance,  échauffe  les  efprks; 
Promets!  donne,  conjure,  intimide,  ébloaia, 
Ce  fer,  au  ^pié  du  trône,  en  v^in  m'a  fa  conduire.    ■' 
Ceft  encore  peu  de  vaincre ,  il  faut  favoîr  ftdDÏref 
Flatter  l'hydre  do  Peuple,  au  frein  l'aceontaiBer, 
Et  poQ&r  l'art  enfin  jufqu'à  m'en  fùre  ain^ 

Ftn  du  prtmtt  Alït, 

ACTE 
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ACTE  n. 


SŒNE    I. 
MEROFE,    EURICLES,     ISMENI^ 

MEROPK. 

Quoi!   l'univers  fe  tait  fur  le  deftin  4*£gjift«t   - 
.  Je  n!  entends  que  trop  bien  ce  lilence  &  trîfte. 
A}tx  Croutiéres  d'£lide,  enfin,  ii'»-t'oari«D  fÂf 

BUIUCLES. 

On  n'a  rien  décoiiTert;   &  tout  ce  qu'on  a  vd,, 
C'eft  an  jeune  étranger,  de  qui  U  main  fïu^laiitef 
JXvm  meurtre  encor  récent  paraiffîtit  dégoûtante. 
Encbaîtié  par  mon  ordre,  on  l'amène  au  Ftiaîs. 
MEROpe. 
-  Un  meurtre!  Un  Inconnu!  Qu'a-t'il  fiiit,  Enridés* 
Quel  làtig  a-t'il  verfé?  Vous  me  glacés  de  cTùntel 

Tiifte  effet  de  l' amour  dont  votre  ame  eft  atteinte. 
Le  moindr«  événement  vous  porte  on  coup  motteli 
Tout  fert  i  déchirer  un  cœur  trop  maternel  t 
Tout  fait  parin-  en  vous  la  voix  de  la  nature} 
Slais  de-  ce  mçortrïer  la  comimme  avaoture 
K'B'iiien  dont  vos  efprits  doivent  être  agités. 
De  ceiaKS  des  brigamiâ  ces  bo^ds  font  îaieftéa. 
C'eft  le  frtiit  mathaireux  de  nos  gueires  civiles* 
Lajnftiee  eft  fana  fofcé,  &  tioâ  Châtftps  &nos Vîllel 
Redemandent  aux  Dieux  trop  long-tems  Weligés, 
Le  fang  dea  dtoïecs  l'un  par  l' autre  égorgâ. 
Ecartés  à*i  terreitrs  âont4e  poids-voiu  tifflige. 
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Quel  eftcet  incMUHt?  Répondra- noi,  vous  dis.je? 

tmacLES. 
C  efr  un  lîe  ces  mortfeU  du  fort  abandohnés, 
Nourris  dansla  btâc^,  aux  trayaiu  condamnés  ; 
Un  malbeuretuc^  âoA  aom ,  11  T  on  croit  l'^araoce. 

MEItOFB. 

K*împorte  *,  quel   qu'il  foi't,  qu'il  viorne  en  ma 

préfence 
Le  témoin  '  le  pins  vil ,  &  les  moindres  clartés  <    ■ 
Nous  montrent  quelquefois  de  grande  vérités.     '  \ 
Peçt-êtrc  j'en  crois  trop  le  trouble  qui  me  preflej   ■ 
Mais  àlës-en  pitié,  refpfH^éa  ma  faiblefTe: 
Mon  cœnr  a  tout  â  craindre  ^  &  rien  à  négliger, 
Qo"  il  vienne ,  je  le  yeux ,  Je  xeux  l' înterrogw. 

EURitxKS  (j  Ififenif). 
Vous  ferés  obéïe.    Allés,  &  qu'.oQ  l'amené; 
''  Qa'il  Paraffie  à  rinftant  aux  regariti  de'k  Rettie. 

MERO^E.  ^.        .   .      .    ,  ■ , 

}e  feati  tplt  je  vais  prendre  un  tomile  foin.  > 

MdU.4éMlpotr  iti'«v«ngle,  il  m'mu>orte:tropJoin. , 
Vous  &vés  a'  il  eft  jnfte:.     On  comble  ma  mifere; 
O  déttâtte  le  tdf, ,  6i),.<Mnge  U  miàro. 
Polifoqte  abamit  d^  mon  trifte  d^in,      • 
d^  eimn  s'ouUier  ^qu^  i  m'çffrir  ùl  nain. 

EViaaxs. 
Va»  la^eon  font  .plm  gmods  ^ne  veQs  ne  {Mnv^ 

croire. 
}«  fil^^oe  cet  hînmi  «ffenfe  votre  ]{l«ire  : 
ms  ji  vis  qo'fat  l'exige;  &  le  iert  îrliti 
Vous  fait  de  cet  oprobre  une  néocffitÀ  i 

•   C  eft  un  cruel  parti,  nuîa  c' eft  le  fenlpeQt-te« 
Qui  wmrraU  .conferver  ie  trûiiè  à  fon  vrai  maître. 
Tel  eà  UfçnUsMitdn  Chefs  &de«SçUats;     .> 
Etroacr^---- 
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I  MËSOPE.     . 

■  Non ,  mon  fils  ne  I0  fonffrin^  pu. 

L'exil,  oA  fon  enfance  a  IsngiH  condamnée» 

Lai  ftraie  moins  affrcaz  que  ce  l&cbe  Iiymeoée»  1 

'  SVRICLBS.  ^       .  '      1 

It  lei  coadamneraiC,  ût  paîfiblt  en  rqo.  raq^. 

Il  n'en.croïait  ici  que  les  droits  de  fon  fang; 

Mais  fi  par  les  malheurs  (on  ^me  était  înftnute; ,  ., 

Sur  fea  vrais  intérëcs  s'il  réglait  Ùt  condàîte;  - 

De  fes  triftes  athîs  s'il  confultait  ta  voix, 

Et  hi  néceflité,  fouveraine  des  loix,' , 

n  serrait  que  jamais  Ta  malheureufe  mère 

Ne  loi  donna  d'amour  une  marqué  plus  châKi'  ' 

Msnops.  ^    " 

Ah!  Qt)e  me  ditea-voiul  '  . 

EUBICLES. 

De  dures  vérité^ 
Qae  m'trracbent  non  zélé  &  vos, calamités^  ^ 

MEHOPE. 

Quoi  !  voua  oie  demandés  que  l' intérêt  funnonta 
Cette  invincible  horrenr  que  j'ai  pimt  Pidifeatrf'  ■ 
VoDS  ;  qni  me  l' àvés  peint  de  fi  Boires  ooolèiKS^,    ': 

KCRICLKS.  ,  '    '  '  .'     I 

Je  l'ai  p«nt  dangereux;  je  cdnnais  te$  Aireiirst  ' 
Mais  il  eft  tout- pnllTant;  mais  rien  ne  loi  réfifte: 
n  eft  fam  liéritler,  &  vous  al^êj  Egifte. 

mehOP*.' 
Ali  !  c'eft-TM  nd»e  amonr.  A  ipaa  'tant  pi4deaxi 
Qui  me  rend  Potifente  encore  ptos  odieux. 
Qoe  pariés-vmn  toujours,  &  d'bitlUD  &d%frp&lef 
Parlés  -  moi  de  mon  fils ,  41tes^  moi  iHl  rel^iitic 
Crael!   Aprenéa-mAi  -  -  -  .  '   ' 

BURICLES. 

Voïcl  cet  étfai^er. 
Qoe  roi  tdftet  foupçom  brftlaïent  f  interroger.  , 

.    -  SCENE 
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SCENE    !I. 
MEROPE,  EURlcus,    EGIST$  (enchaîné),  • 
ISMEiviE,  Gardes. 

caiSTE,  daiti  k  fond  du  Tkiâtre,  i  IJmenit, 
Eft- ce  là  cette  Reine  BUgufte  et  malheureure?' 
Celle  de  qi^i  la  glaire  et  l'infortaDe-affrenfe 
Retentit  JDfqu'i  moi  dans  le  fond  des  defert«7 

.    ISHEMXBi 
^laiTar^-votUt  c'eft  elle. 

■'     BGISTE. 

O  Dieodel'UnÎTers; 
'  Diea  qui  fomiM  fes  traits,  Veille  fur  ton  iînage: 
L.«  veita  Tur  le  trône^  eft  ton  plas  digne  ouvrage.  - 
'    •  E.  ' 

Ceft  U  ce  etit-ll  qo'nn  mortel, 

Sons  des  d  ît  un  cœur  fi  cruel? 

Aprocfae,   i  lilSipe  tes  craintes: 

Répôndd-n  ;  tes  nains  (ont- elles 

teintes? 
taiste. 
O  Reimil    Pardotinéa.    Le  troable,  le  ref^ft, 
Glacent  iD»  trifté  voix  tremblante  à  votre  arpeét 

ii  Êuriclh.) 
Mon  «mej  en  l»préfencë,  ét6nnée,  attendrie  -  -  • 

mï;ropie. 
Parlé.    De  qoi  ton  bras  .a-t-U  tranché  la  vie? 

BCtSTB,- 
D'qiw,  ieune;  lodaci^x,  qoe  les  arrêts  da  iort 
£c  Tes  propres  Airea^  ont  conduit  à  la  mort. 

',.,■.■        .    .        ^ , .  MEROPB-     , 

D'nn  jeone  homme!  Mon  fiing  s'eft  gtacé  dans  mes 

Teines. 

^!  , -'-    Tit«ît-îl  connii? 

.'..-.,■  D  d  '  '  XQIBTX. 
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KGISTK. 

Non:  les  ctiMDps  de  Mefienet 
Sel  mnrs,  leurs  citoïens,  tout  eft  nouveau  pour- mot 

'M£ROPB. 

Quoi!  ce  jeune  incotwa  s'eft  armé' contre  (oi« 
Ta  n'aurais  emploie  qu'  une  julte  défenfe?  f 

EGISTE. 

J'en  attelle' le  Ciel,  il  fait  mon  innocence.  ;' 

Aux  bords  de  la  Pamife  en  un  Temple  facré,         ' 
Où  l'un  de  vos  ayeiixj  Hercule,  eft  adoré, 
J^D{àis  prier,  pour  vous,  ce  Dieu  vet^eurdes  critEkËti 
Je  ne  pouvais  ofirir,  ni.préfens,  ci  vlftîrpes: 
Né  dans  II 
Un  cœur 
Il  femblail 
Aa  -  deflus 
Deux  inco 
L'un  dani 
Quel  eft  d 
Et  quels  V 
L'un  &  r 
Ce  ciel  m 
Cette  mai 
Percé  de  c 
L' autre  a 
Et  moi ,,  j' 
^norant  d 
Oaignant  ' 
'  J'ai  traîné  dans  les  flots  ce  corps'enfanglaïité  ,■■''' 
Je  ûiïais  ;  vos  foldats  «S'ont  bien  -  tôt  arrêté  : 
Ha  ont  notn^é  Hérope,  &.j'ai  f^iAf  lU  tuMltt.    ' 

'    "  ■'"    EijRïCiES.    '■"  '  "■    ■■'•  ' 
EhE  Madame,  d'oiî  vien^^'^ë  vous  verféc  des  larmcft 
,    -  ^SkROite»  ■  :-  ■  i---i  '■■    ■ 

Te  le  diTM-j'e!  HeWi  tandis  qu'il  m!»  parlé, 
Sa  voix  m'attendrirait/ ébutibân  ccenrV eft  tnmmi 
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Oesfonté-  -  -    6  Ciel  --*    j'ai  crû  que  -—    j'-eiï 

rougis  de  honte! 
Oui)  j'ai  crû  démêler  quelques  traits  de  Cresfontei 

{eux  bruel^  du  hazardf  en  qui  me  montrés  -  vous 
Jne  11  faulîe  Imaee,  Se  des  raports  Û.  doux? 
Afireiac  refîboveoir,  quel  valu  fonge  m' abufe? 

SVBICtEÉ. 

Rejettes  doac ,  Madame ,  un  fobpçbb  qui  l'accufe» 
U  n'  a  tiea  d'  db  barbare ,  &  rien  o'  un  împoitenr.  . 


Les  Dieux  ont  fur  Ton  ftont  imbrîmé  la  candeur. 
DemeoréB,    En  qael  lieu  le  Ciel  vous  fit-il  naltret 

SQ18TE. 
£n  Elîde^ 

QB*cntend9-jeI  En  Ëltdet  Âht  petit- 

écre 

L'Ëli<le*>--  répondes-.--  Narbes  vous  eft  comilU 
Le  nom  d'E^ifte»  an  moins,  jufqu'â  vous  eft  Venot 
Quel  était  Votre  état»  votre  rang»  votre  père? 

EGISTBl 

ÏWbh  pèté  ëft  un  vieillard  accablé  Aé  mlUèret 
PoUclete  'eft  fbn  nom  ;  mais  Egiâe,  Nttrbas , 
CetUt  dont  vt>us  me  parlés ,  je  ne  les  iXMioaiB  |MS> 

MEROftEi 

O  Diètix^  Votts  VOUS  joués  d'iihé  frlfte  ïmJïtèîlek 
J'avais  de  gdelque  el^oip  une  faible  éteincelles 
J'entreVDÏais  le  jBurj   &  to^s  yeuJt  affligea  » 
Dans  la  ptofondfe  hUit  ibht  déjà  reblohgés. 
Et  quel  tângvos  paKns  tiennent'- Sa  datas  tR(if^ief 

jÉGISTE. 

Si  ta  Veith ,  fuffit  pour  faire  la  taobleâsi 
Ceux  dont  je  tiens  le  jour,  Policlete,  SlrriS) 
Ke  font  point  4«s  qp>rtels  digneg  4c  vm  ta^il  :  \ 
Dd  s  Lenf 


cCiOOi^lu 


4ao     ,  THEATRE 

Leiu"  fort  les  avilit;  mtî?  leur  (k^eonftuàe  ' 
Fait  rrfpefter  en  eiix,i'honorable  mdlg^ce. 
Sous  ruroftiques  toits ,  mon  père  vertueux , 
Fait  le  bien,  fnitlesloîx,  &  ne  craint,  que  les  Dienx. 

MEROPE. 

Chaque  mot  qii'  il  rue   dit ,   eft  plein  de  nonveau^ 

charmes, 
îiourqnoi  donc  1«  qnitter.ponrquoicauferièslannest 

.    Saosdoot»,  il'eft  lE8i>euKd'être.pnyé-d'oafils,.    . 
SOISTE* 
Un  vdn  .défirds  ivoire  a  fôdnit  mes  tCprîts. 
On  ms  àatlaît  fonveat  ées  troubles  de  MeÔene;     ' 
Des  malhenrs  dont  le  Ciel  avait  frapé  la  Reine  j 
Sur  tont  de  Tes  ■vertus  dignes  d'un  autre  prix  ; 
Je  me  Tentais  ému  par  ces  triftes  récits:  ■■  i 

De  l'EIide,  en  fecret,  dédaignant  la  molefle. 
J'ai  Voulu  dans  la  goerre  exerceMnâ.^unefle, 
Servir  fous  vos  drapeaux,  &  vous  offrir  mfin  bras: 
Voili  le  feuldetfein  qijieondoifitmesjws.        ,    ,' 

•  Ce  feux  inftîdft  de  gloire  égara  mon  courage; 
A  mes  parens  flétris  fous  les  rides  6e  l'ige , 

■  J*ai  de  mes  jeunes  ans  dérobé  les  fecours, 
C  eft  i?a  première  faute,  elle  a  troublé  ores  joau. . 
Le  Ciel  ai'«n  a  puni:  le  Ciel  inexorable, 
M'a  conduit jjane  le  piège  &  m'a  rendu  coupable^ 


Il  ne  l'efifoint;  j'en  crois  fon  ingé:MUté^ 
Le  menioDge  n'i  poÏBt  cette  lîn^licité. 
Tendons  .à  f»  jeun^e.unetnalii  btenfai&nte; 
C'eft  nn  infortune  que  le  Ciel  me  préfente. 
Il  (Uâh  qu'il  foit;  Jiptnme,~&  qa'il  ùj'i^t  malheureux. 
Mon  la»  peut  éprouver  un  fort  plus  rigoureux. 
Il  me  rapelle  Egifte-,  Egifte  efl:  de  fon  âge; 
,   Peut-être,  Oommè lui,  derivageenrivàge, 
Inconnâ,  fugitif,  ic  par  tout  rebuté, 
Il  fitaSt*  1*  aé^  ^m  Mt  k  for/i^é. 

■       _        -  ^  L'o- 
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L'oprobre  avittt  Tame,   &  flétrit  le  counge. 
Pour  le  fang'de  nos  Dienx,  quel  borrihie  partage! 
Si  da  moins'w-  - 

SCENE'  III. 

MEROPE,  EGISTE,  EURICLES,  ISMiCNIE. 

.  .       ISMÏKrB. 

■■'■     '    Ah!  Madaroci  entendes  •vous  «s  âU? 
-Savés-vous  bien?  -  -  - 

/  MEItOPE. 

Quel  trouble  alarmé  tes  erptitst 
ismerie. 
Polifonte  l'emporte;  &  nos  peuples  volagef) 
A  Ton  tnnbitian  prodigneat  leurs  fuGEragea. 
Ji  «ft  Roi  ;   c'en  .eft  fait.  - 

^  J'avais  crû  que  les  Dieux 

Auniïent  placé  Mérope  an  rang  de  fes  ayenx. 
Dieux!  Qdi  plus  on  eftgtand,  plus  vos  coups  font 

à  craindre: 
Errant)  abaodonné^'Jie  (^s  le  Qioins  &  plaindre. 
ToQt  bonine  a  fes  nfilheurs. 

BUKicLBS ,   À  Mimp*. 

Je  vous  l'avds  prédit  1 
Vont  viki  trop  bravé  Ibn  ofFre  &  fon  crédit. 

HBROPB,- 

]e  %ms  toute  l'iiorrenr  de  l'abîme  où  dods  Tommes. 
J'ai  mat  connu  les  Dieux,  j'ai  mal  connu  les  hommes. 
J'en  attendais  juftice  ;  ils  la  refurent  tous. 

E0RICLCS. 

Pemcttés  qn  ihi  moins  j'aficnd^e  antonr  <le  vons- 
Ce  peu  de  nos  amis»  qui,  dans  nn  tel  oraoe, 

Pourraient  encor  fauver  In  débris  du  nauftvgei  ' 
Et  vous  mettre  à  l'abri  des  nouvaux  attentats 
D'uo  maître  dangereux  &  «Tan  peuple  d'ingrats. 

Dd3  SCENE 
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SCENE   IV.  .       ' 

MEROPE,    ISMENIE, 

ISHENIE, 

JJViMt  nVft  point  Ingrat:  Non,  Madame,  on  V9Bfl 

aime. 
On  TOUS  conferva  encor  l'tionaenr  da  diadftme: 
On,  vent  que  PoUfbnte,  en  vous  donnant  U  vjMa, 
Se^le  tenir  de  vous  le  pouvoir  fuuverûn, 

,    MtROFE. 

On  oSb  me  donner  «n  tiran  qui  me  brave; 
On  a  trahi  le  fils,    on  fait  U  tgère  efcUve. 

XSKENIB. 
Le  PeDpl»-voiu  rapetle  au  rang  de  voa  ayeax. 
Suivra  ft  voixj  Madame,  elle  «ft  b  voix  dea  Dicûd 

MEBQPÈ. 

Xnhamalàe,  ta  veux  qoe  Mérope,  avtlii^ 
Racheté  on  vùn  honnear  »  à  force  d'io^toie. 

SCENE    V.  ' 
-     MEjRore,  EinUCLES,   ISMENTE,   EROX, 

Gardes  de  Polifonte.    . 

iViài^atne)  }e  r^lens  en  ticmUanti  devant  voiu; 
Préparés  ce  grand  ccenr  anx  pins  terribka  eoRps; 
Scellés  votre  force  i  ce  demi«  outrage.' 

,MEHOP£. 

Jo  n'en  ai  ^na , ,  les  nanx  ont  laffé  non  coBiagt  j 

.  Ma»,  n'inporte;  partes. 

^       EUniCLBB. 

"        ^  Ceneftfiiitî&Iefrrt.-* 

Jç  ne  puis  achever.  i 
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■Qooi!    MoD  fits? 
■   ECRICLES.     '■ 

II  eft  mort, 
U  eft  trop  vrai  ;  déji  cette  bi3rribl*:bonveUe 
Confterne  vos  amis ,  &  glace  tont  Lent  zélé. 

'     mebopÉ.  ■    ,  ■    "    , 

Mpnfils  eft  mortî  ' 

ISMENIE*  ■■  .  ^  " 

O  Dieux! 

D'in^gnes  afl^ns, 
T'es  ptéfret  de  \»  mort,  ont  femé  les  chemins. 
X<e  erimc  eft- AHifommé.  j       '  '    '' 

MEROP£;  :      .' 

Qeoi  !  ce  jour  qoe  j'abhorre, 
Ce  folèilhttt  pfforraoi!  Mérope  vit  encore?  ,  ■ 
Il  d'eft  plus.  Quelles  mains  ont  déchiré  Ton  Aaae? 
Quel  moDftre  a  répandu  les  reftes  de  mon  faug  2 

'  SURICLSS. 

Hélas  î  Cet  étranger  !   Ce  fédufteur  Impie» 
■    Pont  nous-mêmes  adniirions  la  vertu  pourralvie, 
-Pour  ^ni  tant  dç  pîdé  naiffait  dans  voire  f^n. 
Lai  qoe  vous  protégiés! 

MBROPB, 

Ce  moliflre  eftrsffaflîn! 

EURICLElS.  ) 

Oni,  Madame,  on  en'  a  des  preuves  trop  certaines; 
On  vient  de  découvrir,  démettre  dans  les  dwîuef, 
Deux  de  fes  compagnons ,  qui^,  cachés  parmi  nous. 
Cherchaient  encor  Narhas  échapé  de  leurs  coupa, 
Celui  qui  far  EgHle  a  mis  (es  n^ns  hardies. 
A  pris  d4  votre  itis  les  dépouil}es.chérie5  ; 

i,Q»»fm*tmttrmtrtàm  UfiMÀ  du  Tkiim.y 
Dd  4  fc'Ar- 
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L'Arnare  qoe  Nirbu  emporta  de  ces  Ueox  : 

Le  traître  Bvaitjetté  cet,  gages 'préàeox, 

pour  n'être  jwinC  connu  par  ces  marques  bnglantes. 

MEROPK. 

Ah!  Que  me  dites -voui!    JAea  msins,  ees  làaiiù 

tremblantes; 
£d  armèrent  Cresfonta ,  alors  que  de  mes .  br^ 
Pour  la  prenûere  fois  il  conrut  aux  combats! 
O  d^DiUe  trop  chère»  en  quelles  maios  livrée! 
Quoi  1  Ce  mooure  avait  pria  cette  Armure  (kcrée? 

KUSICLES. 

Celle  qu'Egale  même  «portait  en  ces  lieux. 

^     .        '        ■         •      MBKOPB. 

Et  teinte  de  fbn  fang,  on  la  montre  i  mes  yeuzl 
Ce  VidUard  qu'on  a  vu  dam  le  Temple  d'Alcide. 

EÛRICLES. 

Cfbàt  Narbas}  c'^ît  fou  déplorable  gnfde. 
PoUfonte  t'avoue.  ^ 

MBKOPB. 

AffreiiTe  vénti. 
Hélas  de  {'afTairm  le  bras  enfaDglanté, 
Pour  dérober  aux  yeux  fou  crime  &  Ton  parjure. 
Donne  &  pion  fils  fanglant)  les  flots  pour  fépulture. 
Je  vois  tout.    O  mon  nls,  quel  barrU)le  deflin! 

EURICLSS.  ' 

Voul^-vous  tout  ftroii  de  ce  Uche  aBàJfia? 


SCENE    VL 
.  MERpPE^  EtHSTE ,  (ESMENIE ,  EROX.     . 

,         '     EROX.  . 

Madame ,  par  nM  v<rix ,  permettes  que  mon  Maître, 
Trop  dédaigna  de  vtms^  trop  méconnu,  peut-£trr, 
Dans  ces«idGla)Bi)nMui   WHUoffimfiMt  AcoQrs. 

.-     V  .         .    .  ■ ,-  n  a 


,  Coo,^lc 


AMUSANT  ET  MORAL.  42T 

Il  a  fu  que  d'E^fte  on  a  tranché  les  jours; 

Et  cette  part  ^u'il  prend  aax  malheurs  de  la  Reine  -  — 

-     MEROPE.  " 

Il  y  prend  part.     Érox,  &  je  le  crois  iàns  peine;  ^ 
'  II  en  jouit  du  moins ,  &  iea  deftins  l' ont  mis 
An  tréne  de  Cresfonte,,  au  trône  de  mon  iîls. 

EROX.  '  •  '     ' 

H  vous  offre  ce  trône,  agrès  qu'il  partage,  , 

De  ce  fils,  qui  n'eft  plus,  le  fanglant  héritage,    * 
Et  que  dans  vos  malheurs ,  il  mette  â  vos  genoux^ 
Un  iront  que  la  Couronne  a  ùàt  digne  de  vous, 
lifais  il  &ut,  dansmes  maînç,  remettre  le  coupable, 
J,e  droit  de  le  punir  eft  un  droit  refpeftable: 
C  çft  le  devoir  des  Rois  :  le  glaive  de  Thémis , 
Ce  grand  foutien  du  trône,  à  lui  fêul  efl  commis^. 
A  vous,  comme  â  fon  Peuple,  il  veut  rendre  juAice^ 
Le  fang  des  affaffiBs,  eft  le  vrai  fecrifice         ■     '    ^ 
Qui  doit  de  yotre  hymen  enfànglanter  l'autel. 

meropeI 
Non ,  je  venx  que  ma  main  porte  1«  coud  mortel. 

,Si  Polifonte  en  Roi,  _je  veux  que  fa  puSiTance 
Lailîe  .â  mon  défefpoir  le  foin  de  ma  vengisanc^.     [ 
Qu'  il  régne,  qu*  il  poflede,  &  mes  biens  &  mon  rang  ; 

.Tout  l'honneur  que  je  veux,  q'«ft  de  venger  mon^ 

fang. 
Ma  main  eft  à  ce  prix;  allés,' qu'il  s'y  prépare: 
Je  la  retirerai  du  fein  de  ce  barJ^are, 
Pour  ta  porter  fumante  aux  Autels  de  nos  Dieux. 

EBOX. 

Le  Roi,  n'en  doutés  point,  va remplir'toaq  vos  vcenx. 
Croies  qu'à  vos  regrets  fon  cœur  fera  fenfible. 
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^      SCENE  VII.  '     ^ 

MEilbPE,    ÈURICLES,  ISMENIE. 

KEBOPE. 

IVon,  ne  m'«&  croïés  point;  non,  cet  himen  ' 

'  horrible, 

Cethlmen,   qne  je  crains,  ne  s'accomplira  pas. 
Au  fein  4a  meurtrier  j'enfoncerai  mon  bras; 
Mais  cebras,  i  rinftant  m"an'acbflrala  vie.  , 

EUBICIAS. 

Madame,  au  nom  das  Dieux  -  -  - 

MEROPE. 

lis  m'ont  tfop  pourfuivia 
Inùs-je  i  leiirs  Autels,  objet  de  leur  co'Ufroiix, 
Qnand  ils  m' ôtent  un  fils ,  demander  un  époux.    ■ 
Joindre  un  fceptre  étranger  au  fteptre  de  mes  pères. 
Et  les  flambeaux  d'himen  aux.flambeaux funéraires? 
Moi' vivre,  moi,  lever  mes  re^u^s  éperdus 
Vers  ce  Ciel  outrée,  que  mon  fils  ne  voit  nlUs? 
5(Ki8  un  maître  odieux ,  dévorant  ma  trifteffe , 
Attendre  dans  les  pleurs  one  afFreofe  vieiUelTe? 
Quand  on  a  tout  perdu,  quand  on  n'ajrius  d'efpoîp^ 
Iavî»  eft  un  oprobre,«  la  mort  un  devoir. 

JRir  du  ficoni  AHu  ' 
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SCENE    J. 
N  A  RB  A  S. 


'  Douleur  !  O  regfets!  O  vieiUeire  pefanteï     . 
Je  n'ai  pu  retenir  cette  fougue  imprudente, 
Cette  ardeur  d'un  Héros,  ce  courage  emporta» 
S' indignant  àùia  mes  bras  de  fen  obfcyrité. 
3e  l'ai  pCTdu;  la  mort  me  l'a  ravi,  peut-être. 
De  quel  front  aborder  ta  mère  de  mon  maître? 
Quels  maux  font  en  ces  lieux  accumulés  fur  moî? 
Je  reviens  fans  E^fte ,  &  Polifonte  eft  Roî  { 
Cet  heureux  artUan  de  irsudes  &  de  crimes , 
Cet  afTaflin  iîirouche,   «tour^  de  viornes  « 
Qui  nous  perfécutant  de  climats  en  climats , 
Sénna  par-tout  la  mort  attachée  à  nos  pas. 
Il  régne,  il  affermît  le  tr&ie  qu'il  prqfane! 
ïl  y  puît  en  paix  du  Ciel  quî  le  condamne. 
Dieuji!  caches  mon  retour  à  ce?  yeux  pénétrans} 
Dieux  !  Dérobés  Egifte  au  fer  de  fea  tyrans. 
Guidés-moi  vers  fa  mère ,  &  cm'  à  fes  piés  je  meurç, 
Je  vois,  je  reconnais  cette  trlfte  demeure. 
Où  le  meiUem"  des  Rois  a  reçu  le  trépas, 
Oii  foo  fils  tout  fiinglant  fiit  limvé  dans  mes  bras. 
Hélas!  après  quinze  ans  d'exitA  de  mifère. 
Je  viens  conter  encordes  larmes  à  fa  mère. 
A  qwi  mC'déoUpcrî,  Je  cherche  dan»  ces  Ucox     , 
Quejqqç  «mi,  dont  h.'^o  nie  condaife  j,  CeSyèat,  - 
Aucune  ne  fe  préfente  à  ma  débile  vûë. 
je  vois  près  d'une  tombe  ^ne  foule  éperdue) 
l'entends  des  cris  plaintifs.     Hétast  dans  ce  Palais 
Un  Dieti  ^eifécuMir  h«bite  pota'  jamais. 

SCENE 
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,       ,      SCENE  ir. 

KARBAS,  ISMENIE,  fanons  ât  U  Reint  dans  h  fini 
du  Tbiitre,  où  ton  dicoftvre  le  tomieau  de  Crtsfantt, 


Ouel  eft  cet  inconnu ,  doat  la  vue  îndifcrete 
Oie  troubler  la  Rei&e,  &  percer  Ta  retraite? 
£fl*ce  de  noq  tjnns  quelque  mînlfire  «ffi-eux, 
Dont  l'œil  vient  épier  les  pleurs  des  malheurâi!:? 

NABBAS. 

Oh  !  '  Qui  qi^  vous  &ïés ,  excufés  mon  audace  % 
-,  C*  eft.  un  înîbrtugé  qui  demande  une  grâce. 
Il  peut  fervir  Mérope  j    il  voiidrait  lai  parler. 

ISMENIE. 

Ah  !  Qnel  tems  prénés  -vous  pour  ofer  la  troubler? 
Refpeâés  la  donlenr  d'osé  mère  éperdue; 
■Malheureux  étranger  n' offenfôs  point  là  vue.  ' 
Eloigiés-vous.  . 

NABBAS, 

I  Hélas!  Au  nom  des  Dieux  vengeurs; 

Accordés  cette  grâce  à  mon  âge ,  à  mes  pleurs. 
Je  ne  fuis  point  .^Madame ,  éttanger  dans  MelTenei 
Croïés;  fi  vous  fervés,  fi  vous  aimés  la  Reine  ,^ 
^ue  mon  cœur  k  fon  uirt  attaché  comme  vous^ 
De  là  longue  infortuné  a  fentt  tousiescoups. 
Quelle  eft  donc  cette  tombe  en  ces  li^^x 'élevée. 
Que  j'ai  vu  de  vos  pleurs  en  ce  moment  lavée  ? 

„       IBHEIHIC 

C'efth  tombe  d'un  Roi,  des  Dienx  abaàd&nné, 
D'unHéroe,  d'utlépoux,  tf  un  Père  kifortiuié, 
De  Cresfoote;-      ■'    , 

, .  N ABSÀS  ÀfiMir  vtrt  h  tomieau,  '  \ 

0  nea  «iUtKl  d  ccttdces  qoe  j'adcret 

ISMÏ- 
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.    ..ISMBNIE,    .  ,,  ,      '  .     '     ■■  î 

L'épooTe  de  Cresfonte  eft  plus  i  pimndre  eacore. 

Quels,  coups  ^uraï^t  comblé  ces  malhenrs  inouist 

.   JSMEKIE. 
Le  coup  le  plus  terrible  ;.  ott-a  tué  fou  fila. 

NAIIBA5.   .     ,        ,  ■     - 

Sm^is^Eff&e,  -6  Dieux!  le  mslheur«àx  Egift«t. 

ISMEME. 

Nul  mortel  ep  ces  Ueux  n'^ugre  un  fort  £  trifle. 

MARBAS.   , 
Son  fils  ne  ferait  plus  !    ' 

- Un  barbare  ^Diffin^ 

Aux  portes  de  Meffene  a  dédriré  ïbn  fdn. 

HAJtBAS.'  '      -  \  .  -.      ,    . 

O  defeû|oir!  6  mort  que  ma  craintea  pré^teï  ■''- 
Il  elt  aiïaffînéj  Mérope  en  eft  inftruite?  '  '  ' 
Ne  vous  trompés  -  voua  pas  ?  .      .  "l 

ISMENIE.      ' 

Des  fignes  t^op  certains 
Ont  éclairé  nos  yeux  fur  ces  affireux  deftins, 
C'eft  vous  en  dire  aiTés;  fa  perte  eftjaûWe» 

ÇARBAS. 

Quel  £rù(t  de  tarit  de  foins!  • 

ISMENie.  ".   ' 

-  '     ,  Aniièléfydirhvrét,    '     J 

MitOpt  va  mourir;  fon  cour:^  e&  vaînon: 
Pour  fpn  fils  feulement  Métope  «vait.vôcii- 
Des  nœuds  qui  l'arrêtai'ent,  fa  vie  eft  dégagée: 
Maïs  avant  de  iBourir,  elle  fera  v«)gée; 
Le  fimg  de,  l'aiTairm,  par  fa  raaîri  àpit  couler,       •', 
Ao  tomtteaà  dé  Cresfonte  elle  va  1*^61000161.       ^  ' 
"e- 
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Le  Roi  qui  l'a  pennî»,  chwdie  i  flitter  tk  peine  t 
Va  des  fiead  en  œi  lieax  aoit  bqx  ^és  de  la  Rribe 
Amener  è  l'inftint  ce  lâche  meurtrier, 
Qu'an  fang  d'un  fils  fi  cher,  on  va  facriner.  . 

ililéro{>e  cepeWant  dans  l*a  douleuf  profonde,  ] 

Vent  de  ce  lien  ftinefte  écarter  tout  le  inonda 

KARbAS  tn  s'en  allant. 
Hélas,  s'Ueft  tinfi,  pourquoi  me  déconïrh-? 
Abk  pUs  d*  ce  tombetu  je  n'a  plus,  qu'à  msurir» 

--      '-     ■■■■■■  SC£NE  m. 

ISMENIE,   feule.    . 

Oe  vieillard  eft  fims  do^te  on  cîtoïen  fidèle^ 
Il  pleure,  U  oâ  craint  point  de  marquer  un  vrai  zilel 
Il  pleure:  &  tqHtlfijrefte.efclave-des  tyran^ 
Détourne  loin  de  nous  des  yeux  indifférens. 
Quel,  fi  grand  intérêt  prend -il  i  nos  alarmefr? 
La  tranquille  pitié  fkit  verfer  moins  de  larBaes. 
Il  montrait  pour  Eglfte  un  cœur  trop  patemeW 
IKlas!  Courons  i  lui  -  -  «^  Mais  quel  objet  rrartr 

..SCEKEIV. 
MERÔPE,ÎSMEÎîIÉ,EURlCLES»(EGIS*rË  mhiâtii} 
Gardes,  ■Sacrificateurs* 

MEBOPfi  Mfrh  Ja  tomiisaiu 
Qu'on  itoehe  â  Aés  yeuit  cette  horrible  vî&tne, 
I^rtitons  des  tonnoens  qui  fo'ient  égaux  «a  Kbnei 
Us  ne  pourront  Jainais  égaler  ma  doofeiuv  ■ 

On  m'a  vendit  bUb  cher  un  inftafat  dé  feveW*     ^ 
SeconrÉs-moi,  grands  Dieux  1  *  l'innocfent  pro^irti. 
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CURICLES. 
Avant  qne  dVxpïrer,  qu'il  ODmtne  fes  complicee. 

M&ftops  ttvattjavt. , 
Oui  fans  doute  il  le  faut.    Monftre,  qui  t'a  port^ 
A  ce'  comble  de  criitie,  à  tatit  de  cnianté? 
Que,t'ai-je  iàit!  , 

ËCtSTfl. 
Les  pieux  qui  vengentle  mrjnrci  , 
Sra'^  témoÏDs  fi  tua  bouche  a  connu  llmpDuiire. 
^avjiis  dît  à  vos  pies  la  {impie  vérité; 
j'avais  déjà  fléchi  yofre  cœur  irrité; 
Vous  étendiés  fat  moi  votre  main  proteârice.         '  v 
Qui  peut  avoir  fi-r  tôt  laffé  votre  junice?. 
Et  quel  eâdoncce'fiing  qu'a  verfé  non  <9T«ar9 
Quel^odVel  iatérêt  vous  parle  en  fa  fàveiir? 

Quel  intérêt?  Barbarel 

EOIBTfi..  ••.     j 
Hélas  I  furlon  vifa^, 
3'entnVcMS'  de  ta  mort  la  doulourenfe  image: 
Qi)s  j'eD  ans  atteadiil  j'aunis  vbuIu  cent  fois 
R'acheter  de  moD  faiy;  l'état  «i^.je  la  vçls. 

Ltftroen  A  qad  point  on  iliaflruifit  à  feûdffet 
Il  m'arncbe  la  vie  &  Tembte  encor  me  plaindre. 
{EBtfi  rtjfttt  dMules  bni  tîfktmtt'y  > 
^  ■    •  ,     ,    ,sU|lI<tÉS. 
Madame,  veogls-voua,  &  vengés  i  la  f^s, 
Xes  Loîx  &  la  natuie  1  &  1$  (àng  de'  tios  Roi*; 
EGISTB. 

A  la.cottt  4e  ces  Rota  teUevft  àbùa  l^ioffifie?     r. 
On  m'acu«ille,  on  me  flatte,  00. r^ut  mon  fupUct« 
QDsI  dcfttn  m' anvchait  à  mes  triftitt  forÊtsI 
Vi«iUBdiitlgrtnai,;q)H)rf;^ni&ty««M0KUl       ■'..■ 
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Mère  trop  malheureofe,  &  dont  la  voîi  Ë.  chère 
M'avait  prédit  •  -^  ^ 

MEBOPE' 

.    Barbare  !  il  te.refte  une  mère  ! 
Te'feraisinère.encor/  fans  toi,  (ans  ta  .fureur. 
Tu  m'as  ravi  mon  ïUs. 

EGIST£. 

Si  tel  eft  mon  malheur; 
S'^  était  votre  fils,  je  fais  trop  condamnable;    - 
Monccéur  eft  innocent,  mais  ma  main  eft  coupaWa. 
Que  je  mis  malheureux!  Le  ciel  fait  qu'aujourd'hui 
J' aurais  donné  ma  vie  j&  pour  \  pus  ,  &  pour  IuL 

MKROPË. 

QiK>U  ^■aîtrei  Quand  .ta  main  lui  ravit  cette  ai» 
.  mure-  -  -  -  ' 

EGISTE. 
Elle  eft  à  moi.  .         .  .      ^ 

MEBOpe.  '      •■ 

Comment?  Que  dis-tu! 

-  ECISTE. 

■  Je  V0O8  jnfe,  • 
Par  vttaa,  par  fceçher  fils,  par'vos  divins  ayenx,  ■ 
Que  mon  père  en  nés  mains  mit  ce  don  précieux.    . 


Qui?  Tdb  pêreî'iEn  Elide?-ï  en'qnd  troiAle  il  m* 

jtttel 

Son  noin?  paçie:  r^onds.      -.  -, 

.EOisTe, .    ■     ' 

Sonâom  eft  Policlete,   . 
Je  voiis  l'ai  dëjâ  ÏBt»  ,;        '.       ; 

""         -     MEpOPë.""""        '■   '       ■ 
Ttf  m*  trraches  le  cœur. 
Quellie  ihâlenè  ^ài  eaÇpàtàa^m»  fureArS.-:: .  ;.:  ;: 
^«n  efttrop^jJfecDildéslB  cage  qm^me- guidée    ■■'■ 
Qu'  on  -traies  à^OB  tombeau,  ce.mA&fire ,  ce  fttcfid«( 
Uanfs  tt>  -aip>aheeifib^«ea-jbria.»i&aglantéB»-«- 

•'."-  HARBAS 
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i4ABBAs  parai^Mnt  auti  précipitation. 
Qo^olléBoTotisfaire?  O  Dieux! 
Meropc. 

Qui  m'apelle? 
KAbbaS. 

Arrêtés. 
HéUs  !  il  eft  perda  fi  je  Homme  lu  tnèret 
S*S  eftconaa.         > 

MeitfS»  traître. 


Allâtes. 
JtQIStK)  Uvtttit  Ut  iUtx  vert  Narbat. 

o  tnoilpèret 

,  &)n  pire! 

,St»STB,'«  barbât. 
tiélast  Qoe  V(^s-.je?  Où  pMtéS'VoUS  Vos  pas? 
Vwé^^VoaB  être  ici  témoiti  de  mou  trépas)       ^  y 
'       :  ';     MAimAâ.  "■  !    -.    j 

Ah  !  Madame ,  eiBp^hés  qu'  Ort  achevé  le  crime. 
Êuriciés»  écoutés,  écartéflUvittime; 
Que  je  vous  piu4e.  ->       : 

SUWCLBS  mmtni  E0t.  ÎS'fimi  Ufohà  iu  Thiattt. 
0  Ciell 

Voiift  me  ùitH  tllemblef  t 
3*  aljaU  Venger  mou  fils. 

aAMaiSfijiHàitt  i  ghiàtiic. 

Vobi  Klliéft  r  iaiib(4ef. 

E^â  -  >  "  . 

Ëh  U«t  EgifittS 
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'  NARBAS  ,'  -       1 

O  Beine  înTorton^! 
Cetol  dont  VAtre  main  tranchait  U  defiioée,  1 

C'ell:  Egifte | 

MEROVE. 

Il  vivrait? 

..EtAKflAS.  . 

C'eft  lai ,  c'«ft  votre  £I& 
MEROPE,  tomimtdtmt  les  hras  4"  Ifmtnit. 
■  Je  me  meorsl 

-  ISHENIE. 

Dienx  pnilTanst 
NARBAS»  (lî  Ifitteaiey^ 

Rapsilés  Tes  efpritl. 
Hélas!  ce  jafte  excès  de  jôïe  &  de  tendrelTe, 
Ce  trouble  fi  fondain ,  ce  remords  qui  la  preiTe,  '-   ■ 
Vont  cenfuiner  Tes  jonrs'ufés  p«r>la  doaletir. 

MEROPS  ,  revenant  4  tUt.' 
Ah.Narbts!  Eft-ceVons?  £ft-cean'<bn(re  trompeur? 
Quoil  C'eA  vous?  C'eft  monâls?  Qu'il  vienne  qu'il 
j)araiilè,  ;  •  ■ 

MASBAS.  - 

Redoutés,  renfermés  cette  jufte  tendreflê. 

■t"   îfinenU.) 
Vous,  cachés  &  jamais  ce  fecret  ihiportantt 
Le  falut  de  la  Reue,  &  A'  Egifte  eu  dépend. 

-M^OPfi. 

Ah!  Quel  nouveau  danger  empiAifonûe'iiia  joïef 
Cher  Egifte !.Quet  Diea  défend  qne  je  te  voïe? 
Ke  m*cA-ll  donc  rendu  qoe  p(>ni  mieux  m'affligerf 

HABBAS.  ^-  - 

Ne  le  conniî£^nt  pas,  vous  alliés  l'égot^r; 
Et  fi  Ton  arrivée  dljci.  découverte,    . 
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-£n  te  recondaHlatit  vous  allures  fa  perte. 

lVIal{;fé  la  voix  du  fang,  Tei^ée,  diHiiDulés; 

Le  crime  eft  fur  le  troue  ;  ou  vous  pourfaït  ;  tremblél, 

'    SCENE   V.  ' 

MEROPÉ,  EURICLES.  NARBAS,  ISMENIE. 

Etritici.K!i.. 

JSi)ii  Madame}  le  Roi  conima&de  qu'on  faififlé--' 

MSKOPK. 
Oui? 

EVKTCLES. 
Ce  jeune  étranger  qu'  on  deftine  an  fllpUce,' 

MEROPE. 

Eh  bien!  Cet  étranger,  c'eft  mon  fife.ceftmoàfangj 
Karbas,  on  va  plonger  le  couteau  dans  fon  flanc! 
Courom  toDSv  '■    ■ 

KARSA8. 
Demeura 

'      ■ -  '       MEBOPË. 

'  C'eft  mon  fils  qo^on  etatraîne. 
I^ottrqboi?  Quelle  entreprife  exécrfcUe.&:  fOtodidoeï 
Pourquoi  m'ôtci'  Ëgifte? 

EURICLES.  ■ 

.  Avant  df  Vdfas  VCtagfeTk 
t>eltfbt)te,  dit-il)  prétend  L' iobetxogen 

■    MË^Â'ops-.        '-  - 
L'intertoger!  Qui?   Lui!  Tait-il  quelle  left  &  m^f 

ËUtUCLES: 

2^ul  ne  fonpçonne  encor  ce  terrible  tD^ftère» 

,  ^         MEBOPÉ. 

Cotiroiu-i  Potifonte;  implorons  toa  apuL 

NABBAS. 

N'imploféi  què.U)  Ô<e."'>' w  tujcnigiiéi  tioe  InU 
• .  -j  E  «  a  EWRI- 
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.'  BVKIciES. 

Si  lesdroits  de  ce  Jîls  fQnt'aoRoi  quelque  ombrage, 

D6  fôn  (àlut  au  moins ,  votre  hitnen  eft  le  pt^e. 

Prêt  i  s* unir  i  vous  d'un  étemel  lien, 

Votre  fils  aux  autels  va  devenir  le  fîèn  ; 

Et  dât  fa  politique  en  être  encot  jalouCe , 

n  faut  qu'il  fcrve  Egifte  alors  qu'il  vous  époufe. 

Harbas. 
B  vt>ua  éponfe!  Lui?  Quel  cou]>  de  foudre!  OCiel/ 

assoPA 
Ceft  mourir  trop  long-tems  dons  ce  trouble  cruel 
Je  VMS. 

NAUBAS. 

Vous  n'  irés  point ,  ô  mère  déplorable! 
Vous  n'acromplirés  point  cet  liimen  exécrable, 

eOrkles. 
Narbas,  elle  eft  forcée  à  lui  domier  la  JUia. 
U  peut  vet^er  Cresfante. 

NABBAS. 

Il  en  eft  l'aflàffin. 

MKROfB. 

Lait  Ot  tnlttel 

NAKlIAS. 
Oui,  lui-même  :  oui  ies  mains  fanguinures 
Ontfaotgé  d' Egifte,  &  le  père  &  les  frères. 
Je  l'ai  vd  furiaoti;Hoi,  j'ai  Vu  porter  les  eou^; 
Je  l'ai  vu  tout  couvert  du  fang  de  votre  époux. 
'    KsttOPI. 
.  Ah  Dieux.  , 

J*  ai  vu  ce  monftre  entouré  de  viftimes , 
Je  l'ai  vu  tontï-e  vDus  accuitiuler  les  crîinei; 
Il  déguifa  fa  rage  &  f(rfcé  de  forfeits  : 
Lut-Mfandwx  4ittiemÎ8iioavHt<teFtfai«: 


cCooi^l'u 


AMUSANT  ST  MORAL.  437 

11  y  porta  U  flame ,  &  parmi  le  carnage , 
Parmi  les  traits,  les  feux,  le  trOuble,  le  pillage 
Teint  du  làng  de  vos  £ls,  nuis  des  brigaeds  vain- 
queur, 
Aflaflin  de  fou  Prince ,  il  parut  fon  vengeur , 
D'ennemis,  de  mourans,  vous  êtîés  entourée: 
Et  moi  perçant  â  peine  une  foule  égarée , 
J"  emportai  votre,  fils,  dans  mes  bras  languîflans:   ' 
Deg  Dieux  ont  pris  pitié  de  fes  jours  înnocens  : 
Je  l'ai  conduit  feïze  ans, de  retraite  en  retraitei 
J'w  pris  pour  me  cacher  le  nom  de  Policlète;    ■ 
Et  lorfqu'  en  arrivant  je  l'arrache  i  vos  coupe .       .  , 
Polifonte  elt  fon  maître  &  devient  votre  Epoux! 

MEROFE.     < 

Ah  !   tout  mon  fang  fe  glace  à  ce  récit  horrible. 

EVRICLES. 

Ob  vient:  c'eft Polifonte. 

#    MEHOPE. 

O  Dieux  I  eft-il  pofliblel 
(à  Tfiarhâi.) 
Va ,  dérobe  fur  tout  ta  vue  à  fa  furejir. 


Hélas  !   11  votre  fils  e(b  cher  à  votre  cceur, 
Avec  fon  aflaiTm ,  difîimulés ,  Madame. 

EURICLES. 

Renfermoi^s  ce  fecret  dans  le  fond  de  notre  «me. 
XJn  feul  mot  peut  le^rdre. 

KEROPE  à  Euricth, 
Ah  !  Cours ,  &  que  tes  yeux 
Veillent  fct  ce  dép6t  fi  cher ,  fi  précieux. 

EL'RICLES. 

I^Tctt  doutés  point. 

MEROPB. 

Hélas!  j'efpèreen  tapradeHCe: 
Ceft  mon  fils ,  c' elt  ton  Rei.     Dieux!  Ce  inonftre  ' 
s'avance. 
Ee  3  SCENS 


I,.  Googlu 


4a8  THEATRE 

SCENE  vr. 

MEROPB5  POUIfONTEjEROX,  ISMENIE, 
Suite. 

POLIFOMTE. 

Le  trAne  vous  atteftd,  &  les  autel*  font  prêts  î 
L'hiroen ,  qui  va  nons  joindre,  unit  nos  intérêts. 
,   CoibtneRoi,  comme  époux,  le  dévoir  me  commanda 
Que  je  venge  le  meurtre ,  &  que  je  vous  défende. 
Deux  complices  déjà  par  mon  otdre  faifls. 
Vont  païer  de  leur  ftng,  le  feng  de  votre  fils; 
JWais,  malgré  tous  mes  foins,  votre  lente  veogeance  ' 
A  biea  mal  fécondé  ma  prompte  vigilance. 
J' avais  à  votre  bras  r^mis.  cet  aflalfm  ; 
Vous-même,  dîfiés-vous,  déviés  percer  foQ  foin. 

MEROPE,      0 

Pl&t   aux  Dieux  que  mon  bras  fût  le  vengeur  'du  ' 
crime!     . 

POLIFOSTE. 

C  efl:  le  devqir  des  Rois,  c'  eft  le  foin,  qui  m'  «nime. 

JvIËSOPE,  -> 

Vous? 

POLIFQNTlf- 
Pourquoî  Jonc,  Madam^ avés-vous  différé? 
VotTfl  amour  pour  un  fils  feraiPil  altéré? 

MEROPE. 

Puiïïent  fea  ennemis  périr  dans  les  fuplices  ç 
"  Mais  fi  ce  meurtrier,  Seigneur,  a  des  complices  !  -^- 
Si  je  pouvais  par  lui  feconnaître  le  bras , 
Le  bras ,  dont  mon  époux  a  reçu  le  trépas  —  - 
Ceux;  dont  la.  rage  impie  a  maiÉicré  le  père, 
Pourfuivront  à  jamais ,  ^  le  fils  ^  lu  mère, 
5i  l'on  pouvait,»»", 
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POUFONTE. 

C'eft-là  ce  que  je  venx  ûvoir; 
Et  déjà  i«  coupable  eft  rais  «n  moiï  pouvoir. 

MEROPE  effràiée. 
Il  eft  entre  vos  mains? 

'  ,    POLIfONTE. 

\  Oui,  Madame;  &  j'el^iere     - 

Percer ,  eu  lui  parlant ,  ce  ténébreux  myftère. 

MKBOPE. 

Ah,  barbare!  -  -  -    A  moi  feule»  il  faut  qu'il  foit 

remis. 
Rentiés-moi--r  Vous  favés  que  vous  l'aVés  promis. 

Omonfàng!  0  monfiis!  Quel  fort  oo  vous  prépare! 

(à  Ptlifoiite.} 
Seigneur,  aïés  pitié 

POLIFONTE. 

Quel  traDfport  vous  égare! 
Il  mourra. 


Lai? 

POLIFONTE.    ■ 

Sa  mort  pourra  vous  conroler. 

MBROPE.  ■ 

Ah  !  je  veux  à  llnftaut  le  voir  &  lui  parler. 

POLIFONTE. 

Ce  mélange  inouï  d'horreur  &  de  tendreffe, 
ÇestranCports  dont  votre  ameàpeîne  eft  la  maîtreffe. 
Ces  difc«nrs  commencés ,  ce  vifage  interdît, 
Pobrraïent,    de  quelque   ombrage,    allarmer   moQ 

eCprit: 
Mais  puis-je  m'expliqner  avee  moios  de  contrainte? 
D'uB  déplaiâr  nonveaa  votre  «me  femble  atteinte. 
Ee  5  Qa'i 
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Qa*8  donc  dit  ce  vieillard  qB«  l'on  vient  d' ameoef^     i 
Pourquoi  £uic-ii  mes  yeoxV    Que  dois -je  eg  foiip.  j 

çonper? 
Quel  eft-il? 

HÉROPK. 
Ah,  Seigneur!   «  peine  f\ir  le  trône, 
I^  crainte,  le  fbupçon  déjA  von^  environne? 

POLIFONTE, 

Pirtagés  donc  ce  trône  ;  Se,  fiQr  de  mon  bonheur. 
Je  verrai  les  foupçons  exilés  de  mon  cœur. 
L'nitel  attend  déjà  Mérope  &  Folifonte. 

MgROPEj    en  pUurant.  | 

Les  Dteux  vous  ont  donné  le  trône  de  Cresfonte, 
H  y  manquait  fa  femme  &  ce  comble  dliorreiirt 
Ce  critn«  épouvantable  ■«  -  -  . 

JSMEVXE. 

Eb,  Madame  t 
;^IBnoF^, 

Ah  !  Seigneur, 
Pardonnes  ••  •>  «  Vous  voïés  Qué  mère  éperdue. 
Les  Diçiu(  m'ont  tout  ravii  les  pi^ux  m'ont  con-« 

fondue.' 
Pardonnes  -.-.<.  D*  mon  fila  wndés-moil'afliffiD, 

POLiFONTU:. 
Tout  f4n  fang,  s'il  U  (*ut^  va.  couler  fous  ma  nain, 
Venés^  Uadtme; 

HEROPE. 

O  DitWf,  !  Dans  l'horreur  qui  tnc  preflèa 

SeeoaréA  une  mère, '&  cachés  (a  faiblefle. 
Fin  au.  troifim-Aite. 

ACTE 
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ACTE    IV. 
.     SCENE    I. 

POLIFONTE,  EROX, 

POLIFONTE. 

A    les  emportemeos,  je  croirais  qu'à  U£n. 

Elle  a  de  foo  époux  recoona  l'alTaflÏQ: 
Je  croirais  que  fes  yeux  ont  éclairée  l' abîme,' 
Où  dans  l'impunité  s'était  caché  mon  crime. 
Son  cœur  avec  effroi  Ce  refufe  à  mes  vœux:' 
Msùs  ce  n'  eft  pas  fon  cœur,  c'eft  fa  majn  que  Je  veux. 
Qa'  elle  écoute  à  fon  gré  fon  impniffante  haine  : 
Au  char  de  ma  fortune  il  eft  tenis  ou'  on  l' enchaine. 
Mais  vous,  an  meurtrier  vous  venes  de  parler? 
Que  penfés-vous  de  lui? 

enox. 

Rien  ne  peut  le  troubler , 
Simple  dans  Tes  difcours,  mais  ferme,  invariable, 
La  mort  ne  ilechit  point  cette  ame  impénétrable, 
J'en  fuis  frapé,  Seigneur, &  je  n'attendais  pas 
Un  courage  aaJTi  grand  dans  un  rang  auSi  bas, 
J' avouerai  qu'  en  fecret  moi  -  même  je  l' admire. 
y  POLIFONTE. 

Quel.eft-il,  en  un  mot? 

KROX. 

Ce  que  j' pfe  vous  dire, 
C'eft  qu'il  n'  eft  point  fans  doute  un  de  ces  i^Saffmt 
Dilpofls  en  fecret  pour  fervir  vos  deffeins,    ■ 

PDLirOKTE. 

Ponvés-vous  en  parler  avec  tant  d'afinrance?  . 
Leur  condufteitr  il' eft  plus-    lOa  jufie  defiaoce - 

P  e  5  A  pris 
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A  pris  foin  d*  élbcer  dans  Ton  fang  dangereux , 
De  ce  feCret  d'Etat  les  veftiges  honteux; 
Nais  ce  jeune  inconAu  me  tourmente- &  m'attrifte. 
ÏVle  répondrés-vôos  bien  qu'il  m'ait  défait  d'Egifte  ? 
Croirai-  je  que  toujours foign eux  de  m' obéir. 
Le  fort  jufqu'à  ce  point  m'ait  voulu  prévenir  ! 

,    .  EROX. 

Mérope  dans  les  pleurs,  mourant  défefperée        > 
Eft  de  votre  bonheur  une  preuve  alTurée; 
Et  tout  ce  qae  je  vois  le  confirme  en  effet: 
Plus  fort  que  tous  nos  foins ,  le  faieard  a  tout  fait. 

POLIFONTK. 

Le  hazard   va  fouvent  plus  loin  que  la  prudence , 
Mais  j'ai  trop  d'ennemis  &  trop  d' expérience 
Pour  lailTer  le  hazard  arbitre  de  mon  fort, 
Quelque  foit  l' étranger  il  faut  hâter  fa  mort: 
Sa  mort  fera  le  ppix  de  cet  iiimen  augufte. 
Elle  affermit  mon  trône  :  it  fuffit ,  elle  eft  jufte  ; 
l^e  peuple,  fous  mes  Loix,  pour  jamais  engagé. 
Croira  fon  Prince  mort,  &  le  croire  vengé. 
Mais  ,  répondes  :  Quel  eft  ce  vieillard  téméraire 
Qu'on  dérobe  à  ma  vue  avec  tant  de  myftèreî 
Mérope  allait  verfer  le  fang  de  rafTaiTm: 
Ce  Vieillard,  dites  -  vous,  a  retenu  fa  main. 
Que  voulait  -  il? 

EROX. 

Seigneur ,  chaîné  de  fa  miCÈre, 
Pe  ce  jeune  étranger,  ce  Vieillard  eft  le  père; 
Il  venait  implorer  la  grâce  de  fon  fils. 

POLIFONTE. 

Sa  grâce  !    devant   moi  je  veux  qu''il  foit  admis. 
Ce  Vieillard  me  trahit,  crois-moi,  puifqu" il  fe  cache: 
Ce  fecret  m' importune ,  il  (aat  que  je  l' arrache. 
Le  meurtrier,  fur-tout,  excite  mes  foupçfins. 
pourquoi,  par  quel  caprice,  &,par  quelles  raifons, 
La 
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La  Reine  qo!  tantôt  preflatt  tant  fon  Tuplice, 
■N'ofe-t-elle  achever  ce  jafte  facriâce? 
La  pitié  paraifTaît  adoucir  Tes  foreurs; 
Sa  joïe  éclatait  ni^e  à  travers  Tes  dooleors. 

EROX. 

Qu'importe  fa  pitié ,  fa  joïe  &  Ik  vengeance? 

POLI  FONTE. 

Tout  (n'importe,  &  de  tout  je  (bis  en  défiancr. 
£|lle  vient:  qu'on  m'ameoe  ici  cet  étranger^ 

SCENE  II. 

POUFONTE,    EROXj    EGISTE,    lURICLÏS, 

.     IWEBOPE)  ISMENIE5  Gardes, 

MEROPIf. 

JvenipliiKs  vos  fertnens,  fongés  à  me  venger; 
Qu'A  mes  mains ,  i  moi  feule  on  laifTé  la  viâime. 

POLÏFONTE. 

La  voici  devant  vous.     Votre  intérêt  m'anime. 
Vengés  -  vçu  s.    Baignas -vous  an  fang  du  crimtDel} 
Et  far  fon  corps  lângiant  je  vous  mené  à  l'Autel.  ' 

HEROPE. 

Ah,  Dieux! 

SGISTK  à  PolifoHte. 
Tu  vends  mon  fang  à  l'himen  de  la  Reine; 
Ma  vie  en  peu  de  chofe  &  je  moijrrai  fans  pune; 
Nais  je  fuis  malbeureux,  innocent,  étranger; 
Si  le  Ciel  t'a  fait  Roi >  ceft  pour  me  protéger. 
J'ai  tué  juftem«iit  on  injufte  adverraïre  " 
Mérop^  veut  ma  mort,  jel'excufe,  elle  efl  mèr»;' 
Je  bénirai  lés  coups ,  prêts  à  tomber  far  moi, 
%t  je  n'accufe  ici  qu'un  tyran  tel  qôe  toi. 
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POLTFONTE, 

Malhenreus,  ofes-tu»   dins  ta  rage  înfolente?  •-- .' 

MEKOPE. 

Eh!  Seigneur,  excufës  fa  jeuneflV  impradente : 
Elçvé  loin  des  cours, -&  naorri  dans  les  boîs^ 
Il  ne  fait  pas  encor  ce  qa'on  doit  Â  des  Rois. 
POLIFOMTS. 

Qn'entends.je!  Quel  difcours,  quelle  farpnf«  ex- 
trême! 
VonSt  le  jnftifler? 

HERors. 
Qptt^moi?  Seigneur? 

POLIFONTE. 

VoQs  -  même. 
De  cet  égarement  fortîrés  -  vous  enfin? 
Pe  Votre  fils»  Madame,  eft  -ce  ici  l'aiTaflin? 

MEBOPE. 

Mon  fils  >  de  tant  de  Rois  le  déplorable  refte^ 
Mon  fils  envelopé  dans  un  piège  fuoefte, 
Sous  les  coups  d'nn  barbare —  . 

ISMENIE. 

O  Ciel  !  qne  faîtes  -  vous? 

POLIFONTE. 

Quoi!  Vos  regards  fnrlui  fètoornent  fanscoDrroux? 

.  Vous  trembléîà  fa  vue,  &  vos  yeux  s'atteodriffentî 

Voutés^vous  me  cacher  les  plntrs  qui  les  rempliffent? 

MER  OPE. 

Je  né  les  cache  point;  ils  paraiJTent  «ffîs  ; 

La  caufe  en  cil;  tri^  jn&e,  &  vous  là  connaiâïs. 

FOLTFONTS. 

Pour  en  tarir  la  fonrce  il  eft  tems  qu'il  expire, 
Qh'od  t'immole ,  foldats. 

MERQPE  s'avanfant. 

Cruels!    Qo'ofés- vous  dire? 

ÈGISTE. 
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BOISTK. 

Qooi  I  de  pitié  ponr  moi ,  tous  vos  lêna  feot  fidfii? 

ÏOtlFOWTJt. 

Qull  meure. 

MEROP£. 

Ueft  — 

PDLirONTB. 

Frapés. 
MEROPS ,  fi  jettent  entre  Egifie  iS^  kl  SoUttt, 

Barbare!  Il  eft  mon  fit«. 

Moi!  Votre  fils? 

HXKOPE,  tn  Vtmhroffant. 

Tu  l'es,  &  ce  ciel  que  j'tttefte»  ' 
C«  del  qui  t' a  formé  dans  un  fein  il  funefte, 
£t  qui  trop  tard,  hélas]  a  déllîlé  mes  yeux, 
Te  remet  daos  mes  bras  pour  nous  perdre  tons  deux. 

.    .  EGISTE. 

Que^  iw»clc)  grands  Dieux!  que  je  ne  puis  com- 
prendre! 

POLIFONTJE, 

Une  teHe  impofture  a  de  qooi  mè  fnrprèndre  ; 
Vous,  fil  mère?  Qui,  vous,  qui  demandiés  Ta  mort? 

EGISTB. 

Ah!  fi  je  meurs  foQ  âls>  je  rends  grâce  2  mon  fort, 

MXROPE. 

Je  fuis  fa  mire:  ^lasl  men  amour  m'a  trahie} 
Oui  :  tu  tiens  dans  tes  mains  ïe  fecret  de  ma  vie; 
Tn  tiens  le  Çls  des  Dieux  enctiainé  devant  toi) 
L'héritier  de  Cresfonte,  £itonma!trei  &  ton  Roi* 
TDpedx,  fi  tn  le  veux,  ra'accufer  d'impofturt; 
Ce  A'eft  paa  anx  nrrans  à  fentir  It  natmre.    ■ 
Ton  cœur  oonni  as  fimg  n'en  peut-  être  frapé. 
Otâ,  c' eft  mon  fil*  »  te  dig-j«,  jis  ciipige  édiap^ 
tout-   . 


c.C.OOglu 


^  •       THEATRE 


POUFONTlt. 

.Qaepri^tetidéc'Vons  dire,  &  Tuf  qu^lsK  allailn^Ç 

EGISTEi 
Va!  je  me  cro!s  fon   fils  ;    mes  preuves  font.fes 

larmes  > 
Mes  fenttmens ,  mon  ccear  pat  la  gloire  animé  » 
Mon  bras  qui  t' eût  puni  s' il  n'  éuit  défarmét 

POLIFONTE. 

Ta  rage  aupsAtVa&t  ftra  feule  punie4 
C'eft  trop. 

mEropÉ,  fi  jfttant  à  fit  giaoax. 
Commencés  donc  par  m' arracher  fa  vial 
Aïés  pitié  des  pleurs  dont  mes  yeux  ibiit  noïes. 
Que  vous  faut-il  de  plus?  Méfope  eft  à  vos  piést 
JVl^^pè  les  embrafTéi  &  craint  votre  colère. 
A  cet   effort  affreux  ,  jtigés  fi  je  fuji  mère:  1 

Jugés  de  mes  tourmens;  ma  déteftaMeerreuf>' 
Ce  matin  de  mon  fils  allait  percef  le  cœur,  | 

Je  pleure  à  vos  genoux  pion  crime  involontaire  > 
■Cruel;  vous  gui  vQuHés  lui  tenir  lieu  dep^j  . 
Qui  déviés  protéger  fes  jours  infortunés! 
Le  voilà  devant  vous  ,&  vous  l'affaiTmés  î 
Son  père  elï  mrirti  hél;ul  par  aa  eriftie  funWte» 
■Sauves  le  fils ,  je  puis  oublier  tout  le  refte; 
Sauvés   le  fang  des  Dieux  &  de  vos  ïbuverains: 
U  eft  feuljfaiisdefenre,  î!  eft  entre  vos  mains. 
Qu'il  vive ,  c' eft  àffés.     Heureufe  en  mêsmiTèresi 
Lui  fenl  il  me  rendra  Won  épftux,&  fes  frères^ 
Vous  Vo'féi  aVeî  wtïi  fes  ayeux  i  ^b(Hix>  j 

■Votre  "Roi  dans  -  lés  fcfs.* 

■    '  O  Réiriej  îèv-és-ftins!  I 

Et'daigÈés  me  Jffouvef  qUeCfeSfohte  eft  mon  pètt» 
En  çeilant  d'  avilir  &  fa  veuvei'&  Wrà  rtiîère. 
Je  fai  peu  de  mes  droits  quelte-eft  la  djgbitéj 
Mais  le  Ciel  m'a  fait  n^tre  hv««  tt-o^  de  iSefté^    '    j 
-i-  ■  .■  AVec    ! 
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Avec  on  ccenr  trop  hant,  pouf  qu'an  tyran  l'abuffé. 
De  mon  premier  état  j'ai  bravé  Ja  baflefle,.    ' 
Et  mes  yeox  du  préfeht  ne  font  point  éblouis. 
Je  me  fents  né  des  Rois,  je  me  fents  votre  fils. 
Hercule  ainfi  que  moi  commença  fil  carrière  J  ' 
Il  fentit  r  infortune  en  ouvrant  la  paupière  ( 
Et  les  Dieux  l'ont  conduit  à  l'immortalité 
Pour  avoir  comme  moi  vaincu  l' adverfité. 
S' il  m' a  transmis  fon  fang ,  j' en  aurai  le  courage. 
Mom-ir.  digne  de  vous  ,  voilà  mon  héritage. 
Celles    de  le  prier,  cefl'és  de  démentir 
Le  fat^  des  demi-  Dieux  dont  on  me  fait  fortîr. 

POLIFONTE    à  Mlropt. 

Eh  bien,  il  fautici  nous  expliquer  fans  feinte. 
Je  prends  part  anx  douleurs,  dont  vous  êtetattetnt»! 
Son  courge  me  plaît,  jel'eftime,  &  je  crois 
Qu'iJ  mérite  en  effet. d'être  du  fang  des  Rois. 
Mais  Due  vérité^'unetelle  importance)  ., 

K'eft  pas  de  ces  fëccets  qu'on  croit  fwif  évId^Kei 
Je  le  prçtMls  fous  ma  garde]  il  m'eA  déjÀ  reoûsi  . 
Et  s'il  cft  n4  de  vous,  je  l' adopte  pour  fils.  / 

"  EQISTE. 

VoDS  m' adoptés?  ■  '       , 

MKROtK. 

,  ■■''       Héiasi  ;     ■ 

'■■        ■'    POUfONTS.-   ■       ■ 

Réglés  fa  deftinée. 
Vous  «chetiés  fa  mort  avec  mon  himénée. 
La  veng«»nee  à  ce  point  a  plî  vous  captiver. 
Ii'-Afçciii:  iera-t-il  moiu^,  quand  il  faut  le  &lTei7 

'?  :    .    mesopk;     ' 

Qnoi,  Bul)arel 

•  ■       rojjoasTK.     :; 

Madame,  il  ^  Va  de  fa  vie. 
-  Votre  ame  ep  &  Ctveur  parait  trop  attendrie, 

•  Pour 
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pour  voalcnr  exporer  à  mes  jiiftes  rigueurs, 

Par  d'  imprudens  refus ,  l' objet  de  tant  de  pleof  s.      i 

',  MESOPE. 

SdgDear,  que  de  fon  fort  il  foit  du  moins  le  maître. 
Paigoés. 

ÏOLIFOMtÊ. 

C'ett  votre  fils,  Madame,  on  c'eftnn  traître^ 
Je'doîa  m*  unir  à  mos  pour  lui  fervird'apui, 
Oa  je  dots  me  venger ,  &  de  vous  &  de  lui. 
C'en  à  vous  d'ordonner  fa  grâce  ou  fon  fupHc^ 
VoOs  êtes,  en  on  mot)  fa  mère  ou  fa  CotniMice. 
Choi&flës;  maU  Çtchéa  qa'aa  fortir  de  ces  lieax, 
Je  Devons  eb  crmrai  qu'en  préfence'  det pieux. 
V«i»,  foldats»  qu'on  le  gacd»;  &  vous,  i^elItHl 
me  Eaïva. 

]e  vons  attends  voïis  fi  tons  vodI^  qu'il  vive.  '        : 
Déterminés  d'un  mot  mon  «finit  iaeei:taiat 
Confirmés  fa  nsiâtBce  en  me  (binnant  la  mtia,    ■ 
Votre  feule  réponfe,  ou  le  fauve,  an.  i;oprime.    .  J 
Voilà  mon  fils,  Madame»  oq  voili  ffl« -viâime. 
Adieu. 

t?e  m' àté^  pas  la  douceur  4e  le  voir; 
Re&dés-le  à  mon  amour,  à  ^on  vain  défefpoif. 

POLIPONTÏ.  f 

Vous  le  verres  au  temple. 

BGJSTE ,  gue  Ui  SeUatt  emrntntnt, 

0  Reine  fcugttfte  &  ctttiet 
O  vous  que  j'ofe  i  peiaé  encor  nommer  ma  mèret      , 
Ne  faites  rien  d'indigne,  &  de  voua^  &-  dé  tàsài 
Si  je  fiais  votre  fils,,  jff  fini nmarir  en  Roi. 
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SeXNE  IIL 
OTBROPE,  ièule. 

^raelSiVonsTienlevés!  en  vain  je  voiùi  implore: 
Je  ne.  1*  ai  donc  revu  que  pour  le  perdre  encore  ? 
Poopqaoi  m'  exaociés -  votifi ,  ÔDieu  trop  imploré?' 
Ponrquoî  rendre  i.  mes  vœox  ce  fils  tant  éeSré  ? 
Vous  l'avés,  arraché  d'tmfetMre étrangère, 
Viftime  reftrvée  aa  boorrean  de  fon  père. 
Ah  !  Privés -moi  de  }ait  cachés  tes  pas  ewarig 
Dans  le  fond  défi  défertSi  à  l' abri  des  tyraog. 

SCENE  ly. 

MBROPE,  DURBAS,  EURICLES» 
Sùa- 

ItASBAS. 

Je  ûû  ane  de  mon  Roi  la  perte  eft  uSorée  ^ 
Qae  déjà,  dans  les  fers,  Ëgifte  eftretemi; 
Qa'oa  obferve  mes  pas. 

mSrops. 
,  C'efi  mol  joi  l'ai  perdo. , 

MABBAS. 

Voosï 

'    HRROPÉi 

y  al  toat  révélé  ;  mais ,  Nartas,  quelle  min»  . 
Pr^e  à  perdre  fon.  fila,  peut  le  voir  &  Te  fcdreî      ' 
T  ai  parlé  ;  c'  «n  éft  ^t  ;  &  j  é  dois  déformai 
Réparer  ma  fàibleOê  i  force  de  foc&ts. 

Quel  fnt&iti  d^MiyoBs? 
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SCENE     V.  ■ 

MEROPE ,  NARBAS ,  EURICLES ,  ISMENIE. 

.      ISMENIE. 

■  Voici ,  r  heure ,  jtfadune , 
Qq'  il  vous  {«nt  raifenibler  les  forces  àe  votte  une. 
Un  vain  peuple  qui  vole  après  le.  tuaveautê. 
Attend  votre  bJmonée  avec  avidité. 
Le  tjTan  règle  tout;  il  fetnble  qu'il  aprête 
L' apareil  du  carnage ,  &  non  pa§  d'une  fête4 
par  l'pF  •**  ^^  •y™  î^  Grsnd.Tpj:êftrjB  infpjré*        '. 
A  fait  parlet  le  Dieu  dans  fon  temple  adoré, 
Au  nom  de  vos  ayenx,  &  du  Dieu  qu'il  attefte, 
H  vient  de  déclarer  cette  union  funefte, 
Folifonte,   dit-il,  areçu  vos  fermens, 
MelTene  en  eft  témcin,  les  Dieu:^  ^  fontgsrans. 
Le  Petiplé  a  répondu  par  des  cris  d'aJJégrwTe; 
Et  ne  foupçonnan;  pas  le  chagrin  gui  vous  preiTe, 
Il  ^^élébre  à  genoint  cet  hfltien  pjein  d'borreuf.  ^     -; 
D  biiit  le  tyran  jui  vous  perce  le  cœur. 

HEROPE.  '        - 

Et  mes  malhenis  encor  font  la  publique  joïe. 

KARBAS>      ;     :  ,  .  .  , 

Pour  ûraver  votre  fils,  quelle  fijnefte  voie! 

MBROfE. 

C'eft  tift  cilme  efFroliable ,  &  déjà  tu  frémis. 

SABBÀS.'  .   .     ■• 

lAflis  c'  en  eâ:  on  plus  grand  de  Jierdre  Votre  fils,  '  ' 

MEROPE. 

Et  bien  le  défefpoir  m'a  rendu  mon  çôurage. 
Coûtons  tùua  vers  le  temple  qù  m'attend  mon  oU» 

j   '  trage. 

Montrons  idoû  Éls'aU  peuple,  &  plaçons -ïe  ilVùtà 

•  yeux, 

Entre  l'autel  &  mol,  fous  h-^flcàB-iE^S^auX. 

Il  eft 
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B  ^  ni  de  leut  Jugf  ils  prendront  fia  d^JinUci 
Us  ont  affés  lot^-tems  trahi  fon  iniocence. 
De  foo  lâche  aflaflm  je  peindrai  les  flii-eurs; 
L'horreur  &  la  À-engêance    iretnplirpnt  tous  1^ 

cceUrs. 
Tytans-,  craîgn^sTés  cris  &  les  pleurs  3'une  mère, 
Onyient.     Ahl.  Je.  friffonne..  Ab   Tout  me  d©. 

fçfpe-e. 
On  m'apêlle,  &  mon  fils  feft  ah  bo-d  du  cercueil; 
Le  tyran  peut  encore  l' y  pioi^er  d'un  coup  d'œU, 

ÇAux  Sacr^cateuri.) 
lAinHïres  rigoureux  du  monftre  qri  m'oprîtne. 
Vous  ven^s  ft  1*  autel  entraîner  la  viftime, 
©h  vengeance!  0  tendreffe!  O  mtnrel  0  éevoîr> 
Qu'^Ués-vous  ordonner  d'un  «sut  m  dére^kf, 

rm  du  qmrihU  jHtt, 


tA»  ACTE 


4|pt  -THÉATRt 


ACTE   V. 


SCENE    I. 

■ '.,    egiste!  narbas,  euricles. 

;  nAbbas. 

Le  tyran  nous  retient  ai  palais  de  la  Reine,  .  . 
Et  flotre  deftinéî  eft  encore  incertaine. 
J^  trçmHe  P*""*  vqos  fent    Ab,  mon  Prince  I  Ak 
-    .  '-. -  moà  fils!  , 

ScAlffrés  'qa'in'nom'fi  doax  mé  {bit  encor  pernùs.    l 
Ah  !  Vives  ;  à'  un  tyran  dé&Ttoés  la  colère; 
Confervés  une.tCfil.-li£las,  fi  âée4^iure, 
Si  loDg-teais,  menacée  &  qui  m'a  tant  coaté,  ' 

.      KUHÎCLES. 

Songes  <m  pour  vous  Oui  idiiîffiait  (kfierté; 

Mérope  de  fes  pleurs  daigne  aiTofer  encore 

Les  parricides  mains  d'  un  tyran  qu'  elleabhorre^ 

EGISTE.    . 
D'un  loig  étonnement  à  peine  revenu. 
Je  croîs  renaître  k^  dans  un  monde  jnconnti. 
Un  nouvel  ùatg  m'anime,  un  nouveau  jour  m'é- 
claire. 
Qui,  moi,  né   deMérope?  &  Cresfonte  eft  mon 

père? 
Son  aflafiln  triomphe  ;  il  commande  &  je  fers  ; 
Je  fuis  le  fai^  d' Hercule ,  &  je  fuis  d^ns  les  fersf 

naubas. 
Plût  aux  Dieux  qu'avec  moi  le  petit  fils  d'Akide 
^(Hkâisoée  inconnu  dans  teâ  (diampa  de  l'Ëlide! 
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BQISTE. 

Eh,  quoi!  Tons  les  malheun  iinx  hamaias  tt^ervés. 
Faut -il  û  jeune  encor  les  avoir  éprouvés? 
Les  ravages,  l'exil,  la  mort  i'i{|[notniQte,    ' 
Vès  ma  première  aurore,  ont  affiéfré  ma  vie, 
De  déferts  ,  en  déferts,  errant,  perfécuté,  ' 

J'ai  langui  dans  l'oprobre  &  dans  l'obrcorité. 
Le  Ciel  fait  cependant  ii  parmi  tant  d'injores, 
]'ti  permis  à  ma  voix  d'éclats  en  murmures. 
Malgré  l'ambition  qui  dévorait  mon  cœur, 
J'embralTsi  les  vertus  qu'exigeait  mon  m^eur. 
Je  refpeftai,  j'aimai  jutqu' à  votfe'mifère; 
Je  n'  aurais  point  aux  Dieux  demandé  d'autre  père. 
Ils  m' en  donnent  un  autre,  &  c'  elt  pour,  m'outrager. 
Je  ftûs  fils  de  Cresfonte ,  &  ne  puis  te  venger. 
Je  retrouve  une  mère ,  un  tyran  me  l'arrache. 
Un  détefUble  himen  â  ce  monftre  l' attache. 
Je  maudis  dans  vos  bras  le  jour  où  je  fais  né  ; 
Je  maudis  le  fecours  que   vous  m'avés  donné. 
Ah,  nionpère!  Ah!  Pourquoi  d'une  mère  égarée, 
Reteniés  -  vous  tantôt  la  nfain  défefperée  ! 
Mes  malheurs  finiftaïent ,  mon  fort  était  rempli.    -- 

KZROPE. 

Abl  Vous  êtes  perdu:  Iç  tyran  vient-ici. 
SCENE    II.    . 

POLIFONTE,    EGISTE,     NARBAS, 

'     EURICLES,  Gardes. 

POUFOWTE. 

fîelirés-voDS,  {Ib  s'êhigntnt  m  ptu.y  &  ttA  doBt 

l'aveugle  jeDBcŒi 
Infpire  nae  pitié  qu'on  doit  à  la  mblefle: 
Ton  Roi  veut  bien  encor ,  pour  la  dernière  foU, 
Pennettre  Â  tas  deftiiu  de  diaiicer  à  ton  cb<nz* 
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L^  prêtent-,  l'avenlrv  &  jttrqn'i  ta  mîfiaacej 
ToHt  ton  Etre,  en  an  tnoti  eft  dans  ma  dépendanea 
Je  puiS)  au  phis  haut  ranj;,  d'un  fml  mot  t'éleverj^ 
Te  laifler  dans  les  fers,  le  perdre  ou  ta  fauver. 
Elevé  loio  des  CoarS)   &  fans  expérience* 
I/aiiTc' moi  gouverner  ta  faronche  imprudence. 
CFoïs^moi,  n'afTefte  poii^t  dans  ton  fort  .abattu. 
Cet  o^ueïl  dUgereux  que  tu  preos  pour  vertn. 
Si  dans  un  rang  obfinir  le  deftin  t'-»  fait  naître, 
ConForme  à  ton  état,  fois  humble  avec  ton  mànti 
si  le  h^rd  heureux  t'a  fait  'naître  d'un  Koi, 
Rends-  toi  digne'  de  l' être  en  fervanc  près  de  m^A. 
Une  Reine  en  ces  jieux  te  donne  lin  grand  exemple; 
Xi\e  »  fnbi  mes  loix ,  &  marche  vers  le  Temple, 
Suis  fes  pas  &  les  miens  :  viens-AUx  pies  de  l'AuteU 
Alejnrer  à  genoux  un  homma|;e   étemel. 
Fuilqae  tu  crains  les  Di^ux ,  attefté  leur  ptuflàoce}  ■ 
Prens-les  tous  i  témoin  de  ton  obéiflàiice. 
La  porte  des  grandeurs  e(k  onverte  pour  toi. 
Un  (efas  te  perdra:  choilîs,   ^  réponds-^  mot. 

EGISTE, 
Tu  me  vols  défartsé;   comment  pnis-je  répondre! 
Tes  difcoura,  je  l'avoue  ont  deqnoi  me  confondre; 
Maisi. rends -moi  feulement  ce  glaive  qne  ta  crain»; 
Ce  fer  qne  ta  prudenbe  écarte  de  mes  mains: 
Je  répondrai  pour  lors,   St  tu  pourras  connaître, 
Qui  de  nous  deux.  perRde.  eflTerdave  ou  le  maître  ; 
^  c'ett  4  Polifonte  &  régler  m.ei  de&ittsj 
Et  û  le  fils  (tes  Roi«  puttit  les  aCailms. 

rqi-iFONTK, 
Faible  Se  iîer  ennemi,  ma  bonté  t*eneourage; 
Ta  me  croîs  affés  grand  poar  onblier  l'outn^e» 
Pour  ne  m'avilir  pas  jufqu'  à  pnnir  en  toi 
Un  efclave  inconno  qw  s' attaque  .à  fon  Roi. 
Et.bièni  eetteboeté  qui  s'iidig»  &  fe  iafle^ 
Te  donne  db  feol  moment  doof  obtctUr  te  grâce. 
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Je  t*attend8  aux  Autels,   &  to  penx  y  venir. 

Viens,  rëcevoîr  la  mort  ou  jurer  d'obéïr. 
Gardes,  auprès  de  moi  vous  poarrés  l'introdaircî 
Qu'auc,un  .tutre  ne  forte  &  n'ofe  le  coÈdàire. 

.  Vous ,  Narbas  >  Euriclés ,  je  le  l^UTe  en  vos  mains. 
XrembléE,  vons  répondrés  defes  caprices  vains. 
Je  connais  votre  haine,  &  j'eo  fai  l'unpuiflànce; 
Mais,  je  me  fie  an  moins  à  votre  expérience. 
Qu'il  foit  né  de  IHérope,  ou  qu'il  foït  votre  &l$p 
X>'  un  confeil  imprudent  ià  niort  fera  le  piiz. 


SCENE  m.        / 

EGISTE,  NARBAS,  EURIGLES. 

'       .  EQISTE. 

/\h!  Je  n'en  recevrai  qne  da  fang  qui  m'anime. 
Hercule)  inftrUÎs  mon  bras  »  me  venger  du  crime; 
Eclaire  mon  et^rit  du  fein  des  ifnnjortels  ; 
Polifonte  m'apelle  au  pié  de  tes  Aijtelsj 
Xt  j'y  cours,    , 

MARBAS.  . 

Ab!  mon  Prince,  êtes -vous  las  de  vivre  f 

EURICLES. 

Dans  ce  péril,    do  moins,  fi  nous  pouvionê  vont 
^  '  ■    fuivre!  - 

Mais  laiHes-nons'Ie  tems  d' éveiller  un  parti, 
Qui ,  tout  faible  qu'  il  eft,  n'  eft  point  aoéaad^ 
-  Soufflrés. 

.  EGISTG> 

En  d'  antres  tems  mbo  conraze  tranquille 
An  frein  de  v<^s  leçons  ferait  fonple  &  docile  : 
Je  vons  croirais  tons  deux;  mais,  dans  nu  tel  mal- 

faeur, 
Il  De  faat  cenfiilter  qne  1*  dri  &-fon  cœur. 
■  ^^4  Qiï 
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Qui  ne  peut  f«  réCpniie  anx.confnlss'abandoiwi*! 
Mais  leumg  desliérosce  croit  td  psrfonne. 
Le  fort  en'elt  jette— ...  Ciel!  Qu'ef&ce  qije  jeVoiS 
Heropel 

SCENE  IV. 

MEROPB  ,  '  EGISTË  *  Soîte. 


^  Ijc  tyraiv  m'ofe  envoïer  vers  toi» 

Ne  crois  pu  qne  je  vive  après  cette  himenée: 
Mais  cette  Iionte  hotrible  où  je  fliis  entraioée. 
Je  la  fubis  pdtr  toi ,  je  me  fais  cet  effort; 
Fais-toi  celui  de  vivre  &  commande  à  ton  fort. 
Cher  objet  des  terreurs  dont  mon  ame  efl  atteinte  ; 
Toi  pour  qui  je-coanaiR  &  la  honte  &  la  crainte; 
Fils  des  Rois  &  des  Dieux,  mon  fils,  il  faut  iervlr. 
Pour  favoir  fe  venger,  il  faut  favoirfonffrir. 
Je  ftnts  que  ma  faibleiTe,  &  t'indipie  &  t'outrage; 
Je  t'en  aime  encor  plus  &  je  crams  davtnt^e. 
Mon  fils  -  -  -  - 

EGISTE. 

Ofts  me  fuivre. 

MKROPE. 

Arrête.     Que  fais-ta? 
Dieux  E  Je  me  plains  &  vous  de  fon  trop  de  vertu. 

£(}IST&. 

Voïés-vous  en  ces  lieux  le  tombeau  de  mon  père? 
Encendés-voiis  fa  voix  ?  Etes-vons  Reine  &  mire  î 
Si  vous  l'êtes,  venés.  - 

■  iiEHOTE. 

H  femble  que  le  Ciel 
T'éléve  en  ce  moment;  au.deiTus  d'up  mortel. 
Je  rePpefte  mon  fang,  je  vois  le  fang  d'Alcide; 
Ah!  parlai  rem|#^moi  dç  ce  Pieo  Và  te  {uiiie. 
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B  te  pfeffe»  îl  t' infeire.  O  mon  fils  !  mon  cher  fils  I 
Â^eve ,  &  rends  la  force  i  mes  faibles  ef^ts. 
BOIStE. 

Aoriés-Totis  des  amis  dans  ce  temple  fuiiefte? 

J'en  ms  qnand  j'^tsàs  Rmie;  &  le  pen  qui  m'ca 

refte, 
Sons  un  jong  étranger ,  baillé  on  front  abattu  ;. 
Le  poids  de  mes  m^enrs  accable  leur  vertu. 
Polifoflte  eft  haï,  mais  c'eft  lui  qa'on  courouie: 
On  m'aime ,  &  l' on  me  fbit. 

EGISTE.        '       ■ 
Qu6i!  tout  vous  abandonntt 
Ce  monftre  eft  i  l'autel? 

MEROPE. 

V      -  U  m'attend. 

¥ai5T«. 
■     '    •  Ses.  foldats,' 

A  cet  autel  horrible  accomp^nent  fes  pas? 

MEROPE. 

Noà:  la  porte  eft  livrée  à  leur  troupe  cruelle;. 
.11  eft  environné  de  la  foule  infidelle, 
Des  mêmes  courtifâns  que  )'  ai  vus  autrefois 
S*  emprelTer  â  ma  fuite,  &  ramper  fous  mes  lol^. 
Et  moi  de  tous  les  Jîens  i  l'autel  entoarée, 
De  ces  lieux  à  toi  fenl  je  peux  ouvrir  l'entrée. 

EGISTE. 

Seul  je  vous  y  fnivrai;  j'y  trouverai  des  DîeiBt 
Qoi  puoilTent  le  meurtre,  &  qui  font  mes  ayenx,    \ 

HEROPE. 

B  t'ont  tr^bi  ç(ainze  ans. 

EGTSTB. 

îls  m' éprppv^ept  fanf  donte.. 
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MESOPE. 

Eb,  qttel  eft  ton  deSein? 

BGISTE. 

Marchons.  <]noiqo'n  en  coûte* 
A<lieD^  iriftes  «mia;  voos  conn-iitrës  dti  moins: 
Que  le  ^Is  de  Hérooe  a  mérité  vos  foias. 

(à  'Sarbai  e«  ttmlraffant.'). 
Ta  ne  rgagiras  poÎDti  croîs -^oii  de  ton/oamgeï  ~ 
Ad  fang  qui  m'»  fonné  to  rendras  témoignée. 

SCENE    V. 

NARBAS,  EURICLES. 

NARBAS. 

QoèTa-t-ilfaîre?    Hélas l  Tous  mes  fbis  font 
trahis. 
Les  babiles  tyrans  ne  Tont  j^imais  punis. 
J'çfperais  que  du  tems  la  main  tardive  &  fQre» 
Juftifierait  les  Dieux  en  vengeant  leur  injure  î 
Qu'  EgiAe  teprendrait  fon  Empire  nrurpé) 
Mais  le  crime  l'emporte,  &  je  meurs  détrompé. 
Egifte  »a  fe  perdre  i  force  de  coarage;  / 

Il  défobéïra,   la  mort  e[l  Ton  partage. 


NABBAS. 

C*  eft  le  fignal  du  crime. 

EURICLES. 

'  Ecootona. 

KAXPAS. 

FtémifTéi. 

KURJCI.E$. 

Sans  doute  qn'ao  motQcnt  d'époafer  Polifonte, 
La  Reine  en  expirant  a  prévenu  fa  honte. 
Tel  était  fon  deflUn  dans  Ton  mortel  eonni. 

MAJUAS, 
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.    NABBAS. 

Ah!  ton  fils  n'efl  donc  pins.  Elle  cûtvêc^-pour  lui. 

J^MEKIE.      ' 

he  bruit  croît,  il  redouble,. il  vient  coimoenn  too> 

nerre 
Qui  s'aprodie  en  grondant,  &  qoî  fond  fur  U  tçirç. 

NAMBAS. 

y^ntenda  dé  toiis  cAtés  lef  cris  des  eotnbattam; 
Les  funs  de  )a  trompette ,    &  les  voix  des  tnouram. 
Du  Palais  de  Mérope  onenfbnoe  la  porte.         '    • 

,  eubicleS. 

Ah!  ne  Toïés-vons  pas  cette  crnelle  efcorte,        ' 
Qui  court,  qui  fe  diuîpe,   &  qui  va  loin  de  nouât 

NATtBAS. 

V«-t-eIle  àa  tyran  fervir  l'affreux  courrooxf 

EUBICLES. 

Aatant  que'  mes  regards  su  lojn  peavent  s'étcit> 
On  fe  piêle*  on  combat 

NARBAS. 

Quel  fang  va^t'on  rjpandref 
'De  Mérope  &  du  Roi  le  nom  remplît  les  aies. 

EURICLËS. 

Grâces  aux  Immortels,  les  cberolns  font  ouverts. 
Allons  voir  à  Hnfiant  s  il*faut  mourir  ou'  vivre. 

NARBAÏ.  , 

Allons.  D'oQ  pas  égal  que  ne  pçis-je  vonsfuivte? 
O  Dieux!  Rendes  la  force  à  ces  bras  énervés, 
pour  le  fang  de  mes  Rois  autrefois  éprouvés; 
Que  je  donne  du  moiw  les  refte»  éi.  tDA  vîe«| 
Uâtotu  noQs.  . 

SCENE 
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SCENE.   VI. 
TffABBAS,  ISMBNIE,    Peuple. 

VARBAS. 

Quel  Tpeftacle!  Eft-ee  tou,  lAneoie? 
Suivante,  iflanlm^,  eft-cejvoas  qtwjs  vois? 

ntaJuiE. 
Ahl  LùlIi£s-inoi  rep^«^(l^e,  &  U  vie  &  la  voix, 

KARBAS. 

Moii  fils  eft*tl  vivant?  Que  devient  octre  Reine? 

ISMKNIE. 
De  moa  làififlèment  je  reviens  avec  peine; 
Par  les  flots  de  ce  penple,.  entraînée  en  cevlienx  — 

»A]^A9. 

Qae  fait  ï^ifte? 

ISMEHIE^ 

Il  eft  -  -  -  le  digne  £U  des  Dieux 
EgîAe!  II  a  fn^é  le  conp  le  pltu  terrible. 
Non,  d'Âlcide  jamais  la  vglear  invincible, 
K'a  d'an  exploit  fi  rare  ëtonniê  les  humains. 

NAIIBAS. 

O  mon  filsl   O  mon  Roi ,  qn^ont  élevé  mes  mainsl 

ISMEKIE. 

La  viftimç  était  prête,  &  de  flenrs  conronnée; 
E'antel  éteinceUit  des  iïjmlieaux  d'bimeoée; 
Polïfonte,  r 0^1  fixe,  &  d'un  front  inhon^io, 
Préfentait  i  Mérope  une  odienfe  main; 
t-e  Prêtre  pronoAçait  les  paroles  facrées  > 
Et  la  Reine,  au  milieu  des  femmes  éplorées, 
S'avançant  triftement,  tremblante  entre  mes  bras, 
Ao  lien  de  l'himenée,   invoquait  le  trépas: 
Le  penple  oblèrvatt  tout  dans  an  profond  fîlcncet 
Dans  l'enceinte  facrée  en  ce  moment  s' avance  -     - 
Un  jenne  homme,  un  Héros,    femblable  aux  im- 
mortels: 
-  Il  court» 


AMUSAt4t  ET  MORAL.  4^> 

]I  court',  c'était  Eêifte,  il  ^élance  mx  anttlii 
IL  monte,  il  y  iaiflt  d'one  taaia  kCbrée, 
Ponr  les  FStes  des  Dieux  >   la  bâche  préparée. 
Les  éclairs  font  moins  prompts;  je  l'ai  va  dt  mei 

yen*; 
Je  l'ai  T&  qui  frapait  ce  montlre  aadaCieux. 
Meors,  ^rao,  dirait- il.   Dieox,  prenés  vos  vîCUmèli 
Erox,  qni  de  fon  maître  a  ftrvî  tons  les  crimes,  . 
Srox,  qui  dans  fon  fang  voit  ce.tnonitre  nagerï 
Levé  une  main  hardie  &  penfe  lé  Vesgef. 
Egifte  fe  retourne  enâamé  de  furie}  \ 

A  côté  de  foB  maître  il  le  jette  fans  via. 
Le  tyran  (e  relpve,  il  blelTe  le  Héros; 
Da  leor  fan^  confondu  j'ai  vu  couler  les  flotl.        < 
Déjà  la  Garde  accourt  avec  des  cris  de  rage.   '  ^ 

Sa  mère---  Ahl'que  l'amour  inlpîre  de  coiUtgal 
Qnel  tranfport  animait  fes  eSbrts  &  fes  pas! 
Sa  mère---  Elle  s'élance  au  miiieades  foldats: 
C'eft  mon  fils;  arrêtés,  cefl*és,  troupe  inhumaine J 
Ceftfnoi)  fils;  décbirés.fa  mère,  &  votre  Reine, 
Ce  feîn  qui  l'a  nourri,  ces  flancs  qili  l'ont  porté. 
A  ces  cris  douloureux  le  peuple,  eft  agité. 
Un  ^ps  de  nos  amis  que  fon  danger  excité, 
Entre  elle  &  fes  foldats  vole  &  le  précipte. 
Vous  eufiiés  vu  foudaiu  les  autels  fenverfés  ; 
Dans, des  miiTeaux  de  bug  leurs  débris  difperfês; 
Les  en&ns- éorafés  d^As  IfS  bras  de  leur  mérej 
Le'8  frères  méconnus  immolés  par  leurs  frères; 
Soldats,  prêtres,  amis,  l'un  fur  l'autre  expiranaj 
On  maréfae,  on  eft  porté  fur  les  corps  des  monran^t 
On  veut  fuïr;  on  revient;  &  la  foule  prelTée» 
D'un  bout  de  temple  i  l'antre  eft  vingt  fois  rëpoofTée^ 
tté  ces  âots  confondus  le  fiux  impétueux  . 
Ronlfe,  &  dérobe  Ëgifte  &  la  KeinË  à  mes  yeux,    . 
Pafml  tes  combattans  iè  vole  enfanglantée*: 
j'iàterroge  i  grands  étis  la  fbole  épouvanrfe.-     ^    ' 
Tout  ce  ^"OQ  me  répond  redouble  mon  hstlMt. 

■''  ,  On 
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On  s'écrie:  il  eftraort,  il  tonlUf  îl  «ft  Vajiqaettf» 
Je  cours,  je  me  çonfume,  &  le  peuple  m'entraîne* 
Me  jette  en  ce  Palais,  éplorée,  incertiine* 
^Ut-roiltea  des  .mofarins ,  des  toorU  et  des  débris. 
Venés,  fuivés  mes  pas,  joignes -yoas  à  mea   crûf 
Venés ,  }'  içnorç  encore  &  la  Reine  eft  fauv^  ; 
Si  defon.  dtgne  iits  la  vie  efl;  conrervée; 
Si  te  tyran  n'eft  phis  :  le  trouble ,  la  terreur» 
~  Tout  ce  défordie  horrible  éfi  encor  d»os  moa  cœue> 

NARBA8. 

Arbitre  des  humains,  Divine  Providence, 
Achevé  ton.ouvrage,  &,  fontiens  l'iDUocence} 
A  nos  malheurs  paiTés  me(\]re  tes  bienfaits. 
O  Ci^  1  conCerve  Egîfte ,  &  que  je  meure  en  pibu  - 
Abi'pàrmî  ces  foldats  neyois-jejHHot  laRcînct 


SCEN-E   VIÏ. 

MEROPE,  ISMENIE>    HARBAS^ 

Pefliples,  Soldats. 

«7»  voiMlMT  le  fond  du  Thiùfrt  ks  etirpJ  ai  ftfifimt 
■tsmert  iune  robt fàngÏÊtift.'^ 

GnAtiérs,  prêtres ,  amis ,   cUoïéns  de  ï^eEferte^ 
Ad  Dbm  des  Dieux  vengeurs.  Peuples  écoutés-'nolt 
Je  Vous  le  jure  encore ,  ï^îfte  eft  Votre  Roi  i 
Il  a  pufij  le  crime ,  il  a  venge  fôri  père. 
Celui  que  vous  voies  trame  fur  la  p6ui1îére>  ■ 

C*  eft  u&  monSre  ennemi  des  DleuX  âc  des  huibiiiUi  - 
Dans  le  feia  de  Cresfonte  il  enfonça  fes  nùûnst 
CrésfoRte,  mon  époux,  moi)  apâi.  Votre  maître  ; 
Mes  deux  &U  jfoac.tooibés  fous  !«•  coups  de  c« 
traître» .  , 
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II  oprîmaît  MelTcne,  il  glurpàttitoiiraiig;        , 
II  m  offrait  une  msîn  fumante,  de  mon  lang. 

tien; courent. vert  'EgiJJe, çwi  arrive'la  hanht  Ù ùmafn. ) 
Celui  qne  voos  voï^s,  vainqaeur-dePoIifonte, 
C'efl:  lefils  de  vos  Rois  c' eft  le  fang  de  Cresfonte, 
C  eft  le  mieD ,  c'eft  le  feul  qui  refte  à  tna  doulew.  ' 
Qaels  témoins  voutés-vous  ptos  certains  gaea^ 

I  ccèur? 

Regardés  ce  vieillard ,  c'  eft  lui  dont  It  pradence. 
Aux  mains  de  Polîfonte  arradia  fon  ennnee. 
Les  I^emc  ont  fait  te  refte.  ,     ' 

'      NARBAS. 

Ouï,  j'attefte  cesDieux, 
Qoe  c'  eft  là  votre  Roi  qui  combattait  ponr  eux, 

'       EGISTE. 

Amfe,  pouv&-vo|is  bien  méconnaître  une  mère? 
Un  fils  qu'elle  -dpfend,  un  fiis  qui  venge  op, pire? 
,  Un  Koi  viengear  du  crime? 

MEROSS. 

Et  fi  vous  en  douté»,  ; 
ReconnaUTés  taou  fils  aux  coups  qu'il  a  poitéd» 
A  votre  délivrance ,  i  fon  ame  intrépide. 
£lil<tuel  autre  jamais  qu'un  de&eiadant  d'Alciid^'. 
Nomri  dans  la  mifère,  à  peine  en  fon  prîntem». 
Eût  pu  venger  Meffene,  &  punir  les  iyrans  ? 
n  foutiendfa  ibnpeaple,  il  vengera  là  (ferr^ 
Ecoutés:  le  Ciel  parlé,  entendes  fon  tonnerre: 
Sa  voli£  qui  fe  déclare  &  fe  jtûit  4  mes  cris, 
Sa  voiiL  rend  t^igtw^  Je  dKftiCÂ  eft  mon  fiîf. 
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SCENE  VIII. 

MEROPBj  EGJSTE,   ISMENIE,    I4ABBA% 
£13]UCLES  ;  Feaple. 

kUKICLEâ, 

]f\h\  Montrés  -  VOUS ,  Madame  t  â  U  Ville  ctlm^r 
Du  retour  de  fon  Roi ,  la  nouvelle  femée, 
^  Vçlant  de  boiicbe  en  bobche  a  changé  les  efpriti; 
Nos  amis  obt.parlé>  ies  cceurs  foi)t  attendris. 
Le  peuplé  impatient  verfe  des  pleurs  de  joïej 
Jl  adore  le  Roi  que  le  Ciel  lui  renvoie; 
Il  bénit  votre  fils  -,  il  béiùt  votre  amour  ;  ^ 
11  confacre  à  jamais  ce  redoutable  jour. 
Chadin  vent-  contempler  Ton  auguite  vïiàge; 
Oa  ^eat  revoir  Narlns^  on  vent  vous  rendre  hoo^  . 

mage. 
Le  nom  Ile  Polîfonte,  eft  par-tout ab&otr^.    . 
CWnî  de  votre  fils,  le  votre,  efl  adoré. 
t>R(û!   vênés  joiùr  du  prix  de  la  viftoîre; 
Ce  prix  eft  notre  amour  ;  il  vaut  nùeax  qiie  U  ^Ir& 

BGISTS. 

.  Elle, B* eft  point  i  mol;  cette  gloire  eft  ans  Dieux. 
Ain/lçae  le  bonheur ,  la  vertu  nous  vient  d'eux.        | 
Allons  monter  aa  trdne ,  en  y  ptaçftnG  ma'mère  ;      '  < 
lU  Vous,  mon  cherNarbas,  foïés  toujoars  mon  fin 

'      tiB  du  ciM^hmiy  dtmitr  WA*,, 


ANE&' 


AMUSANT  ET  MQRAL.  465 

ANECDOTE  DE  HENRI  IV. 

LA    DINDE. 

Qadqnes  jours  avant  lâbatmlle  d'Ittryi-Hem-i 
IV.  arriva  un  foïr  incognito  k  Alençon  avec 
peo  de  Suite,  &mitpied'à  terre  cbés  un  officier 
■qni  Ini  était  fort  attaché.  Cet  officier  était  abfeni, 
'et  fon  époiife  qoi  ne  connaifTait  point  le  Roi ,  le  ri- 
■çnt  comme  un  des  principaux  chefs  de  l'armée. 
c''eft  à  dire  de  fon  mieux,  &  avec  d' autant  plus  de 
raifon ,  qu'il  fe.difMt  atsi  de  fon  ttiari. 

Cependant  vers  le  foir  le  Roi  croïant  afrerca- 
'  voir  quelques  marques  d'inquiétudes  fur  le  vifi^ 
de  fon  hôtefle:  qu'tfl:-ft  i/onc,  lui  dit-il,  Afâi^iiffir. 
vous  couferais'jt.ici  qoilqKt  tvibttrras?  àmrfurt  que  là  nuit 
vient  je  vaut  trouve  tnoinf  ga'ii  !  farUi  moi  libtemtnt  é^ 
Jiiiés  J'àrt  qae  tflc»  intention  n'efi  pas  de  vous  ghter  en  rieà. 
Manfieur,  lui  répondit  ts  Dame,  }e  vous  avouerki 
.franthemenr  r  rfpece  d"  embmras  où  je  mt  trotn/t.  Céfi 
■aujturi  bai  jeudi  ;  four  peu  ^e  fous  eonnoifflfs  là  fre- 
■vinct,  tous  m  firfs  point  Itonnf  de  U  peine  aS  je  Ji^ 
four  pouvoir,  afffi  hieit  aueje  le  vtmdrtit,  vaut  donner 
àjbtfper;  fai  vaintnSmt  fait  parcourir  la  viBe,  il  nt  i"y 
•wouve  exMciemntt  rim  Jr'  vaut  m' en  vmfs  dêjèfilrêe  ï  Jn 
it  mes  vaifins  feulement  dit  avoir  H  Jim  croc  une  dihde 
■grirffi.  is"  ^'il  ne  tfdtra  volontiers  pottrvû  qu  il  vhiiiie 
ta  manger  fa  part.  Cette  condition  me  parait  ^  autant 
plus  dure,  que  cet  homme  n'efi  en  effet  qu' une,  ejpice dar- 
tijâtiifin  aijè  qae  je  n'oferais  admtrfte  ^vntrt  table,  qui 
pourtant  tient  Jî  fmt  ùfa  dinde,  que'tpul^et  bffres  que  je 
fàfft ,  il  ne  prttend  la  lâcher  ^'  i  a  frût,  ÏW  efi  *u 
vrai  U  fujet  it  lam  inqtnltuie.  -,■...-  -, 
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Cet  homme  (  dit  le  Roi  )  me  parah  un  htm  cotUpa- 
gnon.  -  -  -  Oui,  Monfitur,  c'  efi  le  plaifatit  du  quartier, 
itHtiite  btmmt  d' tueurs  I<oh  franfaU  trèt-zili  roîalifie^ 
isr  aBs  hm  dant  ^ts  affaires.  .  -  .  .  Qh^  Mada-  , 
me!  qu'il  vienne:  je  me  fents  beaucoup  i'apitit:  is'dàtf 
il  un  peu  noui  enua'ier ,  il  vaut  ntieux  encor  Jouper  avec 
lui  que  de  ne  peint  Couper  du  tout. 

Le  bourgeois  averti  arrive  endimanché,  avec  fa 
dinde,  &  tandis  qu'elle  rôtiifait,  tint  les  propos, 
les  plus  naïfs ,  les  plus  g^is ,  raconta  les  hilloires 
fcandaleufes  de  la  ville,  ^aifonna.fes  récits  de  fail- 
lies aufli  vives  qneplaîrantes.amufà 'enfin  Je  Roî, 
"de  façon  que  ce  Prince,  quoique  mourant  de  Aim, 
attendit  le  fouper  fans  impatience.  La  gaieté  de 
cet  homme,  quoiqu'il  ne  perdit  pas  un  coup  de 
dent,  fe  foUtint,  augmenta  même  tant  que  le  repas 
-dura.  Le  bon  Roi  riait  de  tout  fon  cœur;  plus  il 
s'ëpflnnilTait,  plus  le  joïeux  convive  était  à  fon  aife, 
&  rédoublait  de  bonne  humeur.  Au  momenc  où 
le  Roi  quitta  la  table,  l'honnête  bourgeois,  tom- 
bant tout  à  coup  à  fes  pîés:  Siré,  s'écria-t-îl  par^ 
don!  Ce  jour  eft  certainement  pour  moi  le  plus 
beau  de  ma  vie.  J'avais  va  paffer  Votre  Majeftë 
Iqrsqu'  elle  eft   arrivée  ici  :  J' étais    afl'és    heureux 

S  dur  la  coni^tre;  je  n'en  ai  rien  dit,  pas  même  i 
[adame,  lorsque  j'ai  vu  qu'elle  ne  connaiâaït 
point  notre  grand  Roi.  Pardon,  Sire!  encor  un 
coup,  pardon!  -  -  -  -  je  prétendais  vous  amufer 
quelques  infiant»:  J'aurais  faos  doute  été  moini 
bon,  &  votre  KlajeAé  n'eut  pasjoai  de  la  furp^e 
de  ma  voifine^ 

La' Dame  en  ce  inoment  était  également  aux 
pies  du  Roi,  quj  les  fit  relever,  avec  cette  bonté 

tu!  fut  toujours  la  bafe  de  fon  caraâère,  ainû  que 
e  celui  de  fes'-aûguftts  defcendants. 
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^«H  5ïf* .'  .S'écria ;Ie  bourgeois ,  en  5* oblHnant 
k  relier  à  genoux,  »û»  Sire!  je  refterai  comme  je  Juit , 
jusqu'à  ce  que  votre  Majefté  ait  iaigni  pi  entendre  encor 
un  tnfitnt.  ^ 

Eb bien  parle  dent,  lui  dit  le  Monarqne,  Tnùnent 
enchanté.  ^B  cette  Scène;  Sire,  luîdit  cet  homme, 
d'un  air  &  d'un  ton  également  grave,  la  ghireie  ' 
mon  Roi  m' tfl  chère;  iS"  je  ne  pair  penjèr  qu' avec  dou- 
leur, eombie»  elle  ferait  ternie  d' tvoir  fitiffert  à  Ja  tabk 
'•On  faquin  tel  que  moi.  .  .  .  Et  je  ne  vois  qu*  un  fettl 
mdien  de  prévenir  un  tel  malheur. 

QiieleR-il?  répliqua  Henri ,  -..  -  de  m'ac- 
corder  des  lettres  de  noblelTe à  toi?   ...   -, 

Îiourquoi  non,  Sire?  quoique  jadis  arti&ni  je  fuis 
rançais,  j'ai  un  coeur  comme  un  autee:  je  m' en 
crois  digne  du  moins  par  mes  rentimans- pour  mon 
'  Koi  ~  -  -  fort  bien,  mon  ami,  mais  quelles  armes 
prendrais-  tu?  -  -  -  -  ma  dinde ,  Sire  elle  m'a  fait 
aujourd'hui  trop  d'honneur.  £h  bien,  foit,  s'écrta 
le  monarque  en  éclant  de  rire?  Centre  Saint  Crix, 
tu  feras  gendl  homme  &  porteras  la  dinde  en  pal. 

Depuis  cette  époque ,  foit  qne  ce  particulier 
fut  déjà  affés  riche  ,  foit  que  par  la  fuite  il  le  fut 
devenu,  il  acheta  dans  les  environs  d'Alençon  une 
terre  qui  a  été  érigée  en  chatellenle.  fous  fon  nom. 

Si' il   ne  voulut  jamais  charter.     Ses  defcendants 
pofledent  encor,  &  portent  eu  efiet  pout  araev 
luie  dinde  ea  pal. 
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iJcas  te  promenait.    UneTrîfte-cïamenr 
Fait  pâlir  fon  vïfatje,  &  palpiter  Ton  coeur; 
Jl  écoute,  on  fonpire,  &  fa  fraïeur  redouble. 
Qu'entends -je?  Dieux!  quels  cris!   il  s' agite,  ÏZ  & 

trouble; 
Sur  les  voiGns  coteaux  il  promené  fes  yeux: 
Il  R  vn  le  dangeur,    il  vole  vers  les  lieqx 
bà  la  jeune  Philis,  par  ua  loup  pourfuivïe, 
Se  couvrait  d'uo  buifTon  &  défendait  fa  vie. 
Il  vent  la  recourir:  de  fon  débil«  corps» 
Jjt  defir  d'.^re  utile  aifermit  tes  .reHorts  ; 
Et  dans  les  nerfs  (placés  par  la  froide  vieiikHë, 
'  -Il  fent  brûler  le  faa  de  l'aftive  jeunefle: 
Il  accourt,  il  arrive,  &  volant  au  fecours, 
Pour  fktiver  ia  bergère ,  il  expofe  (es  jours. 
L^aI1Îmal  menacé  fe  détourne,  l'évite, 

le  fon  falut  dans  une  promte  fuite. 
que  tu  voudrais  à  ton  libérateur 
les  fentimens  que  te  dtfte  ton  coeur!' 
.  lui  ditLicas,  ce  transport  qui  ro'offenfcb 
ir  d' être  utile  en  eft  la  récotnpenfe  :  , 

l'eft  donx  d' avoir  pu  vous  fauver  dn- trépas  ï 
On  répond  à  ton  cceur  du  bien  qi)'oii,|)e  fait  psaj^ 
Le  plaifîr  d'obliger  eft  le  plaifir  fupréme; 
En  fâifant  des  beorenx  >  on  efi  beureux  foi  -  mêmi  ; 
Si  je  vous  offre,  otKeux,  protèfteurs  des  berger^ 
Les  fleurs  de  mes  jardins ,  les  fruits  de  mes  vergenh 
Et  &  de  mon  bercail  immolant  tes  prémices. 
Je  rot^s  vus  autels  du  fang  de  ass  geniilêi^ 
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Je  o»  defire  pas  que  tpes  féconds  troapMax 
ËngrailTeot  ce  bocage  &  couvrent  ces  coteaux: 
ï^e  dorés  point  mes  champs  d'une  ^oUTon  fertile, . 
tAals,  DieU  !  accordés  mot  te  plaifir  d' être  utile. 
Lîcis  parlait  encor  l' aftre  du  jonr  fnit. 
Va  céder  rhemlfphere  aux  ombres  de  laontt: 
Péjà  l'on  aperçoit  à  travers  de  fes  voiles 
Cdd  éclat  incertain  briller  l'or  des  étoiles. 
Four  gagner  le  chemin  qui  conduit  an  bamMU, 
La  bergère  &  IJcas  defcendent  le  cdteàti  : 
Un  torrent  liUueux  que  gr<^irait  l'oragC) 
Dans  le  jardin  d'Ails  s'entr'  ouvrùt  un  paflàf^. 
Et  de  Ion  eau  (angenre  innondant  mille  flears, 
Commen^it  à  flétrir  l'émail  de  lenrs  coDleurt. 
Quel  fpeâacle,  Licas  à  tes  yeux  fe  préfente! 
Tu  reconnais  ton  fils ,  ,ce  généreox  Philante, 
Qui  par  les  promts  efforts  d'un  bras  officieux, 
Opolait  on  digue  à  ce  torrent  fougueux. 
Quels momens  pournnpère!  il  voit  fon   fili}  l'ad» 

Aplaudit  à  fes  foins  par  un  tendre  fonrïre  ; 
Et  volant  dans  fes  bras ,  â  nron  jîlsl  tendre  fib. 
Lorsque  de  nos  bergers  prévenant  les  ennuis. 
To  prêtes  i  lenrs  maux  un  fécours  falutaîre, 
C'eft  alors  que  je  fents  le  plaifir  d'être  père. 
Ciel!  que  ta  btenfaifance  à  d'attraits  fur  mon  coeur. 
S'écrie  alors  Pbilis!  vous  favés  cher  pafteur. 
Que  te  ciel  m'a  donné  prodigue  en  fes  largeffes.  — 
Quelques  attraits ,  dit -on,  &  de  grandes  richellêi  ; 
mais  puisque  votre  fils  parait  digne  de  vouS) 
Vous  deviendrés  monp^*  il  fera  non  époox. 
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Les  Anglais  voulant  enlever  aux  Efpagiols.  la^ 
Ëouwade  SL  Auguftin  daps  la  floride,  l' atËaquerene 
ÎDUtuétnent  parceque  les  Indiens  des  environs  vin- 
rent itï  fécours  des  Erpagrols.  Les  Anglais ,  harce- 
lés dans  leur  retraite  que  couvraient'  des  monta- 
gnards Ecoffois ,  virent  périr  presque  tons  ces  pau- 
vres gens  par  les  coups  des  fauvages  qui  ne  failâîent 
nul  quartier.  Un  ftul  Sergent  de  cette  nation  fut 
réfervé  par  eux  pour  les  fiiplices  abominables,  qu'ils 
deÂlBsnt  à  leurs  prironniers.-  Cet  homme ,  i  la  vue 
des  tortures  cruelles  qu'on  lui  préparait  ,ini»giiia: 
ou  ïiîventa  un  moïen  de  s' y  fouflraîre ,  &  qui  eut 
le  fuccès  qu'il  en  avait  prévu.  Il  harangua  eetta 
nation.  „Heroa  du  nouveau  monde  leur  dit  -  il, 
„vous  n'étiés  pas  les  ennemi?  que  je  cherchais,  le 
fjfort  de  la  ^erre  m' a  mis  çptre  vos  mains ,  faite» 
„en  ce  qu'il  vohç  plaira;  je  n'ai  ni  le  pouvoir  de 
,,vous  empêcher ,  ni  même  le  défir  de  Vous  eh 
„détpurner. 

.^,Mais  comme  c' eu  r  uf^e  de  ma  nation  d' ofF- 
,,rir  une,  rançon  pour  racheter  fa  vie^ ,  écoutés  du 
,,moins  ûpe  propofitîon  que  j'ai  9  vçug  faire  $:  qui 

j,,n'effpas  â  rejetter. 

.  ~  ,,Dan9  le  païs  ou  je  luis  né,  &y  a  certains 
„horames  qui ,  par  leurs  recherches  ou  par  des  f»- 
,,ditions  de  famille ,  ont  acquis  des  connajiTances 
a, d'un  ordre  furnaturel.  Un  de  ces  fages  dont  j'étais 
«proche  parent  connaîfTant  mon  inclination  .pour 
,,les  armes,  me  donna  en  parlant  pour  la  ggerrç  «n 
„charme,  qui  devait  me  rendre  invulnérable. 

■„Vous  avéfi  tous  vu,  brèves  Américains,  com- 

t,inent  j'ai  échapé  à  vos  traits  &   â  vos  attaques 

ittQultipliées  ;  Sans  ce  charme  je  devrais  périr  mille 

;  •;  fois 
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^^feiîs  fous  vos  efforts  rédoublés,  &  les  atteitites, 
^mortelles  fous  les  quelles  mes  camerades  ont  fuc- 
j^combé.  J'en  ^elle  A  vous  même,  vous  avés  vu 
,,fi  j'ai  fui  le  danger.  Ce  n'eft  donc  pas  la  vie  que 
„je  vour  demande,  mais  je  veux  avoir  là  gloire  de 
,,vous  révéler  le  fecret  le  plus  important  pour  votre 
^confervation,  &  vous  rendre  uâe  nation  invincible. 
^LaiiVés  moi  feulement, une  main  libre  pour  faire 
,,les  cérémonies  de  l'enchantement,  dont  vous  al- 
■  „lés  fair  l'épreuve  fur  moi  même," 

*  Ces  fanvagos  ignorants,  flatté»  d'aquerir  un 
iêcret  de  cette  importance,. &  féduits  par  le  mer- 
veilleux, l'air  d'affurance  &  de  gaité  de  leurpri- 
fonnier,  hii  délient  un  bras.  L'Ecoffois  recom- 
mande enfuite  qu'on  remette  fon  fabreanplus  adroit 
&  plus  vigoureux  des  fauvages  enfuite,  aïaht  de-: 
potuilé  le  cou,  il  le  frotte  en  mannortant  quelques 
paroles.  Puis  s'adreûant  d'un  air  gai  à  celui  qui 
tenait  le  fabre  :  Frapés,  dit -il,  de  toutes  vos  for- 
ces vous  n'entamerés  feulement  ma  peau.     ■— '■■ 

AniEtôt  l'Indien  frape,  &  la  tête  de  l'Ecoffoia 
fauté  à  vingt  pas  de  là.     Les  fauvages  ftgpéfaitç're- 

rdent  quelque  tems  ce  cadavre  ïanglant,  comme 
reprochant  mutuellement  leur  fotle  crédulité; 
iQtûs  admirant  enfuite  la  fînelTe  du  ftratagême,  que 
cet-homme  avait  emploie  pour  fe  dérober  aux  tour- 
jnens  horribles  qu'il^ljai  préparaient,  ils  accorde-  , 
rent  à  Ibn  cadavre  tous  le^  honeur?  funçbres ,  qui 
ibnt  ea  ulàge  dans  leur  païs. 


Og4        ^^-ï^Dans 


4?»  THEATRE  AMDS.  ET  MORAL. 

Dans  un  mariage ,  où  Ton  s'aime  fidè- 
lement la  maîtrife  eft  égale. 

Onind  r  homme  &  la  fanme ,  unis  par  on  lé^tt> 
me  mariage,  s' aiment  fidèlement ,  fuportent  avec 
cem|rfailâiice  tes  défauts  l'un  &  de  ('autre,  na 
cherchent  ,qu*à  témoigner  leur  amonr  réciproqu» 
par  an  même  erpric ,  par  fie  mêmes  deGrs ,  niêm» 
volontés,  &  n'ont  point  d.e  plus  erands  fkiSrs, 
qoe  ceux  qn'ils  goûtent  enfemble;  ils  s' inquiètent 
point  dti  tout  pour  favoir  qui  eft  le  maître  (  ou  ' 
porte  les  haut  de  chauiTes  ;  leur  tendre  amour  tég^  i 
]W  la  raiTon ,  en  même  tems  qa'  U  les  rend  ègao&i 
eft  le  maître  qui  les  gouverne.  I 

04  tu  firai  TnUat,  jtfirai  TM9k; 

0£  tu  Jint  Mariut ,  jt  firû  Marcië. 

Dans  notre  cootune  Romaine 

C'eft  une  formule  ancienne 
Dn  discours,  que  tenait  la  Romaine  au  Romùn, 

Le  jour  qu'  ils  fe  donnaient  la  main, 
Cotait  pour  bâte  voir  leur  égale  puiflanco;     , 
Et  que  la  primauté  o'eA  que  de  tnesCiÉtace. 

EpoBx  T0tilé«-von9  faire  une  bonne  raaifbn? 
Sur  le  commendement  point  de  delicatelTe, 
Point  de  maitre ,  ni  it  maitrtfft 
Que  ïe  bon  feus  Jp*  h  raifon. 
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ACTEURS  DU  PROLOGUE. 

LA  .1(1ARQUISE. 
-LE    CHEVALIER. 


ACTEURS  DE  LA  COMEDIE. 

DEBCAHON. 
FIKRHA. 


Li  Scène  eft  dans  une  Forêt. 
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PROLOGUE. 

LA  IttKQUISE,    LE-  CHEVALIES. 


E 


LA     MARQUISE, 


1  nn  Riol:,  je  ne  veux  pas  qae  voua  mA 
parlliéa. 

LE  CHEVAI.IBH.  Vous  êtss  étoimante!  il  y 
avait  un  quart  d'heure  que  j' étais  dans  cette  Loge: 
Je  n'avais  pas  ouvert  la  bouche:  vous  m'avéa  parlé 
U  première  -  -  - 

LA  MAnQurSE.  Il  eft  vrai:  mats  vous  me  «- 
gardiés,  &  j'étais  bien  aife  de  vous  interrompre. 

Le  ckevaliçr.  Vous  regarder,  c'eft  donc 
V008  dire  quelque  chofe?  je  fuis  charmé  que  vous 
le  Tachiés:  je  craignais  que  vous  ne  vonlaffîés  l'ig- 
norer. 

i-A  MARQUISE.  Ah!  finifTés)  je  vous  prie:  Je 
♦ous  bats ,   je  vous  hais  -  -  - 

LE  CHEVAHËH,    Eh  pourquoi* 

LA  MARQUISE.  Je  dételïe  la  flatterie  &  Lr 
faulTeté. 

LE  CHEVALIER.     CotntneD^  doue? 

LA  MARQUISE,  Ne  dites- VOUS  pas,  ilyaôwï 
jours,  devant  moi  à  Monfleur  de  -  -  -  que  fà  petits 
Çantédie  qu'il  vous  avait  l&e,  vous  avait  fait  beau- 
cotip  de  plaiftr? 

LE  CHEVALIER.     Il  cft  vraî. 

LA  MARQUTSE.  Vous  favés  Cependant  qne  tout 
le  monde ,  â  la  repréf-Mltfltion,  l' a  trouvée  froide  ^ 
peu  int^reflante. 

LE   CHBVALIEH.     Je  &i9  ,  .  ,      .  ' 
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LA  HJutQTnsÈ.  Que  tout  le  taoBàa  t  peat  -Mre 
tort? 

I.B  CHEVALIER.  Nod:  tnaîs  que  vons  âtes.fi 
vive,   qoe  l'on  n'a  pu  U  tems  àe  répondre.  i 

LA  MAHQDiSE.  £h  bien ,  parl^ ,  Moaflear» 
pariés:  voïons. 

LE  CHEVALIER.    Je  vons  dirai  donc 

LA  MABQtriSK.  Après  tout,  je  fois  bien  bonne 
ie  vous  écouter;  que  me  diriés-vous?  Youdriés- 
vous  me  pèrlUader  que  le  projet  (enl  de  faire  une 
Comédie  où  U  n'y  aurait  que  deux  Aâcnrs,  n'étut 
faatoa,  extravagant? 

LE  CHEVALIER'  Je  conviens  qu  il  était  dïflicne 
i  remplir:  mais  dans  cet  elTai  (fou,  extravagant) 
d'une  Comédie  od  l'on  ne  voulait  abfoIumeDt  em- 
ploïer  que  deux  Aâeurs;  ce  petit  intérêt,  ce  nœud^ 
ce  dénouement  qui  fe  trouvent  précifénient  &  uni- 
quement réduits  &c  renfermés  entre  Pirrha  &  Deu- 
calion,  me  paraifTent  heureufementiinafrittés:  L'idée 
ep.général  de  cette  petite  Comédie  m'a  para  neove  " 
Se  aSés  ingénieufe  -  -  - 

LA  MARQUISE.  J'entends  &  je  vois  qne  s'  il 
n'y  avait  eu  qu'un  fenl  Afteur,  elle  vous  eût  para 
«dmtrable, 

LE  CHEVALIER.  Non,  Madame,  deux,  c*eft 
la  nature  :  la  Comédie  e(l  une  image  de  la  vie  ordU 
paire,  &  comme  je  fuis  perfaadé  que  vous,  l'Amoac 
&  moi  pourraient  former  nn  tout  -  -  - 

I,A  MARQUISE.  Ils  ne  formeront  jamais  rien» 
vons  dis •  je:  mais  neu,  abfolumeut  rien,  que  peut- 
être  quelques  folles  idées  dans  votre  tête  :  des  fen- 
ttBiens  fort  inutiles  dans  votre  cœur,  &  des  extra- 
yagances  dans  votre  bouehe:  cela  eft  dit,  àécvU^ 
arrangéi  arrêté,  conclu:  vous  y  poavés  canpler, 
^déformais  avec  moi  je  tous  borne  i  mitonner: 
revfr- 
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ftevenoBâ  à  là  Piêcti  on  anraît  po  ménai^er  des  Scè- 
nes où  Deucslion  &  Pirrba  te  feraient  entretenus 
far  leur  pt^ierîté,  &  alors  quelle  foule  d'images,  de 
caraftèrès  vifff,  de  portraits  brillans,  d'idées  plaîran* 
tes»  agréables,  piquantes,  fur  tous  les  états  &  for 
tontes  les  conditions!  .   • 

1.K  CHETALiER.  Et  entr'aotres  fur  las  gens 
dérobe,  les  Financiers,  les  Abbés?  Envérité,  Ma- 
dame ,  ces  railleriea  tant  de  fçis  répétées  peavent- 
elles  plaire  encote! 

iA  MABQuisK,  Par  U  toumtire  &  l'expreffion, 
on  tenr  donne  les  grâces  de  U  nouveauté  .  -  - 

lE  CBKVALiKR,  Et  rarement  celles  delà  rat 
foD  t  je  fai  cependant  qu'elles  faililtent  ordinairement 
lej^ros  du  Public:  mais  ces  prétendus  brillans  n'ap- 
raient-ijs  pasété  déplacés  dans  cette  petite  Comé- 
-  die:  j'ai  cru,  je  vous  l'avoue,  que  fonaftion  fim- 
ple  &  réduite  ît  elle  -  même  plairait  par  fon  unité ,  & 
qu»  foutenu^par  une  expreflîon  de  fentiment  qoî 
m'a  paru  noble,  vraïe  &  naturelle,  ou  devait  ah- 
folufflent  en  éloigner  l' art  &  la  nature  empruntée, 
pourn'yconferver  qne  des  nuances  fimples  &  peu 
colorées,  ; 

LA  HASQUisz.  ElIes  ne  ponvaient  être  trot» 
chargées:  mais  tel  eft  le  goût,  le  ftyle  de  votrte 
•vi  :  il  ne  peut  s' amafer  que  fur  de  petits  fumets, 
des  riens,  des  bagatelles,  quelqnes  idées  riantes 
qu'il  veut  toujours  traiter  limplement  &  ne  jamais 
parer  que  de  leurs  propres  beautés,  qui  Ibuveat  la^ 
me  fe  pecdeut  entre  fes  mains, 

2.B  chbValier.  Ces  riens ,-  çti  bagatelles  font 
très  -  difficiles  à  renfermer  dans  leurs  juftes  propoi*- 
■jti^m,  4iC  les  traits  fins  &  délicats  qui  leor  j'ont  pro- 
pres, &  fur-tout  ceux  de  1«  Smflmti,  nt  Xt-trbi^ 
vmt  pas  aiftmeijt. 
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ÇA -MARQUISE.  Eii^ninot,  da'il  cbauge'de  I 
fiyle  i  il  faut  dans  une  Comédie  des  écarts ,  des  tira- 
des, des  cara^ères,  des  traits  extrêmeraetit  marqoés,  . 
de  gros  Financiers,  des  Gens  de  Robe  {eraîUaaa,  de  J 
-fâdes  Abbés,  &. fur-tout  des  Epifodesi  j'aime  les  I 
Ëpifodes.  •  1 

LE  CHEVALIER.  Il  éft  fÛT  qu' HH  Eptfode  bien 
.lié ,  &  qui  entre  naturellement  dans  l'aâion  priod- 
J)alp,  y  jette  un  noaveau  feg,  la  varie  &.rembeilîtt 
une  Comédie' avec  des  Ëpifodes  heurenx  &  fcten 
amenés,  c'eft  une  jeune  beauté  avec^  du  ronge,  des 
'inou<:bes  &  de  riches  habits  (Qu'elle  pare  encore  pfas 
qu'elle  n'en  eft  parée;  une  petite  Comédie  réduite  & 
ion  propre  foBd  ;  c'ell  uue  jeune  perfoune  -  -  - 

LA  Harquisb.  Dans  le  ilmple  apareil  d'ttnè 
beanté  qu'on  vient  d'arracher  au  fomtneîl:  Ah! 
-quelle  fade ,  quelle  ridicule  comparaîfon, 

LE  CKKVALIËB.  Eh  poUrquoî?  Je  fuis  per- 
ftiadé  que  lorfqù'on  a  la  fareui*  d'écqfe,  rimagîaa- 
tion  frapée  d'une  idée  riante,  a  fes  tranfports,  com- 
~liie  le  cœur,  â  la  vue  d'un  objet  aimable^  il  faut 
préparer,  établir  fon  Aijet,  iîter  des  Scènes,  des 
incidens;  tenir  toujours  rcfpritdu  Spectateur  en 
fufpens ,  à  peu  près  comme  les  ligueurs  &  les  de- 
mie-Botatés  d'une  Maîtrenêi  qui  fe  fuccedent,  tour 
à  tour,  tiennent  pendant  quelque  tems  un  AmtOt 
,<|Btis  l'incertitude  de  ton  fort:  enfin  l'inftant  du  Ai- 
■  aoBcment  arrive  -  -- 

LA  naScjuise.  Enfin,  vous  êtes  dd  extran* 
-gant  dont  les  difcours  m'ennnïent,  &  la  Pièce  coni< 
tnence  fort  i  propos. 

*       -LB  cBETALiSR'     Qooi!  veHs  Toillés  1*  esten- 
,âre  Due  féconde  fois  !     . 

LA  MAitQt7<ss.    £b  I  qU9  u'eBteBdraÏB-je 'pM 
,|^&tât  ^oc  de.yons  écouter?    -    ~ 
fin    dm   Prviogut, 
AI      ,  .  DEUCA* 
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DEUCALION  ET  PIRRHA, 

COMEDIE. 


SCENE    I. 

DEUCALioN  yî»/,  endormi  ist  t' htiUant, 

Qu'ai-ie  entendiu!  -  -  -     Quel  fonge!  -  -  - 
Aftrée la  divine  Aftrée .-  Elle 

vient  de  m' amiral cre ,  &  j' aperçois  encore  dans  les 
airs  la  trace  brillante  -du  nijage  qui  la  dérobe  â  ma 
vue:  --  -  „Une  fille,  m'a-t-elle  dit,  qui  commf 
■  ,,toi  s'ennuie,  d'être  feule,  viendra  bien -tât  te 
,  .(trouver,  &  vous  aprendrés  dans  ce  jour;  l'un  & 
l'autre  ,  la  volonté  des  Imiqortels  -  -  -  -"  Dieux 
<  puiHans ,  c'  elî  un  ami  que  je  vous  ai  demandé  I  UQ 
ami  avec  qui,  lié  par  k  fimpatliie  &,  la  vertu,  1» 
relTemblance  d' humeUr  &  de  cara^ère  ,  je  puilTe 
mener  ici  une  vie  tranquille,  occupés  uniquement 
des  merveilles  que  votre  main  puiflante  répand  fans 

cefle  dans    la  nature Unefillé!    une  fille 

dans  ces  lieux!  je  croïais  que  toute  la  race  humalnfr 
était  enfevelie  fous  les  Eaux,  &gue  i'étaisle  feul 

?ue  la  colère  celelle  avait  épargne  :  Il  refteniit  de* 
emmes  fur  U  terre!  Ah  ■  fans  doute  les  Dieux  n« 
m'enverraient  celle-  ci  que  pour  m' éprouver,  & 
pour  voir  il  elle  ne  m'entraînerait  point  dans  ces 
e^remens  qui  ont  caufé  la  perte  des  malheùiwc 
Mortels  -  -  -  Mais  peut-être  eft-ce  une  illufionï 
un  vain  fonge?  -  -  -  Je  regarde  -  -  -  0  Ciell 
elle  vient  .  -  ~  }e  l'aperçois  a  traders  ces  Arbres  ; 
Allons,  rap<U0ti0-D«us   tontes- ks.  réAwo^t  que 
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floit  m'infpi'*'' la  vue  de  ce  fwce  trompenr,  &  les 
chagrins  croels  dont  j'ai  été  fi  long-tems  dévoré: 
«mon': -nous---  mais  nn  regard!  un  fenl  regxrd! 
&  peut-être  dans  l'iiiftant  ce  même  objet  contre 
leqnel  je  cherche  à  m'irriter  par  mes  réflexions,  em- 
belli par  mes  defirs ,  fera  l'Idole  de  mon  cœQr  -  -  - 
Elle  ap^oche:  je  fents  qne  le  bruit  ,de  fes  habits  & 
Vair  qu'elle  refpiremc  canfe  de  l'érnotion:  je  ne  fais 
point  d'autre  parti  pour  me  fauver,  que  de  Ue  la 
point  voir:  détotirnons  là  tète,  fermons  les  yeox, 
&  refions  avec  elle  le  moins  qu'il  fera  polEble. 

-■_.  SCENE  n. 

DEUCALION,     PntRHA.  "    , 

VlKfOiAt.àpaxt  en  tntrant  aufonddu  ThlStn.  \ 

VoHà  véritabletnent  un  homme!  &  s'il  fe  nomme 
Deucelion  (je  n'en  puis  plus  douter)  c'eft  une  voix 
velefte  qui  cette  tmit  m'a  commandé  de  venir  dans 
ces  lieux!  -  -  -  Il  en  refte  donc  encore  on  fur  la 
terre!  Ah  ne  le  regardons  point  («  DmwoIwb)  je 
riierche  Deucâlionî 

OEUCALION.     Le  voîcî, 

FiRRHA  iTt/n  ton  fiquL    Je  ne  voi^s  chercberaif 
ust  û  les  Dieux  ne  me  l'avaient  ordonné. 

DEDcALioH.  Et  j«  ne  vous  attendrais  pas»  je 
-VcMS  l' allure ,  s'ils  ne  me  l'avaient  prétérit. 
'  '  riRRHA.  VoU»tenr  avés  doDc  reptéfenté  OM 
VAns  ne  ponviés  plus  fuporter  l' ennai  d'être  feolf 
|l'  ttâticALiOH.  Vous  les  avés  donc  priés  de  vont 
tKR>rder  qnelcnn  pour  vivre  avec  vous? 

FiRitHA;    ]e  ne  fat  quelles  font  voc  id&s? 

liArcu.tQM>    J^gAore  les  v6tre«. 
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'  BBOttALioir.    £t  moi  fort  imhuTi^. 
PIRRBA.  '  Voua' flatterie «TODs  qae  je  vonhrilè 
4MBearer  ici  ¥ 

DEOÇALio».      Vous  imig!neriés-vons  qne  fî 
vont  y  demeoriés. ,  j' y  reftettîs  ? 

nitRHAl    Vous  vous  tromperies  beaticonp. 
'  oedcaLïon.    Vous  fériés  bien  dans  l'erreur. 
piRSHA.    Un  homme  1 
DSUCALioir,     Une  femme! 
vjRRHA.    C'eft  DBe  C^mpi^cque  j^aidemiDi- 
di  «ax  pieux. 

DKUCALiov.    Et  moi  m  Ami. 
.    P.1RRHA.    £t  dès  qu'ils  nie  l'auront  tccerdée, 

Jos  lidieux   feront  bien -tôt  faits:  voici  ma  mwtif 
e  l'Ûoiver;  où  je  vivrai  â  ma  fantaifiei  &  voilà  1^ 
yâtxe  où  je  ne  me  fouviendrat  qu'il  haMte  on  hom- 
me que  pour  n'y  pas  paiTer.  ■  ' 
,    .p£UcA).ipH.    Je  compte  fur  votre  iq^mt^re. 
.  RiRRKA*     Et  ctnfiptés  encore  plus  fur  ma  i^ 
fon,  &  fur  toute  l' indignation .  qifte  doit  m'îorpjrer  . 
UD  fexe  intidéle.  vain,  dilSmule.  bizarre,  w*\  fans 
cefle  guidé  par  l'aipout  propre,  déçu  par  1  erreur, 
t4ftiftte  de  rentÉtement.   flirieax  paV  nA  faux  ppinf 
d'feteineur;  dupe  de  )a  flatterie,  efclàve  de  l'often- 
«itiiife,  de  la  Mode,  &  de  mille  préjugés,  vient  en- 
fi&d'sttirer  fur  M  &  fur  mon  fexe;  qu'il  avait  mal* 
henreuferoent  fé'duit,  ce  châtiment  uuiverftl  que  14 
jnftiçe  des  IMçu?  iie  poqv»it  plus  retardw. 

DKUCALioN.  Fort  bien  ;  &  malgré  ce_  bean 
jerfrait  que  vous  vené»  de  tracer  avec  des  traits  af- 
&  vifs,  l'incoivftance,  la  légèreté,  le;caprice,  qi^U  , 
qués  idées  nouvelles  ou  des  cnriufitéa  uaiiTan^es  vomi 
feront  pent-âtre  taen-tût  d^R^nder  aqx  Pieux  on 
^oxa.  •  •  r     '"   '      ' 

.      ;  Hh    ,  PIRRBA. 
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tmnfiA  *t«  itauceaif  dt  iftam.  Un  éponge  '  Et  i 
comme  vous  êtes  le  Tenl  Mortel  qni  refle  fur  U  terre  ! 
vous  craignes  fans  doute  d' être  embàmiTé  de  toaté 
ma  bonne  volonté  pour  vot^  fexe? 

BrocALioN.  Il  eft  vrai:  j'ai  vu  tut  de  fto»^ 
mes  dé.tefter  lea  hommes  &  cependant  les  aimer, 
<)ne  je  ne  ferais  point  étonné  de  vous  voir  en  deox 
jbiirs»  demain,  aujourd'hui  mêine  revenir  id  -  -  - 

PIRKHA.  Vous  rechercher  &  abjnrer,  alEA 
auprès  de  mon  aimable  Vainqueur,  toute  la  bizarre- 
île  &  tonte  l'indiforétion  de  Popinion  que  j'ai  con- 

Jûe  dea  hommes  :  il  faut  être  bien  paitri  d'oigneil 
e  d'amour  propre,  bien  homme  pour  penfer  unfil 
DBUCALiOH.-  Il  ne  iiint  qu'être  femme  poar  ; 
■{^r  comme  je  vous  dis:  mats  je  Vous  déclare  que 
Cela  ne  vous  réullirait  pa&i  &  que  dès  que  je'  vom 
verrai  aprocher,  je  détournerai  mes  regarda  comme 
l'ai  fait  jufqu'i  préfent. 

PlRJtBA  avec  méprit.     Qud!  cet  homme  qoî  fn- 
fblte  an  caraâire  des  femmes ,  (e  reconnaît  &  faible, 
qu'il  n'ott  les  regarder  ! 
DEUCALioN,    Si  faible! 
_  riRRHA.,  Jp  voua  crqïaia ,,  je  voue  l' avone,  «n    i 
.  Phîloii^he,  une  4me  ferme,  un  cceur  de  rocberl 

BKncAiroK.  Vous  nulles?  La  défiance  &  h 
eniate  que  je  viena  de  vous  narquef  vous  enop< 
gueilliflentf 

piRRHA.  Vous  ponvéa  me  faire  rire,  maif 
m*enorgaeillir ,  jamais. 

MccAtioK.  Vons  îrnagînerlés-vonsqne  fi'ié 
levais  tes  yerûc  fuc  vos  divins  appas,  je  tomberait 
fcbitement  tranQjorté  d'amont  A  vos  genoux? 

piRSHA.  Je  n'imagltie  i^ne  te  uni  p^nt  fait 
Aire  plai£r. 


DiEVCA* 
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ttsacÀiXGs.  n  ferait  aîfé  de  Touâ  donner  ce- 
ixâ  de  voir  l'effet  de  Vos  charmes^ 

msbHA.  Eh!  jourqobi?  La  rencontre  même 
.  «n-plàifante:  car  je  ne  vous  ai  point  auffi  regardé: 
■  àans  V  idée  que  vous  aviés  demandé  une  epouîe 
aux  Di^ux,  &  que  j'allais  être  cette  infortunée,  il 
était  naturel  que  mon  dépit  me  fît  détourner  les 
yeux  de  deÛus  mon  tytan:  (àvk  btauceup  de  méprif) 
car  d'ailleurs  vous  n'imaginés  pas  fans  doute  que  je 
craigne  que  vous  aflerviiiUés  ma  liberté? 

DEUCALION  du  tnême  ton  de  mfpris.  Et  Croïés- 
vous  que  vous  afferviriés  la  mienne  du  premier 
coup^  d'-orii?  Daienés  tourner  la  tête,  la  belle  pef- 

fonne  ----    (  iî  f^ /m/if  5  _/à  t^,  )  Madame -, 

(  â  part  y  jamais  rien  de  û  beaa  ne  s' eft  offert  à  ma 

vue  : Ah  !  Deucalion ,  s' il  te  refte  un  inllane 

de  raiJon,  ticbe  de  dérober  ton  cœur  &  la  fiutinf» 
de  tes  feus.      Çîlfort.)  . 


SCENE  m.' 

PïVCRlîÂfeuU.le  regardant / thiffier, 
It  eft  Jeune  &  bien  fait!  -  -  -'-  Ce  départ  eft 
prompt  -  -  *  Noos  verrons  ce  que  cela  devie&dr*  t 
^ofitons  du  moment.  Cette  nuit  ube  vbix  qui  m'» 
feifie  d'une  horreur  facrée,  m'a  ordonné  devenir 
êsxis  ces  lieux  où  je  renconterâïs  un  tnortel  homme 
I>enc3iîon,  &  cette  même  voix  m'a  f^t  entendre 
^oe  je  trouverais  auiTi  fnr  cette  Statué  des  taraftérê* 
ttaces  de  la  main  même  des  Dieux  qui  ta'  annonce- 
.  raïent  leur  volonté  -  -  -  Voïûiis  r  -  -  Je  n'v 
voie  rien  -  ^  *  Ah  !  il  Icmble  ^n'  une  mSifa  invîfiiiw 
m'attendait  pouf  les  trftcef.       {EtitUt.^ 

AVinfiant  ^t  beucaUon  k  PirrUi  ^M  idif/èaU' 

mat  tmaKimt,  mmront  tmeguirhù^  it^M'iJIn' 

■  '     .        Hka  ta 
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tUm  ^  à  l'aïuti-i  t'ilt  n*  voulattnt  fat  CaMimer, 

dette  Statue  s'animera!  malâ  t* animera -t-elle  , 
pcmr  moi  !  fera -t- elle  cette  Compagne  que  j'ai  I 
demandé  anx  Dieux?  .  .  -  -'  Oh!  réflexion  faite; 
fe  n'en  venX  plas  :  Deocalion  eft  aittlable  !  elle  ferait 
trop  expofée  avec  tni,  &  S'il  la  trompait,  quels  r©; 
iCroches  n'anraîs-je  pus  à  me  faire?  -  -  —  Si  je 
âmnasde  auflî  que  ce  foit  un  carçoh ,  n*  eft  ce  pas 
prendre  avec  ce  nonvrân  Mortel  un  eJi)ece  d'enga^ 
gemebt  de  le  rendre  heureux?  Ne  recevra-t-il  la 
Vie  (beau  préfent)'qDe  pour  vivre  uniquement? 
pMit  voir  ces  Bois  ,  èes  Eaux,  cette  Verttire,  ces 
CânrpaKnest  Cela  èft  fi-tôt  vu!  Il  voudrdi:  ïtre 

aine,  &  certainement  Deocalion •    oui  Detica- 

koB  en  ferait  jaloux  :  '  car  je  me  fiiis  fort  bien  aper-  , 
^  4u'  il  perche  »  &  vainement ,  à  itriter  contre 
mon  fexe  un  cœur  qui  ne  lui  oli^lt  pas  t-.  -  Sa 
furprife,  fes  regards ,  lorsque  dos  yenx  le  font  ren- 
contrés ^ Mais  pourquoi  ce  trouble  que  J'ai 

moi-même  relTenU?  Pourquoi  cftte  foule  d'idées 
qui  viennent  m'  ^îtçr  ?  Deucalian  rrfit  fini  fitr  b  tn-- 
rei  j'yjbft  Ji»U  auffî:  Ut  Ditax  nent  rtffeiiMan  id, 
M  fmt  dame  q/te  la  frivvanst  4*  V  ^•mOiir  ait  ^pulfiitt 
Atteins  fur  Btut ,  &  m'y  voilà  d'abord  toute  re- 
tirée, morqut  haïÛaîs  tMit  les  hommes  Un' y  «• 

qu'un  mojnent D'un  autre  côté,  pourquoi 

cet  autre  Martel  (ou  Mortelle)  que  les  Dieujc,  nt 
font  pas  fans  joute  naître  lî  miraculeufemeot ,  pour 
ne  fe  trouver  qu*  en  ciers  avec  deux  Amans  neO' 
raiz?--.'.?    'Font  ceci  m' embarraffe  ,- -  -    je  n'y 

Gomprens  rien  •  -  -    je  vois oui  je  yois  — 

qne  nous  ne  ferons  que  trois  fur  la  terre,  &  qa'îl 
y  a  tonte  aparence  ^u^  deux  ne  pourront  s'aocor-» 

der-r--  Deucalion  revient non,  îl  retourne — ^' 

Il  s'artête:  cette  Inquiétude  fealenËdécoavreTt-^He 
pa»  l'état  dr  fon  oieur:  il  apro«Iie  enfin:  Sft-c* 
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H  tK  Mortel  qui  me  parliùC  il  ti^  a  qn'  Q»  mcAient . 
avec  tant  de  dédain?  Qu'il  a  l'air  timide,  coiUas, 
bïBoilié  !  AfU^s  tous  fes  éclats  contre  les  femmes , 
il  eft  fans  doute  embarraffé  comment  changer  àà 
ton:  la  jaloufie  que  je  vais  lui  donner,  &  l'épreuve 
où  j»  vais  le  mettre  va  TembarraOer  bien  davantage. 


SCENE   IV.         ' 
PIRRHA,    DEUCALION.  ' 
DEUCALION  à  part,. 
Qu'elle  eftbelle!  Et  je  voulais  U  fuir  I 

FiRSHA.  _I1  femble  que  vous  ne  faites  que 
toilinier  au  tour  ie  ces  lieux  : 

BZVCALaom.  II  eft  vrai  que  croïântm'ea  éloi- 
gner, j'y  reviens  fans  m' en  apercevoir: 

PIRRHA.  Toujours  occupé  de  vos  flexions 
contre  les  femmes!  '  .     ' 

DEucALioiï.  Elles  ont  noirci  (nés  jours  ât 
momens-bien  cruels',  mais  ce  ne  foïit  point  mes 
malheurs  paiTés  qui  m'occupent  à  préfent 

piRHHA.  Vous  ne  deyés  pas,  je  penfe,  eH 
crmndre  à  l'avenir: 

DEVCALKH».  Si  votre  cceu»  voulait  m'en,  être 
garand,  je  l' en  croinùs. autant  que  lesDieu^  même; 

PIRHHA.   à  part.    Son  ffile   eft    bîeii  ch^ig^! 

tbaut)  je  veux  dire  qu'il  n'y  a  pas  d'âparence  qoA 

iien  trouble  déformais  cette  vie  tranquille  que  vous 

menerés  avec  l'Ami  que  vous  accordent  les  Dieox. 

"■M  DBOCAiiôN.    Je  ne  le  leur  demande  pliiS,    .    , 

PIRBHA.  C^monent!  Qjielle  iKiov^*  Méet 
Vous  njpenfés'pM! 
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DEOOAtvnr.  -  J*^  penlê,  &  e'ébût:  tu  p«rU» 
i'  objet  de  mes  réâexions. 

pntRHA.  Qoot  k  V  inftant  qu'  ils  nous  l' accor- 
dent •  -  - 

'  DETTCALiov.  Je  les  remercie  de  lear  prêtant: 
Vu  réfléchi  qu'il  pourrait  S'emiuter  avec  moi  &  -<- 
]e  ne  leur  denumde  plus,  vous  dis-je. 

PIHRHA.  Oiii  ce  u'etl.  pas  là  mon  compte; 
5*11  mon  intérêt  à  cet  ami  dont  vous  ne  vous  Coa~ 
cîés  plus:  regardés,  &  Ufés  ces  caractères  qu'une 
main  invi&bJe  vient  de  tracer  fur  ceinte  Statue. 

DEUCAI.10N  ûprh  avoir  là.    Hé  bien:  Madame? 

PIRRHA.  Hé  bien:  je  reçois  f  Amant  qa'ils 
m' envoient. 

DEircALioir,    Hé,  qne  deviendrai -je,  moi  Y 

raiBHA  (f  HJi  fou  JtraiUetit.  Notre  ami  commun. 

DEUCAI.IOH.     Moi  l' ami  de  votre  Amant. 

PIRRHA.  U  ^t  une  focieté  datuia  vie:  noos 
tâcberoDs  de  vous  rendre  la  nôtre  la  plos  a^é^ïe 
fHie  nous  pourrons  ; 

DSUCAI.ION  aveentnace.  Mon  confentemeot  «ft 
nécelTaire  pour  que,  cette  Aatn'e  s'anime  -  -  - 

'  PiSBHA.  Sans  doute ,  &  tes  Pieuy  l' ont  ainâ 
vouln ,  aJîn  que  la  reconnaiÛànce  vous  attache  a\- 
cor  à  nous  ; 

i»BuoAi,ioif.    Ce  ferait  de  ma  main  '  qne  vons 

recevriéfi  un  Amant! Non  U  ne  verra ,  junals 

le  jour; 

FiHRfiA,  Quel  emportement  t  Je  |ie  vovi 
(Comprends  pas!  (c  pourquoi  aviés^vous  donc  de* 
mandé  nue   amie? 

piRBHA,  Les  Dienx  ont  bien  yt  qne  je  ne  la- 
vais ce  que  je  voulais  :  mais  une  ame  raitonnaRle 
comme  la  vAcre  devait  s*  être  d^idéç  «vaut  qne  de 
ks  importuner. 
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■  tieucAJ,iOît.  Vous  infultà,  craelle,  i  mon 
Mefpçir:  mais  je  ferai  le  vôtre,  ce  fera  ane  fille: 

piRRHA.    Ce  fera  u^  garçon, 

OEucAjJos.  Je  penfe  mâtne  qu'elle  fera  fort 
jolie: 

RiRSHA  rtgArdaiu  la  Statut.  Je  croU  qu'il  fen 
tràS'atmable: 

DEUCALiON  à  part.  Ciel  !  comme  elle  regarde 
cette  Statoe!  d'auiTi  beaux  &  d'auflt  tendres  regards 
-  devraient  feuJs  ranimer. 

PIRRHA.  Le  tems  de  la  force  &  des  loîx  în- 
îiiftes  de  votre  fexe  eft  paffé,  je  ne  voua  Èederù 
point. 

deucalion.  Xam^î  leplaiÛr  de  vons  contre- 
dire. 

piBRHA.  QueUe  injuftice!  Vous  nous  eoffiés 
été  fi  cher! 

DEUCALiON.  Mo]  cher  â  votre  Amant!  chaque 
mot  me  perce  le  cœurj  Ah  iinifTons,  &  puitfqae 
noQS  ne  poovona  nous  accorderi  les  Djenk  nous  dé- 
cideront. 

FiRRKA.    Les  Dieux? 

DEUCAI-ION  i'w  ton  raiBeur.  Oui  les  EHeuxi 
Vous  leur  repréfenteréfi  la  fechereflê  de  votre  état, 
&  moi  les  ennuis  du  mico:  uous  aurons  de  belles 
chofea  à  dire  de  part  &  d'antre:  ^     ' 

PIRRHA.     £n  vérité  vous  êtes  bien  méchant! 

pEucALioH  d'un  ton' raiBeur.    Et  pourquoi? 

ftKRKÀ.     Ce  trait  eft  digne  de  votre  fexe! 

DEucAUOiv  du  mimt  tan.    Comment  doncf 

PIRRHA  J'en  fents  toute  la  rùllerie:  il  m'ou- 
vre les  yeux:  Nton»  Deacalion,  je  n'irai  point  de- 
Tsqt  les  Dieux  foutenir  une  conteftation  oui  blefTe- 
rùt  cette  décence  &  cette  mode^  dont  je  dois  me 
Hh  4  faire 
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{•ir*  one  toi  féverfe:  àifeis  rMoQBâifffs  dn  moins 
que  tes  tiommee,  pour  reolSr  da;is  tettrs  detTéltiSk 
emploï«nt  foavent  contre  nous  ju^u'  à  nos  vertDS 
mme  ;  j«  fetits  fi  peu  Ai  iecherefîe  de  mon  état 
que  je  confents  i  t' infiant  que  cette  Statae  Toit  une 
âtle;  fi  je  pouvais  même  1&  douer  de  tous  les  avan* 
tagea  de  la  UgtSCe  &  de  la  beauté ,  je  le  ferais-,  je 
fouhaîte  que  charmés  l'un  de  l'autre  dans  une  con- 
fiance mutuelle  ,  une  amitié  véritable  .  &  le  defir 
toujours  preiTant  de  vous  plaire ,  vous  goutiés  ttnit 

le  bonhetir  de  deux  cœurs  bien  unis Je  vaïl 

.   cueillir  des  fleurs   &  préparer  la  guirlande  je  ne 
'Vous  ferai  pas  attendre  long- tems,    (^ElUfart.) 


SCENE  V.  I 
ÏDEUCAHON  feul.  ■ 
Dieux  puifians  !  Ne  m' avés  -  vous  >  épargné  qoe 
ponb  me  rendre  plus  malhenreux  &  que  pour  me 
taire  regreter  mîUe  fois  le  fort  de  ceux  que  vous 
avés  immolés  i  vos  vengeances:  je  ne  vous  detnan^ 
dais  qu'un  Ami  :  vous  m'envoïés  un  objet  char- 
Vuat  que  vos  prodigues  maîna  ont  embelli  dé  ton- 
tes les  grâces ,  de  tout  le  brillant  &  de  tont  l' éclat 
qu'une  extrême  jeunefie  peut  donner  à  labeaaté: 
n'ai -je  pas  dû  penfer  qne  le  raviflinDent  de  mon 
cœur  accoDipIifiàit  un  de  vos  décrets?  Etait-ce  ce- 
lui du  malheur  de  ma  vie? Pirrha!  Cruelle 

Pirrha,  je  ne  fuis  donc  point  aimé!  Le  voilà  ce  Ri- 
val qne  vons  tne  préférés  1  Un'Rival  quin'eft  point, 
&  qui  ne  fera  jaciiais  !  -  -  -  Sexe  aûnable  !  Sese 
charmant!  Sexe  adorable  que  j'ai  voulu  méprifer, 
qtié  Vous  êtes  bien  vengé!  -  -  -  Cette  Statue  fera 
nne  fille,  ài-jé  dît  à  l'ingrate,  je  croJûds  que  l'idée 
d'ane  Rivale  Isi  piquerait:  vaine  menace!  Vaine 
refiource  à^xaxe  Mdfion  qui  ctaïlrché  i  fe  fiattert 
.       -  Donne 
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XfonBB>t-on  d«  la  }aIoafie  que  l'on  n'ait  èoMé  Ut 
V  amaur?     Mais-  du  moins  dans  mon  jnfte  dépit  1« 

dois  pourme  venj^er Pour  me  vmger?  &  oo 

qui?  d'une  femme,  parce  qu'elle  nie  m'aime  poiBtf 
Npn  content  de  n'avoir  pu  plaire  à  toot  ce  que  fa.-< 
dore,  voudrais  je  encore  en  être  haï,  abhorré,  Is 
^  rendre  malheiireufe  ;  &  pour  jouir  du  plaifir  barbare  . 
3e  lui  ôter  un  Epoux  qu'elle  aimeraiti  demandorat- 
je  aux  Dieux  une  Epoufe  que  je  n'aimerai  pas? 
Non:  du'  moins  elle  m'eftlmera;  -  -  ■-  Heureufè 
Statae,  tes  yeux  vont  donc  a'oii¥rir  i  la  lumière,  OB 
plutôt  i  la  vue  de  tout  ce  que  la  natore  a  Jamais 
formé  de  plus  beau!  Tes  premiers  fentimens  feront 
ceux  de  l*  Aibour  !  Ta  bouche  ne  s'ouvrira  que  poar 
exprimer  ta  paifion;  aufli-tôt  favorife  qa'amoQFeiixt 
Quel  fort  différent  do  mien! 

scE^E  vr. 

DEUCALION,v  PIRRHA.. 

PIRRHA. 

\ji  guirlande  elt  achevée: 

DBUcALiow.  H  ne  refte  donc  ptn»  qu'à  te 
mettre  fur  la  tète  de  cette  Statue  -  -  -  mais,  Mada^ 
me,  â  l'inftant  qu'elle  recevra  la  rie,  von»  veni» 
finir  la  mienne. 

pirrh'a.  Comment!  quel  defef^oir!  &  ponr- 
qnoi? 

DEucALion.  Jebrâle  ponrVoBcds  rardcnrlt 
plus  trodre:  oai  tantôt  dès  que  j'ai  levé  les  ymat 
fur  vous,  tons  vm  traits  fe  font  peints  duii  mon 
cœor:  une  âamme  £  prompte,  fi  vive  &  fi  tnalhra» 
reafe.  m' a  d'abord  ferablé  nq  de  ces'  conps  écktami 
dont  l'araoor  fe  fert  pour  marquer  faven^nmce  con- 
tre ceux  qui  veulent  meprifer  fôn  empire:  aaîspllt 
je  Fons-sois,  pins  je  vous  regarde,  &  plu  je  recon- 
'    ,  Hh  5      .  nais 
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B^' qu'elle  eft  l'effet  naturel  de  «os  cbftrmes:     je 
se  me  repents  point  même  de  m'y  être  éxpofé:  te 
se  fâiiraîs   trop    expier  -mes  injuftices  contre  no    i 
fece  dont  voQB  êtes  --<-  venési  Madsrae,  vettéez 
j'aurai  du  ipoina  U  trifte  confoUtîon  d'avoir  com-   | 
mencé  votre  bonhegr. 

7TKRHA-  Mais  je  voulais  faire  le  vôtre:  je 
cotifentais  que  cette  Statue  fût  une.  iîUe. 

OEUCALiON.  Ah  I  croïés  du  moins  qu'envsïa 
les  deftins  Van îmeraient  pour  moi  toutes  ces  iennes 
beautés  qui  fairaient  l'omemept  dç  l'Univers  :  il  n'en 
était  qu'une  feule  pour  mon  cœur  :  je  )a  perds  -  -  - 
le  marbre  s'anime  donc  pour  vous  !  Les  Dieux  de- 
vaient ce  miracle  pour  honorer  vos  charmes ,  &  fins 
doute  cet  Amant  fera  brillant  par  fon  air,  fes  grâ- 
ces, &  fa  figure:  mais  i!  n'eft  pas,  au  pouvoir  des 
Dieux  de  lui  donner  un  cœur  qui  vous  adore  comme 
le  mien! 

piRRHA  acK  trgnjport.  Mais  il  eft  an  pouvoir 
d'une  mortelle  de  récompenfer  tant  d'amour:  j'ai 
voulu  vous  éprouver]  Deucalion:  je  paraîtrais  vous 
donner  uu  Rival:  un  jufte  dépit  devait  vous  irriter 
contre  moi  :  veus  avés  cependant  préféré  mon  bon- 
bear  au  vôtre,.  &  vous  n'avés  pas  crû  qu'une  Eponlé 
de  la  main  même  des  Dieux,  pût  vous  confoler:  je 
goûte  dans  cet'inftsnt  le  plaitir  fenfibie  d'être  en^ 
gée  par  la  leconn^ifTance  â  fuivre  tout  le  peocliaot 
Se  inon  cœur. 

DEUCALION.  O  Gell  qu'entendS'je?  cepODN 
irit-il  que  ces  UeUx  ténuiins  de  mon  defefpoir,  le 
fnllênt  de  ma  félicité  !  Vous  m'aimes,  belle  Pifrba, 
vous  m'almésl  Dieux  immortels  qui  m' avés  con. 
fefvés ,  y  ai  tâché  par  ma  vertu  A'  être  votre  iong* 
fcr  la  terre,  avec  ma  chère  Pirrh»,  j*  nul  Ttet 
fttmonleabfmi 
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FiRRHA.  Ab,  pencaKon,  qlL^en  ' tfïèmbtanï; 
cette  giiirtande  j'étais  peu  tranquille!  Que  j'étais  îa> 
qnietteèn  revenant  ici!  \^vetnent  pîqdét  ditaîs-j«» 
a'me  indSfFérence  trop  méprirante»  il  va  demander 
qoe  je  couronne  ma  Rivale:  qnel  conp  fenâble  p^H 
moi  qni  ne  voulais  que  l'éprouver.  ' 

DKUCALioN.  Votre  Rivale!  Héh^u'aurais-je 
demandé?  aprèsvous  avoir  vue,  que  pouvais-je4e- 
firer,  que-ces  mêmes  traits,  tes  yénx,  ces  glaces» 
ces  charmes  que  j'adore  en  vons¥'c'eût  donc  étî 
vous,  Rivale  de  vous  même?  Pouvés'vous  en  avoir 
un  aut[%  dansmon  cœur?  M^is  eniiui  belle  Pirrba* 
ce  vain  objet  qui  nous  a  taut  inquiétés  n'a  fervi  qu'à 
nous  &ire  mieux  connaître  tout  l'amour  qui  va  dé- 
formais nous  unir:  que 'deviendra-t-3¥  Je'vons 
laiffe  maîtfelTe  dé  fon  fort. 

-piHBHA.  Cette  Statue  refiera  Statue:  elle  m 
fùnffre  point;  n'y  aurait^l  p^s  de  la  barbarie  à  l'ex- 
pofer  à  une  vie  malheureufe,  &  au  tourment  cruel 
que  pourrait  lui  caufer  notre  amour. 

DEUCALioN.  Nous  ne  pouvons  lire  dans  Us 
Secrets  des  Pieux: 

Cette  Statue  t'anlmer»,  iff  malheur  i  l'un  iS*  à 
Vautre  s'ib  nr  voulaient  pas  l'animer;  ah  dût-il  être 
mon  Rival!  dnjlîés  vous  me  facrifier  à  loi,  &  Au 
combla;  da  bonheur  aie  prédiûeer  dans  le  jiu»  af- 
freux déferpoir,  l'idée  du  moindre  malheur  qui  pour- 
,  fait  vous  menacer  tn'effraïe trop  1  pudr'ne.'^'rani- 
mer  i  l'inftànt. 

pjBSHA.    Je  vus  que  vos  jours  font  menacés 
caoune  les  tniens  -  -  -  Denoalioo  -  1  -  Eb  bien  »• 
(a-  ce  une  fille  ^  Sera  -  ce  un  garçoq  ^ 
.    DflVCALioK.    Déddés. 

rwiiHA.    J«  ne  décidera  p(^       ' 

OJUKA*  . 
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'méàeMJXM.    Jr  m  ptrieni  pas.    . 
.    piiqtHA.  Je  fuis  dass  un  trouble  .  -  - 

sEircALioN.    J*  ne  pnia  vous  exprimer  non  ' 
Ration  I 

piRRHA.  Nous  étions  fi  bien  feaU!  ponrquol 
le«  Dienï 

•'DBjjcAJ.ioif-  Abandonnons  nons  i  leurs  dé- 
crets, &  pat  une  profonde  obéilTance,  tâchons  de 
nous  les  rendre  favorables. 

(^Ilr  s'aprocbent  dt  la  Statue  tepotit  la  guirloMÙ,  if 
fi  regardent  trtfiemtat.') 
pibrha.    Denoalion! 

DRUCAUON.     Pirrhi!  il  ne  devra  h  vie  qa'A 

Mtré   tendrelfe:    fr  je  ne  craignais  pas  ponrvos 

__  jours  :  fi  vons  ne  eraignlés  pas  pour  les  miens  -  -  .^ 

PIRRHA.  Pofons  la  gairliede,  &fuïons  Q  vite 

fc  fi  Icûn,  quïl  ne  puiilê  nous  voit,  ni  jamais  nous 

^aver. 

(_liipofint  là  guirlande,  is"  f  Amour  portât  2 
la  flace  de  la  Statue.  ^ 


SCENE  vn. 

L'AMOUR,    DEUCALION,   PIRRH^. 

O^  k  VMS  letiefts,  &  ne  veux  phis  tous  qoiHcr. 
PIRRBA  &  DKUCAUOK  etifimble. 

O  Ciell  c'eft  rAmourl 
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I.*  AMOUR.  ;LiM*n£iMi  doi  TÎMt  v«H -teniB 

corapaipiie;  dès  que  vous  vous  êtes  vus, 'nie  devié»-' 
vous  pas  penfer  que  j' arrivet:aîs  bien -tôt. 

DKUCA&ioN.     D>ea  psiflastl  ■ 

PIRRHA.     Dieu  charmant! 

DEUCALiON."  Tu  te  ris  des  arrêts  înexorablei 
MPcftin:  ta  vive  flamme,  va  r'ft&inler  i' Univers: 
avec  ma  chère  Pirrha ,  il  doit  fe  jenouvéilei  pluA 
beau  &  plùsbrillant  que  jamais!    ' 

l'amour.  Je  m'ennuïais  beaucoup  d'être  oifi£> 
•5c  je  me  fuis  diverti  i  lancer  tbus.  mes  tnûta  for- 
vçus. 

DsucALioir.  Anour,  s'il  t'ea  reft*  encor* 
époife-les  fbr  mon  cœur. 

l'amour.  Oh!  je  ne  puis  te  tendre  pXvs  »• 
inonreux ,  ot  Pirrha  plus  belle  >  Qraces ,  ^enx  éf  Rîi 
qui  renailTés  avec  mon  Enïpire>  veoés,  caiTeiiibU»- 
Voua,  annoncés  les  plaifirs. 

Fin  du  Comfdie, 


t^ER< 
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DIVERTISSEMENT. 

.,    ..„■.:  ,,-L;AMOUR.cAotm.   ■ 

^^  Va  mp'liaB'  fubmei^é ,  reftea  îiifocial)les> 

Allaient  par  leurs  haines  Coupables    ' 
Eternifer  l'arrêt. du  celeffe  courroux. 

A  des  traits  plus  aimables 
,.'■:■  l,«Bca  weursiftsfont  ouperts: 
.     Amans  inféparaljles ,      ■.       - 
-■  ■     Repeuplé»  l'Univers. 
^  *  De  mes  bieofaits  inépuirables 
'   '  Mortels  îl^n^ùx,enyvrés-voas. 
Deftius  cruels,  Dellins  inexorables  *  ' 
L' Amoiir  eft  plus  pu^ant  qufe  vous. . 

Jeux  &  Ris,  partagés  l'honneur  dema  viânirc^ 
Par  de  brillans  Concerts  animés  leurs  deûre. 

En  augmentant  leirs  lâcâfiinr^^. . 

Vous  ajoutés  à  ma  gloire. 

COUPLETS.   ^ 

l'  AMCJtjft. 

/Vmaiu ,  ceffés  dès  plaintes  vaïnea  .  ~ 
%     Sans  l'Amour  vous  ne  fériés  rien: 
Malgré  tout  le  poids  de  mes  chaînes» 
Comptés  vos  plaiiirs  &  vos  peines. 
^y  ,^^û<  moios  de  m«l  que  de  bien. 


c.GoogJu 


AMUSANT  ET  MORAt,        49s 

.     -    ■  ACTm..  •    ' 

Contre. moi  tout. le. monde  criei 

De  mes  bienfaits  on  ne  dit  rien: 
'    C'efl:  pourtant  moi  qui  vous  allie, 

C'eft  moi  qui  vous  donne  la  vie» 

Je  finis  moins  de  mal  que  de  Jûen. 
pnuoiA  à  l'Amour. 

Je  cherdiflis  mon  bpnheur 'ibprême^ 

Et  j'en  ignorais  le  moïen: 
.  Mais  j'ai  trouvé  tout',  puifque  j'aûne: 

Si  mon  Amant  penfe  de  même, 

Amour,  tu  nf  Jais  que  du  bien. 

DETJCALION  à  tjimour.  , 

■  :Viftime  d'une  erreur' groffiwo,  ■• 
.Gntnd  Dieu,    je  fiiïais  ton  lien:  .    ' 

IMaîs  enfin- ton  flambeau  m'éclaire: 
A  qui  Jent'  une  ardeur  ânoere  r'^ 

Ta  fais,  moins  de  mal  que  d«  bien. 

VUE  DBS  QiUW&S  foor  VMe  petite  fBet 
Contre  l'Amour  maman  dît  n^c. 
Pour  moi  Je  n'en  dis  eocor  rien: 
Nais  fi  jamais  je  fuis  en  âge,  > 

AltffS  Je  vemu  par  l'of^,  . 
S' il  fait  moins  de  mal  que  de  bien. 

UN  DES  n,AISlRS  pattfim  VtiiUard.    ^ 
A  l'Amour  ne  rends  plus  dommage 
Pour  les  Virillards  il  ne  vaut  rieu,  p 

C'eft  ûnfi  que  perle  le  S^e, 
Pour  moi  je  penfe  qu'à  tout  igt, 
U  Ait  moins  de  m«l  que'  de  bien. 
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l'amouit  «■  Partnre. 
Vous,  tnes  fiijets  de  préférence, 
*    Dont  je  fois  rame&  le  foatien, 
Inftruits  par  votre  expérience, 
CottvenéS  que,  fur-tout  en  France, 
Je  feis  moins  de  mal  que'  de  bien, 

F»*  dH  Divertipmtnt. 


MADRIOAL 

à  une  bea^^  rpiriiueUe  ^  vertapafe. 

Les  Dieux  vou4  oot  cédés  tous  les  dons  en  pu> 
■  tages: 

Efprit,  grâces,  tâlttis.  font  tennis aoïons; 
Et  la  beaUïëv  par  deflus  to^K,-■- 
Pxétenï^ait  ^ww  i' ayasJWS  » ' 
Mais  la  verCB  vDÏant-Cfsla, 
Lui  fit  figne qu'elle  écwt  là.  .. 


HN  DU  SECOIÏI»  TQME. 
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PIECES  DE/THEATRES,   ENTREMELEES 
DE  BIOGRAPHIES,  D'HISTOIRES  MORA- 
LES ET  AMUSANTES,  D'ANECDOTES, 
DE  POESIES^i 
poar  parvedir  par  degré  à  la  lan{il< 
françaifë.  ' 

Tome  troisième.  , 

Franzblîfche 

Theafralifchè,  BiographifchejlSiftorifche, 

moraliTche  StUcke,  Aiiecdotçn  und 

Gedichtg, 

tutt  ftofienweife  znr  Keiiiitnifs  der  FnnzSfiTchtii* 
SpAtche  zu  geluigeOi 

tUtlfTeit     THEtt.      ' 
ZnrËiïlsbung  fiebenVater-iindMottel-loferWui^ 

licrausgtgcbdi 

«on  ' 

J.  G.  Kleîne, 

Ocfféntltcliéln  Lehrer  det  Frànztififclieii  Spnehe  ' 
âil  défi  beyden  tiefigen  Gyniiiïi{elL    ■ 
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-dtibn  âr8;'âù''fias'<r^«E  «ifiiaSiM 

bieii  délabré;   ainfî,  perindiftHna^ 
"'"^  ,   Xs  que 
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^  je  le  pAUe  i  Km  tvfitmfi,  to 
SWSl  ii  déd^m  câmme  m  Aoaqnâ^ 
pid>)iQ,  fhible;  mais  fincere  reccoq^ 
«Si»;  MQNSIStlRi  j&Vt.h/nsdàeAm 

«HHM  les.  VffiHK  Vr  j»^  lW:&i«  {DWC- 

•^Itilien^  {l^w  \«r»  çfeBPft  flonftt- 

,!M!i<»«'î*m.tç«6:.v«i  .YWHJs; ftf an? 
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B  fRkl«4>iiiD  ctetcHtt  le  monds. 
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f;:  Daigné» 


;  Damnés  st  recevoir  Êvontiemex 
«e&iblehcanmagédéâia  tr^  ■HVé  r» 
coimaiflknce  8;  ^vbu^  raidre  -grac% 
iKQîièWiM,  Kl  nain  dee  %t  çrphe- 
iiils,Ddïeqw.c»(ip«nla:{|^re  &  mère 
dans  vin  jour,  pour  les  quels  VOUS 
avéseu  b  charitabk  fconté'i  èj^&er 
dwltrbreiitt,'  K'à  croire  que  je  ne  dis- 
-   :       .    X  t  «ontl- 

*  I  ,„ .Cnoi^lc 


xentiaiwrai  jsmafe  à  être  »wç  J*  pins 

.{wofonçle  vén^wtfw 

MONSIEUR  »»  TRES  RfiVBk 
BBND  PROFESSEUR! 


le  4  Aprit  I1C(< 


-  il  très  derooé  ScnritMC 
.     KLSINÊ. 
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TREFACE  ET  AVERTISSEMENT, 


Te  prié  on  Ch'adnii  i  ne^olht  aRer  m'h» 
putér  la  cau&  àa'  délai  dé  ce  troïfîenic 
tome  ,  (nais  i  Iji  presfe  de  Wolfenbàtéllè 
et  c'eft  aasfi  le  motif  (]ue  «e  tome  n' et 
point  ii  ample  que  j*  avais  desiein  de  lé  &n^ 
^nais  différé  n*eft  point  pei-do,  ^  jèftlplà  , 

c  très  honoré  puïlic'  à  m'excuftr  -que  <b 
'tome  ne  contient  point  nniqucîménf  '  &, 
chreiloîiHithié  promiiè,  mais  je  merèfêrvè 
-Vhonneiirà  ht  donner  ia'pDblicavec'„l%r> 
'iktire  poétique  pour  1*  iiitélligeace  des  pbJ^. 
'  tes  &  dés  auteurs  «ickns  par  le 'père  P, 

«ÀBtsilcItE  de  h  compagnie  de  Jjefl»  &«, 

iSfOi  je  fofiti^ii  «uffi  mi  fbf kmeat  f^W 
■      *> 


de  dommagcF   les  protedlcurs    quant  an 
'    troifiémç  toine  dès  qne  j'aorai  afles  d'A- 
mateurs &  dé  FrenumeraDts  car  fiiblcri- 
ptiflO  n'aura  pojnt  lieu ,  afin  d'être  en  main 
àhater  rimpresfion  &  à  meilleur  maràhéi 
b  prénumetSiOB  tfr  à  epatatmhoas gros 
■    poiu^  ceux  qui ,  je  trouvent  à  la  tête  de  ce 
tfqifieme  tooK  A  pour,  les,  jutrei  ao  tions 
ffça^  à  f  écuSlapiftolle&jeduatàiéciis  : 
^p  boas  grqs  j    Mais ,  ccu»  qui  .youdront  • 
freudre  lespiéces  de  théâtres  jpnifpnt  ea- 
fpt  du  prix- do  préttUaierstioli.  ,Les  pxo- 
teileurs  &  les  prennmerants  feront  mis  à  la 
tçte  nisTi  bienqae les  prefeits po?r les  or- 
.fhdias  qui  pourront  ^rer;  J'oie  espérer 
jifte-  ducun  «prouvera  inonbut;à;4|!taa.re- 
^le  jtèulinoïep  qui  me  ie/}e,à  £u^tef  le 
4^t  4es  exemplme^  qui  me  wOeateocor 
.^^rc^  grande  ^g;«uité,'fl|r  tout  jiar  les 
S^  exemplaires  men^onnésdlisc  bpn^ 
.,Ja  (èçond  toofe,.  ■  .1  .,  ;        .  .-  ,. 

nafieors 

■   ■    '     ' 
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FlpficDrs  ont  desaprgavé  mon  àxsCàa, 
lœ  j'ai  anoncé  ce  livre  à  l'avantage  dalê|il 
irphelinsPei^,  qui  çnt  perdu  pcrë  &  mère 
e  même  ^onr,  diiàat'^  peut  •être,  duciu^ 
louc  fi>i  &  Dieu  pour  tons  ,  mais  il  iant 
ivoir  esiîiïé  des  revers  de  l'inconDante  for*  t 
une  pour  être  touchéde  rinfôrtinie  des  au* 
res,  au  refle  je  penlè, 

Qui  fè  levé  matin , 

Dieu  prête  la  msio.; 

Mon  intention  eit  que  fit6t  que  Saurai 
iout  l'argent  en  main  &  fait  nn  débit de$ 
;xemplaires  à  le  mettre  si  ioterét  à  Pavantago 
les  ièpt  orphelins  Oeite  &  dès  que  le  plut 
eune  ièra  parvenu  à  l'âge  de  dix  huit  sot, 
h  entreront  en  partage  égal,  &  fi  «o  cas  qu* 
'un  d'eux  ait  de  quelque  atatre  part  des  Kr 
'enns  je  fixe  que  les  attires  aient  d'autant 
lins  du  fruit  de  ce  livre  afin  <^u'ils  foienf 
out-  à  £iit  égaux  en  bien.  Mais  je  me  re- 
fetve 

I  :,n.«t.  Google 


Çem  eh  tas  qMAiS,?  Ôrphditaivietiiieiiti 
fcôWiV  avant fl«  leplns  jeoM fera  parven» 
\  iiffifxéi  que  lafomme  Icra  pour  tu»j 
ft&a  fille  nommât  Jeannette  Deike  de  Vif 
p  de  cinq  nia  eoafiîu  de  ces  ârpttdiiis  qoe 
yaïchiésmoii    : 

,  QuelaPtoVîaftWerèeeiSpehlèfinËiti- 
gatie  peine  que  MonfienJ:  li  très  rWerend 
&  trèsnoble  PtoXeffehr  wOtTifJG  s'ea  do»; 
aéc  à  coileftfr  tant  Se  pKnoUefanft  &  tant 
de  prefehts  pourfept  orpheliiis  d'un  atitté 
fais  &  d'une  ville  araHg*e,&  VOUS  Mesr 
'  fi^rt  Sialnes  d*  AHoliï,'  ffHàttibootgi  U« 
IjjWcfc  ,  dd  Balllage  de  Ritzebattel  &  de 
Wanasbeck,  y  aïant  coijtribaés)  agréés  mes 
IrèsIWihWes  &  faibles  nftions  de  gtace  & 
(blés  perfaadéè  que  j'.en  ferai  péiêtré  )as< 
qif  an  dernier  iboBe  de  vie. 
Si  d' on  Criflall  tiôli  Ma  pdîWllç  Mt  Éute 
Vods  1  vtitéi  pota  vous  dne  Venêratitiil 
Mtfàitei 

it£iBt 
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Il  bot  qae  f  iiciiite  eacor  i  TOtrç  louange, 
Faire  du  heurn»,  l'être  foi méfne 
Changer  des  épines  en  fleurs  ; 
Oai  c'  eft  là  le  bonheur  Ibpréme 
'    '    Ceft  le  trioiiiphedesboiiscœnr!!. 
Enfin  je  rends  de  tn£me  mes  très  humblei 
remerctmens  i  tons  lesMesfieurs  qnife  font 
'chargé  fi  noblement  à' coIleâer&> les  Ifapli^ 
àm*hoûôrer  de  la  même  protedtion'ai  col* 
leâant  de  nonveao  &  iën  faire  mefitioa 
dans  les  feuilles  publiques  car  les  avertisfoi  , 
mens  des  proteâeuis  fout  plus  éficaces  & 
non  coûteux 

Ki  du  tctns  h  longueur, 
Ki  du  lieu  la  diflancé, 
Aun  jamais  la  puislànce 
De  vdus  éfacei  de  mon  coitfi 


i  Bi>oiinic) 
U  fi.  Hais,  i;8i< 


KLEQ& 


cCog^lc 


NB.    Je  me  flatte  que  clueun  voudra  bien  H 
^.(tite  parveoif  l'aident)  pofTedapt l'œuvre.. 


i;.  CiOOi^lq 


1      L'  HONNÊTE 

C  RI  M  IN  EL, 

DRAME 

EN  CINQ  ACTES  ET  EN  VSII& 
M.  FENOVILLOT  PS  fALBAlRE 


DU  foUtiufli  cft  pto  hodefto  dun  tolergK,  jtad 
caofiutt  R  psGieutk  teQiicit. 

SENCCÀ  Ùi  i 


It 
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PERSONNAGES. 


Le  (JorfitJ  D'ANPtuCE,  Commanàiat  dfs 

■'  GaleTes.'  

CECILE,    Veuve,  de  M.  d'Orfeuil,  rich» 

Négociant.,  '      ' 
ANDIiç,-<3?l*rii;n.         .',;.; 
M.  d'olban. 
AMEUE,  Amie  deOccSe. 
usitnyN.Viéillilrâ. 

™°""'''.  kaqoai»  de  CMe. 

ïiKNEtLE,  I      _ 


U  Sctne  cft  i  Touloii  lue  k  (>i>r4  de  U  • 


THÉÂTRE 

AMUSANT  ET  moral; 


i;  HONWE  TE  CRIMINEL, 

"  DRAME. 

ACTE  PREMIER.       ■  ' 

Le  Théâtre  repréfente  la  mer  dans  le  fond,  arec 

la  partie  d'une   Galère  dont  le  refte  eft  caché, 

.'    On  voit  i  gauche  la  maifon  où  logent  Cécile 

&  Amélie,    &  à  droite  celle  du 

Commandante 


SCENE   I. 

LA^DRE  feul fur  Urivtge. 
e  lever  du  Soleil ,  en  ce  brillant  lointain , 
Ne  tb'a  jamais  femblé  fi  beau  que  ce  matin. 
I^  mer  pkra,\t  tranquille ,  &  le  ciel  fans  fluage 

Promet  aux  mafelots  un  jour  exempt  d'orage 

Pour  moi  feul  fur  la  terre  il  n'eft  plus  de  beaux- jours? 

Que  fert  le  calme,  liélas  !  quand  'oti  a  fait  naufrage  ? 

j'ai  tout  perdu }  l' efpoir  m' eft  ravi  pour  toujours. 

li  a  Diea 


cCooi^lu 
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IHcD  qui  vok  mes  toaimeos ,  tu  &îs  fl  j*  «a  mut- 
mare!  j 
Signe  boBteux  ^  crùne  &  fonvU  chitimetit,  I 
Cette  fjiûae  efi:  bien  cfaere  k  mon  cœur  iDDocenfc  | 
J'aime  à  fentir  Ton  poids.  L«  vertu ,  la.  natate  1 
Répaodent  (ù»  msa-ttuQz  on  ctwrtDS  cooToUnt. 
Non ,  ce  n'  eft  pa>  6a  moi ,  c'  eft  roc  vous  qoe  jt 

pleure , 
O  ti^  infiortim^l  votu.  dont  jofqft'i  cette  kure 
J*igiKM!e  le  ieBin  —  fkiia  doute  il  eftaffivox.' 
Pauvre,  errant,  fij^ptif»  mon  père  malheuiau 
Traîne  en  quelque  défert  fa  langoitTuite.  vie  -  •  - 
Oolnen  dûa  ramertume  ill'adéjà  fiiue. 
Gai ,  depuis  qt^e  te  (bis  endiatné  fur  ce  bord,- 
S*  il  n'  eût  pas  fiMXQii^  (bus  lêa  peines  cmdles, 
Sans  doute  i' aurais  eu  delnl  quelques  nouvelles:     1 
lAais  mon  père  n'eft  pins,  mon  pauvre  père  dtmort! 

^e  &U  donc  i  préfeat  va  déplorailfe  méref        1 
Affife  fur  fa  tombe,  rempliUànt  rair  de  crfs,  ' 

Sans  appui,  iânsfecours,  an  feio  de  la mt(ère. 
Peut  -  être  en  ce  nOBMit  elle  appdie  ftm  fils. 
Elle  l'appeUe  m  vain!-  •  •  6  rtg^rets)  A  îentfareffH 
Quelle  maÎD  prendra  foin  de  fa  mfle  vietUeffet 
âje  pouvais  du  moins  lui  fkire  parvenir 
Le  peu  d'argent  qu'ici ,  depuis  mon  elclav^e^ 
jn  parus  wfV  trsvair  gi^Be  fur  ce  nvage  I  - 


Aqâlm'Bdrenérai-je,  &  commmt  découvrir?  - 
Dans  la  compaâion  les  Ua&teureox'eAierent, 
Mais  an  brait  de  nos  fers  ta  fiûi  fenoleAiir: 


A  no^  apro«be»  fa^Ust  tous  1^  cceurs  fe  refir- 
rent^ 

Et  Ce  font  uQ  devoir  de  ne.'pu  s'attendqr! 

Cherchons  potirta&t  «ncori  quelque  étranger  peot- 
ttr« 

rius  feniible  .  -  . 

SCENE 
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AMUSAKT  ET  MORAL.  S^l 

SCENE    II. 
Le  Comte  d'anplace,  andaB}  u> 
Laquais  du  Comte. 

tx   eoMTB  i  fin  ta^màitt 

/Voffi-tAt  qu'on  le»  verra  paraître, 

Viens  m' avertir.    Et  td,  retoome  fur  ton  bord. 
Tu  ne  ptax  anjoard'  hra  traïtttier  (hr  le  port 
De  la  Marine  ici  fatteoda  deux  Comniinalres 
Qui  viennent  de  Todlon  vifiter  les  Qtlera». 
André,  fois  i  ton  banc  comme  tous  les  forçats, 
fAmi  fonge  <p'  avec  eux  je  ne  te  confonds  pas. 

■  i  André  fm.y 

SCENE  m.         , 

LE  COMTE  feui. 

t\ki  JB  ytiâ  donc  revoir  ma  cbanMnte  Amélie!. 

tt  je  dois  ce  boiAeiir  â  fotf  aipaUa  amie! 
Un  £Mkt  en  ces  lieux  !  voyage  fortuné, 
Que  croit  i  peine  encor  mon  ^rit  ^toMé  ! 
^urtwweDKl  Je  vais  être  aux  niéa  de  otqo»  j'afanel 
O  chère  amante)  6  voua  iput  la  tembvCe  extrême 
Refufiipt  BouTrmoi  Ceul  kfi  plus  riches  ftattls 
Confeniei  mon  amonr  un  coeur  d'un  U  snind  prix. 
Quand  pourrons  -noufi  enfin  natr  hqs  di^jHn^?     , 
£n  vain  nous  noua  almona:  hélas!  Ma^^  nos  feux 
U  pafitera  peut-ttre  Mioof  bïefl  été  «m^,. 
Avant  qu'un  douK.lknwilIV  eomMernos  vcenx. 
Onole  In^iftel  -  -  .  oâi,  c'eft  lu,  toftHjBgé  bar- 

wre 
Qw  ftol>  tant  qu'U  tivia,  DOiU  retieat,  noua  ti- 

ftt 

li  3  lime 
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Il  me  vcncT  chéries  Mena  qn' il  prétend  me  donner! 
Ellen'ell  pas  noble!  elle?  Amélie?  6  bUrphême! 
la  noblelTe  n*  eft  rien*  on  c'eftla  ietta  même. 
Je  gémis  quand  j'entends  ain&  déraironner, 
Quand  je  vois  \i  rotCtre(&  tout  le  monde  y  tombe) 
De  confulter  les  morts,  de  fonilter  danvleor  tombe» 
PottT  favoir  fi  l'on  doit  eftitner  les  vivans. 
Des  cadavres  pourtant  n'illuftrent  pas  les  gens; 
Ils  n'y  Tunt  rien,  fbr-toat  lorfqae  l'on  Te  marie. 
Quoi!  l'on  me  foutiendra  que  je  me  méfallie, 
En  époufant  les  mœors,  la  vertu,  labeaatél 
%hï  l'orgueil  n'inventa  la  vaine  qualité. 
Que  pour  y  fuppléer,  &.  la  mettre  à  leur  place 


SCENE  IV. 

LE  COMTE,  CEOI^E,  AMELIE,  FRONTIN. 

AHELIIC  fartant  avtc  GdU. 

Il  y  attend  peu  fans  doute  ànoiîs  voit  fi  matin-,     , 

U  fera  bien  forpôs.  -    - 

cacitJi  ifati  Lajiwrr,  l 

Entendes -vens.  Frontin? 
Allés  d«  B<rtre  part  dire  an  Comte  d"  AnpUce 
Qu'il  peat  venir  nous  joindre,  &  qa^>n  L'attend  la. 

FRONTIN.  ' 

Je  crois  qn'îl  me  prévient,  Madame,  le  yoici, 

AMSLis  vivraient.    -    ■    . 
Ceft  lot -même. 

CECILE  »K  Ijiquâir. 

U  fuSit,  laiffés-nous. 

ï,E  COMTE  prtnênt  le  min  dt  Cécile  **  Is  hâifaMt.   ■■ 

Ah!  Madame! 

Qae  ne  vons  dois-  je  point,  &  quels  rwaerdmesa,' 

Pourront  »  -  -  f  ej^reiBoB  min^ue  i  me»  fentûnens. 
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AMUSANT  ET  MORAL.       '   ^03. 

Je  peindrai^  mal  tous  ceux^nirem^ylifltntlnoTiame; 

IVIais  tournés  feulement  les  y*Dx,  regacdés-U, 
Et  jngés  de  l' excès  èe  wm-  reconnaUTance. 
Teat  ràecroît,  ce  voïage,  6l teitM-àiH^nce.. . . 
Quoi!  fi  tari  arrivée ,  &  je  vaas ,  vdie  dé}à  ! 
De  la  route  poanant  vous  dettes  être  laRe  :  > 
Laichalear,  f  ét^sip^e,  enfin  tftut'le  tiacas^>«-   ' 


Qui  vjent  voir  fes  amîs  ne  fe^i^tigue  pas, 

<tar  l^ott  eftdétaïïéfïôtga'.oBlesambraflM         :) 

'"•  '"'le  comte; 

Vous  n'en-  pbtiv*s  âoarei-i  l' amitié  rfans  ces  lîëDX  . 
Partage  avec  l'amoar  mon  cœiirtntre  vftos  (tèi«. 
"  C'eft  donc  vous  que  je  YoifiiC^eft  vous,  belle  Amélie! 
A't'ftV  gêhcNHe  iiÀli  ^pHts— -    ' 

AmÉlib.'  fe  jettant  m  cott  4e  Cécile.  '    - 

O  mon  amie!  ■       ,   .^ 
Cachés  dans  vàtre  f^n  mon  tronb}«"&' ms  roiig«ii^ 

CECILE.  _ 

Et  pourquoi  donc  rougir  ?  Vous  faut-  il  avoir  Ëonte 
D'nne  innocente  ardeardne  mérite  le  Comte? 
Pourquoi  voodriA- vous  lui  cacher  Ton  bonbenr? 
De  tons  tes  nlktîtnens^qu'THipirehiilstOre,''    "        \ 
L*àWour  eftIeptasbeâB,  quanftU-'vertaTÉpartf. ' 

AMELIE.     '"''  ',     r 

Akt  qu*^iL  connaU  affés  à  quetpôîiit  (1  ra^éG:  cher!  - 
Four  lui  (ècreCtemeiit  prévenue,  attefld'rie, 
A  répondre  £  fes  feux  par  vous  -  même  enhardie, 
Mon  cœur  avec  le  ften-dès  Ittig-tems  s'eft  ouvert. 
Vous  inel*'avlé8  perims.     O  ina!tcndrtf>€fcller 
^  Vous»  nw  proteftriee  &  mon  pnique  àfylc  f   ■       ' 
Vos  bontés  m' arrachant  au  plus  funelïe  fort 
N'ont  renidii  les  paren  qae«i«  racitla  mort^ 
VSlù'âdt«^a£.poui  moi  i}«'iiBefimr,.qa'une<mir«'. 
'■  --'1  II  4  Indut- 


,rA,.Coo^^;lc 
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bdnlgtnte,  tttmtivel  tout  mu  vœux >  btiu! 
Voi  géoéreofei  xmaa  -  -  - 

etcajt.  ^  1 

Y  pea(H-waa,  mt  éhénf 
Ehqtu^IvoiutB«lon£a!  iwnoiUBinidii949a8pagf  I 
Tout  eft  dÎL  D'autres  roitu  ici  m^at  amenée  : 
Je  vieiu  {loiir  y  eonclnra  enàn  votre  hymatêti 
Je  Taux,  lien  «àtmas,  voasitoBDer  poor  ipaai 
Va  lount  vertueux  &  fi  digne  4e  voui. 


Qui,  mofT  qo'aree  leComteilwéfent  jen'flsps** 
Sana  fortune,  ftna  ftom,  par  iriin|tfiueo£  lieoi 
Je  Je  ferais  encor  désbMt«r  des  fietut 
Sloi!  je  Toodraîa  -  -  . 

Madame,  il  n'fft  p<^  d'Mnatagt 
Que  je  ne  &erifie,  &  je  renonctf  aux  biena  -  -  - 

AMELIE. 

Quand  k  ce  làcrifice  un  amant  fe  ré%ie, 
Celle  qui  le  permet  en  eft  toujoura  indice. 
-  Mon ,  je  TOUS  aime  trop. 


S  je  se  CTOTultaîa 
Que  mon  propre  {tmchant  &  mes  defln  fecrets, 
Jç  voay  preflénia  plus  de  daigner  vow  y  rendrai 
Mais  f  héiite ,  il  eft  vrai ,  je  <u»îns  en'  ce  moment 
De  ne  poavoir  voua  &iré  un  fort  affés  brillant. 
tdott  otfcle  «ft  vieux,  peut-être  U  vandnitr  mienx 
attendre. 

.  .     CECtLI. 

Parev  durs  Se  cnwU  qui  nous  QrrannllSs*  > 
Vous  en  Voïés  l»pcix!    Trouvés  -  vous  ^qbc  d<a 

charma 
A  féeher  pv  avaqat'^  à  sr^bir  les  lartnetf' 
Dont  vos  tombenk  «i  )qw  dcTueift  être  uttUt^ 


,.Co^>^^;k■ 
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Manfî^tr»  vous  n'ittNidr^a  le  trépac  d«  perfôtm* 
Four  vivre  heureux.    Je  crois  que  de  votre  «ad» 

/  ^     va  plus 

Votj»  poDrrîéi  i  ùt  mort  avoir  cent  mille  écus  ; 
C'eft  où  va  ft  fortune.    £h  bien,  moi  je  les  donne 
£n  dot;  i  monttnle— -  OuifjereadsgraceauxÇieu^ 
D'Stre  riche  en  ce  jour,  d*  avoir  enWrîtïige 
Eu  àes  biens  dont  je  puis  fuire  us  fi  digne  uOge.    ' 
C  eft  en  les  f  artageant  qo'  on  eu  jouit  Te  mieux. 


Tant  de  bont^  m'acoibte  «Btnitrqa*«Ue  me  flatte. 
Vous  Toulés,  maigre  moi,  me  forcer  d'être  itwrate. 
Que  fitire^onrrépoaiIreidefiptEidAbteBfaËif 

Rien,  que  let  accepter^  &  n'ei\  p,arler  jamais. 


Non,  rbonneaf,  te  devoir  me  déftedronâclVotrft. 
C'eft  i  mofa  amïtl^de  modéterla  vôtre,  '  ^ 

D'en  arrêter  T'cxcid,  Quisjti&dK  Tonifier  « 
De  réfuter  vot  lAoflS  Se  d»  IM  |liW«r.  i 

Je  ne  recevni  polfat— -■. 

CECIUK. 

Arrêtés,  Amftte S 
Vo^râfos  bleÇeraïent  le  coeur  de  viJtre  aitaiev    .    ;  - 
Hatons-nîoùs  d'^alTùrer  votre  fSlicité.     ,  -  -^ 

Vous  favés  que  bifentôt-**    fiiHiè  !  trop  tdt  ptut^ 

'.,-      ■  ■■  ■   étteJ      ■ 

Il  fimdra  qne  rengage ânffllnï'ffî«Ré. 
Mais  avant  delà  perue  entre  lea  bras  d'un  midtre* 
J*  aurai  U  joïc  «v.  moins  d' en  avoir  dans  ces  Ii«;jc  ' 
Fait'  un  dernier  UTage  eïi  hveW  Ôé,  VttÙI  aèuiL    ' 
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Trop  vfa^mAjD^*! 


SoS  '    tseatre    - 

LE'  ÇOÇfTE. 
■•     '  '      O  femme  tacotnpsnble  t 

SiXi  tavionn  charmitit,  &  foavent  «dorable! 
(  Us  fmnmt  cbaeun  mu  fMfs  de  Çêàle  is"  là  baifent 
avec  tratijgon.) 

C£CII,K. 

Mtfdérés  ces  tranfports,  vous'ni  me  "devés  rieaï 
On  travaille  pour  foi  lorfjiue  l' on  fiiît  !e  bien. 
Aimés- vous,  jimés- moi;  c'eft  le  prix  qa'okêt- 
-  "  _      tendre  —  - 

■■'■    ■■■'SCENE   V:-''"'  .-;■'■     ", 

"  ^B  COM.TE3..CBCi.l.»^  AMELIE,  ,^ 

un  Laquais  du  Comte. 

LB  LAQ0ÀIS; 

l|*,»rriT«jt,  Monfieqr;  ils  vieapeMideiclèendr^  v 
Jô  logis  que  pour  eux  on  a  ftit  préparer. 
,      LK  cbHTB  à  Grctf*  y  i -*«*).«• 
De  vons  quelQU0:j|«q»«qs  il  faut  «»«?««•, 
Vous  me  le  permette.    Ce  (ont  des  CommiïEuiea 
EnTOïés  par  la  Cour.    Je,iie  tarderai  gueres 

O  Cicik,mb«ifint  la  main  d' Attehe.^ 
Avenir  votis  rejoindre.     Ab!   Madame ,  crOjféB, 
Qu'A  jamaifi  tçuslesi  deux.hoos  foôimes  à  vos  j^ 

■■SCENE   VI«',<.  -r.r  -■  • 
CECILE,  AMELIE, 


Eh  quoi!  vous  foupîrés?  tonionrii  trifte ,  rêrtnfc ■ 
Voua  faites  mon  bontieur,  &  né^es  pas  henreàfc?' 
Vos  larmes ,  malgré  tdos  ,  'font  prêtes  à  cooler; 
Vous  Kvéa  des  diagrins  que  v*W%aïiJ^-OBter.  ■•' 
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AMUSANT  ET  MORAL.  ■  -    jo? 

Tout  le  monde  t  les  tiens ,  c  eu  notre  detliuée.    / 

AMELIE. 

Et  pourquoi  dans  motr  rehi  ci^î^nés-voqs  (('^{tffnchvr 
Ceux  qni  voas font gémîrîd' davîént'mè les càch^'î' 
Plns^uevons-tnêtne,  hélss!  ■je  ftiis  infortunée.,-  ' 
Si  vous  ne  les  ofés  confier  à  trm  foi.  ' 
Vous  foopçontiéfc  »•*  codar,  &  vnusdoDtés  deirioî.  ' 
N'eft-ce  qae  par  des  dons  qa' ofi''^hi(ive  Titëo-'- 

.,     drefle? 
Ahl  c*eft^votre4opleor,  &  non  votre  richefle, 
Que  ma  vive  iiimtié  demande  à- partwef.  i      ,   ,  ■  / , 
Le  récit  de  vos  maux  pourrait  les  (bïHagerr 
SenQble  également,  notre  améfe  reflemlite; 
Pourcoo^ationBOiia'  pleDrefons enftmble. 

CECIL£^,  -..j  ,"■.    !:      ■  :  ..  > 

Eh  bien,  c    " 

C'eftdevoi 

Qui  vient  d 

(  Pour  le  ca 

Mes  fens  r« 

Ali  !  \&oe  I 

Par  des  dev 

Je  fus'â  r  infortune  en  ^i^a^t  condamnée. 

-'   '  ■    '■    .  '    AMELIE.,    ,  .        ,,     . 

Mflis-fi  MohfiéDF  ^d'OIban  n'eft  pi»  de  votre  eoûti,?,; 
Si  vons-ne  l'aîtaésltoint.'qai'vû'wl  fE^fcë  kfÂrès  ttittt 
A  r^nrer?'i»V6tfsn'*tes'-Vails"ws'inattrfefïeï-i 

CECILE.     . 

Je  né  &is:  je  voudrais  retnp&.les.^^ers  vœux  ^ 
,I^iia''épot)x  qui  pptit'mcninoittti^  bffit'de  tendreflek 
Avant  que  ppHttoojburs'tii'moit  fermât 'fea  yeux,  ; 
»,Demes  bipriii'ihï  dit-i!,"jè'TOtris'fiis  hénâereï.; 
nJ'at  pourtant-itf  libVCBi'  tnldt  CéçUéV  j' e^ece 
.«,■■.■>,;■  fcQo» 
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fcQw  pent-Stre  i  fba  fi>rt  ooiflaat  rat  daftiu, 
,,Vdtu lid  ftndréi  cw Ueu qa* j«  lalfleen  vos  ma„, 
^Poiffe  mon  cber  d'Olban'  raaa  •îmer  &  vous  plaire  t 


sinlt    IfiU  i  voua  twdMT  s'il  o'cft  point  ptrPMU 
Vnus  D'ttes  «OffV^  à  rÎMii  1»  cHora  «ft  olair«, 
Aaïotidde  i'AflwH^UK  tong-tenii  tIcoï 
%%  Tfodu  mifiutn^e  en  ce  diiut  flnvage* 

H  n'  ea  eft  revenu 


Non:    ftwcenurii^ 
Ses,  affûretr  tonjoun  ex^ealent  le  voïage, 
Oq  loi  fiùfalt  déji  u  terrible  {irocâf  •  — 

■*  "    otaLï. 
It  en  attend  la  fyx^  ^w  frt^  divuitife 
Netrc  uolon, 

ABUtLB. 

'  ;  .   Ow  4k  ^e  pour  M  le  fiwcii 

Semble  fnçor  trw<^doBlfiRx.  . 

...  '  tSKXtUit 

EC  RLoi,  j'enrépondnù^ 


e  fêèr  àccoDÂeiin  bàtiea  fij^i 


H*&iu>orte-  A<t-U4âfffirf  voiriMcwnit  ui)  Job*! 
Il  9desfeatiautu^hoD^ajm&t>4é}iia«i 
Jm^  qoi  rQnt  iiw^i^  on,viea  «apifst 


r.,„.C0C.sl. 


AMUSANT  ET  MORAL.  fO» 


Je  ne  hais  JioDrtaiit  pas  en  lui  ce  caraftere, 
it  fi  Je  ne  lais  quoi  d'affés  confocme  aa  mien. 
Sa  radeffe  eft  TeffeC  d'une  fraBchife  auftere, 
S' il  n'  eft  homme  du  monde ,  il  eft  homme  de  hieVt 
.Avifl  qu'envers  astmi,  pour  liii-ntéme  ri^die» 
^a  vertu  fens  vernis  eft  âpre,  mais  fblide, 
Jel'eftime,  &Beut-êtreaa  gtéie  fon  defir 
Eût-U  pu  m'ini^îrer  on  fentuneot  plus  tendre. 
Si  mon  cœur  i  1*  amour  pouvait  encor  s*  Ouvrir» 


A  ce  deuil  iternel  je  ne  peux  rien  comprendre  ( 
Car  de  fes  foixante  ans  votre  éponx  aprodudt, 
£t  c'  eft  on  âge  a£n  £  d^émt  du  vâtre; 
Vans  n'aviés  point  du  tout  été  fâitg  rtia|>oiir  l'astre. 

Ma  raagear  t'en  dît  trop:  aprends  donc  an  r«crrt 

Qfu  doit  être  coDverC  A'  un  étemel  Qlencl^ 

Et  qn'i  ton  amitié  je  taiTaia  i  regret. 

]'  ai  pletMé  tnpu  mari  ;  mais  la  reconnaiftîuice, 

Ledevi^fiiùls,  ma  chère,  ont  caufé  ma  douleur» 

Quand  yépoufki  d'Orftmil,  b  telaMé  d'un  pèra 

Me  fit  de  cet  hjnuen  un  nalbeur  séceflaire: 

Oà  ne  donna  ma  naîn  ^'  «u  déchirant  mon  cœur^ 

AMELIK. 
Voilà  donc  le  ftljet  de  la  mélancolie 
Dont  le  fombre  nuage  obrcurcit  v^s  beaux  jours.  . 
Peut-4tre  d'uitres  fnix  votre  ame  alors  retnplie  •>  •  •  . 


Ils-  ne  font  ^  éteint! ,  &  i'  tt  brûle  tonjotint. 
Quand  on  aime  une  Mm  ,  n  eft-c«  pu  poor  la  vief 
Je  ne  fuis  point  coupable.  Hélas  !  par  moa  paf  ena 
Cet  amour  malhenreux  fiit  ^trouvé  lotig-tents.    '    , 
Us  étajesBtr  étaUi»  au  fein  cune  province 
-MbeamjMi^  l^'^*'^^***"*  Ç9C4M  féparéa       .       > 


i;.  Co<i(^k 


,5*0  .    THEATRE 

De  la  Religion  de  rï;tat-&  du  Prince, 
Dans  la  nuit  de  l' erreur  demeurent  égarés. 
i  En  vain  au  changement  tout  chés  nous  les  invit^ 

Ils  s'obftinMit  à  fulvre  une  fefte  profcrîte.  j 

■   f  ar-harard  avec  nous  dans  la  même  tnaifoa  ' 

*I)emeuraît  un  Mjnîflre  apelié  Lifimon. 
C'était  un  homme  droit,  fimple,  aimant  fa  patiïf^ 
Zélé  pour  Ton  parti)  l'avouant  fans  détour. 
Le  foin  de  rendre  beureufe  une  époufe  chérie, 
Et* d'élever  un  fils,  feul  fruit  de  leur  ambar, 

'  Lut  faifait  auprès  d'eux,  dans  fa  retraite  obil-UFev 
Goûter  ce  charme  doux  qu'a  toujours  U  natore: 
Senlement  de  leurs  bras  s'arrachant  quelquefois 
En  des  lieux,  écartés  il  allait  à  Tes  frères 
Prêcher  la  patience,  &  rénnir  leurs  voix 

.'Pour .  faire  entmble  au  Ciel  d'innocentes  prières. 
S'il  n'eût  eu  des  vertus,  hélas  !  qu'aurions-nous  Ait?   ' 
Un  Seigneur  opulen^'de  notre  voilinage. 
Pour  qui  depuis  long-tems  mon péretrarnihita 
Mourut  uns  le  païer. 

AMELIt. 

C'eft  aiïet-Ul'u&ge 
Etri>U  ebés  lea  (puids. 

CECILE, 

Tous  tes  biens  qu'il  lai0âit 
Etaïent  fubftituéi.     Un  héritier  avare 
Envers  les  créanciers  nfa  d' un  droit  barbare , 
Et  lenr  fit  perdie  à  tous  ce  qui  leur  était  dÛ. 
Mon  père  ruiné  par  ce  coup  iinprévui 
A  fes  eogagemens  ne  put  pins  fatîsfaïre. 
Comme  il  devait  eocore  le  prix  de  U  matière 
Qu'il  avait  mife  en  œuvre,  oo  vint  bientdfe  Wfir 
'Ses  menbles,  fea  effets,  &  jufqa'eux  outils  mâgM 
De  ffr  profeiEon. 

AMELIE*      • 

Vous  me  faîtes-  frémîp- 
QboïI  l'on  cq^  ditwvoùs,  cette  riguMPAJcB-êtne- 

CBCIli. 
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CECILE.      '     ■    ■    ■ 

Pour"  "Bn  paovre  artifen  qQ'mvaïent  SoU  ies  grande 

j' étais  bi«n  jesDC  alors:  de  ces  af&enx  inflani 

Je  me  fbnvj^s  toDJoars.    Ma  mère  aiHfe  â  terre 

Poul^îF  de  lon^.&nglots;  j'étais  fur  fes  gepouXf 

£t  je  pleurais  auiïi  de  fa  douleur  amere. 

Mon  père  feul,  dpbqut,    l'oçil  attaché  fur  nous. 

Gardait,  en  nous  fixant,  un  filence  farouche.  \ 

Pas  lin  mot ,  no'  fouptr  n'  échapait  de  fa  bouche     , 

On  eût  dit  qu'  il  »rait  perdu  le  fentiment, 

Quand  Lifimon  entra,     «j'aprei^ds  en  et; moment.' 

.«,Vos  malheurs,    lui  dit-it;    confolés  -  vous ,  mob 

t    :  '  frère  j  ' 

„Car*  pour  honorer  Dïen  de  diverfes  façons, 
„Nous  n'en  foœmes  pas  moins  enfass  du  mémepàrfe. 

.^t,0^  père  ÇQ_ininup' veut  qne  nous  npus  aimicns. 
„Je  viens  pour  vous  ^nt  ce  que  la  Providence 
„A  mis  en  mon  pouvoir,  un  afyle  &»je8  foiosj 
„VeBé3  chés  mot.'  Mop  fort  eft  loin  de  l' opulence,- 
„Mais  je  p  lir  â  vos  béfoins. 

«Et'yaus  I  je  poiTede. 

„Jnfqa'd  c(  it  quelque  remed», 

„En'Vbtre  t  réublis." 

En  finilTan  été.  depuis 

Répétés  taj  le  fourirentî  . .    '. 

Il  mfe  ^rlt  I  :Qa  chés  lui, 

Ou  ùoD  pi  aat  Qoos  fuivireoL 

',.;-,      Amélie.  ^.    ■ 

Ce  que  voBs  ditc»nlà  me  paraît  inont.  '. 

'^qoùl  de  tais  fentioiens  ces  j(^a  fcnient  capables! 
Onme  lesavait  points  fons  des'traits  effcoïaUés.'  ' 

,T\:x  '  CKOlLS. 

âa  voMs  Crtrtnpai»,  Contre  eux  on  eft#op  préveni!; 
^n  plaignant  leurs  lensur»^  Uonorogs  leur  verto' 
Il  finit  être  éqaitiHe.  '■         * 

.     ■  ■-■■     -AMELIE.      ■'■      ■ 

...,.   -  4(diivét,  je:vtm3'^rî;^    -'■ 
'^  ■  -  .       Va 
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Un  rédt  qui  déjA  m*i  fi  fort  «ttendrie. 

Qoe  votre  éttti  Madane,  éuit  tHfte  !&teadiantt 

taiitî  que  fit  wÛb  «et  bowM  M^tOaUe? 

Qaoîqa*  il  f&fc  ptavre  lufli ,  Ibn  sile  charitabl» 
Parvint  i  ton»  tirer  d'an  dë&ftre  û  gnuid. 
Il  fit  parmi  les  ilena  Udb  quête  sboDMnte 
Qui ,  pour  le  réparer ,  fîit  ptiu  que  ibffi&nte. 
Waià  de  noa  bienfaiteurs  ne  nottà  I^parant  ploi, 
Koos  ne  fîmes  dès-lors  qu'une  même  fiunUle, 
ËtLifinen  fenibla  m' adopter  pour  fa  fille. 
Taad|^  que  mes  parens,  à  l'ouvrage aflîdUB, 
TravailMeot  l' un  &  l' autre ,  &  par  reconaufiànce 
Tachaïeot  d'entretenir  leurs  hâtes  dans  l'aiCuicés 
lifflmoti  m' élevait  avec  le  tetUie  André. 
Ceft  ainfi  qu'on  Qommùt  fon  fils,  qui  de  mon  Ige-* 


fentmds.    Vn  doux  penchant  -  — 


Xt  tooloofs  MOT  toiu  detu  cUss  étiïeBtles  oièa 
Il  n'en  p«a  furtH'eiutit  que  par  la  même  muB 
Deux  cceurs  ainfi  formés  s' attachent  1  la  fia. 
L' amitié ,  qui  d' abord  vaiSkk  notre  enAnce^ 
S'actmt  ftvac.les  ans  &  ât  pUce  à  Ttgnour. 
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On  apA>QVftît  Dos  feux,   &  pour  cette  alUanct  - 
Nos  parens  de  concert  avaïebt  fixé  le-jour, 
Qfiand  im  foudain  trépas  nous  enleva  ina  mère. 
O  mon  pieu  !  s' il  eft  vrai  que  réprouvé  du  Ciel 
Cet  Ihymen  à  tes  yeux  ait  paru  cfitùitie}, 
-  V  était-  ce  qu'  en  frapant  une  tête  fi  çhere. 
Que  tu  pouvais,  hélas  1  rompre  ce&  triAes  nœudsf 
Que  ce  coup  fut  cruel!   Dans  le  Ibnd  dçmonanic 
Xa  pliîe  eu  làigne  encore ,  &  rien  jamais  -  -  • 

SCENE  va. 

-        CECILE,    AMELIE,    FRONTIN. 

FRONTIK      i    (^Cik. 

■   M«dame, 
IHotiûear  d'Olban  arrive,  <Sc  je  viens  ei)  ces  lieux 
De  voir  un  de  fes  gens.    Il  m'a  dit  que  fon  œWtre 
Le  fuivait  de  fort  près. 

CECILE. 

Quoi!   d'Olban?.  -  -  -  .  ■*      '' 

frdnTin. 
Dans  Toulon  il  eft  déjà  pent^tre. 
.CECILE  l' àpttiant  fur  Amilit. 
Soutieni-moi,  je  chandieife,    &  tous  mes  fens 
failîs  '  7  -  . 

AMELIS. 

Vous  vans  ailarmcs  trop ,  foïés  moins  éBwdiu. 

CECILE. 

Ccn  efliiàit,  mon  amie;  oui.  oui,  je  fuis  perdue 
H  vient  pour  tp'époufer,  fon  procès  eft  fini- 
'  Voici  l'inftant  crjtique,   il  fqut  prendre  lin  parti- 
I#  tems  preffe,    U  le  faut.       R'entroas,  je  fuis 

^.  ,!.     ,        _  tremblante:   ■ 

Je  ne  faifcqoe  refondre,  &;  mpn  fort  œ'éponVante. 

^n  du  fremier  A8t. 

'^'■-  K  k  ACTE 
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ACTEII. 


,  SCENE    1. 

U  M.  JOLBAN/™;. 

X^^Èa ,  eneei  ta  Ciel ,  contre  U,  raoe  IiamitM   ' 

Le  fort  a  pleinement  jaftifié  ma  haine. 
Qu'on  vienne  maintenant  blémer  mes  noîrs  cbtgniOt 
Et,  prenant  le  parti  d'un  iiécle  abomi&abh^ 
^        Me  demander  eO  qaoi  je  le  vois  btiflable; 
"V  Qoel  ontra^e  il  m'a  fait,  &  pourquoi  je  m'en  pIÛDS. 
Ah!  la  pnverficé  qni  régne  for  la  terre 
Kftplns  {{randt  cent  fois  que  jene  l'aval*  cra: 
La  gançinie  eft  as  coear,  &  tout  eft  oorrompD. 
L'^oite  n'eft  qu'uff  nom,  l'itoomm*  qa'sne  ebU 

tnere. 
Et  la  fod^  qa'-Dn  amu  de  briganil^ 
D*  effrontés  fcél^ta  6t  de  fonibes,  nii^nns { 
Dei  vertni  qa^  a  feul  l'honnite  homme  «Q:  viâSùe» 
Et  fiwegmbetDiijaQn  fooa  les  eSorta  du  aime. 

SCENE   U. 
M.  d'olban»    le  Comte  d*anpuce> 

r)ni«  I«  ToIlA  loi-iBêBw  •  .  •  Ab!  c'^  de  toot 

mon  coetir. 
Hdk  cher  te  digne  lail  *  •  - 

O'OtAAN  fi  ttaJént. 

Votre  amif  ttd,  UMkfowf 
NoBt  jt  s'ti  plu  ff'anis. 

Lï    COhTt. 

Oae  &-tnt  «ml  vutiget 
M» 
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Nerecoiâwis-topuf  -  -  ' 

D'  OLSAjr. 

,  Jea'enslpbu,  vou  dis>jf, 
}«  fiiis  min^ 

IS  COKTB> 
Vous* 

Il  ce  me  refte  rien,  mon  iéttSxe  eft  complet. 

I^     COMTE.  ' 

Qnoil  voui  *tes  jngé?  Votrt  affaire  -  -  - 
d'olhak.- 

Eft  aa  âîxble. 
Je  voadnU  qtte  le  monde  &  mci  {UHona- après. 

tB   COMTE. 

Votre  procès  pourtant  femblait  indubitable.   - 

d'oiaak. 
Et  t'otirBÎs.Je perdu,  a' il  eût  é^  miovais? 
Si^^heur  i  l' innocent  qui  Ibr  fbn  dcoit  (e  fond«t 
h'  in}oiBcc  à  préfent  tit  la  rrine  du  monde  ; 
L'intricoe,  l'intérêt  en  font  le  feol  reffort. 
Le  méâiant;  prête  à  l'autre  un  infâme  fuport^  ' 
Et  dans  ce  coape-goree  où  le  vice  s'accorde. 
Qui  o'eft  fripon ,  morbleb  I  court  ril^ae  de  la  corde» 

LE  COMTE  en  t  emhraffMtit. 
Embrafloni-noos,  mon  cher;  va,  croîi-moi»  n« 

dis  pliu 
Qa'en  cetrîfte  univera  îl  n'  eft  point  de  *ertti». 
Si  du  n^e  du  monde  elles  font  exilées. 
.  An  osât  de  ton  amante  oa  les  voit  ralMmJbléeâ  . 
Ah  !  ne  plains  pas  ton  fort  qui  doit  s' unir  au  iïeo  y 
Elle  a  fait  mon  bonheur,  peui.-tu  doat«  dii  tient 

D*  OUAMi. 
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l^    C'ÔMT&   vUemmt. 
-         A  mon  amour  elle  donne  Amélie, 
la  date  rit^çment;  de  Paris  n'  eft  partie 
"  "  Qa'  afin  de  m' amener  foa  ainie  en  ces  lieux, 
De  bâter  un  hymen  où  tendaient  tous  nos  vœux. 
De  répandre  fur'  nous  -  -  . 

n*  tLBAN. 

,  ,    Grâce  au  Cie!  !  fur  la  terre 

■tl  fe  fait  donc  encor  quèl<}ue  bonne  a^tioq! 
Je  lie  le  croiaîa  pas." 

te  CpMTH. 

Ail  !  pour  tous  deux  profpere 
Cr  jour  vem-Cuis  doute  une  double  union: 
Et  tu  doi«  elpérer  -  -  - 

d'olban. 

-O-CécUe!  CéçUeî 
'   Vous  feule  me  reftés.    Votre  cœur  eft  l'afile 

Où,  fiiïjint  des  humains  le  commerce  lâtal, 
■   Je  {TQUverai  le  Ciel  fur  ce  globe  infernal. 
Voua  me  pouvés  encor  faire  chérir  la  vie. 

Mais  qbï  ïait  après  tout?  Je  fais  G  malheureux 

Peut-être  qu'efteméme —  On  vient,  c'eft  Amélie; 
Je  vou»  quittq. 

'l^    COMTB. 
^  Et  pourquoi?  Quel  motif  à  (es  yeux 

Te  fait i 

»'  0I3AII. 

De  n«n  malheur  gardés  de  lui  rien  dire. 
Il  iant  qiie  foa  amie  aprenne  tant  de  moi  : 
Jufqn'  au  fond'  de  Atn  ame  alors  je  faturai  Hr^ 
J«  veux  Toif  qu^  effet  -  -  - 

LB  COMTE. 

-  £h  bien ,  âoiga«  toi.  ' 
Elle  viendra  bientôt;  n^i^^oï  vai-t>eD  a'att«idre. 
Et  j'irai  f  avertir. 

.     .  ISCENÉ 
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S  CBNE  III. 
LE  COMTE,    AMELIE. 

,    LE   COMTS. 
A  l'ardeur  de  mes  feux 
Rien  ne  s*  opofe  plus ,  &  l' amanr  le  plus  tendre 
Va  donc  aulTi,   Madame,  être  le  plus  heureux. 
Un  nœud  tàint  doit  bientôt  Bons  unir  l'un  '&  l'autre,  . 
Et  mon  bonheur  «ara  fk  (ônrc^  dans  le  vôtre. 

AMELIE. 

Ahl  Monfieu;,  ce  bonheur  que  nous  noljc  piomcfc- 

■■■    'tOBS, 

Sera  toujours  pour  taoi  mélangé  d' anertuipet      '. 
Tant  que  je  verrai  celle  à  qui  nous  le  devons,  . 
En  proie  à  des  chagrins  dont  l'excès  la  cûfiftHle. 

LE   COMTE.  > 

Et  quel  peut  donc ,  Madame ,  en  être  le  fUjetï    . 
Je  vois  que  U  fortune,  ainfi  que  la  nature,  . 
De  bienfaits  à  l'envi  là'  comblent  fana  mÂbre. 

AMELIE. 

Le  fort  fur  tant  de-^onsverfe  uD  poifon  fecret. 
Cécile  de  fon  cœur  m'a  confié'  lés  peines,  ■ 
L'hymen  n'a  ph^  poQfflmqaé  d'ooieufes  chatne*: 
Et  oe  Monfiïar  d'Olban  la  pourfiiite  &;  l'amour- 
'  Sont  de  tous  fes  tourmens  le  plus  grand  ence  Jou|. 
C'eft  nn  fardeau.cftSel  ^dont  ^  fon  ame  opi*3?e" 
N'a  pas  la  force  encor  de  fe  débarralTér 
Rendons-lui  ce  fervice:  il  voua  feut  éforca*  ■  -    *. 
De  r^ondfe  d'Olban  â  changer  de  penftè. 
Vous  êtes  fon  ami;  dites -lui  ^ncnement 
Qa'  il  ne  doit  plus  (bnger  à  cet  engagement. 
Liionnite-hopimejamaisnepeut  trouver  decbvrmM 
A  des  nœuds  qu'âne  fiunibe  urofe  de  fes  krmes. 

iNttf-itti  — 

Kk3  LE 
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LK   eOMTE. 

Moi,  Mkdame?  Ypenfés-nmc»  hélut 
Qn*»  (Ma  dç  mon  «ni  je  porte  le  tiépas? 
Qoe  dans  le  défefpoir  je  plonge  un  tnifémble  -  -  - 
Que  peut- être  déji  trop  d'iidomme  accable? 
Ah!  que  m'i^renes^vous?  elle  ne  l'ùme  pas! 
Ciel  !  voilà  le  feul  coup  qui  lui  reûak  à  ccaiiidre» 
O  tnélheimus  ami! 


OÉcUe  eft  plus  à  plûndte, 
En  un  mot»  il  le  ^t;  ne  perdes  point  de  taas. 
£Ue  eft  encor  livrée  au  trouble  de  &s  fens, 
Kaùc'eftànoBa  d*agir,  &,  fànaou'elle  le&ciie, 

Îe  renxqa'i  cet  ^Ut  notre  amitié  1  arrache. 
eUvoîs)  IûlI%s-fiou,.&cearé9la  t^ria. 

X-B  eqxTE  m  t'*a  êJiant  tmdt  ^  Am^e  va  êu- 
At^tant  it  Cicilâ. 
Non,,  cet  ordre  eft  teop  dur,  je  ne  puis  le  remplir. 
Je  ne  porterai  point  cette  affi-eufe  noarede. 
Il  nçem  trop  tàc  Ton  atteîQte  aort«Uc 


SCENE    IV. 
AMELIE,    CECUJ; 

Il  eftdàneurivé,  rona'eapeBt  pto*  douter. 

Mais  il  vient  vainement,  je  fuis  déterminée; 
Oui ,  je  le  fuis  enfin.     Contre  cet  himénée 
3e  fents  plus  que  jamaÎB  mon  cœur  fe  révolter. 
Je  ne  pus:  fur  ma  main  qu'il  ccffe  4e  compter. 
Je  loi  découvrirai  les  fecrets  de  mon  une. 
Il  verra  qu'  attachée  à  fà  première  flamme^ 
Far  nn  charme  plusfort  que  le  tems  &  qœ  moi^ 
Elle  eft,  mon  cher  André,  toujoara  pleine  de  toi! 

JOUUt. 


c.Cooi^lu 
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Ah  !  tant  A'tmimr,  Madame,  tme  ardearfi  conftaote^  , 
Méritaïert  que  te  Cieï  tes  vît  d'an  crit  plus  doQX, 
Tout  était  arrêté  ;  rous  toudiîés»  difiés-voDS^ 
Au  motncBt  de  foimer  cette  anton  jdwqiaate. 
Par  quel  faUt  capric&,  on  quel  deltin  ^oaXf^ 
Des  aoeed^  qu'avant'  â  mort  aproûmt  votrê  mht. 
Furent  -  iU  twit  -  &  -  co«p  brifês  for  fou  cercoeîl }  <   ' 

OKCIU. 

Diea ,  Dieu  (luia  doute  alors  voalut  dans  tt  cotere  . 
Me  fraper  à  la  fois  d''Dne  double  manière. 
QAandtums  eftmss  paCé  quelques  mois  dam  le  denilf 
Mon  amast  de  nouveau  follicttà  mon  p^    ' 
De  it  nommer  enfin  foa  fils  &  noa  epoHx. 
Mais  qnel  fut  mib«  état,  &  que  d«vînmes  -WMU^ 
Lorfqa'  6a  nous,  annonça  ^u«  de  k  Provldeocs 
L'ordre  flipér|euc  trompait  notre  efpérance} 
Qh^os  ohi&cle  étemel  tous  deux  mus  féptraitt 
C'eft  an  Ut  de  U  moct,  que  duneeant  de  peofi^e    ' 
Ma  mare  avait  difté  ce  pedoatab&  Arrêt. 
Sott  qo'  i  ce  changetaent  elle  eât  été  poufiïEé 
Par  celui  dont  alors.  1»  zéte  l'aâîfiait  j 
Soit  qtt'il  l&t  fimplement  l'^ïet  de  la  ftlïleffe^ 
De  U  crainte  ordinaire  à  ces  derniers  momens. 


Elle  eut  peur  qpe  l'amour  0*^rât  ma  jecnefit^- 
EUle  crut  mou  falnt  en  des  p^U  tr^  grands^ 
Qu'«a  épont  élwé  dans  une  autre  croïance 
Peut-  être  eu  fes  erreurs  m*  entraînerait  auffi* 
.  En  on  mot  etls  fit  jurer  î  fou  mati 
Qu'il  ne  fouffîirait  point  une  telle  alliancek 
Entre  fts  bras  elacéa  mon,  pire  gémiffant 
Avait  fut,,  malgré  lut,  ce  ferment  déplorable};    , 
H  répandit  des  pleurs  en  nous  la  déclarant 
Hais  l'anSt  u^eo  refta  pas  moins  irrévocable^ 

AMEUa, 

Et  iâni  doute  m' eolhite  il  fallot  tous  giiUt^r». 
~  Jft  vois  qael  dnfe^o^  dut  alors  Âcliden 
Kk4 
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cecii,E. 
.  C«Ild  de  nof  paréos  était  égal  àa  a&ire. 
ToDs  ferrés,  confpDdDt  dans  les  brsa  l'uQ  de  l'autre; 
Nous  répétant,  cent  fois  nos  funefïea  adienx. 
Voulant  nous  féparer ,  nous  fmbraflant  epcore  ;     . 
Ce  Tpe^cle  tODJours  eft  préfent  à  mes  yenit, 
ï^t  Qonrrit  dans  mon  cœur  K  ennui  qui  le  dévore. 

AMELIE. 

Qii«  devinrent  enfii)  ces  hâtes  fi  chéijs? 
En  ^els  lieux... 


yfimon,  Cùn  époafe  &  leur  fili 
bans  an  himeau  voiSn  d'abord  fe  retirèrent 
Et  du  paît  bientôt  tout -à-,  fait  s'éloignèrent. 
Vers  ce  tems-  là  d'Orfeuîl ,  revenant  de  Cadis, , 
'  PêSk  pu  la  Roclielle ,  &  s' en  vir    '  '  ;;ère 

Commander  quelque  ouvrage.  Il  plus, 

Qubiijae  je  fnffe  aters  loin  de  ft 
On  conclut  mon  himen  ;  &  je  e 
Parce  que  je  voïais  toacher  i  la 
Mon  père  dont  le  fort  alUrtnait  n 
Mais  de  mon  facrifiee,  hélas!  il 
A  psine'il  m'avait  vu  former  ce  i 
Que  s'atlant  ao  tombeau  réunir 
Sansresrets  dans  mes  bras  il  fini 
Héurepte  !  fi  plutôt  la  Biort  tranchant  mes  jonn, 
Pt  mes  longues  donleors  eût  abrégé  le  cours  !  . 

AMSL.1S. 

O  femme  vertoeufb  antant  qu  infortunée  ! 
^  Qael  modèle  accomplit  le  Ciel  cous  offte  en  vous  I 
'  Toujours  à  votre  fort  foumife  St,  réfignéti 
Voni  u*  avés  pas  motiis  fait  le  bonheur  de  l'époiuc, 
A  qni  TOUS  gémiiSét  de  vons  voir  enchaînée. 

Ah  !  ta  De  conçois  pas  qoels  toarvcns  jU  fonfièrts 

Que  rb)|Den  efi  affrétât,  qtitnd  dét«fiuit  oo«  fera, 

Marty- 
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M*rtynB  i'avt  cfaatne,  i  dwanans  fi-doDce. 
Daiu»  iM  bns  é'  au  msri  qôe  notre  coeur  repouSe,  , 
Son  amour  nous  KCidilf ,  &  qn*  il  iiitit  par  dcvoil'  "* 
F«ndre  des  feptWMM  que  I'od  bc  p«ut  wfi'ul 
Oui)  je  puis  l'attefter,  d'eue  fcmaic  Gtofiblt, 
£n  de&  liens  pareilsi  le  deftin  eft  horrible  r  .  i 

£t  tout  ce  qne  pour  noofi  t«  vertu. ftit  alors.  ' 

Ceft  qu8  daas  cet  «tfer  noos  fomnes  fans  reBiotfdlî^ 
-,  AMELIE.  '     ' 

Et  deiMiis  n*avés-vou&  point  eu  quelqne  noavelle  ' 
Ou  BualheBrenx  André,  de  fes  dignes  paretist 

CECILE. 

Non,  Puiflè,  bêlas  !  de  Dieii  la  bimtê  patémell» 
Avoir  verlë  Tur  eux  Tes  bienfaits  les  plos  .gnnda!    ^ 
P-uiQ,es-ta,  cher  amant,  moins  tendre  &  plus  tran 

quille. 
Ne  te  plus  Totivenir  de  ta  trifte  Cécile, 
Et  loin  d' elie  goûter  ce  repos  t  -ce  bonhear 
Que  jamais  loin  de  toi  ne  trouvera  mon  cœtirî 

AMELIE.  ' 

Comment?  Vous  ignorés  quel  dél^  -.-  . 

CECILE, 

Je  l'ignore 
Et  mes.colflins  champs  en  redoublent  encore. 
Quand  moH  époox  vivait,  il  ne  convenait  pas 
QiM  je  m'en  infoniraflè,  ^depuis.  ToQ  tré{)B« 
]•  ai  prit  poor  le  favoir  nite  Inutile  peine. 
Voici  pr&  de  debs  mil  ()a»  ma  recberthe  eft  vainf. 
Ils  font  îJlÉajeut-teemdftlointaiûs  climats; 
Peut  -lètre  ils  ne  font  plus  :  n&a  je  déferpere  .- 
De  jamais  fur  leur  fort  avoir  fisu  de  Iqiziiere, 


Qqç  favés-Toui?  Saneot  ce  qutn'tmt  po  nos  foins, 
Xe.^fiird  lei>ro4att.  lorfqi^ia)  J^attead  1«  moins. 
Il  eft  ppiTiUQ  «osor  -  •  • 


fM  theathe; 


noD ,  nu  cMf*  An 
Tt  ne  TeftU'IOH  nurax  finir  ^d*  «vec  ma  vî< 
Ta,  je  ne  m*stten4s  poioC  i  maais  le  revo 
A  de.aoQvenix  liens  fi  nu  mua  fe  refufe. 


CBeik.B. 
Non»  nu  ehM«  Améfi^ 
nu  vie, 

.  ,  e  revoir- 

A  de.aoQvenix  liens  fi  nu  nudii  fe  refufe. 
Ne  croîs  jMâ  qne  c«  foit  dans  ce  frivole  elj>oir( 
Ni  qu'il  ce  point,  hélas!  je  me  flatte  &  m'aboT*. 
lllKts-m>f>e  maintenMit,  s'obéiffânt  qu'  i  mol. 
Sans  on  crime  réel  puis  •je  engager  ma  foi, 
XiOe^u-aux  pies  des  autels  je  feotirais  mon  amc 
Démentant  niea  fenneos,  brûler  d'upe  antre  flamme  f 
Non, non, Mon£eur  d'Olban,  il  n'yfauc  plôs  fonger. 
ParvertQ,  par  devoir,  par  égard  pour  voDS-meme* 
Je  ne  penx ...   le  voici.    Qu'  il  vienne  me  ji^er  « 
Qu'il  voïe  &  qu'il  pnâioace.    Afal  s*  il  eft  vnâ 

qu'il  m'aime, 
RépondrA  i  Cts  dtfin  c*  fenit  l'outr^er. 

SCENE    V. 
CECOE,    AMEUC,    H.  D'OLBAM. 
d'olbah  4  Céc^  , 

Je  crois  qne  mon  aQieft  doit  ici  vaa$  lîinrcndr^. 
Madame,  &  j'avoûraî  qae  je  ne  eoipptuiy  pas 
Moi  mime  de  fl  près  Ouvre  â  Toulon  vos  pas. 
Dans  ce  &ecle  pcnutant  i  tout  il  fimt  «'attendra 


gn  a  donc  i  la  fin  jagi  votre  procig, 
t  voua  Dons  en  mettes  uuwooer  la  Aioaèf. 
S  «ft  ffigaé  fiWK  doute. 

d'oiaav. 

fi  èft  pttda,  Ibdam^ 
Perdu  toBt  d'sne  volx^    Vons  m  r«irifa  pas  entV 
C'eftbienpeut-étte.auffirArrAtleplos  infloi^ 
h»  plue  impertinent  qu'on  ait  jamai»  rewfai. 

Dm 


..Coogh 
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-  Des  fripons  qn'oit  ivtàt  pendra  cB'  bone  Jnftlee, 
Pont  )0'»'«i  pal  Youla  dayeok  le  eom[dioe* 
Qdb  Vom  oowiiit  pv-tout  pour  de  fnncg  fcélintf» 
^  ^en»  Us  faot  abfoos,  &  <eft  noî  qa'oo  qoii> 

4«ini». 
Tout  ce  qu'ont  de  reQbrts  l'intrigue,  la  çMam*, 
Ce  que  pect  la  faveur,  (&  l'on  n'en  manque  pat 
Quand  oo  a  de  1* argents  tes  pioteAeurs  a^acheten^.. 
"Et  Ans  honte  à  prefentÂ  l'encberç  ft  nettent); 
J'ai  tont  eu  contre  mol.  Je  me  vois  ruiné. 
Je  Aiis  indignefflent  oprimé,  condamné: 
Pourq^noî?  pour  avoir  fait  ma  charge  avec  coQiagej 
Poiu:  m' être  foulevé  contre  le  toigandage 
Dé  coquin»  (br  lefqnels  Je  dos  avoir  les  yeux. 
Oh  ne  m'eût  pas  puni  fi  j'cvais  ftit  comim  eax. 


Quoi!  UoBfifSr?  tuns  vos  biens»  cUte  fortOM 

ùnmei^e... 

D^OLBAN. 

£o  d*iatns  mMboM,  Hadamef  elle  pafiè  à  préftnt 

OSCILS. 

Le  Jugement  dn  BKdns  n'ti-lIpasin&maBt) 
Etes  voQS  fi^ri? 

d'olba». 
Non  :  c'  eft  ase  IneoBfSqacice. 
Maïs  ils  TontaTent  mon  bien  les  Ibélérats  l'oat  pris» 
£t  m^ont  laîilé  l' faonoenr,  dont  ib  A* avaient  qo» 

fiiire. 
-  Que  n'importe,  après  tont,  cette  vain*  cbimcN, 
Ce  renom  dont  on  eft  fi  follement  épris  T 
-  ï.'  honneur  réfîde  en  nous  &  non  dans  ce  ^ne  pea& 
Un  monde  fot)  méchant,  dont  tovjonrs  l'ignonuto^ 
|«  caprice  oa  Verresr  gaîdent  rc^ÎjrïoDi   * 
Qni  lone  tvenglément  &  blâme  fans  raifon. 
Abt  l' homme  vcrtuenz,  le  fage  véri^ble  > 
Qui  coulait  oite  foii  ce  pvbUc  oéniliiUtb 

àftoà 
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Apreo^ â  f«'  ptUbr  deréplitxtioit , 
Où  dans  fon  propre  cœur  il  établît  ta  ficnae. 
Après  ce  qae  j'epronve,  sprès  ce  qiw  }e  vfA. 
Il  Rie  fuffit  d'svair  votre  elHme  Çc  la  nûenM; 
Le  refte  def  bomaina  n'  ezîft*  plua  pour  mot. 

CECILE.' 

ITen  doutés  pu,  Monfieuc  ;  je  vods  rends  la  joftic* 

Qu'  oa  voua  devait  ailleurs.    Quelquefois  ratifiée 

Aux  yeux  des  Magiftrats  cache  la  vérité  ; 

Ils  jugent  mal  fouvent  avec  de  l'équité. 

■■)'-.:  -d'olbah. 

EK  non,    il  n'en  eft  plus  dans  le  (iede  oànoiu 

fommea, 
Madamti  voua  iii|[éfi  trop  bien  d«  toits  les  bommah 
Les  cruels  m'ont  aprî^i  penfer  autrement 
Ils  font  toQS  faux,  pervers,  faits  de- la  même  fàngej 
Os  les  connaît  Air-toat  alors  qae  le  fart  change. 
Mes  amis  m'entouraient,  quand  de  ce  Jugement 
On  m'efl:  venu  porter  la  fttalA  nouvelle; 
AuiH-tât  riiacon  d'eux  m' «mbnSe triSsmen^ 
M'aJTure  de  nouveau  d'une  amitié  fidelle, 
.    Crieft  l'iniquité,  pUintmon  fort  &  s'enfuit. 
Je  retourne  chés  eux,  leur  portier  m'écondsiti 
Je  les  vois  dans  la  rqe,  ils  détournent  la  tête, 
Kt  redoublent  le  pas,  quand  urès  d'eux  je  m' arrête. 
C eft  ainlî  qa' eft  le  monde:  an!   je  le  connais  bien! 
X'on  offre  tout  à  ceux  qui  n'  ont  hefoin  de  tien: 
Mais  pour  les  malheureux,  ils  ne  trouvent  perfonne» 
Vnç  pitié  ftérile  eft  tont  ce  qa*  on  leor  donne  ; 
On  les  plaint  froidement ,  encore  eft  ce  de  loin  ; 
J>e  ienra  aan»  qu'on  néglige  on  craint  d'-étre  témoin; 
£nfia  la  fotitude  antonr  d'eux  eft  affrenfe, 
Cooicoe  It  leur  aprocbe  était  oontagieufe. 


Cette  inhumanité  n'eft pas  dans  tâus  lea  ecenri. 
]IoB,  MoBOenr'.  Q.  l'on^oit  <«  «ns  don^lideaiblM. 
Il  eft 


cCiOOi^lt^ 
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n  e&.foiutmt  Aicor  quelles  «nn  fen&blesi 
Qai,  iesiafoataaéajiart^Keaotltaioiiikan, 
Recueillant  l«uni  ffiniiirs  &  tanfleot  ieors  plann. 
Vons  avés  des  atnis,  peut-être  plus  folîdes, 
Qui  Ce  croiront  henreajc,. fi  voDsleur  pennsttés.-. 

Madame,  il'eft  trop  vrai,  Vous  feule  inereftéa. 
Environné  par -toQt  de  méchans,  de  perfides, 
Vous  êtes  mon  refuge,  &  mon  derni«> reeoQl-s. 
Vous  all^s  décider  du  deiHn  de  mes  jours,   ' 
Et  finir, pour. j%QioiE  on  coniMer«(ia  mifere. 
Je  ne  vous  dirai  plus  combien  .vous  m'  étescfaére; 
Vous  le  favés  alTés.     Avant  ce  coup  fatal. 
Tandis  qa'  à  votre  bien  le  mîén  était  égal, 
Brûlant  i  vos  genoux  de  l'amour  le  plus  tendre. 
Je  briguais  une  main,  à  laquelle  en  mourant 
'Vôtre  iflari  daigna  m'ordonner  àe  prétendre. 
Ma  fortune  eft  changée,  &  je  fuis  maintenant 
Par  un  revers' affreux  réduit  a  l'indigence: 
Mais  le  fort  ne  m'a  point  fait  changer  avec  lui. . 
Conune  autrefoisje  lus  riche  faris  mfolence," 
Je  faarai  iàns  bafTelTe  être  çadvre  atnourd'hni 
Je  viens  vons  déclarer  qu'  ici  mon  infortune 
Ne  doit  auprès  de  voua  rien  feire  en  ma  fsvenr;    - 
Car  votre  ame  n'eft  pas  de  la  trempe  commnne, 
Et  je  ne  voua  vam  point  devoir  à  mon  m^liisitfr    ' 
Oubliés  qa  un  époux,  dont  vous  étiés  chérie^ 
Souhaita  cet  hymen  en  finifTant  fa  vie  ; 
Oabli^  que  fens  vons  je  devais  hériter  ' 

Des  bïens  dont  fan  àthonr  vous  a  feule  enrîchîer    ,, 
Ce  n'eft  que  votrexœur  qu'il  vous  faut  confalter. 
Gardés  qde  la'pîtié  fur-tout  s'y  ftdïe  entmâre,' 
Je  n'  en  ai  pas  befoin.    Si  vous  ne  trouvés  point 
Dans  le  fond  de  votre  ame  -un  f^tinient  plus  ten- 
dre; 
Si  ramour  k  l'eiiiffl»  en  efi'et  ne  s'y  jointr  '  ■  ■ 
>'/ .  A  roDt^ 


i-.Ct)()^i^l>j 
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A  vou*  ivotre  miîn.  Madame,  te  Twonce. 
"Je  tenemlm  bientôt  lavoir  votre  réponfe; 
AdïtBf  ceoMtés-voQfi,  je  voiu  kiffe  y  foirer. 


SCENE  VT. 
Ci^CILE,    AMELIE. 

CBCILE. 

I7h  bien,  ma  Ëhere,  éh  bien,  filU*ie  afliCa  iiuf> 
■^  heoKîiifeJ 

Vois  l'abîme  oà  le  fort  vient  de  ne  replragcr.. 

AMU.IK. 

A  voni  perfêcnter  ft  '  confiance  «ft  a&eufe  t 


Il  eil  ninél 


Dani  to  adverfité 
On  peut  le  focontif,  iàna  qo'fl  Mis  -  -  - 

CSCUiSt  ''  I 

Ooe  biref 
nn'apburîeBi  je  fiils  là  reâbnree  danincl 

,     AMBLIB. 

P  apwçoii  nu  forçat  qui  vient  «te  ce  côt*  i 
IleârolUi.BotUf  Madame. 

cbcils. 

D  ma  chère  Am£Uet 
Peafe  i  ce  malhrarebx:  le  voilà  ruiné. 
VeiUc  -ta  ^a*  «a  cet  eut  il  toit  ^wadomté  T 

AMELUt.       ,      >     ^ 

Neo»  a  eft  dei  motens».,    maïs  reatrom»  j»  va» 

prie. 
Vdtibi  |cet  homme  aproche»  il  a  ^Oeltu  ddloik 


,.C„cwk 
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Mos.gviu  font  AoignCi.  '  PandoiiBfa  nk  MbteSê; 
Dm  DM  fraSenr  iâ  je  oe  fuis  pas  maltreffe^  ' 

'    .'CKCILE,      "     .         '  "  "  '  ^ 

Ooî,  reptfons.  Ahf  (Joel  conp;  qoeUtnmgeJeftlnfc 
£ft-ce  donc  peu,  iDonDieu!  damalhenr  ^idn'o- 

prime? 
£t  deji  nulheon  d'aotrui  dois-je  étreencorviCHinct 

SCENE  VIL 

ANDRE   fèuL 

M.>ef  Tollà^nl  s'en  voDt!  elles  Tembiect  ne fturt   '■ 
H.' épouvante  i  ma  vâe  «  paru  les  faiSr, 
£t  mon  abord  ici  fait  qu  eïlçs  fe  retirent. 
Je  ne  puis  les  blâ^rier:  leur  crainte  eft  jufte,  hélatt 
Êùcfaainé,  confondu ,  parmi  des  fcélératSi 
Je  partage  rhorrear  &  1'  effroi  qu'  ils  iDTpireot. . . 
Ah  I  je  m'y  fais  mal  prîs.  Pràsd'iellu  jedevsis 
Par  qnslqu'  un  de  leurs  gens  tâcher  d' avoir  aceis. 
Mon  malheur,  mes  {bupirs  les  toucheront  MOt-£tn. 
l.es  femmes'  ont  le  cceur  tendre,  compaduaot; 
PoOT-  les  fendmeos  doux  ce  fexe  parait  naître, 
£t  &nné  ponr  aimer,  s'attendrit  aifement. 

O  dîfcne&trîfteobjet  d'une  fnneite  flamraet 
VoDS ,  dont  le  lôtlveblr  vît  toujours  cbm^  mon  amtt 
-Pqur  qui  je  brûle  encor  de  cette  même  ardeur. 
De  ce  feu  qu!  jadis  nous  charmait  l'un  &  l'antre. 
Quand  nous  penfions  toucher  au  comble  du  bonlieiir; 
Qne  ne  puis  -  je  en  ces  Geux  trouver  dans  qoelqiiB 

pont 
L»  fenfîbilité  qui  régnait  dans  le  vôtre» 
S«  bonté  généreufe  &  fonhamanitél 

L'auriés-Tousdtt,  hélasl  vertnenfe  Cédiel 
(Pardonnes,  fi  ce  nom  fi  cher ,  fi  ntpt&i 
W  Mup* ,  dus  tm  lira  par  1*  eprobn  babit^.  ) 
L's 


l;.CtX)l^l(J 
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L*u^éi-.T(MW  Ht,  qn'oo  joar  Ife  cIuIm  b  pla 

■    ,.  «le? 

Sort  înintte et  birbare,  ivai8>|e  tnéctté?  -  -  - 
Hélas!    dans  i«es  malhenn  j'awui  plus  de  «» 
/  ftance,    , 

St-  le  Ciel  thr  mol  (VnJ  épnifait  h  xéïifftmace. 
Peut-être  un  fort  pareil  accable  meG  parens. 
Soulagéa-lM,    mon  Dieal  ■  -  .  s'tts  font  encor 
viva&s. 
Je  tnoaille  en  vain  cea  fcorda  de  mes  Uiats 
'     mierea: 
Et  l'heure  me  rapelle  au  vaiSîeaa  détefté, 
A  ce  vaiflèaa  de  faonte  &  de  calamité. 
Allons  :  mais  Ci  je  vois  fortir  ces  étrangères, 
J'irai  prier  alors  Quelqu'un  de  lenrs  valets, 
.Ponrqu'il  veutlleàleurs  plés  conduire  un  mîKnM^ 
3-*y  mettrai  ma  douleur,  mes  peines,  mes  fonbùts; 
Elles  auront  ûtié  du  deflinqui  m'accable. 
Gui ,  par  un  doux  efpoir  je  n^fi  Cents  conGdé. 
Si  jaarâts  la  nature  à  leur  cœur  a  parlé, 
.  Et  s' il  coimaît  t' amour  d\in  père  on  d'aoe  mUt, 
Eites  ue  pourront  pas  rebuter  ma  prière, 

Bsdu  Jieond  AHt. 

'ff'" 'il 
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ACTE    ïll.    ■ 

-     *  /       SCENE    I. 

LE  COMTE,  AMELIE. 

LE    COMTE. 

^inû  donc  ion  efprit  ihdécis ,  incertain , 

A  rendre  heureux,  d'Olban  fe  téfoudra  peut-.âtfe| 

PuilTe-t-elle  embralTef  ce  généreux  dcffein! 

AJi  t  mon  bonheur  ferait  auiE  grand  qu'il  peut  l' être , 

Ki  aeas  allions.ce  foîr  toBs-eaTeiaUe  A  l'autel 

Former  .d'un  double Jiymep  le  lien  folemnçl, . 

AMeliB. 
Ne  vous «1  flattés jpaa,  Monfieur.    Cette |oumée  , 
De  d'Olban  en  effet  pourra  voir  l' hymenéç :     '.    _ 
Mais  pour  le  nôtre ... 

LK    COMTE. 

-     Eh  bien? 
AMSLÏÉ. 

<  H  nfc  peut  s' accomplir. 

Du  moin*  Bons  fommes  loin  encore , . .'       * 
tE  comws.       ■        , 

O  Ciel!  qu  ■entends -Je? 
Et  4*  où  vient  tout-â-conp  ce  chiûigenient  étrange  f 
Madame  >  quel  motif  ?^--     .  _   1 

AMELiE. 

Vous  devés  le  (enttr. 
La  raîfen,  ce  me  l*emble>  à  trouver  eft  facile. 
Votre  ami  n'a  plus  rien.    S'il  époufe  Cécile, 
Coovient-UJl' accepter  le^pn  qu'elle  hohs  ftit? 
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Je  vens  demande;  1  vous,  fi  rhoniuiir  I«  permet.  | 
Sa  fortune  aux  deux  tîeis  fe  trouverait  réduite. 
Et  ce  ferait  trop  peu  pour  fon  nouvel  état  ;       .      1 
Elle  né  pourrait  plus  y  vivre  avec  éclat.  j 

Et  d'^l^eora  fo  enftms  nous  viendraientparlifliîtel 
Reprocher. . .  En  un  mot  vous  devés,  commemo^ 
Voir  combien  de  ratTons . ., 


CNii ,  Madame,  je  vol 
Que  mon  bonheur  s'éLoîfpie,  et  que  ma  S*i 

aujpDeote, 
El)  (ne  déf^pémnt,  votre  vertu  m'eodiaitte. 
Uftut-" 

Cécile  aproche.    Allés;  dans  un 
T  înû  vous  informer  du  ptuti  qa*  elle'ia<efjd.  - 

LB  COMTE. 

Le  bohhetir  d*  un  ami  détroit  Je  mien:  R'îatpatte. 
■  Madame,  en  fa  faveUrdaîgnésfoUtefter, 
.  Je  vous  en  prie  encor.  _  i 

SCENE   H. 

i;£CILE,  AMEtlË.  ' 


Viaia  mè  ïéiicitei- 
Ou  trioB^^  qu*  eiitia  fur  mon  cœur  je  remporte. 
J'épouferai  d'Olban.    Je  l'aï  feit  avertit";  ' 
Pour  avoir  ma  réponfe  il  doit  bientôt  Veniri 
Elle  eft  prête,  &  je  Vais  lui  donçer  ma  parpleî 
Uftfe  feonde  ft)is,  ma  chère,  je  m'ttntnole. 

AMSXlEt 

Hélfis!  4u*WB  tel  parti  doit .voBB4avoir"tootét  -. 
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j;*'aï  comiiattU  t>GBHCOup,  j'ai  Idog-^tems  réfiftft' . 
y  étais  m-  a^^ef^oir ,  '&  d' utf  effort  franblabU 
Je  ne  croïa'rs  jamais  que  je  ferais  catiâlitei 
A  la  fin  relevant  mes  efprite  abattus. 
Lecourage,  Amélie,  a  repris  Iffd&llast 
Coçtre  mapalî^'on  mon  aine  s'eftroidié, 
Je  crois,  d'unaoUvel  être  animée  &  faUtë. 
Sentir'  âe  là  vertii  1* enfnôufiasme  heureux. 
Suivons,  puifqu'il  le  faut,  un  devoir  rîgoureuit» 
Nous  h'aVons  qu'un  inftant  à  refter  fur  la  terre, 
t)ans  cet  inftant  do  baotnâ  abCîél  tâchons  déplaire^ 
Qu'  Une  II  CQurtç  vie  a  pourtant  de  douleurs  ! 
Elle  efl:  lon^  Irouï-  qtu  la  paifiè  datas  les  pleurst 

ÀHBuk4 

Vous n* en  veH^és  pins.    Nonj  ma  chère  Cé£île»      ^ 
l^if^u' enfin  iik 

esciLKi  ,;, 

-  Je  nç  ùàs;  mais  jei'ofe  elpâth 

11  ine  fenble  déji  qjjé  je  fuis  plus  tranqnillei 
Won  cœur  moins  ajpté  cotnm^ce  àrefpirert 
De  ie  câline  liibit  moi-  même  je  m' étonner 

Amclxe. 
^el  eft  de  la  vertu' le  naturel  effpt..     .. 
Au  plus  grand  r«cri£ee». alors  qu'elle  i'prdonnéi     , 
Elle  attache  toujours  un  charme,  un  prix  l^ci^b. 
Vous  avés  tHomphé  de  la  fuiieftê  fiamme 
t^at  ves  fens— !>' 

CBriLÎEi 

Qne  dU-tn^.  moi?,  je  h'tt  ^Iu8  d'a&ooïi 
André  nem'e^^lus  dier?  ^1  peut-être  mon^â 
Jamais  de  tant  de  feuit  ti'a  brûle  qu'eh  ce  jour. 
^vec  le  même  excès  je  l'aime,  je  l'adore-.* 
Je  trouve  du'plaîfir,  en  rite  (kenSant, 
A  penfer  que  de  l^i  je  fuis  plu^  di^e  eneorei 
.  -À  ma  place)  me  dtâ- j«,  il  en  fenut  autant» 

Lis  Ëfi 


Cood. 
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Et  catte  donce  iciée  en  feve(  m' enconrsfre , 
Cçi>Mt  iBOfl  etp"''  l'affermit  davantage. 
Tu  n;  l'u  pas  connu,  cet  amant  généreux. 
Ta  ne  Taû.  P*>  combien  il  était  vertQeux. 

AMELIE. 

Voicî )  Moofieur  dtOlban,  Madame;  jV vons  qtffte, 
Soofftés  qae  ftns  tarder  le  Comte  «prenne  aoffi 
Qne  v6as  allés  enfîii  rendre  beoreax  Ton  amL 
]e  cOors  1'  en  informer.  _  ' 

SCENE  iii. 

CECILE,     M.  D'OLBAN." 

CKCILE. 

QiMîi!  je.  fiiU  interdite! 
Ko  k  voïant  déjà  je  commence  ^  ^mbler .'  — 
Remettons  -iwus^  U  n'eÛ  plus  tenu  de  recaler t 

d'olhak.' 
A  vos  ordres,  Madame,  emprefféde  me  rendre, 
Plein  de  crainte  &  d'efpoir ,  je  viens-  enfin  prendre 
Ce  qaeTOHS  daigneréa  ordonner  de  mon  tort. 

«ECILEp 

Si  ma  main  -  -  -    en  riSet  veut  le  rendre  pro{n<:e— 
EHe  eft  k  vous,  Monfieur,  que  l'hymen  nous  onÏM. 

d'  OLbÀh  bit  haifatit  U  main  mvtç  tranfport.     ' 
Ah!  que  je  la  reçois.  Madame,  avec  trtnfportl 
De  ma  félicité  mon  ajne  eft  enyvrée.  _ 
mm  deftins  font  changés.    Cette  main  «dorée. 
Efface  tous  les  maux  que  les  hommes  m'ont  faits, 
je  lear  pardonne  tout.     Qa'  importe  déformais  - 
Que  le  orimê  à  mes  yeux  couvre  par-tônt  la  ttmt 
A  la  vertu  dn  moins  il  refte  un  fauEhuiï», 
Votrt  iœar  eft  fon  temple»i6E'jc  vais  1*  lubittr. 
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CECILEj  I 

VousAyés  l'amitié  que  j'ai  ponr  Atn^lie. 

lyntie  part  de  mes  biens  j' ai  voulu  la'  doteiv 

"Afin "qu'avec  le  Comte  elle  pût  être  UDÎe. 

Mais  iX  m'en  refte  aflZs  -  -  - 

d'.olban.  '        ' 

"     '  ,     Ëh!    que  me  patlfa-Tûia. 

De  fortune, ~de  biens?  Je  les  meprife  tous. 

PsT  ce  don  K^néreux,  en  ^veuF  d'une  amie, 
A  mes, regards  encor  vous  êtes  enrichie*.    ,     . 
Le  Comte  auffi  m'eft  cher,  Se  fans  doute  il  m'eft 
doux  - .   '; 

Pe  voir  que  nous  a)Jons  tous  être  heureux  enfémblf« 
Ah  !  puifqu'ici  du  Ciel  la  bonté  nous  ralTemble,  > 
Daignés  céder,  Madame,  à  notre  empreûèment,  > 
£t  ^u'  à  jamais  béai  par  le^  uns  &  les  autres  ,  , 

Ce  jour  fixe  fi  la  foi^  leurs  defiiiu  &  les  ^^.tresï  :' 

,     ■-.,  CSCILE.  '       ■.  Tj, 

Vous  «vés  ma  parole ,  &  je  dois  maintenant 
Régler  mes  volontés,  mes  deÇrs  Air  les  vAtres. 
Arrangés  tour,  Monfieur,  marqués  l'heure  &  l'inftant. 
Mon  devoir  tous  répond  de.moa  conCeutemenL 

,  -,  ^  d'olban.  ... 

Je  Tais  chercher  leXo^te,  &  je  cours  aux  Notaires 
'  Faîre  tivec  lui  drefler  I«g  t&es  néceUaires.  ^ 
Je  défie  à  préfent'  la  malice  du  fbrtt  .' 

Et  malgré  mon  naàfnigc  enfin  je  téaehe-ftu  port  *■ 
VoïoBs  fi  le  malheur*  «'obftinant  à  me  fnivrei 
Jurqâes  «Dtr*  VM  brps.  of«M  mè' pourfuiytf. 

■-.SCÉKE'  IV,         ■      ■  ..V- 
CECILE,   lèule.  '-* 

EDtre  mes  brasl  •  -  -  Pour  lai  ces  bras  vont  doM 
'      --    I  ■  -Voavrir! 

'  IFd  nœud  îadfflbhiMe  «reelat  n  m'tmtrï 
On  s  PB  m*«inébcr.oeà»  «JrMMflb>  tiiieiilipl  • 
'/  LI  3      ■  ■     Qn'tt- 


Cood. 


^^  th/atrk 

QaVï-jèAltiJqu'ai-jftâlt?  felMl  vrai,  nuttwoKûft-T- 

£b  bien,  on\,  cber  aimant,  it  teccvn  nu  joi|  ' 

Alais  1'aQioii.r,  m^ia  le  cCear  r«ront  toinoor^i  à  toi, 

}e  vais  û%ai  Içq  rçgrçtj  fi^îr  n^a  trifte  vie  \ 

Ole  pBDÎfle  le  Ciel;  fî  jamais  je  t'o<^bIi,e  *    ' 

Ma  confolaïlon  I  mon  iinique  plaifir. 

Mon  «mxJol  le  plus  doij^ ,  joiqa'  i  Ce  qae  je  mcum 

Seront  m  conf'erver  ton   tendre  (ouyeifir, 

De  m*  occuper  de  toi,  d*y  Tongeri  toute  lleilR, 

De  gémÎT  eu  fecret  fur  U  flitalité 

Sol,  pe  pennetçaQt  pas  <^u''on  (fouvât  ta  rçtn^i) 
taéit  vsune  par -tout  ma  rectîerche  inqniéte, 
Snr.qaéls  bords  inconous  le  fort  1*8-1-11  porté! 
Dans  queli^  bois,  quels  déflgrt^  tè  çachçs-tu.  birbvel 
Qaelpaïs,  queKe  tnèr  mptntenant  nous  f^pire? 
Que  ne  viens>tu?-T-  Mais  non,  noni>efte  défomiUi 
Qi^Iqpe  part  qu,e  tu .  fois ,,  ah  l  se  reviens  jamais. 
Ta  revîendraia  trop  tard!  -  -  -  Où  donc  <frAffléiie! 
V'  çù.  Tient  que  -  -  -_.  m«i«  c'  eft  çlle.  ' 

SCÈNE  "v, 

eECRJËt    AMELIE. 
9Etfit,K,  taufant  fe  jttjtr  ia*t  Ui,  bru  i*  AmilUt. 
|1  çft^t^  lQOBan^^ 
0B  emel  fkcrifice!-  il  èft  £ût,  i'aj  promis. 
Peiuii-,tn  v^'abiiadonnpr  d»ni^V4t«t9à  ÎP  W^?- 

AMBLIX- 

ïh,!'  qooi'f  •  ^  vous  retrouve  ddi^ée ,  abattocf 
Hadajoe.  en  Irons  t^lttant  doia,--,ie  m' être  attendw 
Acepronptcfauigeinent'f'foBM-i^e^à.trçn^TM^ 
Oneût  4U--W 

c%ci^-  :  ,  ■ 

Je  tichûs  de  m'aTeag^e^  mor--miiii*v 
TiTp^ais  (fol-^îc. d'une  doolew  extrême t) 
litcdoiuindfeb&Ew^  çAf«iKwnt4!fiL«XQ^     ' 

■■    ■-  '  * 
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Je  m'étais  étourdie,  &  ce  motomt  d'yv^fGî 
M'a  mieax  livrée  enfuîte  à  toute  ma  faiblelTe,   ' 
Je  l'époafe  ce  fbjrl  -.  -  -  Nous  irona  taut«s'  dinx 
Former  en  même  tems  ces  redoaOïWe?  at]quds» 
ll«u,q«el!edlff£reQC«,  hélas!  '    ' 

AMBUfU 

Chère  Sécflei 
Vous  eontiaiflÏ£  camblsaje  fos  toQJoBra  «iooiJ^ 
À  cédeE'  à  vos  vqcuKi  à  fuivre  cd  tout  vos  lot», 
Je  voodnis  4  mon  toor  demaader  une  grâce. 

Parie;  ta  qie  connu»;  qn*  iant-îl'qiif  je  fàfle? 

AMELIK. 

Je  ctiîtts.  de  VOB8  dépUin,  &ponttaBt-jfr'te<  doi^; 
Ne  loe  pefofÉi  pas. 

Ton  doote  feol-  »*ofT!nt(W    - 
A  tootce^Mttt  veux  je  m'engage  d'avance.  ' 

Dignes  doRceenTentir  que  da Comte  S:  dfe  noï    ' 
Foar  qgelqne  tein&  cncor  rinnion  Te  diffère.     ^ 
Son  v>fi^  **  I>^^  f^-  ponflcc  loiii.>iii  cardej«  ;: 
KoQs  attendEons  Sa  moit. 

esClLs  Irifitment, 

Je  vous  entends,  je  voi 
QD«,iîotu  voQSJvpenté»  de  m''avotr  oU^ée, 
Et  que  mes  dons  pour  vons  {ont  on  poids,  odianx. . 
n  voHS  tKde  déji  d' en  être  déclM«gé«H 

•'         ,  AICEI.IB, 

De  mes  vrais  fentîmeas,.  Madame,  jngé»  lûMu. 
^.  Fenjï»qaf  oe  natia  avec  peoopBalfljînce' 
J'acceptais  vos  bienfaits.    Tont  »  ebngé  daptil,. 
Par  BO.  conp.  imprévn  noe  projets  font  Mtmîtt, 
L'époux  que  vou  prenés  iatfe  n»  pett»  teuataft^ 
Il  fe  vpit  rnkéi  &qd9  V aprenot».  de  lui» 
Et-TetisiMfui^8.pbU4iréftiicfae-><  o^-   . 

1>14  CKCÏLE,   . 


Cood. 
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Pourfoi, 


Achève  d*  accabler  Une  âmîe-  éplorée.  .. 

Ingrate! éparçnë-mdî.  Va^  t^  barbare  main 

N*  a  pas  befoîn  encor  de  déchirer  mon  fein  ; 
Va,  je  ne  fuis  déjà  que  trop  défefpérée. 

{D'v  ton  ftrme  is"  atfilu.') 
Gard^  de  periîfter  dans  ce  crue!  refus  -, 
Je  veux  bien  l'oublier,  nwJs  ne  m'en  parlés  pla$, 

(  A>iiêlif  V  embraffe  tendrement.  ) 
Prépare -moi  pliicôt  à  cfet'hynienfunefte,  ^ 
Tâche  d«  raiumerta  fofce  qui  me  refté," 
Je  ferai  près  de  toi. .   L' afpçft  de_  ton  bonhenr , 
Quand. Je, tëodraimesniams  au  noeud  6tie  je  déteftè, 
De  ce  moment  peut-être  affaiblir»  i'hMTfeur.    "  . 

'AMELIE. 

Efpiré»  pliw;  le  Ciel  vous  fit  tropTertueofe 
Pour  DeOaSf  à  h  fin 'devoir  vous  naàit  heureofe'.- 
Voua  eibmés  d' Olban.     L'hâbitude.'le  tems' 
FerqnJ:  naître  pouKlui  de  plus  dfflwifMlliniëns , 
Et  l'on  vient  quelquefois  a  trbuver  mille  charmes  .. 
Au&  Alites  d'iui  bymen  commencé  da&s  led  bnnes. 
Peut-être  pouirés  -  vous 'oublier"-    '    ' 
-CECin»» 

■    ■      Non,  jamais. 
De  cet-amant  chéri  jfe  vois  toujourslés  traits, 
Je-neipeux  un  moment  écarter  fon  IHiage.  ' 
Veux- tu  qaè  je  te  dife  encore  davantaige*'  '  ' 
A  préfent  même,  hélas  1  àl.ine  femble  le  voir. 
Me  reprocbant  déjà  môh  nouveau  mariage',' 
Mettre  â  aies  pié&in  {bs  plenps ,  fôn  défUpoLr. 
Je,ne  fais 'quelle  voix  dans  le  fond  dfrfhàtt  «ne  '  . 
•Semyé  crier,  i,'arrété,  il-vittnt  il'ëfftdWf^ïHfti;' 
;  nV.^it  ^  la  vertn  releve-fia  Mtrâits  ,'• 
'  „Garde.tqt  d'achever  &  de  tfahlr  À'ÀâliâiM !* 

Oui,  tu  pefi)[r»e^)Uniar.'«uil6  Ce pf^dCMJaMtft; '  '- 
-^-    ■    •  ..  r.-  *^  Mo 
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Me  tourmente  avec  force ,  il  me  trouble  5t  m' ac- 
cable. 
Je  crois  qu'  il  fera  vrai.    Tu  verras  Cûrement,  " 
Dès  que  y  wiraî  formé  ce  lien  déplorable,  j 

'Tu  verras  le  deûinJne  ramener  André  ; 
Je  le  retrouverai ,  m»  chère,  ■  &  j*  en  mourrai, 

AMEUE. 

Eh!   pourquoi  voulés-vous  groflir  ainlt  vos  peines 
Par  des  illulîons  fi  triftes  &  fiiaines? 
Que  fert  de  fe  flatter?  tant  de  foins  fnperflns 
Voiis  annoncent  affés  que  fans  doute  il  n'  eft  plus. 
S'il  vivait,  tieudiaJt-Jl  fa  demeure  cachée? 
Non;  lui-même  au  contraire-il  vous  aurait  cherchée.  ,; 
Rempli  d'un  jufte  êfpdir  i  U  mort  de  d'Orfçuil, 
Vïius  l'édifiés  vu  courir ..  » 

CËCILE    <«   pUurant. 

Ah!  c'eft  donc  à  fsi  cendre 
Que  je  donne  les.  pleure  que  tu  me  vois  répandre. 
Je  reprends  un  marirquand  p 
Enfermé  dès  long  -,  tems . . . 

Son  litalhenr  m'y  contraint,  Ii 
lUais  Dieu  m' en  efl  témoin ,  i 
A  mes  tendres  defirs  fi  le  Ci' 
Cette  main  t'attendait,  &k nature  entière       .     , 
,    N'  aurait  entre  nous  deux  pu  mettre  de  Kurjere, 

SCENE. 'Vl.  :-- 
CECILE  J  AM^IB,    FïtONTIPf» 

^    .  FROuTni  «  Gcik. 

jVjadaBé«iin''des  forçats  qui  font  là'fûr'i^lffirS» 
^énaà^é  â  vous  (tarltit.  ' -irm*-^  vu  f^ès  dn'port^ 
Et  m' eft  verni  prier  d'une  faço»tourfi*iÉe    ■ 
J^Klâchw  d' obtenir  cette  grâce  âe  VOUS. 

LI4  n 
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Il  9  çow  QB  coqulq  l' àir  hooojte  i(  bien  éoax, 
Jemea  fuis  inforiiié,  toat  le  tnondé  le  vante; 
On  dit  qoç  dau^  U  ville  U  eft  c^nfidéré, 
Et,  fl  vous  permette^  i  je  vous  l'amènerai,- 
C'eftun  galérien  d'une  efpéce  noBvellç. 

AMEi.i;p  auXt^tùr^ 
C^ndaRt  ne  vous  éloignés  pu. 

Tenés.-^voDaiA^  d'ici,  potv  que.  fi  t'ùs  appeUe, 

.Vçua  véméf  mfJ\-t£^ 

SCENE  VH. 

'       CECILE^    AMELIE,    ANDRE. 

-    Jéftistrès^pçndecaa 
P*  tOBi«e(  gent  de  Wen  convertis  mx  galères. 
Je  ne  faîss'U  s'en  troOve,  an  moins  je  n'y^itoîs  Ruetca, 
y  aperçois  ce  forç*.     C  .eft  le  mêise .  je  cnâ. 
Qni  vçMit  ce  msUp. 

_    .  V        ,5*  dçmvdw  ffli  tUaide, 

V  »,  aywf»  «  pM  lents, ,       - 

'   AfiaK^.i'srrftMt  iant  fnfottcemtnt  ^  tbiitre, 

_       .    ,  p  qon  pies  ^  fois  mon  goidil 

*a  vam  Je  parleraî,  fi  tu  n'agis  ponr  moi. 
ÇoinaiaftiJç  qufi  leiv  cœm  i  ma  voix  «'.«ttendrilb; 
Qliç  Ift  tDBpaffion  le  touche  &  le  rempUSè! 

WOUA  tirant  fa.hoiirfi  à*  y prèmmt  tUrèmm» 
r«ft  w»  tofiwtwié.    Faat-UêtM  îaJiwnuB» 
Ijïcft  qo  a  fut  coop^bkî  II  o'«ft  que  plaa  à  pt^attK 


Coo^^l. 
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AJtEi.1^  à  AnJrê.^iir/i  tient  êloigate. 

Aproche  ftAs  ries  oraiolrc^ 
CECitK  tut  prtjintant  Je  Fm^ent. 
"Ttsiéa;  que  ce  tècours  fonlagc  vos  deltins' 
AJtDRS  fi  recuUnt  fans  p-mdre  ttrgent,  è"  kvant'kf 

ItMtKT  MU   âtU 

V^H»  tn>x«iri^s,  Dion  pi«Q  !  je  trouva  enfijQ  une  '  ime 

Senfibïe  â  mes  Âïolean^  .  i- 

■  (^Puis  i-av^^nait  vtrt  QeiU^  Ut  yeux  Itûiffk  if  dgtif^ 

ÏWÎ  pitftttrt  fuppUàmt^ 

I   Oui,  iând  AoMtt,  Jtfidamei 
Voos  le  pow£s  fisijC  -  *  -   Je  fois  trop  tnalheorecJti' 
Pqpjr^^tt'm  mes  mmx  ici  l'srgsot  poiifç  ^ieà  faire. 
Ce  font  d' ajitres  b;«ltés ,  Madiaie,  que  j'efpere; 
C'ëft  on  bienfait  pins  gra^d  £c  dM  foins  g^ii^reiiS: 
Qu«  je  Haas,  io^locer.  X'f'°^  **^  P^e-i  une  i9^re.T-t 
Héks'I  les  «tje  encore?  -.  -  Un  filçnce  pcofoni  ; 
Ifle  laiilê  d^  long-  tcma  ignorer  ce  qu'  ils  font. 
S'ils  vivent,  leor  nûfere  eft  fEtrement  eitrême. 
VoQ^êtes^  m'a^-trop  dit.  de  U^^.vince  mâm^ 
0&  ié  crois  que  peot- être  iJs  ontpn  retourner.       ' 
Si  par  d'henrenx  bafards  on  des  ifoins  chvi^l^S 
VoDs  découvres  na  jonr  ces  ûreus  déplorables,  ^ 
Madaipej  lignés  prendre  &  lenr  faire  donner 
Ceftai^nt  atMiï^  par  un  trev»H  pénible  : 
Fqttes-Wurdire,  hélasl  qu'A  fbn  fort-  peu  flufiblef^ 
leiw'fils  ne  pteore  icr,  ne  géaSt  que  faj*  cbx, 
Ëè  qn'^n  miHen'dM  fers,  fbr  ce  nva^  afirenx, 
y  oSte  mflft  ntftBX  m  Ciel)  je  rjmplore  Ans  ce^ 
Ponr  qn'aotBiolBs  rinfortnce  épargne  lenr  vleillcflè^ 
CïOotE  dïsKf  pris  b  imirfl  que  6n  frefinte  k  GtMm^ 

,  &  rtgariant  Avmt  4viç  rnimemtnt.^ 
ANJcbirâ'eBteiidQ?...  Dois-je  eD:c*obcaip>,y^«l,ï 
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CBcn^.      .'     .     - 
Comhietit  concilier  des  fenfimens  fi  grands     ' 
Avec  ces  fers  honteux,  ces  marçn^  a^iofiiimet 

Ce  proAige  me  paffe..   /  '  _^  ■ 

.   csciX'S. atijGaléritti, 
'   ,''  ,  ,£!>  bien  àoxtçj  nos  p^ens? 

En  quels  lieux  etaient-ils,  iprfqçe  vous  les  quittetas* 
Iïite^-,moi  dans  quel  teins  vous  vous  en  féparitcsf 
Si  jepeux  vous  fervir  jem'en  aplaùdifai, 
Pepois  quand  n,'avés-voHS  point  eu  de  leuHnon- 
''■■■■'■    •  ■         ■         •  .         ..  vellesV. 

ANDUE  iMi^urr  Iti  yeux  baig}s.    " 
Depuis  plus  de  fept  ans  qne  des  chàftiés  ^nidlél   • 
Me  retiennent  iciv    Quand  je  m'en  féparsii 
Pour  venir  habiter-ce  rivage  fiinefte,  -■  ■ 
A  peine  eu  Languedoc  noijs  ^abliffîbns-noDs. 
Nous  quittions  la  Rochelle,  où  la  Bbntï  CéieRc 
.  JJonsavàit  fait  longJtwns  Joufr  d'an  ftrt  pJns  d'oDx. 
cbCïle  vivtmmt. 
Que  dis-tu?  LaRochelIeZ--.  Etc'eft  votrepittleî 

.    AHHAFic.        ■     "  ■ 
OdÎ]^  Madame.       .,,.-, 

,,  '  CEÇILB»    .. 

A- oa  nom  je  fuis  toujours  fiùfiie,  , 
Et  ,1b  ccBirme  palpite  -.—  Ah  !  fi  par  ifon  moïen  • 
J'aprçBaie  — '  R^pfladés.  VoD»  lffgi4fi  d»iis  la  vjUe'» 
Mats  tons fes  haUtaas  las  .coi)nù:^;f^,Y(Ms-bien! 
Ïaurnéa-Tousî---    ÎJf>4,  jç  pr;e^-B6e-peinria. 

j    y-      .  -  util«%; 

jRflBÔWadeqoi  :j«çie¥enx^nfofmer,  . 
■  ■  .AMfffiO. 

^IjtAevmBf^  ,Le&:esfts.^QtfKm.^K:9aésw^- 
.  mer, 
Madame,  ,d'  pp  état  fans  doufe  fcjj^  au  vôtre- 
Se  trôuvale&t  aaiïï'tmTang  irtf^^xt-tébréa  iMk 
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Peut-  être  tout  an  plus  je  coanaîtrai  leurs  noms.    ,. 
■Paavres  &  retirés ,  parce  que  ifous  fuivions 
Une  Religion  qiî' ôd  i  pfofcrite  en  France  -  -  -    , 

cECiLff  ûvK iraufport,       '  -        '    , 

Quoi!  voQsétiés  de  cenxquî d'une  autre  cro'ûncet— • 
Ah!  jereDais!---  L'efpoit  dt^Dsmoncœureftrentré. 
-Sans  donte  qu'  il  me  va  donner  quelque  latniere--r- 
Dis-moi,  to  cohnaiflàis  Lifimon? 
ANDRE  levant  altfrs  Us  yeux  fur  Cécile  avec  (tonnement. 

C'eû  mon  pêfe, 
Madame.      ; 

CECILE  etifi  rttvUilt  isf  poujfant  Ungranâ  cri. 
Ceft  ton  père!-— Ah! malheureax  André! 
(_EUt  tombe  évanouie  entre  Itflirat  à  Amélie,) 
aXdke  ûvie  fa^ffemeut.  ■ 
Ciel!  qnelnom  m'4  frabé?  Que  vois-îeî  Eft-rt 
,  '         .  bien  elle? 

AmElje  Jhut^nant  Cicile,. 
Elle  eft  Tana  connaiflance---;Hola!  Frontln, Pemelle, 
Acconrés,  venés  tous.  Dieu!  .quel  événement!    , 

ANDRE  fixant  Cécile  Is"  tout  hort  de  lui  même. 
Quel  coup  de  foudre I  ô  Ciel!  Ah!  Cécile!  Cécile! 
AMEI.Ï1:  aux  Laquait  qui  arrivent  avec  précipitation» 
Venés  dpoc,  hâtés -vous.  Il  la  fant  pcomptçmeBt 
Emporter  an  logis.  Il  fera  pins  facile 
Pe  lui  donner  alors  tous  les  fecoiirs  qn'il  faut, 
(Fbh-  collant  fa  bouche  fur  celte  de   Cécitt.) 
O  m»lheuretife*amîe! 

.  ceCll-E  revtntttt  de  fin  évanouijfetnent,  Js»*  regardant    '■ 
^  autour  d^eîle  avfc    inquiétude. 

Eft-îl  loin?  Quoi!  fi-tôtl  -  -  -    . 
,  Où.  donc  eft-il  allé?  Quelle  raîfon  foudaioe  -  -  - 
Jihl  •  -  -  je  le  vois  enfin!  -  -  -  Qu'il  eft  cbiAg^ 

mon  DieD  I  .  .  .    '^ 
ilbàa  que  vêtaient  cm  gens  } 
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AiidtriH> 
SooâVés  qii'oiivotis 


Mol» 

AKkLtb 

Vous  iHis  befoin  de  vous  i«tnêHre  [ttii  jteiL 
Votre  fdGITeaieotVieittd'étretODt-i^rheUré 
Si  violent»  ^û'Uftut-  ...   . 

tilECILK. 

Il  f«Qt  qa«  je  ietotnré. 
pal  t  }e  veox  lui  parleÀ  ^Qo'ila  fe  nHcent  toDK  ' 
Kloigtt^-vousj  TOUS  dïs-jet 

AMCtlE  aïK  Lâ^tahi 

Allés.  I 

X.IXS  Ltuputtt  fe  rrtireta.)  ■  I 

'i^NbSKt 

Èft-Ée  iaim  votw» 
Ëft-M  votas,  DU  Cécile lî  Amante  taajoats  tSua^X 
femiettés  qo'à  Vos  çiH  •  -  -  I 

Xjl  /«vite«  iini«»«(  four  je  jttttr  a$x  piU  it  Cr- 
tîle ,   Mafr  a  peùu  A  ■  t-il  miV  fi»  genou  à  tittt, 
<^t  fettliUKUt  fiuiain,  il  fe  ihoirnu  ^tc  egi^\ 
Qufr  fais  -  ttt ,  tnalhenretut 
tïà  t'alldt  etnportel*  Une  arfeor  témeraîfe? 
Ah!  j'ohbIîaîs--i  Vo!d,  VoiCÎ  1* inftant «ff«n!t 
Çh  je  fents  toat  le  poids  Aa  deftlu  qut  m'accabli?  ' 
{H  im  s'spHtr  contre  un  mur,  àa»i  t aitHitâe iPlm 
homme  Actibk  Ûe  iùùUià,  et ^  peuffamdtlofB 

ÂMËLIË. 

C'<ft  diAt'U  cet  André: — '  ttsnebuite  ép<iljll>> 
^  ,  table!        . 

Faiiqn' a  était  lïnii ,  fallait  -  il  le  reUiitt 


ClxwL 
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CsciUE  Ttgtriant  trifiemtnl  AnJri.'         , 
n  paraît  mté  d'ùh  tûtûbre  dëlWpoti-. 
Allons  ilui-'-  MaisDiett!  que  pourrai-Sèliiidi^eî 
(^ËBt  /avance  vtrt  Ânirt.y  '  • 

Malhenreux ,  devant  qui  mon  ame  fe  déchire^ 
Modère  ta  douleur^  reconn&is  nue  raix 
Qui  fut ,  en  d*alitfes  tems ,  la  calmer  tant  de  fois^  ■ 
Ah  !     que  ces  tems  font  loin  l   Que]  changement 

terriUe 
I^enr.a  pu  fuccéderl'---  Hélas!  camment  mesycnx 
L'anraient-ils-  reconnu  dans  ces  indignes  lîeuxi 
Sous  «et  in^me  habit*  en  cet  état  horrible? 

'  ANDRE.      . 

Qiie  dire?  où  me  ca<dier¥  O  terre  entr' ouvre  »  toi  t 
A  fa  vue)  i  fes  pleurs  tefie  derobe-moîl    . 

tiÈonJ:. 
Le  fils  de  Lilùnon?...    d'un  ii  i^ertueiUc)ièfeî*>£ 
Celui  dans  gui  jadis  j*  ens  un  amant,  un  fcerel-— 
AHOks  «■«)»  ^itti  Ji  première  attitude  f  is"  ïevmt  • 
les  yeux  au  CieK    . 
Voos  entendes,  mon  Dienl   ce  reproche  accablante 
Vous  voïéa  qoe  j'en  bois  l'amertume  effroïable,  - 
£t  potiftqnt  Vous  à-vés  de  ^doî  jefntâ  âonpaUet 

Ce«ile  ftrAifftm  rPiitr  prtfôtiàémens 
Plus  je  fonge  an  palTé)  moins  jcconçeis  coaunent>-> 

AMXLSE,  '        , 

Un  écart  âe  jetartBJe ,  Un  oubli  à'  un  titomenb 
Lorfqne  de  Ion  nialhetir  bous  aprendrons  la  canfe»  ' 
Peut-être  dlroM  -  nous  qb*<»i  e&t<-  dû  1«  punir 
Av^  moins  de  i:igueuh 

CfiClLE  à  Attiri-. 
■  J«  vendrais',  &  je  ii*of» 

TinUrroger.».    Je  cr^ns  de  te  fatrs  reqgtr. 
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ANDKK. 

Bongir?  Ah!  ma  Cécile!  11  eft  donc  vérîttble». 
A  vos  regards  enfin  je  parais  méprirable  ! 
•Vous  croïés  en  effet  que  c'eft  Iç  crime  -  -.- 

y  ,      CECILE.   " 

jïélis! 
Si  f'ep  [toOTaU  donter,  qne  je  ferais  henrenre! 

ANDRE, 

Votre  »me  a  pn  s'ouvrir  â  cette  idée  affreufe! 
Qu'an  autA  le  penltit,  je  oe-m'en  piaindnispu: 
Mak  vous? 
_  '  ■  ceciLB. 

Eh!  tnallieQrenx !  que  veux-tu  quejepoilè? 

'  ANDRE.' 

]'  avais  cru  qu'on  devait  davanbiga  eftimer 

tJn  cœnr  qui ,  fans  vertui  n'eût  ofé  ?oa«  aïmeri 

jjut  voog  «dore  encor. 

CECILE  tn    titffaiUant, 

Quoi!  malgré  l'aparence!  -  -  - 
Ahl  j'en  mourraîs  de  joie,  &  tous  meslensd'»vuw*— 
Mais  ces  chaînes?  ces  ièrs?  ce  (ëjour  plein  d'hotteui? 

'      ANDRE.  ' 
Ce  ne  font  pas  les  fers  qui  font  le  deshaotîenr..  . 
.  je  n'ai  point  de  rérhords.  Pl£it  à  Dieu  que  tnon  cflÈV 
Ne  me  toan&etttât  pas  pins  que  ma  confdeiiceJ 
-     '    ■  CEXIÏ.V.  ttvtc  tvanjpsrt. 

Le  nuen  avidement  reçoit  cette  elbérance. 
Parte  donc,  hite-toi  de  me  tirer  d'erreqr. 
QueU  mon&res  ontjendn  ce  Ji^ment  ini^oef 
De  quoi  tf  acccdàit-on?  Quelle  infâme  pratique 
~  T'a  pn  faire  traiter  comme  ni)  ûl  crimioel  ? 
Explique  ce  myftere  h«rrtble ,  ioconcevable. 
.■    •       ■  AHORE. 
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CEOUE. 

Gomitibiitf  Ta  tae  ptox  pu,  ertid, 


ANDaR. 

NoBt   ruu  me  rendre  conpaUe. 

CBULt  «i  fituraàt. 
M,  tvne^p^wtK^.  Ltffle-niD],  iuljmrein.> 
Tu  te  tais,  mais  j'entends  ce  filencé  odten:^ 
Toi!  des  fecrets  pour  moi!  des  Tecrets!  -  -  .  Aht 

parjure! 
£n  avaU-tn  jadti.  giiaïul  toQ  une  itijt  poivS. 


[enefiilaio^iefMs:  tout  mon  corps' «ft  tremblant, 
(e  donnerai!  mon  fàng  po«r  ÉrrMfr  fn JanM^-  ,i  :\ 

■  '      CtfCZLB. 

Diâil  4«»  se  tbistisBiotte  avant  ce  trifte  ioftint! 
Hélas  !  je  ferais  morte  an  moins  en  l' dHmant 
Moi  qui  me  plaifais  tant,  qui  tronvais  tant  de  çtumtV 
A  nonnicfonid^i'à  ne  penferqu'Hai!  '■•'■■ 

:-[/_iA  4mSiù:-) 
QsA,  tôut-i-l^«ai«enc(»---Ta  ^ùS}tBl'asold— 
EtwUi--  -.„  ,. 

ANDRE. 
Quel  rnppftceï  Oui,!* iI.4t^poffii>I« 
Qoe  l'on  fe  repentît  d' une  bonne  lii^oD. 
]e  m'en  repeatirais  eiïïè  ttolhent  faorriÛe. 
ht  &A)itut  tify  taiîeiiailfn ,  &ma  donlêor  -  -  • 

Mais  nont. 
Il  ftut.i««  giMIiKtj'lUvT^AA  teUr  baHwe  .  .  4 
Vous  pleaïé»,  diere  wBantff,-  ■  .  Ahl  fi  je  Tooa 
,    ■    ...^«iV^  -  -       - 
Pleor<s  mon  tn&itt|^p^  ^^t»  tns  mes  forfaits. 
Je  Cu»  que  tmt'  m*  accuSe  -  -  -  £b  bien  *  tout  von* 

•■      .  '■.'■'    -'^K*^      ■ 

La  vertn  noni  naît,  lé  muhear  neos  ffpact^ 


,;.  Google 
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Ne  ctoïét  pu  ^  -  -  On  TÎaft  Adiea  «  Cécile,  adieiL 
Pour  oe  me  voir  januie  qWttés  ce  trîile  Usa, 
Tûhéa  de  m*oablier;  maù,  je  vous  en  CODJOI^    ' 
'  Fcnrét  i  mei  parciu. 

SCENE  MIL 
CCCOf,  AM2UE,  M.  P'OLBAN,  LBCORrC. 

Medame.  on  a  fini  ; 
Lca  (îb&tnUibiit  dreflSit  êtpiàr  la  fignatun 

Noaa  veoeBa Me- trompé- je?    OCiel^qae 

..    ,.         •  •       •  .  :  v«l».j»id» 

Je  citjk  ^Bft-vâM  flea»**' 

JA  COKTS  A  Amtlû. 
^     ■  Et  eou,  SKJBiie,  a^; 

'  fciï  «01  ie  plmtetait?  .■  ,. 

«l!ll«'Mi1«af  la  «Uh  ij!»  i^aat; 
Matete  t'eQit)ana&. 
-'■'-  '■  ■-(»*«..)■■ 

.   4Ha  dierej  aHoaMunu-ep;  vieoaidonnfrteol  tDlîloa 

-■-,■■  li-t,"'''"«*«',-^V.  I 

QoévW-a  d'ffttyep?     -■  i.  .;v   •.    :, 

...  :  *»,aiKnr,  ...  . 
..-  .    ,  AnCTéiBjlofi^  «  giim— 


gafpeSfafc aiiilMtKfc ■Bt^nrm-limtt  t^: 

«1.  ■    étUM*  ""*■    '■•        i'"' 

Ha  fUiprili»  «ft"extrfiine. 

■^^'  ■   ■'■'ticn.diliV."*  USe*.''  '  " 
'  -O  i»B(i  *Mll»l«T    "■'  ■ 

Qu'ai  je  toncfaltaafett.  iif!ilu^»>l(U>-je>ii! 

,1       '■■'"■■"''„'«  '  ''  '  "    SCfeNt 
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•  SCENE   IX 

M.  D'OLBAN,   LE  COMTE.' 

b'ouah. 

P«ril»foI,  rons'-ypni,  «tjen'ycomoUriell. 

ÎUe  fe  plaint  dn  fort.  «Ue  pleare,  fonpire; 

iu'«-t.elle?  coi  l'afiUgeV  &  que  veat-elle  diref 

JoelMcilient  foWl. PuUen,  ie™idr«l»bie» 

Jue  ce  fllt  encor  Ml VieMi  qooi  qu'il  en 

.    -pnifle  èat, 
JôélqnefoitmoiiaelHa,  te  prftènil»  le  comwl»». 
le  fa»  bien  on" mx-rCTen  V  «il»  prédelBné). 
PmBS-ie  Hiedn  nwini  le  M  InfoaiUKI 

'       Fin  itt  tnifimt'ASi. - 

'"     t)£8»S6S9l>  ;,; 


[, a,, :oci:.  Google 


j4«  THEATae 


J. 


ACTE  ÏV. 

SCENE  i.        • 

M.  d'OLBAN/wA 
_  «  reconnaû  bien  là  ivi<m  ItpUe'iDiitidite! 
B  fast  ^e  }«  fois  n&  d'-aii»itc*  prpGatite. . 
EtvaiUde  cet  coigis,  de  ces  évenemeos 
A^pitKquels.  je  croil*,  on  n'a  f  lu  m'  1  repeadr». 
A  de  ptfëili  revers  qp  jâiqiîs  peut  s  at^^?   .; 
Elle  acceftait  tM  t^P»i  eocor  quel^ier  tnmoUj,  \ 


Et  BOUS  éCioiu  lî^s  d'une  chaine  éternelle. 

Point  do  tout.    C'eft  te  Ciel,  c'  eft  l'Enfer  tpù  s*  en 
mêle. 

Le  diable  an  dernier  pas  creufe  nn  gonne  fkbd; 

Et  parmi  des  forcats.me  déterre  un  rivtd! 
Mail  fuis  -  je  ici  le  f«nl,S  je  plo)  JiKrable  f 

Qnat!  je  connais  Cécile,  &  c'eft  mciri}Qe  je  plains! 

Pbdnionc,  plaignons  plutdt  cette  femme  adorable, 

JHéntait-elle,  6  Cîell  d'aoffi  cniels  defiint? 

Qoels  rentùnena  !  ooelle  ame ,  &  noble  Scgtnàtea^ 

Elle  allait  s' immoler  pour  finir  mes  maucors. 

Me  tùfait  fes  combats ,  &  me  cachait  fes  pleurs. 

Hilasl  que  je  la  perde,  &  qu'elle ibit  faenrenleî 
Mais  non ,  le  même  coup  n^s  t^rafe  tons  deox. 

Ïa  voici.  Sa  démarche  .incertaine,  ^ar^ 
Montre  le  ^fe^ir  oi^..foii':  ame  eft  liviéc. 
On  entend fwluu^ots^,  la  mort  eft  dans  fef  yctn; 
Quel  cœur  né^fe  fendrait  à  ce  ^eébcle  affimuf 
JJ  exiftence  i  préfent  eft  un  poids  qui  m' accable. 
Je  ne  fais  comme  on  peut  fe  fouffiir  ici-ba«. 
Ah  I  la  terre  eft  vraiment  nn  fêjoor  effioiùible^ 
pôifqne  tant  de  veitn,  de  mérite,  &  d* appât 
atj^  pas  i  l'abti d'an  fort  fi  déplorable. 

SCENE 


cCooi^lt^ 
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SCENE    II. 

M.  D'OLBAN,  ÇEatE. 
(  CiciUt  tmr  abmt»,  la  ynx  bumUtî,  ^  tamëta  ss 
.mtmdmr  i  ii  «mmi,  /*ivM»  i  fs  buts,  t'mrht 
JhmttMt,  isf  wf'^€rf«it poàu  d' Otkvi  fit  fi  rttirt 
.  mfms  NcMU  m  b  ng«rJ«st  trifie»tnt.} 
CECILE. 

Çj^  vais  je?  -  •  -  Qoel  défordre  i^ite  tôt»  ntfs 

,   fens?  -  -  -, 
Où  jH>rté-je  mon  trouble  &  mespu  chanc«latu?T- 
Une  pente  fecrette  -  -  -  une  force  invincible 
Maln^  moi  me  ramené  à  ce  rivage  horrible!  ■■  -  -' 
Qod  efpoir  m'y  conduit,  6c  qui  vtens-)e  dierchep? 
Céft  dans  ces  Ueux  cruels  que  j'ai  trouvé  ma  perte, 
C'eft  ici  qne  tantôt  ma  tomSe  s  eft  ouverte. 
Ah  !  pottrqoo!  donc  encor  ne  m'es  puis-je  amc!ier  ? 
Quel  pouvoir  âoenint,  quel  4^niie  enfin  m'attire? 
O  cceur  Mbït  &  fanglànt*  ta  ne  faJs  fur  ce  bord 
Qu'enfoncer  ploftivut  le  trait  qui  te  déchire! 
Ttt  reviens  fiir  le  coup  qnl  tf  a  donni  la  mort  ! 

(_  Appercevânt  f  OBimi  ^  f' gottHCf  vtrr  fUt.")  ', 
Mus  que  vots-jef  d'Olban? 

i^Ui  ftj^t^^imt  f  éhori  t  tm  fi  eouorant  U  vifagt  Je 
fin  tiumcbcir;  ptùttU  kvtenfiaUtyeuxfiir  lui,  le 
rtgtrdt  m  fUmrmt  »  &•  itf  rtfim  fuJ^t  m 


Je  vous  entends,  Hadame; 
Ooi ,  c'  eft  m*  en  dire  affêa,  &  je  lis  dans  votre  ame. 
Mais  j'en  ai  ffi  trop  tard  le*  fecret»  fendinens. 
.  Cfoïif -sne,.fi  fjg^àt  j'avais  pd  ki  (sçmStirt, 
Je  von»  euffe  épai^né  ^l^es  larmes  peut-être: 
Ce  A-;^  p^s  pQQT  vouloir^  eo  cps  iffn^  awm^h 
M'  «n^içr  de  .vfis  bontés  pour  iqu%4  vos'  topipcns. 
'  Mm  s  Non, 


c.Googlu 


510  thEATftlÉ:    •■■■ 

Ncn,  Midune,  jeVietu  voua  rendre  uns  promeffe 
Dont  je  se  me  pourrais  prévaloir  fans  ba£effe. 
Inftnut  &  pénétré  de  Ce  que  je  tous  doi, 
Sur  Totre  exemple  id  je  règle  nu  ooadulte: 
Par^u  lôblime  effort  vous  vous  dottniés  à  mot. 
En  reaooçant  i  vous  U  fint  que  |*  Timilie, 
Etje  aepenxt'liélasl  m' acquitter  qs'Â  ce  prix. 
Que  dis- je  ¥  y  renoncer?.  Noos  rettenms  unis 
Par  un  lien  moins  doux.  maU  anffi  reTpeâable. 
Le  fort  tùt-'û  pour  moi  cent  fois  plus  ipiplacaUe^ 
Malgré  mon  infortune  &  le  fort  ennemi , 
N*mnt  point  votre  époux,  je  ferai  votre  ami. 
Je  ne  veux  déformais  qne  ce  titre  honondile. 
'  A  celui-là  du  moins  pmiïié  «je  fouiller 
bes-donleun  que  toujours  j«  prétends  partager! 

CECILS. 

Si  de  les  adoucir  quelque  chofe  eft  capable, 
C'eft  vrûment  la  pitié,  la  généroiité  , 

Que  vous  daknés  montrer  pour  uneiB^irtiiii^. — 
Vv  quels  forfaits ,  miw  Dieu ,  puis- je  avoir  mérité 
Qa'  1  de  li^  rodescoupa  vous  m'  aïés  condamnée? — 
O  Honfleur,  voïés  donc  quelle.^  ma  deftiséel 
Ce  n'eft  qu'après  boit  ans  que  je  le  trouve,  hèlasî' 
£t  je  le  trouve— -    Non,  jen'y  forvivrai  pas. 

(  ESt  pùrttfi»  mottAàirfkrfir  jmn.) 
d'ouan. 
Né  cacités  point  vos  pleurs;  ilsfoùt  trop  l^time^ 

S  m  oiftlerai  moi  -  même  1  ceux  que  Vou5  vems  ; 
es  malheurs  m'aignai«iit^&voi»m'«tteadrifii£f. 
emciLK. 
O  Dieal 

S'OLBAR. 

Votu  n'avés  pâ  ftvoir  eocor  gwb  ctimeS'**- 

Uaffinne,  il  fôotient  qu'An' eft  pu  cnnfnel; 
le  né  iàis'riei^de  pbg.    U  fe  txlt  fljrle  fcftr; 

Et 


i;.Cc)o^,;!f 
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Et  ^  oblBné  â  pifder  on  filen»  fonAp.      _       ; 
Qu'imaginerf  que  croire  en  ce^éta't  cruel?  ' 
Maintenant  Amélie  eft  à  pitffer  le  Comte 
De  faire  là -deflîis  une  recherehe  prompt*.    ■  ■■  l 
Nous  non»  écUircifons,  je  croi»,  par  ce  moïen.  , 

<  .      ■  d'olbait.  ;, 

VoBS  allés  Jtrè  Inftraîte,  ils  révleimenf  enftmUij. 

'  cBciu;.  f    ■   ■  ;  ; 

Ah!  que  m'aprendront-Ua?  je  frémis  &  je  tremble. 

Peut-être  U  valaût  mieux  que  j'ig^ioraffe— - 

...,-.-.       -■  ■> 

SCENE  i!î.'" 
CECILE.  M.  IVOLBAN,  AiMM>lE,  LtiCO**^ 
CBcivE  rt$»4*t*  ^  ^^*  "^  nAmrêt. 
..  ,Eh  bien? 
Qoe  veoéa-  v^  ci 

Cherché  par-to^t, 

mUa  mon  zèle  mes 

Ilfttaf  que  l'on  o* 

Ou  ^ne  de  nos  bnrei 

fia  Iwt  dam  les  pa 

Et  les  t!  tond  tenus 

Voïant  de  ce'côtÉ 

1"  ai  par  un  antre  endcoit  tenté  de  m"  eçiaircir. 

J'ai  àemanW«^ui(tti  conduirait  Uchaine 

En  efet,  c'.ét^t-li  ia&l«flo»rce  denu*«,,  )  ,.     !. 
Et  fimi  don»  «red  eût  tifé  ou^e  liwuar»^.       ' 

Ai5  c'Std' Andîé  ft»!  ,.ce  »•  eft  v«  de^l>««I*e. 


Notu  deven»  noil»râÔD4K  1  tonjoart  l'igiuiKr, 
S'il  pttfifte  1  Toolinr  ne  la  pc^nt  déduer. 

0SC1I.S. 

Il  Te  dit  imioomC. 


Olk  n'cft  pu  cniïtbtt} 
S»  £tat  le  àéntatt  &  proare  «oatce  lui. 
Sft  -ce  qoe  dam  les  fers  U  fèrùt  aujoard'hiiif 
L*taiait-on  condunné?  -  -  - 
d'  oLfiAjr. 
Je  Ift  trouve  «dfidnUe; 
CofUBC  fi  nudMenaott  dtns  ce  vil  iminfi. 
.OnneToïkitpu'to«tÂfiir»  d^tcirert* 


Pom^Doi  4oBc  MiilMiAe? 

s'M.BuUff. 

Oh!  voiU  Unyftere. 

'      'tB    COMTE. 

Atodom  cependant  qu'il  h'  eft  pas  ordinaire  ■ 
Que  dea  Juges  aînfi — 

, ,  '.    d'olbah. 
,  .,  Jugent  malr  B'çft-cepaaT 

Ta  ctàu  meUiixt  anréts  £>nt  tojBJOBra  des  on^ 
Si  tvi  plaides  jateaisr^l  f^l^.* tp.yaras- 
Qn'aflïs  fonvept  i,gaucbe  ijg  donnieot  fana  miracles 
Eo  attendant-  ta  p/nix  t'en  r{kporteF.Vno>|. 
Car  j'en  Dûs,  D;eoF*^pîer«i,  ^o^^  oaineUek 


'  fibrgoDtV. 
B  n*«ftiil8i  veMûoK--'-   il  eft  eqcor  fiag^Uat 
Je  n'im^i^fllA  pas  me  c^  f&t  ptdlUa. 
Eft-cè  qa'M  ypetmt  fei  poiÇcMucom^taBra,  -:. 
Le.crimeeo  ménwMnin'cndmdt  paaM>  taeairt 
Pair^  cra  qoe  le  vie*  écufl^  W  Batore»        ' 


i-.Cdo.^Il'' 
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AbtMaSàw,  it-oefint  qn'ibi  IbftàCMBdlmmK. 
Il.cn  eft  dH»  l>  vie  BÙ  Tane  Uirittm  «fa' 
Se  trouve  malgré  Cûi  vers  ribîme  eutaSué», 
£t  poartraus  rînnocfWevft-ini  dépôt  des  Cieux 
Qd!  daof  008  fiilfck)i  Qiûiiv  fiKilemeot  s*  altère, 
Vo  jeune  Bom-im  far-tont  court  cent  périls  divers» 
I>ont  ne  le  Tauve  ua  nn  beunePX  cuaÂère. 
Pour  le  perdre  il  fllmt  a  un  cot^gnon  pervers. 
Aoflî,  .qiMfld  an  i)aa&^  échappe  la  jtimiK, 
On  le  doit  ao  faa&rd  bien  plus^a'i  la  fàgefl«. 

CECILE. 

ToDJoors.  poar  fet  fM^ns  plwi  d^an  tn<re  faitéiêt 

Ji  ohKïfaïut  les  noîens  d"  adoucir  lenr  mUêrt»  - 
Et  ce  foin,  généren»  v*n  moi  Iq  oonduilutit 


Tu  l'as  va,  VWf^  ici  pour  fon  père  &  là  mir» 
II  m'a  rnms  rargeat  ^oe  fefl  nunf  ont  gaf  ' 
Oui,  quoiqu'il  foit  lui- nâmeaflës  infoitni 


C'eft  poar  eux  qn'il  travaille  an  miliea  de  fes  chaîne^ 
Etramonr  fiCalleCMitieiit  da^  fsa  pcànes. 

■     -.    ■  p'oiAAM-  . 

Quel  coBtmft*  faiOBil 

,.   ■■■  lE'  COMTE.  '         , 

Moi,.jen'y  cotnprenda  des: 
A^Asf  avone  en  cjlet,  l'éqnité  le  demanda,' 
■Qdé"  depuis  i&[  -  huit  moia  qi^ennK  lieux  je  com- 


H  /eftloujonrs.  conduit  coinnie  lia  tourne  de  tMe^. 
'Du  refte  des  formats  on  le  diflJDgne,  op  l'aiinéi 
Cbacno  veut  l' emploïtr,  je  hii  donne  mot-tnimtf 
"*    * '         '  a  état 


Tonte  U  libmé  que  foo  état  p 

£t  rends  fbq  efcli^aKe  éojS  dontiqu'U  peut  l'toc» 

]' entrevois  U-'«MkM  ^iM«ia»  #)]>|^M  fttnt 
Qn'UiaataiiblDaiciM  parvenir  *«0Hlkâtfft« 


■.GocgI. 


g»  .-■■- WkâTl*  ■■-•■■  ■■ 

Mon  ttal,  &!■  Tenir  cet  hoahne  finjcnUap. 
J«.9«BKle  vofab  'S'flgaiideiureo'iAoik  fîletifcc^ 
Aa  défaut  d>  h  «oigcV  l'air  &  U  «ontenince  , 
Diftnt  U  vérité.  ' 


Je  vùi  vous  r«nTOÏer. 

.     : ,  :   scEKE  niv. . 

CECILE,   AMELIE  i  M.  D'OLE  AÏS. 
d'olban  à  dctU' 
Su  tovt  ce^fl  j*eBtnid«  je  p^ïenis  4'Amioe' 
Qo'  n.n'eft  pas  criminel.    Je  lé  fciAaite  ta  «oteî 
Laiinje  tftm  dibrauMer  ce  cl1uM<    \ 

■      CECILE.  '     ,         ^ 

*,  -  '■'■■    A'VOK  foins 

Qoene  dèvrir-Je  pia,  Mooflêàr,  &.  que  j*«Amre 
lÀ  i^iiilear  de  votfe  atne  en  Cet  évéaemeBt! 
tfon,  elle  n'a  jaïnais  œieox  para  4^i  prélent; 
Mon  cœnrec  etk  tancbé  ploi  qne  je  ne  pais  dire. 
Oh  1  qa'e  i'  ^Die  k  vowt  voir ,  à  vona  entendre  ainfi 
D'OB  paoTre  maiheurenx  embrsfler  le'  ptrtil 

.  S' iUtait  véritaWe 

dit,  il  ne  fût  p<rfnt  coupiWe, 
fg  donc ,  &  e'  eft  fipcémaat 
,  bien,  j'ai  la  tnèine  erpérancd 
avec  pins  d'alTnrance, 
>ns,  àlectpïre  innoeent. 
non  erreur  tn'  «ft  bien  clief*> 


Levcdd^ols'a 

Je  le  ||MtW»i>  aiU*  UfftnktfiU»: 
Que  je  loi  Pllirfi!i|l.  ;     <>1J 

r.     '  i  ...  1 


Moo^h 


AMU^Nt  Èf  MORAL.         =^^ 

Oui,  floos  lUcnarentTtt. 
je  me  contre  mx  Mns  qac  Tàot/ra|ï'iilea  pAptiSte 
^A  qu'en 'ftiit  le  fuccès,  reveaïi  taé  l' aprCUdi». 
Ce  que  vous  aurés  fait  décidera  Diènfbrt;'  ,/  * 
Vous  me  rapporteré»  ou  là  vie  un  1«  tnèrt.  '  '  ■  '  * 
-liSUt  Jcrtem,} 

SCENE   V.--         .  .:,- 

M.  D'OLBAN,  ANDRE.         "       /; 
,.    *.d'0LBAM.       V;;.,  '  . .  î 

y\proèhe,  mon  tmi ,  l' on  dit  qa'i  It  Rochella 
De  JHfldtDie  d' Orfenil  tn  fus  jadis  l' amant. 
Je  fais  inltnùt  de  tout.  ■.■•!■  3: 

£ft  •  ce  ^aiofi  que  s*  apeUft 
Ce^ul  ijul  de  «cile  eft  le  naari?  '    ■  .1 

p'  OLBAI*. 

•  Comment?.^  -r 

Ignoraii-ta  fon  nom? 

Oui,  f  âl  lïl  fenlcmoit 
Qo'avec  nn  homme  riche  elle  s'étigÇ  DBÎej..      .-^  ,r 
C  eft  toQt  ce  qne  j'apris  en  qnittalit  nii  ^tAe.'  '- 
£ft-âile  heoreore.  au  moins?  L'eft-elle?  &.  foB 

Cwwait-U  bîènle  prix  au  trfftr-^HFfbÎMÏt  /^ 
'  '  -    ,!  "'  Qï«B*H.      ,  . 

iSoo  époQK  ne  Ttt.piiV* 

'     AKDRS  vivtmtnt. 

Qeftmwt,  dk«»-toaif 

.■  ■:riçBfJUl.î^;-'-/-  >■■.,, 
Et  dans  de  trèAigwklk  lilvii  CéâU  M  ikcMde; 
11  l'a  fidre  héritien^ 


i-.Ctx)^l(j 


ife  rnunx 


.  ,  O  Gel!  qa'û-jecBtcodi! 

Çb  ce  fiital  Iiytneti  W  Bceud  fcnit  rompol 
Cécile eftlihre!—  Hélu!  œilbevrfux»  quetUmpoitt} 
Qoel  délire  liiCniË  t*  a^te  &  te  tranfporte  ? 
Oab|iru-ta  toçjotin  tui),  éut? 
.  ;  b'  olban. 

.  Mon  «mi, 
To  le  pevx  onblier»  fi  tu  n*en  es  pas  di^œ. 
:    Du  crime  cfpefidtpt  tfë  dtWDCji  font  )e  figne. 
Et  C  eft  par  lei  forfaits  que  l'on  arrive  ïd. 
Quelle  ant»  voie  eût  pu  t'y  conduire  îf 
I        .ANDRS.      '  '  ■ 

Les  hoamu 
SoRt-Ui  JDftestoQjoDra?    ' 

.  '  .     D*OtBAIf. 

j  Non  parblef,  for.  ou  fin: 

Baoefoatqaeinecliaafljaruleflecieoù  mw*  fbmmet. 

'    AH  ORS. 

Hi  Hent 

d'olbaiT. 
^  feraili -tu  viftÛKi  ^nfi  que  moiy 

JB'o'taAN. 

Va  >  (ans  pdne  je  te  croi  ; 
£t,:  fi  tu  W9iii»yaài  'tti<iie  m'jétwtav  gôcm. 
Oui  les  faénnétea  gens  font  fiiH  dente  «ax  griem. 
Car  ceox  qui  n'y  foiit  pas—  IAêU  reveoMU  1  td 
Nom  fommes  donc  tooi  ^eoK'CQiApiRiotM  4*  iak^- 

■■■'■■  •     tBoe? 

^«tewH^wtfr'Ui'Sirtpicfqn»  pu^  ad  tàm, 
£t  cfmtre  les  ncefaaiK  WêÀ^  maté  cft  eonmaim*    ■ 

A^rvnd  noîqnelfajet-^-        .->',.■' 
.::-■:  1*.  f»»» 


,:,Çin^^l' 


AMVSjàtr  Et 'UbKAL,         ^ 

Et  je  ortrtttWi'eif^lfct  ftoS  lliSlh»iî,^'  '•"^-  ™^^ 

Si  je  VOB8  en  ofai?  dévoiler  Ib^ftere. 

Ceft  un  fectWeWpWW»  llinolin»»(W  «onWfnr-' 

A  (mit  po»^r>lT«l^B"^i•  <«»«  BlitIBt!         ■    '  - 

Ah!  VA» lifr  Ai^ fM ,  ignalgv«Q««(!TtAré«""  '  ^' 
A  qnel  point  j'edontî-eétte  fiferiiw  fcuouipHe','  ■  '"-^ 
Combien  je  l'aime  encsr,  j'asraii  donné  ma  vie,  ■ 
Peur  qii'u  meifltjpeNaiaide  contenter  fea  vœax. 
Poor  arrêter Tea  plenn  qni  conldent  àbi^'^koK'^ 

ScouuV  je  te  vnAsanfcr  de  ;la  forprire, 
Mais  le.Ci>>dftX<<ii>i>  deink  <n*it«;  '  t      '  ''  -<  T 
JefaU  Tiei^  Ui  teliMn'fitri.-BaiftwliUAl   V.  i;  V 
Ne  crola  point  ijéèità  foS  par  àictofit^  '  :.- 

Qn»  je  tt''pftfe  ainfc.  Ma  »0y  «ft'tfliMnlet   ' '-    :^  . 
Sacheeali  ■■MnMire',' j'IiainAtM  wuÉiiwl--  . 


V«ii+'«i«'»l-^''  ■.■•  ï  ,i:<  ■:  .■■M-i  3.i  .0--  -)-,  -»■:> 
..  •  "   ■" -AitiiiM.''  ■■>■■■';•■■       »■>■•  ia 

giUJA^KI»-  ■œs.i:I-i.;,u-.-.yiii«.-.,  mi      -■    -.1,1  ,) 

^^'1  °°'%  m;épaliret|lU  anlt  cnntei— 
„    . .      ,  _^ .       ANDRX4 ,     .  _ 

j-étaï'Mtç.litîsSîlfj;!;-'—     ""' 


TtliBt  trbiiveriâ  prfoi 

MM,  im  <biia  i^Toii  t 

Cen'eftimé  Adnibitlt^ 
A^Wi^fimAmù.■ 


A»U. 


>S  i^:■.■■RJI^8AT*|i.:•C^•.., 

audbx  âif»ijJti^oitfiUMi, 
,     '  -.   j     ..-    -"-  -     ni>'  voiulHeDfoa  wmt 
Céa  iinfi  qu'lfUf  penft,' &  ;j(|  U 

'   ,    . , . j>*«i1baii.  -j    ..  ■    - 

Mtu,  dés  m-^t^fioaf.0  &  doB]0u-:4E  (a.fiiv&Vft 
J' û  renoncé  p^  ;iPrÉifi«  ^  iÇffMtr  4."*-  }<«<»    ,  -  - 
Qai,  teraùnaiît  mes  mraxt  vvm^txçmbié  ]$f  fieag. 
Je  ve^f:,.Af'^^^'^■.me^.m  obiUçle  wiaftU».-  - 
Vous  rut4r*o«itr6iu  .-tous  dsnt.  /,. 

,    .  .1.-,,:  ,  o  odîfft.apoaibfei?, 

lifcâijUoaflMMb  f»AiBi>---,.-^..j.:i  ^^    .  .  .i:,.  / 

,'^,'--'  sTvtMÉsaentbB/tM  mm*" 
Le  Tort  dp  tq»«feM(e  &  M  fiiDpMt  dettiii. 
S'il  eft  vMi.^MtilbtoMOOK.diâiM  4*«U^ 
A  1*  ?erta.to4|)«tdiiA  Id  r^hk  firiH^ 
Expliqtift:ÉW>MHlb«v»»  dû  4al'b»-«i«ii/ifi»  ^..  «u  . 

AHSRB  4IK  tMuJport, 

C'en  tft  trop.  Eh  bieni  nés,  j^  ne  flil»  ywf  <Kw^ij>te't' 
Aprenéstoat   Ces  ftitf'A'bUt  tien  que  d'honônUiï 
Ces  £in»-4iiaiaRâi|imaa>puftiflfarra*iTÎUr, 
La  vwtD  l«a  avoue  1   ^IfiÀ'AB  <°c  flétrir» 
Ce  font  "  -  Ah  in&lhenreoK  I  trenble,  que  vu-^Ml^ 
Grand  Dical  qa'iUiii.iifitdjjwJf  .  -  •    O  mon  jfînl 

b  OLBAK. 

Adieve.  Q^  f  arrêt»?  &'poii>qaoï.;^,,t«ipl!)cf; 
Qiatl  eft  donc  ce  fecret?  bâte'foS'de  padèr. 

.  f  AMnp^  WrcAwf  j"»»  an- #j«l, 
3e ne n^xwnnjûsjilus--  ÇécUel-,- i^pnpfiÈalmt'' 

Leperii^tf.tedevoîifjji  i^M,,T)OT«W     '■'" 
Cenbatiâiâ  mâ^nc*  rèbtr^^'^^â'[:t|^f 


l;.  GOOI^IU 


AMUSARTST^NÔRAL.         ff« 

'  Je  ne  t'tbufe  pqiiit,pir  un  efpçir  ifiyole. 

Aht  qai  1* em|«irtetM  jaft^  Ciel!  qiael  partil'i.  -J^^ 
Je  voudrais  --*'.■.,,,  ■•, 

[    ..'  »'0LB#N..  .'  -^    ■';-. 

Eh'  bieb,'  qn™?  ■■ .   1 


,  Me  voir  anéand^ 

Mais  Je  te  l'ai  pràmis , -<ioniptè  filr  tua  parole. 
Un  mot  va  tiî'shrer  de  cet  mt-d'h^eip-, 
Pour  te  fidre  pâfferau  comble  de  bonheur. 


-  Konyï 
Tant:<i 

Et  dn: 


JepoD 

Monâeâr  i'  vôtr^  bopt^  ^^^Vt^^tjigS^  (oniineùtî 
KUe  »  mis  ma  Wrta  dans  un  gmffiien  grand. 

gr,raÎ8.j  de  inàn  amogt  je  tSîns  la  vimenceL  '  ' 
£fMa  toai  AiSbrmàis  mVpiflr^i:^  cei  tiamiiltil}-* 
'De  grâce,  laiiTés  -moi  dn-goeing  mon  innocence, 
-Le  {eiliù^f^w-n&e,  &  le  i^4<^,^M^,', 
Slo^lff,  fpçofj^pus.dejouir  iFi-^.  ,....,,■;  '  .,    ' 

.«oMt:i(  ■  ■'   sœïB 


|tf»  r  .      THEJkTRK 

SCENE  Vf. 
M.  d'  olban  fioL 

Pet  hoaune  eft  iuwcent ,  l\m  tatjpeat  iy  mé. 

prcnme. 
Il  a  ime  {levée  autant  m»  le  Cfleur  tendre; 
Sa  conTclence  eft  pure;  oc  jen'en.doQtepas, 
U  n'  eft  qn'  infortoBé. 

(  Ilf^ftvmmt  M  riamfir  U  ièvmtt  JutUitni 

SCENE     VU.. 

M.  ITOLBAN .  LISmOlT. 

usiMON  iamtUJimd. 


Oi  mon  fiU  «fl 
Votre  bm ,  A  i 
Aa  «ùliea  dur 
L^fCRKti-je* 
Ldi.pifié*^  Tov 
•"  '  ft'oi* 
Ce  filencè  poai 
Aqaoil'tttribi  • 

■    ui 
Comment  m'y  ^ 

Qul.daJgner^  \  •• 

,,-.  D*OUtAir. 

SâiVMebt  tt  D*«ft  pas  le  remords  i^tafionte 
Qui  l'arrêtent.    L'on  voit  qn*ÏI',fe'Wti  rfcgtéf, 
Et  fon  pire  eftt  Je  cfoîs,  mêlé  dans  ce  fècret 
Mais  Cécile  m'attend  allons  lui  retadrecompte; 
VtX  des  foQpçont. 


c.Ccxî^k 


AMUSi^NT  ET  MORAL.  |0i 

USIKON  PahvrifKt. 

Je  fiiis  étranger  dans  ces  Jieux 
Monfieur,  aïés  pUté  d'un  vieillard  malheureux E  / 
C'eft  U  nature,  hélas I  c'eft  1  unoar  paterneUc 
Qui  m'arrache  autombeau  d'une  époufe  fidelLe , 
£t  me  fait  de  bien  loin,  par  un  dernier  effort, 
JM^lgré  le  poida  des  ans ,  chercher  ce  triftebord. 
J*  y  viens  d  un  devoir  faint  remplir  les  loix  févéres, 
]Vlais  ce  devoir  m* eft  cher,  (J'ai  mon  fiJs  aux  galères  t 
Je  Viens  avec  transport  reprendre/ en  ces  momens  . 
Des  fers  qo'  il  n'a  pour  moi  portés  que  trop  long  « 
.  .tems.  ■ 

A  ta  place,  dis-  tu ,  pour  foulagM'  tes  peïoes. 
Ses  généreufes  maius--- 

tlSIMON. 

Ses  mains  ont  pris  mes  chaînes, 
Et  pour  l'en  décharger  j'arrive  mamtenant. 
Si  j  arrive  alTés-tât,  je  mourrai  trop  cooteat. 

I       O'OLBAN.  ' 

%t  le  nom  de  ce  fil»?  -  .  ^ 

LISIMON. 

Ceft  André  qu'il  s'appelle.    ■ 

D*  DLBAN. 

André?         ^  '  ' 

LtSIMON. 

M'en  pourries  vous  donner  quelle  nouvelle? 
Serait -i^  par  haCu-d  connu  de  vous  ici? 

d'olban  ttVtc  trantfort. 
Andréî  kî,  c'eft  ton  fils?  &  c'eft  tes  fers  qu'il 

porte? 
Ouï ,  oui,  je  le  connais  — -  Tout  cria  fe  raporte  : 

Nn  r-vai9 


c.Coo^lu 


fjS  THEATRE 

J'avais  bien  devîhé — -    Qae  moii-cœur  eft  ravi! 
Alloni',  «ourons  vers  elle.    Ah!  qu'elle  aura  é 

joïe! 

filais ,  non ,  il  fmt  avant  que  je  fois  éclaircî-—       1 
Viens,  fuis-moi,    bon  vieillard,  c'eft  le  Gd  qui 

t'envoie;    -^ 
VirtlSt  tu  jn'aprendras  tout;  tu  t'es  bien  adreïK, 
i.t  je  te  fervirai ,  j' y  fuis  îdtéreffé. 
Quoi  que  te  foft:  m'ait  fait  &  me  garde  â'outnge, 
Si  leur  félicit*  peut-être  mon  ouvrage. 
L'exiftence  m" eft  dieie>  &  j'en   rends  gncpaiu 

Cieux  : 
Q  u'  eft  {toint  de  malheur  pour  ^ui  fait  dj^  boirein. 

Ff»  du  quatritmt  Actt.  ' 
'h*     I  lu       ."iJ 


,     ACTE 


AMUSANT  ET  KfORAL.  563  : 

ACTE    V, 

SCENE    I. 

M*  D'OLBAN,  LE  COMTE.  LBIMON, 

d'olbam  ^m  Ctnnrr,' 

^^oire  ne  me  croïrt^s  pas,  &  vous  Knrlésrûfoi^ 

'     Je  ferais  comme  vous.    Une  telle  A^onf 
£ft  trop  belle  aujourd'  hui  pour  être  vraifembljÂIe. 
Mai^' tenés,  le  voilà  ce  vieillard  relpeâaUc  j  ' 
nie  £Mtt  écouter  lai-méme. 

IJSlMOtT. 

C  eft  tonjonrs 
Avec  raviflement  que  ma  touche  répète 
L'hiftoire  des  malneurs  répandns(ur,mes  jow». 
Tout  horribles  qu'ils  roflt,Tnonamefatïs&ite  . 
Trouve  à  les  «c&nter  Une  douceoï  fecfett*; 
Ceft  fiiire  en  même  tems  l'éloge  de  mon  fila* 
Parlef  de  fes  vertBs,  dignes  d'un  autre  prixi 
De  ce  qne  je  lui  dois  rapeller  la  mémbiïfi, 
Et  tn' honorer  moi-méine  »i  publiant  fa  glQÎre, 

(^K  Centw.) 
Pent.être  que  déjà  d*Andfé  vous  l'anrés  fÛ;  '   . 
A  (à  Conduite  au  moiiQs  on  l'aura  reconnu, 
Et  je  l'avone  auflî,  nous  Ibmmes  l'un  &  l' autre 
D'une  ReligioU  qn'k:i  profcrit  h'vûtte. 
Contre  elle  vainement  voudralt'-on  déclathert 
Le  Ciel  nous  y  At  naître.    On  ne  peut  noua  blâmer 
pe  relier  attachés  d  la  foi  de  nos  père«i 
Et  nos  coeurs  n'ont,  Je  crois,  rien  à  ft  rep^t>cher: 
DieQ  DOaé  mit  dont  la  route  où  l'on  noui  v»U  aar- 
cter» 
Nu  ft  .  Aa 


504  THEATRE 

An  rcftc'U  raïron  &  Ces  faibles  lamUces 
D'une  faufle  lueur  auraient  pu  nous  fraper; 
Mais  efi-on  criminel,  hélas!    pour  fe  tromper? 
Vertueux  &  fountls,  li  dans  l'erreur  doqs  rommes, 
Nous  ofona  efpèrer  etv  la  bonté  de  Dieu,     - 
.  Et  proïons  Q]ériter  l' indulgiencè  des  hommes. 

I.E  COMTE  à  ^Otban. 
Vois-tu  pour  fon  parti  comnie  il  parle  avec  feu? 
C'eft,  fans  doute,  un  apôtre,  un  martyr  de  fa  Ss&e; 

d'olBan  itvn  bumtmr. 
CeSt  un  homme  de  l»en  qu'il  faut  que  l'on  refpeâe. 

LISIMON. 

Ijt  Rochelle  long-temd  nous  avait  dans  fon  fdo 

Vu  joi^  d'un  obicur  &  tranquille  deftin. 

Quand ,  foivi  de  mon  fils  &  ^e  ma  tendre  époub» 

j'en  fortis  ponr  m' aller  établir  vers  Touloufe. 

J'y  crus  coodnaer,  dans  un  r 

De  vivre  «n  ma  croïance  &  d*  I. 

]VfailJ'heure  était  venue  où  lei 

A  des  pleura  éternels  devaient 

Dieu  qiji,  jufqaes  alors  daîgni 

M'avait  paru  couvrir  d'ntte  on 

Dieif  s'éloigna  dç  moi.  Je  me 

Et  i'oâ  me  condamna  pour  to 

d'olbah  «  Li/ÙMn. 
Que  diable  allais 'tu  faire  anfli  dans  ce  païs? 

LK  COMTE  i  à' OWax. 
Ce  font  Us  loix:  on  rend  des  arrêts  pins  férerei. 

'  iiisiMoir. 

On  me  traînait  déjà  vers  ce  féjoar  affrenx  ;  j 

J'y  marchais  en  pouflant  des  Mii|{lot8  doulbnuenx.        | 
Void  qae  tout-d-conp  je  vois  fur  mon  pafiàge 
Mon  fils,  mén  cher  André  pmcïpEter  Tes  pu. 
La  nature  éperdue  enflammaît  fon  vîfiigt ,  I 

■Rendait  foa  yeux  ardens,  exaltait  fvaooQfUC! 
Il  jette  nncn,  s'élancci  &  me  iêrrc  en  frs  ms.         , 
i.  .  »,A«ce-     ' 


.Cocgl. 


AMUSANT  ET  MOÀaL.         ç6î 

,,Arr€tés'(*  JBe  dlt-il  )  aoo,  non,  von*  9"aés  pas.' 
„CDnrésvens  votre  éponfe,  heUsl  elle  eft  aonmtte  ; 
, (Coures  randre  la  vie  i  ma  mère  expirante, 
„Et  fuïé^  avec  elle  an  mïlien  des  déferts. 
,, Vous  .êtes  libre,  allés,  je  viens  prendre  voa  fers!' 
Étonné,  confondu,   je  refpjrais  i  peine;  ; 

Je  ne  pouvais,  parler.     Mon  fils  an  même  Jnftant 
Tombe  aux  pies  de  celui  qui  conduirait  la  chaîne, .. 
,  Preflë,  cotajure,   eniploïe  &  les  pleurs  &  l'aident. 
Et,  le  gagnant  enfin,   obtient  qu'en  eTclavage 
It  f<^t,-Mi  Uecdemoi^  conduit  fur  ce  rivage. 

d'  olbah  an  Ctmte.    ' 
£lilHen¥qB'enpeu(«s-tu,'  nion  cher  ?ni  ne  dis  rien? 

LE    COMTE. 

Je  fuis  e^tafié.  '  ,      . 

d'olbak.  .        ;     -, 

Parbleu,  je  lecrois  bien. 

LiISIMONi 

Tiwilporté  d'obtenir  cette  funelte  grâce,  , 

Fier  de  m'oter  mes  fers,  André  prie  donc  ma  place; 

Et  moi ,   je  r«vo«eraî ,  moins  âéDéreuK  ^ue  lui, 

]e  fouffns,  en  pleijrant,  cet  échange  inouî; 

Je  cédai,  dans  l'erpoir  qde  peut-être  lia  vie         ^ 

Je  pourrais  rappeller  une  époûfe  cbérîe. 

Ma  préfence  en  effet)  mon  amour,  mes  fecours 

^  L'empêchèrent  alors  de  terminer  fes  jours: 
Mais  elle  en  a  paffé  le  reSe  dans  les  larmes, 
Au  feio  de  l'iiû^ence,  &  parmi  les  a^rmea. 
Sans  cefle  nous  pleurions  notre'mallieureux  fiU, 
Je  voulais  quelquefois  da  milieu  des  Cévenes, 
La  ^itter  pcmt  venir  repreodre  ici  mes  ^tfnes  ; 

,  Elle  me  retenait ,  en  reoouMant  fes  cris. 
En6D)  le  mois  dernier,  fes  forces  s*épiiiferent> 
En  me  nommant  fon'fils  je  la  vis  expirer; 
Et  fenl^  ftntrthil  (êcours,  réduit  i  l'enterrer, 
le  M  creqfid  fii  foffe  *  dt-  mes  aams  l' y  i^aoef  oU:^ . 
(  ;  ~  N'B  3  HélftSi . 


..Confie 


it6  THEATRE  1 

tt&Ml  en  n'àc^ttast  de  ce  litgaltf»  emploi^ 
J'uiraiis  dans  le  tombeau  dû  iàns  doute  k  iiÛTRK 
Mais  un  autre  devotr  aufli  facré  poar  mot 
Me  reftait  i  remplir  &  m' ordoimait  de  vivre. 
A  nu>  place  en  «s  lieux  mon  cher  fils  gémàSàtt 
M>  mort  dans  l'efdavafje  jt  jamais  lefanwt^ 
'  J*at  voiIh  r  eu  tirer  &  âoir  fa  mtfère^ 
Avant  que  le  trépas  me  rejoigne  k  <&  mère. 

tR  COMTE  ^  d'OHan.  ' 
Kons  en  favoofi  affés;  que  falEuns-noai  ictf 
Afa!  Madame  d'Or£eut)  à  1»  douleur  en,  proie. 
En  ces  mêmea  momens ,  dan^  le&  larmes  fe  noiîb 
Coofons  ;  que  ce  bon  homme  avec  nous  vietau  ibSL,  ■ 

n  finit 

,         D*Ot.QAN  tt  rtttnaat^ 
S»  j^  encor  ae  ferait  qo' imparité, 
Ofona  U  différer  pour  la  rendre  compktte. 
.  La  cbofe  TOUS  r^gard^f  &  c'eft  i  tous  d'j^* 

LE    COMTE. 

ConuKot? 

D*OÏ.BAW,  ■ 

lî*  étés  -TOUS  pas  t  amt  des  CooM^CEûres? 

LE  COMTB.. 
J'entends;  001,  je  te  fuis.  Peut-être  i  mes  piîenS 
Ils  aorQDt  quelque  égard,  &  je  crois  les  Séchir. 
lû  rondroBt  m  obliger.  - 

'  n'pLBAjr. 

Ta  te  mocqnc»^  je  pcnfè. 
ToUlgerï  Ce  font  eux,  je  le.dis  bKiMmaiL 
QiU  te  devront,   parbledj  de  la  reconndflMwe. 
Ceft  rendre  atucgens  en  place  un  ferrica  important 
Que  de  les  tvifèr  du  btea  qu'ils  ont  à  Jure, 

tiSiMOH  rtgtriUnt  la  gêler*,  ' 
voîU  cette  trifto  galère    ■ 
Qui  t'enferme  en  fon  fetn  mon  nls  infertnnft 
Je  tt'ofi)  la  Axer.    TremUut  &  ccafleiB^ 


..aK,aic 


AMUSANT  Et  moral;         ffi^ 

La  honte,  le  remords,  le  défèCpoir  m'accible. 
Dieu  !  pi9«r  t*|rt-de  vertu  qtiel  féjour  efiroiible  ! 

Ne  tar4ow  ploSiMwifieur;  meii^-ino\  vers  moD  fiU; 
Que  j' aille -■»- 

d'olbak. 
Il  b'  eft  pas  tem*.  ' 

I.ISIMON. 

Ah!  vous  tn^avfs  promis -•• 
0*Ot.BiVN.  .... 
Je  te  promets  encor;  tn«8  6is  ce  que  j'exige, 
Tû  le  verras  tîedtôtï  j'ai  me?raifo|p>  te  dis -je, 

.  ■  .(_Au   CM».)     ■    . 
.Nous  «U9H  44  vos  foins  attendre  ie  fiiccèe.   . 
{S  foxt  &  tmÊiunt  lUmn.y. 

■■■■■^  '     SCENE  IL-  "■■  -^, 

tÉ  Comte  ftiil  '  j 

I*  efpere  qti' îtfbra  conforme  â  met  fbolnntft 
l«i  réqoité  méifeé  à  Mre  grâce  oblige*.  '* 

Je  leur  conterai -touti  Us  B'y'poarroQt  teaiR;  "'■'  i 
£ût-oti  des  çàeàts  de  marbre,  tlfeadnk  s'MtetidriV. 
iB vtttt firtir ,  iS'Htfi  rencetitri gar  Cécile ^ifntrt 

SCENE  m..';,-'  ■"  -'-'i 

LE  COMTE,  CECILE,    AMBi.'lBv  ; 

f»cajt  «B;  Cmtu    , 

.|^oKG«iti    «mioïés.tnoi  M  nulbearcn^t  Xfflik 

-'•■■;     ■  I  viennei 

J«  «ax  eBCOt  le  voir.  .^ 

Ni»4  XI 


1;.  Gooi^lu 
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LE    COMTE. 

■   Je  vais  vons  obéir. 

AHELIB. 

O  DlCQ  !  dat»  Tes  doulenrs  daigne  la  Tecourir 

I     I/B  COMTE    vivtmtHt  ù  Amtlie. 
Madame»  11  )«  fera;  qae  l'cfpoir  vous  (butienw. 
Ja  iw  m'explîoDt  point.    Adieui  conlblés-b; 
Peut  •  être  qoepientât  fon  malheur  finin. 

SCENE    IV. 

CECILE,      AMELIE* 
(Ctolr  pimuti  'dans  une  profende  l'évtrit  nefimUfèt 
MtcMU  tnention  à  ce  que  dit  k  Comt*,  i^M^ 
«M  contraire  n  efi  ffirnsfonk,  } 

AMELIE. 

AnI  Madame,  éoot 

Ce  n'  efl  pas  làns  fiijt  1 

Non:   ils  ont  découv 

Une  fecrette  Joli^  ^\ 

Croïés-moiï  de  Ton 

Poar  pouvoir . m' j  tr< 

Je  n'imagine  point  en 

Mais  je  crois  tant  p 

Eût  fait  ici  pour  vou 
]'en  ferais  peu  furpri: 
Vous  ne  m  écoutés  .p 
Toujours  dans  vus  d  .._._. 

QuCil  .^votte Ara^  i  l'eljroir  (yaint-elle  ^f'asfàt. 
Le  Comte  me  l' q  dit ,  vos  maUteors  Tont  finir- 
'cÉCiLE    funi  vhixfaiUliS'fa'iilumger  i^Mtti^ 
4m,  fins  doute-i.-  «b  tsQibèM.  T'^ertwi  aàHt 

.  j'efoere 
Que  c'en  fera  le  terme.  .■^r,..,,       , 
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AMELIE. 

Eh!  pouvés-VQMS»  nï*élierej| 
O^hiy  an  tel  dîftmure? 

'     CKCII.B.'    • 

■   Je  dis  1»  Write. 

AMÏLIS, 

Vous  nie  faites  treinbl(!r. 

CECILE, 

'  Oui ,  le  coop  eft  {wrté',  . 
Et  je  ftnts  que  je  tbache  à  U  iîa  de  nut  TÎe. 

AMKU;».  ,-      ~ 

Y  penfés.voasî 

CSCILE. 

J'y  tonche,  ,&  je  m'en  réjaoîa.  :  ,^ 
De  petoM,  d'atnertDine  ella  fut  trop  rempue, 
1,8  mort  «ft  un  bonheur  dana  l' état  où  je  fliis.        ' 
C  eâ  en  vain  que  l' on  veut  de  fauffes  efpénmçe»     - 
Amuier  mes  cnagrins  &  flatter  mes  fouffrances,     , 
De  ces  illufions  j  aï ,  tant  que  je  l'ai  pu,  '-'!-,' 
Entretenu  rerreur,  par  elfe  j'aî  vécu; 
Elleceffe,  &  je  meure.  -La  mefure  eft  comblée, 
je  vois ,  je  vois  mop  fort,  &  j'en  fuis  accablée. 

AMEUC. 

Ah!  que  dites>-vous-là.  Madame?  Vous.mottrîrî 
Vous,  quitter  la  lumière,  &  vwis  eo  réjonîr?; 

-C  Lui  frmant  tendrtpte^t  t»  mai».  ) 
Cruelle,  lÏMigés-vous  que  c'eft  â  votre  amie» 
A  votre  an^,  î  Moi ,  que  voos.irtiriés' tiufi  î 
V«NiB  B»  tn'aiRé«donc  plvft?  -  ^  ) 

'_....•.         .    .  ;  CBICaM,   ■  ■      '    ' 

O  'mkpmne  AméHel 
pardonne  au  défef^îi^t  ta  soi»  Je  mien  Ici 
Hélas  !  i'auDùs  au  Gel  bien  des  grâces  à  rendre» 
Si  mon'  tcéàt.  qu'il  fortal  tnœTenfibl«  &  trop 
'^^  ■    tSidrê,  . 
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A  ta  douce  anûtîé  bomé  jarqa'  à  ce  jour  ; 
N'fiv«it  jamais  connulepoiioR  de  l'amour! 
Soas  V  excès  de  mes  maux  il  faut  qna  je  dcambf, 
La  mort  va  les  finir,  je  dois  la  foubaîter. 
Et  ponrti^iit  je  metroàble  à  l'afpeftde  ma  toaibef  ' 
Je  ne  pnJs  fans  terreur  fonger  à  te  quitter: 
'  Car  je  n'  ai  que  toi  feiile  &  regretter  aa  uonde. 
Mais  ce  qui  me  confble  en  ma  ciouleur  profonde, 
(Tell  qu'au  moins  en  mourant  je  ne  te  laiilépiS 
Dan^tin  trîfte  abandon ikns  fecours  îcî-bas. 
y  ai  fait  mcn  teftament ,  &  de  mon  héritage 
Entre  d'Olban  &  toi  j'ordcHme  le  partage. 

(  Ici  Amélie  fond  tu  larmei,') 
Tu  pletjres  —  je  ne  peux  te  blâmer  de  plenref. 
Tu  .&*'ts' pus  tort:   tn  perds  udo  bien  bonne amiC) 

(^  V  ef^krajfant  iH'  l 
Et  dont  tu  fus  toujo  t 

Ta  'ce  r  oublîras  pas 
Oui ,  je  connais  ton  i 
Qui  t'eft  de  ma  tend 

Tien*  ma  place ,  prêt  '       j 

Je  't«  le  recommande,  *        I 

{Apercevant  A 
Peut-étre-.-.Dieul  <(«*' 

Ahî  Je  feuts  qèe  je  raïs  expirer  ï  b  vfte! 

SCENE  V. 

CECILE,  AMELIE,  ANDRE. 
'  (Amdie  plettre  mmîremKt ,  Awdrf  ^ avance  ip»l^''- 
Céciu  boiffe  Us  yeux  è  fn  apntie,  is^  dtmesrt  ^ 
^Mt  temi  font  farUt^'i   - 

csdLE  h  AttàrK  '   \ 

■  JVe'penli  pas  qu'ici»' pat' unjiDuvel  effort» 
Je  cuerclie  à  t*  aaacaei  U  lecïet  de  ton  fort 
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Je  fais  trop  qne  fiir  toi  |e  o'^  pins  de  puiflàoce;. 
Gante»   garde  à  jamai»  ton  barbare  ûlence; 
Tu  le  veux,  j'y  confents.    Près  du  terme  &taj,.     . 
Sur  le  bord  du  cercueil  tout  devient  prefque  é^. 
Cependant  je  n'ai  pu  me  refufer  enco're 
Pour  la  dernière  fois  —  dirai  -je  le  plaifir 
Oul'borrenr  de  te  voir  avant  que  dç  mourir?         ,    - 
Ah!  tont  me  dit  en  vain  qu'il  rauc  qne  je  t'abhorre: 
Tu  fis  tons  mes,  malheurs,  tn  m' arracher  le  jour. 
Et  tn'  ne  peox ,  cmel ,  m'arracher  mon  amour  ! 
Mon  trépas ,  rend  enfin  cet  aven  pardonnable* 
Il  î'expîrâ  ou  moins;  innocent  ou  coupable,  ' 

(a  Ân^e.y  . 

Je  meurs  en  t' adorant.  PuiÛÏ- je — Soutiens-moi. 

AKELSS  Ufiutemaatt  is'  tout  «ffràiit. 
SSkdamel    - 

CECILK  fi  laifata  alitr  ions  fit  bru. 

■    Je  foccombe.  -  . 

\  AijDRE  tvK  fit^iffèmtnt. 

Aht  qu'eft-ceçoeje  voit 

AHELIE  à  Andrf. 

Tqb  oQTtage,  barbare  ï  U  faut  bien  qu'  «lie  mente,, 

Ee^rde  -  ta.  .  ' 

csçiut  à  mokiê  (vatmùt  dans  ht  br<u  d'Amitié, 

IVIoQ  Dieu!  bâte  ma  dernière  benre  1 
Abrège  mes  douleurs!  , 

Ax^ORE  courant  à  CtciU,  pmgxt  avec  tranjpart  luu  i^ 
fis  jafî»!,.  &  lé  telU^  i  fi  toHcbt. 

Non»  vives  pour  m'ûmerï 
Ma  CêcSe,  vives!  vives  poBr  m'eftimerî  ■ 

J'en  fuis  digne  toujoun.    Voïés-moi 

C£CIL£  If  regatdaiit  knpiijpmmtmt,  fant  retp-tr.U 
"■«w»'»  qu'UprtJfi  tntjturi  ttntrtfis  livra,  ' 

Que  je  vive% 
Ahl  tnneicTewi  pas; 
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ANDRE. 

O  Ciel  !  ta  m"  y  rednif  ' 
Jeti'yrefifte  fias,  &>  quoiqu'il  en  aniv«* 
11  ûnt  parler, 

'  CECILE.       . 

Ingrat I  nous  qaî  n'avions  jadis 
Que  les  mêmes  plaifirs,  &  qae  les  mêmes  peines! 

^NDSE. 

Eh  bien,  vous  l' emportes.  C'eneft  fait,  jernereodej 
'  Vous  allés  toat  favoir. 

CECI^B  ceffant  ^t  /<fp»»f  firr  Amllie ,  is"  fnailar 
rtfreé^efes  foras  à  as.  mots. 

Tu  ranimes  mestess: 
filiîs  ne  me  donné  pas  dés  efpérances  vaines. 
Mon  ami,  te^  I^U^tS)  ne  le  fais-tu  past^cot 
En  entrant  dans  mou  cœur,  ne  fortent  pas  da-tien. 
Pourfais  '  doBCt  qne  crains -tu?  parle,  j^fett  conjure 
Par  Cbnt  ce  qu'ont  de  fatnt  l' amour  &  fa  nature; 
Par  ce  fen  ■  dont  toujours  je  brûle  Btaigrê  moi; 
Par  me» pleurs,  qui  jamais  n'ont  coulé  que  pour  toi; 
Je  t'  «n  coniuTB  enfin  pat  ton  vertueux  pète  -  -  - 

A^DRE. 

Grand  IKen!  qu'ofês- vous  dire?  -  -  -    Ah!  vooi  . 

ne  Tavés  jMs  -  -  - 
Ç^ile,  c*  eft  lui  même,  oui ,  c'efi  moQ  përê ,  hâu! 
Qdî  JDfQil'à  cetinftint  m'a  contraint  i  me  taire. 
C'eft  iDl,  s'il  vit  encore  -  -  - 

SCÈNE  VI.  &  dernière. 

CECILE.    AMELIE,    ANDRE,    LISIMON.  ' 

M.  D'OJ^AK,    LE  COMTE. 

■     'lieDHUN  f'fltfBMBï  4mr  tes  tru  k  fott  Jtt. 

_.v  Oui,  ton  père  eft  vîvau^ 

MoQ  cher  fils  —  mais  il  va  tevuric  «■  t'cnAnAat. 
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,     ■      "        '   -JIIÏDàE.  ■.      " 

Mon  père!   ^ 

\  ■         '  ■      CECILK. 

'  IJfimon  !  ' 

""  'ANDRE. 

O  Cifl  !  '  par  qaetle  ^tuetï  -^  -  - 
CSCILK  fautant  au  cou  de  lÂfimon. 
VoKés  Totft  C*àle.  ' 

ListMOK  Pembraffant. 

Et  toi,  ma  fi%,  aoffi? 
cECitE.  «vic  vivtchl.  , 

n  eft  donc  innocent? 

ANDRE.; 

Qae  mon'cœQCeft  Taifi! 

Ah  mon  pèrfct  eft-Cf  vous»  eft-ce  voua  que  j'etn- 

brtJfc? 
Je  né  fais  ptu  à  pluudre.    A  préfent  votre  fils 
De  ce  qu'il  a  fou&ert  reçoit  tin  digne  prix. 

§ads  tnmfports  je  rellénts  avec  quelle  teodrefiè'   - 
n  cetheurenx  moment  dans  mes  bras  jevoaspteBèl 
Qu'il  œ'eft  doux! —  Mais  quedb-je?  O  Ciel!  en 

quel  dan^f  -  -  - 
JefreBiiadeVouavoir.    Vous,  ici?  vous,  monpêre? 
A  paraître  en  Ces  lienx  avés-vous  pu  fongerï 
Poorquoi  ?  qui  vous  «mené  ?  &  qu'y  véots  •  voosfiire  î 
LTSIMON.  ,, 

Ab!  pnirqne  tD  me  vois,  penx-ta  ledemu^er? 

CECILK.  , 

}ti  n'ofc  preCque  encoc  me  Iç  perfuadec, 
C  eft  lui  1  c'eftLîiimon!  à  rencontre  im|»évo«! 
(  ESe  prtnd.  unt  des  maint  du  vUiUafd ,   jp*  U  hiifa  • 
\      aves  des  tranjharts  de  tendrefft.  ) 
jamais  ji.ce  baohenr  me  ferais  -  je  attendôe  ? 
Mon  refpeâtUeami!  mon  p^t  .    . 

'  ÔSIMOV. 
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tour 'à  tour  huis  carats. 

Mes   rafansl 
Je  crois  que  je  monmi  dus,  vos  etnbraflemeiis. 
Combien.  Us  me  Font  cbersl' qu'ils] ont  pow  moi  de 

chirmes!  ~ 
Mais  nu  -j^ïe  eft  ttop  grande  ^  aax  nuox  les  phn 

oArevx 
Trop  de  bonheur  foccede,    Obrcurcis  pn  les  kmn 
Mes  yeax  eelTeiTt  déjà  de  .vous  voir  tous  les  deux. 
Et  tnon.cceur  jOpprefTé  ne  bat  plus  qu'avec  peine; 

'  ÇfiCILK. 

Grâce  «n  Gel!  mainfenafit  j*|en  fuis  enfin  vCtiuRi 
Itodré  u'.eft  pas  conpalile.'  Ob  !  non,  il  ne  V  A  pu> 
^  n'ea  peux  plus  douter,  paifqYt'ft'eft'dnsTMtet^ 
Cpft  en  vain  que  fes  fera  — 

usiHON  lÊvtt  ntloiifiamK 

Refbeftés  -  les  ,  n»  Elle  ? 
t'at  qtil  courre  le  gmhd,  &  dontFbpnleBtbi^b, 
Lbur  donne  moins  d  éclat,  qne  ces  fers  ^otïeuK 
N"  en  répandent  ici  for  xx  fils  généreux. 
Ils  font  de  fa  vertu  le  lEbre  &  cher  partage , 
L'hoBQear  de  la  nature  i  &  l' effort  du  cotltÈgfi.  ' 

Abl    de  gnce,  arrêtés  ;  tous  me  8i*c^  feAoi 
Gardés  -  v^oas  bien  -  •  - 

LiStMOH  ai>K  uni  tffujùtti  ie  iimire^. 

O  toi  qui  méritais  de  naître 
D'tin  père—  «nâi  fenfibte,  MlA tendre i^Dt-étiii 
Mais  mollis  haï  dn  fort,  &  plus  heureux  qoe  uni; 
Toi  ^He  leCtel  encor  permet  queje  Tcvtne, 
O  mon  fils!  mon  ciier  filsl  ce  nom  qui  hît  ma  fc^ 
Et  dont  t>  fais  remplir  les  devoirs  «i  hénst 
Cent»  te  &t  fatal  ^caB&  tous  tes bMttx. 

■  '^  ■  ■  Ta 
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Ta  teoâtcÛe  eft  all^  aa-ddà  des  litnitesi  '' 

gu'à  Tamour  ^ial  Dieu  lui-niêmeafH'etcritieSt 
t,  par.  ton,  dévoûment  pour  un  infortuné , 
Ta  m'as  rendu  bien  plux  t^ue  je  ne  t'ai  donné! 
Ke  t*opofe:(lonc  pas  au  delTein  qui  m'àmÉnel     ' 
T,a  jiia  trop  gécéreuK ,  loffque  tu  pris  ma  cbaîo^    .  t 
Et  je  ne  fuis  que  jufte  en  revenant  enfin 
Te  la  redemaDdcr  &  fubir  mon  deiUn. 

ANDR&. 

ODiea!  que  dites -vous? 

juisiumv. 

Ce  qu'il  faut  qu'on  publia» 

Ce  qu'A,  tout  l'univers  -  -  -  -  -  .      , 

CECILE  à  Lifimon, 

Quoi  !  fôs  fers  -  -  - 

USUÂON. 

■       ' .  -     "    'Sont  Ifes  thiess. 

Il  fe  chargea  |k>ur  moi  de- Ces  honteux  liens,    .  > 
Hais  je  viens  les  reprendre, 

atca,lt:Uvtnt  Jet^briu  avK  tm,tranJport  de  joie  fiii 
là  met  toute  bm  if  elle  ~  m/mt. 

Ah!  d'Olbaot  Améliet 
{AuCamte,") 
Monriearl  entendes  -  vous  ?Entends.ta,  mon  amîéï 

ANDltB  à  fin  père. 
Ne  perdes  point  de  temSf  &  niïés  de  ces  Hetix; 
Fuïes,  vous  difl-je,  allés,  monm^  veft  ou  inir& 

UEIMONi  , 

Hélas!  elles'eftpbis. 

Qo'eatettds-je,  jaûesCSem:! 
Ma, mire!- .- 

CSGII.B  mtc  faififfimént. 
EU»  eftmorttl  elle,  à  qui  je  As  fi  «bcKt 
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tlStMON  »  pm  fis. 
Ce  n'était,  ta  le  fais ,  que  pour  la  fecourit. 
Qu'à  te<:éder  mes  fftrs  j'_avaia  pu  confentir^ 
Mais  dès  qu'elle  a  fipi  (a  pénible  carrier^  j 

Privé  du  nom  d' époux ,  je  ne  Tais  plus  que  père. 
Qaitte  envers  elle.  UfaUt  m' acquitter  envew  t«,    j 
Et  j'aurai  ratisfait  à  tout  ce  que  je  doi. 

(  llÇt  ioKtne  vm  \t  Cornu  fe*  va  fi  jitter  à  firpift.)    i 

C  ett  de  voijs  que  dëpMid  la  pace  que  y  efpere.        ! 

Je  r  implore  à  vos  pies.        ^  .  j 

AhobB  fiprkipUiait  àu$  au  gruaux  Ja  ChMa 

•  NoD>  ne  le  croïéB  pis. 

czcxixfiTt«ot*fmtitHiUtkr*sf^Htik. 

Mon  ccenr  fe  brife. 

,.        -  D^oLbAW. 

O  Dieal-  vois  ces  noblffl  conibitit 
"^^  UQ  moment  ici  tes  regards  fiir  la  terr^  I 

Cefpefitacieen  eft  di^^  | 

I.IS1MOM. 

Aïés  comptl&oii, 
Monfieur,  a'ras  pitié  démon  alUAioQl 
ÉnteËiiés  le*  (kaglots  d'un  vieillard  déplorable. 
Regardés  ces  cheveijx  blandûs  dans  les  douleurs; 
Ce-froift  tidé  des  ans  ;  Voies  coul»'  mes  pletil^ 
Kt  ne  lés  voïés  pas  d'an  œïl  impitoïablel 
Sur- ce  fiinefte  bord  jÇ'dus  être  amené;  , 

C*eft  moi  qu'à  l'efclavage  on  a  féuF  condamna 
MoD  lils  .efc  innocent ,  fes  chaînes  m'apâniénnent* 
Rendes»  lefidés-Ies  moi|  que  mes  mains  les  ob> 
•    tiennent! 

ANfiRA.  I 

ftfoi^esr,  ne  cfoïés  rien  de  tout  ce  wi'îl  j^bos  dïb 
C'eft  l'amour  patamelle,  hélas!  qui  lecdudattt 
Qui  le  porte  à  venir,  prar  un  enfant  qu'il  aime* 
Sr«ffirlc  •  riofprtpDe,  «  s'aceofer  lui-mânae. 

(* 
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(Sftounuut  versfinphtt  Ut  mtinsjoiiutt.')  ■ 
Et  vont,  encore  an  cOQp,  mon  père,  éïoignég-voui, 
Laiffés  moi  nés  tieu.  Leurpoîdi  nem'eflqoe  doux,' 
Mais  il  lecablenit  votre  faible  vleillHTe. 
Je  fuis  jeoiie»  &  je  puid  mieta.  qae  vont  In  pàrtMV 

ListMON  ijhn  fils. 
Non,  tD  les  porterais  trop  lonj;  tems.    Ta  jeaneffc, 
Pbar  qadqoes  jours  an  plas  qui  peuvent  me  reftçr, 
Ne  doit  pu  fbr  ces  bords  confumer  les  atHiéei 
Qoe  fembleot  te  promettre  cacor  les  delUnées. 

(  Emhraffant  it  nouveau  Utgtuoux  du  Comte. ) 
An  nom  de  Dten,  Monfiear,  céd^fci  mes  defirsl 
Que  Is  nstureicl,  que  l'équité  vous,  tonde  1 
La  pore  vérité  vous  parle  par  ma  bouche , 
Je  ne  vous  trompe  point,  croïés-en  mes  foopirs; 
N«  me  refufés  pas!---  La  grâce  n'eft  pas  grande, 
Ce  oe  font  qne  des  fers,  heîas  !  que  je  demande. 
lA  COHTi  lerrelmiitt  if  Ut  emhaffant  Fun  àf  t vitré,' 
Levé -toi,  twa  vieillard,  &toi,  fila  |;énéreaz  ; 
Lev£s-vons,  mes  amis,  embnflés-  moi  tons  deax; 
Ahl  qne  vos'  cœnra  font  grands,  font  au  defiTus  des 

nôtres  I 
Voas  ^tîés  â  mes  ptés,  c'  eft  à  moi  d' être  aox  vôtres  ; 
jllais,  n^d^t  qoelque  tnftant,  i  nos  yeax  j'ai  voulu 
VoDS  laiflet  déploier  toute  votre  vcrto. 
Elle  boBore  le  iiéclè,  &  votre  dilivraDce 
Doit  de  tant  d'beroisme  être  la  récompeaCb 
Auffi  j'en  viens  pour  d'obtenir  ta  laveur; 
Sûr  qu'elle  aurai  l'aveu  d' an  Rfii  dont  la  cUmence 
De  la  loi,  ^uand  il  fant,  tempérer  la  ^itear. 
n  pri(b  la  vertu ,  qaelqne  part  qu'  elle  brille  ; 
Et  demandant  au  Ciel  d'éêlaîner'vosefpritSk 
n  vous  traite  en  enfans  égarés ,  mais  chéris,  > 
QdH  fe  plaît  à  tonjoDrs  compter  dansfa  Andlk^ 

O  9  ■  tisi 
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y       '  LHIMON. 

Ah  t'pdarV  aimer  &qŒ  nos  ccearsTruawtit  Fim^i 
S'wdorJeot  avec  cenx  de  tes  autres  fujeta. 
,   Divifés  ftit  des  points,  où  nous  errons  p«it-étce, 
D«ïls4'«atrer3bie«TacreB  aoa»îom.atea  téanifi: 
Servir  notre  patrie*   îidocer  notre  maître 
Sont  des  dcçinee  communs  i  toas  les  deax  putis. 

-  CKCILE.     ■ 

0  jôw!  i«nr ftirtuné !  quel  changement  proi^jerel 
AHSI.IE  /«  jeitaia  ta  toti ,  rf«  Gowf*  avtcuu  ' 
■  lifmtfort  itjoie. 
Si  ie  be^Vîmals  pu>  c«  que  ta  viens  ^e  faire 
Te  donnerait  mon  cœnr  pour  jamaâ. 
d'plTiak  PM"""'  Anarifar  îa  main,  fe*  U  fr^atm 
-       i  OF«fc  ttvK  qui  il  T  unit. 

Ct&ia*  mùn 
Qui  vous  âoitpr^fenter  cet  amant  refpeâibie: 
H  eftdigoede  voàa ,  fo'i^  a»"8  en&i. 
^  -  .;.    ..{^^nârf.-)- 

Et  toi,  ff^eis  <Jewôi  cette  femme  adotaU»*  - 

OatBqu'onne  poîffe  trop  admirer  ti»  vertus». 
U  prix  qae  je  t'en  ddnne  eft  peut-être  ao-defliB. 
tÈClLÈ    fi  ptnchant  àfffcfiieiifemtiit  -jlfcf  fc  »r«  1 
'        'i'  OÙxui  lui  de  f  «Mît  «wm  tmpkèe  Anèri  itp 
jetter  àjtsgtnoux. 
Ahî  Moofîeutï 
d'olban  fc«g*-AMiï*6i«  iaixitw  êirfitisfiit 
•    iJ*  triompbMt. 
Mon  lohheijr  eft  pin*  gWni  qoe  le  vôtre, 
Pni^Dt  Je  voos  aÎTio  vrfr  henremc  l'an  &  1  aut» 

■  '  CECILE  «    it^BW^v 

;  Mon  père,  QnilTés  dcmç..«nfli  ces  d«niramans , 

Et  bénies  -  nous  tous; 

IJSUCOS. 
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UUMOK. 

Aproch^,  mes  athoMm 
'     ■  C  Ail  Comte.  ) 
ftnir^,  Cécité.  &  vons  par  qo^la  Providence 
\  fini  nos  tnatheurs,  vous  dont  je  joins  les  maim,' 

-  (  iï  unit  Amtiit  b"  U  Cornu.  ) 
3ue  dsDS  votre  union  l'Arbitre  des  deftins 
baigne  fiùre  à  vous  ccenrs  trouver  leur  récotnpenAh 
Polnent  vos  r«ottmecs  Se  reproduire  un  jour 
Dans  des  fils'adorés,  dl|;aes  dr  votre  amour, 
£t  qui,  de  vos  vertu^-vous  païant  le  falaire, 
^ous  faflèntt  comme  mc|i  dans  des  momeas  fi  dons 
Remercier  le  Ciel  du  bonheur 'd' être  pènti 

CECILE  àif  dtttf».' 
Notre  Klîcîté  ne  ferait  pas  entière 
Si  vous  ne  consenties  i  refier  avec  nons. 
ïoSSs  delaismille,  &  devenés  mon  frère. 

d'olbah» 
Ten  accepte  le  tttrle.  Oui 
^ous  me  raccommodés  ai 
Cette  terre  n'eft  point  nn 
El  s'y  rencontre  encor  blei 
Pins  qne  jb  ne  croïiis ,  i 
Doit  CD  faveor  des  bons  f 
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ANECDOTES  HISTORIQUES. 

I  f  A  a  peut-être  entendu  parler  de Mademoifelle 
^— '  BcTtin  ,  marchande  de  modes,  fort  en  Vogae 
«ujonrd'hui  à  Paris.  Voici  an  de  fes  propos.  Une 
Dame  de  qualité  vient  demander  â  cette  DemoU'dle 
Bertin  plnuetirs  bonnets  ponr  envoïerdàlis  la  pn^ 
-  vince.  La  marchande  conchéeTur  nne  chaiTe  longue 
jdans  un  Caraco  élega^,  daigne  Â  pein»  falner/i 
iD»ne  ^e  qualité'  par  une  'très  léeere  incUhation  de 
tête.  Elle  Tonne:  une  jeune  Nimphe  cbanninte 
qu'on  nomme  Mademoifelle  AdeUide  fe  pfeCente. 
Donnés  à  Madame,  dit  la  Bertin,  des  bonnets  d'un 
mots.  La  pam«  "lui  reprefente  qa*  on  envondiaït 
avoir  desplUs  nouveaux.  Etlan'tfifeffcu/Silt,  AU- 
iamt,  reprit  la  marcliande  quarreei  dans  mon 
dernier  travail  aVec  la    Rnne^  (non  c'eU«  d'an- 

}'<Ard*  bai  cor  elle  aimp  les.  Sujets  autant  qa'  i}s 
'adorent)  nous  avons  arrêté  que  les  bonnets  les 
iplus  luodemes  ne  paraîtraïfï'nt  pas  avant  hmt  ïonn. 
Pepuis  ce  tems  on  n'apelle  plus  la  PemoifeUe  Ber- 
tin  que  1«  miniflre  des  modes. , 


CTommines  'pasfant  i  Paris,  entn  dans  le  convent 
'  des  Giafh-aix ,  où  ^ît  Je  tombeau  du  Duc  Jean  Ga- 
léas  qui  avait  ufurpé  le  Duché  de  Milan.  Voici  ce 
qn'  il  en  dit.  „Son  corps  eft  attx  Qiartreux  i  Pavie> 
;,pris  du  pare  plus  haut  que  le  grand  antèl ,  et  les 
i,chartrcux  me  Vont  montré .<  au  moins  fefi  os i  les 
'  «.rnels  ièntaïent  comme  k  tuitnre  ordonne;  et  on 
-^a»',.i  t  ■:  J  ♦JBoine 
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^mcine  l'apella  laînt;  etiejui  demandai  à  l'oreille 
^pourquoi  il  l'appellait  fâînt-,  et  .qu'il  pouvait  voir 
^peintes  à  l'entour  de  lut  les  armes  de  pluCeurs  oi- 
ntes, qu'il  avait  nfurpées ,  où  il  n'avait  nul  dtmt. 
^,Mju8  apellons,  dît  le  moine,  en  ce  pais  faintstous  - 
,,ceux  qui  nous  font  du  bien.  Et  il  a  fait  cette  bellq 
),églife  des  chartreux."  AinJî  tl  n'y  a  qu'à  bâtir  dc^ 
égUTes  chés  vous  pour  être  faîntj  mais  je  croîs 
qoe  ni  les  pierres  m  la  chaux  accompagoent  nui  au 
paradis.  '  ■ 


JJn  vîrâllard  anglais   avait  douze  fils,  «o  Service^ 
Ils  obtinrent  un   îour  congé  chemeftre  et  vinrent 
voir  leor  père  qu'ils  trouvèrent  accablé  d'infirmités 
et  dans  l'indigence.     Peint  depain,  dit  l'an  d'eux; 
et  avoir  donné  dowu 
vous  qoe  notre  Soit 
Mais  n'y  a-t-il  pa 
ne; —  Onî,  mais  q 
prête  de  l'argent  < 
rien.— Quoi,  rienS 
nenr  de  ce  vieîllan 
perfonne  ne  peut  ]< 
neur  en  gage  —  C 

Sterling  fur  ce  dtpot...  Cette  idée  futaprouyée. 
Les  douze  fils  fignerent  un  billet  en  ces  termes: 
Douze  anglais,  ms  d' on  tailleur  réduit  à  la  plus 
granile  indigence  ,  à  l'âge  de  près  de  cent  ans; 
Servant  tous  le  Roi  et  la  patrie  demandent  à  la  di- 
reflion  du  lombard  la  fomme  de  îq  liv.  afin  de  foo- 
Jager  leur  père  infortuné.  Pour  f&reté,  ils  engagent  . 
leur  honneur,  et  promettent  le  rembonrfetnent  dans 
le  1:erme  d'une  année.  Ce  gage  ftit  recn  i  U  dire, 
AioR  dn  lombard;  on  leur  donna  50  llv. ,  on  d^ 
chira  le  billet,  &  on  promit  de  founûr  aqx  befoins 
O03  do 
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du  vieillard  pendant  fa  vie.  La  fingularltê  de  c^  fîlf 
attira  plufieurs  perTonoes  blenfairatites  cbés  le  vieit- 
lard,  qm  lui  firent  des  prefens,  &  le  mirent  en  étit 
de  recompenfec  la  piété  filiale  de  fon  honnête  fi- 
Biîlle.  Cher  lefleur;  daignés  à  lire  la  prefece  do 
fécond  tome'  yods  troRveré^an  trait  d'en  honnête 
bomme  ou  d'au  vrfti  cQ^nîo.  ' 


L'AIME   RETROUVE. 

Lucas  ipîémeiiait  i  fon  village. 

Six  ânes  qu'  â  la  foire  U  venait  d' acheter. 

Quand  iï  eut  bien  marché,  fati^^  du  -voï^e. 

Sur  l'un  des  aniniau»il  crut  devoir  monter^  . 

Mais  (jiielle  fut  fa  &irpfiù:  ic  fa  peine, 

Pe  voir  devant  fesyetut  «inq  baQdetn.iëuIemenC, 

Au  lieu  de  la  demi  «douzaine . 

Qu'en  partant  U  ,avùt  faus  fon  commendfement. 

Trois  fois  les  compte  il  récommence  ; 

Et  toujours  oubliant  1*  âne  qu'  il  â  fous  liû~ 

Trois  fais  de  fou  mortel  «tmoi 

11  fent  croître  la  violence. 

En  Iknglotant,.  le  rufé  niais  VilIagecùS 

Kétoume  fur  fes  pas ,  il  court  i.droite  à  gaucb* 

Pendant  quatre  heures,  U  chevauche. 

Par  monts,  par  vaux,  et  Jusqu'au  ^ond  dee  bois. 

Après  s'  |tre  donné  v*înement  la  torture, 

ïlregàgne  en£n  fa  mûfon; 

Et  fans  defcendce  du  gclfoup 

Qui  lui  fer^  de  di^e  montiû-e, 

A  i*^  femme  il  déduit  fa  pitenfe  avontore. 

Calme»  toi,  pauvre  Sot,  hii  dit -elle  tontoet! 

Tb  n' en  comptes  que  cinq,  et  acù  j*  en  compte  feftt 

~        """         \  LES 

"    •     .    .Cooi^lu 


AMUSANT  ETHiQRAL.  |83 


LES    RATS.       , 

JofepU PardoWi  aide  du  chîrnrgîeo  major  davaiflcaa 
u  Lancaft»)  raconta  uae  anecdote  fiogaliere,  quï|^ 
fl  elle  .eft  vraie,  fait  ht»ite  à  plulîeur»  enfans  déaa- 
turéflf  oiTre  use  obrervatîoa  cnrieufe  fur  l' UilliBft 
«les  anim")}'*   ^^  ^^t  un  fiatîn  dans  ton  lU-  occupé 
A  lira; 
CD  mal 
delap 
former 
bord  n 
spcès  I 
a^rès  i 
tenue 
vieux: 
troa,l 
dads  II 
bïscwt 
•  foBper 
qu'ils. 

£tOQB3 

marqoi 

des  pri 

tâtons 

dant  q  ' 

major 

poufièi 

ne  fe  : 

en  ÏQi 

rat  éia 

là  falil 
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On  Ut  dam  un  Ecrit  périodique  l'Anecdote  fi», 
vantç,^  la  mort  it  CbcrUt  I,  Roi  d'Angleterre^ 
L'anCear  de  cette  feuille  s'exprime  tinfi-  -  -  Bein^ 
coup  â'  Ecrivain^  ont  nréteDdn  que  le  Boarreaa  qai 
trUicha  la  tète  an  malneureux  Cbarlet  I,  -Roi  d'Ao- 
gleterre,  était  mafoné.  Cette  particularité  a  donné 
'  ueo  i  une  Infinité  de  raîroonemens  &  de  conje^fai- 
res;  je  viens  enfin  lever  le  voile  qui  jnrqu'ici  a  ca- 
ché une  anecdote  fi  intérefTanbe  ;  je  tiens  t«  fitîc  d« 
la  bouche  d'un  Homme  de  Lettres  éftimé,  qni  loi- 
infinie  en  a  été  îèftrUit  par  un  ami  de  Milord  S  •- 

Ce  Lord  aimé  dU-Roi  G»argu  II.  était  ondes 
Chefs  dé  l'Année  Anglaife  â  Dtttingtn;  les  dlfpofi- 
tions  de  M-  le  Maréchal  Je  NoaiBei,  la  fitnation  des 
lieux  dtii  femblait  nous  ftvorife-,  tout  taiÇsdt  crain- 
dre i'  Milord  S  *,  que  Jta  Anglais  ne  pefdifient  la 
bataille.  H  communiqua  Tes  foupçons  i  (oa  Maître  ; 
il  lui  rçpréfenta  que  fa  gloire  &  fa  vie  étaient  en 
danger;  que  fdon  tontes  les  aparencefi  les  Frmt^tit 
detneoréraïent  vainqueurs  dans  cette  jonmée.  Cnf- 
gt  fernjt  l'oreille  aux  faÉes  remontFBJlces  de  cet 
Ufficiw;  la  fortune  fe  plût  à  triompher  de  la  pro- 
dence  :  les  AngUu  eurent  le  deflus  ;  le  I^rd  pimt 
coupable  de  tous  les  torts  aux  yeux  de  fon  Souve- 
rain :  il  fut  dif^acié  ;  il  s'y  attendait.  II  vint  i 
Londr^;  les  citoïens  fenfës  voïajent  en  lui  un 
honnête  homme  qni  avait  ofe  dire  la  vérité  i  fon 
Rsi,  &  l'événement  ne  les  trompait  pas  for  les 
niauvaife»  fuîtes  que  cette  bataille  aurait  dû  avoir 
pour  Tes  Anghit.  Le  Lbrd  réfôlat  d'aller  fe  renfer- 
mer dans  fes  terres  en  Ecojfe.  Quelques,  jours  avant 
fon  départ ,  il  invita  beaucoup  de  monde  2  on  fou- 
per  brillant.  A  la  fin  du  repas,  on  de  fes  domefti- 
ques  loi  remit  ce  billH  qu'avait  apporté  an  bwoD- 
sq:  ,Je  iius  mon  complunetit  de  tant  mon  cœur  i 
.  MUoidi 
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,Mi!ord  ;  jamais  fon  mérite  n'a  phs  éclat*  ;  je  too. 
,drais  lui  donner  des  preuves  réelleg  de  mon  efti- 
,me:  qtf  il  fe  rende  donc  ce  Toir  à  huit  heures  dani 
,1a Cite,  mè  *  *  *,  il  trouvera  nne  allée  obfcure 
,vi8--i-vjs  l'enfeigne  •  *  *;  il  entrera  dans  (ïette 
.allée,  il  heurtera,  &  l'on  aura  foinde)ui  ouvrir; 
.qu'il  vienne  feul  :  -ta  l'attend  i  l'heure  marquée. 

Le  Lord  rit  à  la  lefture  de  ce  billet;  „Toili» 
.dit-  il  â  un  de  fes  amis ,  ce  que  je  dois  i  ma  bon- 
,ne  fortune  ;  c'  eft  fan»  doute  quelque  beauté  défr- 
.œuvrée;  cependant  je  tiendrai  bon:  il  faut  qu'un, 
,di%racié  foit  philofophe."  L'ami  aplatldit:  le  ren- 
iés-vous  fut  ofiblié,  &  le  Lord  pâiTa  là  nuit  avec 
i  fociété.  Le  lendemain  il  reçoit  ce  noaveau  billet:. 

„Je  vons  avais  cru ,  Mllord  j  digne  de  votre  ré- 
ipntation;  me  fer^-je  trompé?  Je  veux  bien  en- 
icor  vous  offrir  une  occafion  de  réparer  votre  &ute. 
On  vous  attend  aujourd'hui  â  la  même  henre 
,qo'hier,  &anméme  endroit;  n'alléa  pas  détruire 
,1a  bonne  t^inlon  qU'e  l'on  a  c6nçue  de  vous;  fon-. 
,^és  que  palTé  cette  journée  vos  torts  'deviendront 
.irréparables-" 

Un  mouvement'de  coUre fe  joignit  irétonne- 
lent  de  Milord  :  .,Qui  que  vous  ioÏM ,  s' écria  -  t-îl» 
.vous  n'avés  iàît  que  me  rendre  jufHce  •  -  -  £h 
bien!  j'irai  2  ce  rendés-voos,  &  nous  verrons 
qui  m' ofe  écrire  de  la  forte." 

Il  continua  à  régler  fes  affiijres  ponr  Ion  voiage 
'Ecofle,  &  ne  fâchant  trop  â  quelle  idée  s'arrfiter,- 
fe  rendit  fana  domeftique  i  l'endroit  indiqué.  Il 
lOBte  au  cinquième  éti^  d'une  niaifon  où  tout 
réfentait  le  tableau  de  la  mif&re  ;  ce  Ipe^cle  ang- 
lente  fon  étonnement,  &  même  lui  caùfe  qud- 
a'itiqiùétnde;  il  heurte:  ,.Qui  eft  li,  lui  dît  nne 
VOIX  inconnue?  C'eftle  lÂrd  *  *  *t  répond  Ml- 
tord.  £b  bien!  pourfult-ûn  aiTés  bruiquementv 
qQ*U  ouvre," 
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Ce  ton  était  nouvem  pour  les  cireUlcs  da  Lord; 
il  entre,  il  traverfe  une  ffpèce  de  bouge  qui  le  cm- 
duit  à  une  chambre  flairée  d' une  lampe.  H  n'avât 
cependant  pu  s'empêcher  de  mettre  la,  main  fUr  la 
sarde  de  fon  épée.  „Vous  avés  peur,  e'  écrie-t-oa 
'V^u-fond  d'un  Ut!  Moi  avoir  seor!  réplique  le 
«,Lord!"  En  Inftme  temsil  àté  la  main  de  deJIbs 
iôn  épée  &  s' avance  vers  le  Ijt.  Il  voit  nn  vieil' 
lard  accablé  du  poid'des  années;  une  loneue  barbe 
defcendait  jufqae  fur  ia  poitrine ,  &  il  avait  à  peioe 
ctwaTervé  l'aparence  humaina,  „Lord/S  *,  dit  le 
„vieiUarJ,  je  fuis  charmé-de  vous  voir;  votre  r^w- 
„tatk)n  me  flatte;  alTeïés-vous  &  ne  .craigoésneii 
_,d'un  hQmme  de  cent  vingt-  cinq  ans." 

I:.e'Lord  s'aiUed,  toujours  dans  I9  faqKKe  5c 
.  dans  Vattentedu  dénouement  d'une  avantare  &es- 
traordioaire  :  il  reigprdait  ce  vieillard ,  & .  ne  pou- 
vait fe  lafler  d' admirer  un  £ge  fi  avancé. 

„Vetre  Fermeté,  pourfuit  le  vi^îUanf,  ^otee 
„ùgéfie  Sans  vos  ciHifeils  au  Roi ,  &  fon  in  jaftice, 
„(bnt  parveniies  julqu'imoi;  le  Ciel  va  vous  ré- 
„conipenfàr  de  vos  vertus  ;  voiis  êtes  digne  du  ftmg 
,tdea  *  *  *;  R'avés  vous  pas  en  befoin  de  papieis 
^ort  Importans  posr  votre  famille,  pour  votre 
,,fortnne  &  votre  noble^e? 

„Ooi,  répond,  vivement  le  Lord;  ces  papiers 
„lont  été  perdus,  on  ne  fitit  trop  par  quelle  fabûité; 
,^3'ai  fait  des  rechenâieç  inutiles,  &  cette  pert^  me 
,,caufe' celle  des  trois  quarts  de  mon  bien,  '&  dea 
-„tltrcs  qui  m' Inté^ffént  encor  davantage.  EhUen, 
„continue  le  vieillard,  vous  voïéa  cette  cafFettflk 
,,prenés  cette  cle  &  ouvrés." 

î.e  Lord  fe  &ifit  de  k  clé:  avec  iaipatienee^  il 

ouvre,  il  jette  un  coup,  d'oeil  for  les-papiera,  & 

■  ft'éctic,  en  tendant  las  bibs  an  vîeîQardi  „Hosub« 

^géoéreUjXr'puiSrje  aiTés  vous  témoigner  nu  re> 

i^coBtwiûuice?  Je  retrouve  ma  fortuoa*  1m  dnntt 

d« 
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de' mes  ayeux  -  -  -  A  qui  dois-je  on  fervîc*  fi 
rare!  -  -  -  Oinon  fils,  viens  embraJTcr  ton  bi- 
fiyeûU  -  -  -  Mon  birayeul,  interrompt  le  Lord 
frappa  d'une  furprife  inexprimable!  Oui,  contlmie 
le  ïieillard  éû  pleurant,  tu  me  dois  ton  fang,; 
écoute,  monXiIs  ,  peut-être  que  ce  font  mes  der- 
niers accens  :   prêté  moi  l'oreille  &  trempe." 

„Tii  connais  les  fureurs  de  notre  Nation ,  di- 
foDs  plotàt  ces  crimes  î  ils  ont  tous  été  réunît 
dans  la  condamnation  de  Charles  I,  notre  Roi,  no- 
tre Maître  légitime  :  tu  fais  qu'il  a  perdu  la  vie  Xur 
un  é^h'afaut,  qu'un  homme  mafqué  lui  a  tranché 
la  tête,  nue  jnfqu'à  préfent  cet;  homme,*  été  in- 
connu. Éa  aoriésxvoits  comnalfîânce,  interrompt 
le  Lord?  Oui ,  je  le  connais,  poorlùit  le  vieillard 
m  milieu  des  pleurs  &  des  fanglats:  ce  mosftre, 
)  mon  fils  1  cet  homme  abominable ,  digne  de  tous 
es  fiipplices,  c'eft  •  -  -  c'eft  moit  Vous^  replî- 
]ae  le  Lord,  en  jettant  W  cri  d'/îndîgnïtiqn-,  &. 
ecnlanC  d'horreur!  Moi-même,  reprend  le  vieU- 
ard ,  oui ,  c'  efl  moi  qui  me  fuis  fouiilé  de  ce  lÀng 
acre,  la  vengeuice  apû  me  conduire  i  cet  énorme 
ittentât»   J'avais  éprouvé  de  la  part  de  ce  Prince 

leG  tnjaûices ,  de»  violences Un  den\ier  «Fi 

Vont  -  -  -  il  avait  féduit  au  fille ,  j' immolai  l'K- 
at,>mon  devoir,  l'humanité  à  ma  fureur,  Jemo 
ivrai  entièrement  au  barbare  Cromwtl;  je  fervis 
es  complots,  fes 'crimes;  je  lui  fraïai  la  diemia 
u  trôn«;  je  ne  cherchais  qu'à  me  veiner  ;  jo 
'exigeai  de  l'ufurpateur  qu'une  feule  récotuptaf» 
e  mes  perfidies;  je  demandai  qu'il  me  {ut  per-  . 
lis.  -  -  ^  le  ^rai-je,  â  Cielî  de  porter  la  main 
ir  mon  Maître  -  -  -  de  lui  arradier  la  vie  »  -  -, 
Vfwuw/  m'accorda  tout,^Ciailts  filt  qu'il'motiraiA 
ema  nuun  Sic.~—^  c'eflmoi  i^ui  fusion  bourreau; 
I^eLord  regardait  le  vieillard,  pleanit  &tré* 
Sût,  iiVowi  mopr  pèrey  vou&l  k  bouxcan  d« 
0«K 
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^CbêrUt  I.  —  Voili  où  ta'aportié  iMÙùIAe  la  vot- 
,  iigetitce,  ponrfuivit  le  vieillard i  d^nia  ce  jonrit 
,t&eiU[ ,  mon  eœar  a  été  iéci^îtê-  par  tontes  les  h- 
„ries:  je  me  fois  baani  de  l'Angleterre;  le  Ciel, 
t,  peur  me  pnnir,  a  voQla  prolonger  ma  vîé  an-deli 
„«9  bornes  de  la  natare;  après  avoir  erré  près  de 
f quatre  -  vingts  ans  dans  toute  l'Europe,  încoimD  i 
„ma  ftmille,  i  mes  amis,  aa  monde  entier,  dans  la 
•iplns  profonde  indtgencei  le  foi»  venu  moarir  dans 
„iiian  païs,  dans  ce  païs  que  j'ai  privé  de  fon  Roi. 
,,Cetta  caflètte  était  le  Tenl  fefte  de  ma  fortane.  J'ai 
,)apiÎ8  par  une  femme  qni  me  (ert  &  qni  ignore 
„mon  nom  &  mon  crime,  j'aiapris,  dis- je,  tadlr- 
„grace  honorable  &  ton  mérite;  avant  <]de  dereadre 
„les  deniers  foupirs  j'ai  voulu  contribuer  à  ton  bon- 
„hear  &  te  remettre  on  biea  qnî  t' ed  d&.  Mon  es- 
,/aBtttu  frémis;  vas,  je  fnis  en  exécration,  à  nm- 
„mème;  fuis  un  fpeébicle  fi  odieux,  ftiis;  en  déte- 
jiftipt  mon  crime,  pleure  fur  ma' mémoire;  fi  les 
„remùrda  fufliraient  pour  expier  un  Cemblable,  for- 
„faît.  j'aurais,  éptiîfe  la  vengeance  divine," 

Le  Lord  était  anéanti:  l^orreor,  Utendrefle,  U 

fîtié,  toutes  les  pafflons  accablaient  â  la  fois  Ton  ftme — 
I  cède  i  la  nature,  il  (e  jette  en  pleurant  dans  If* 
bris  du  vieillard;  „Ah;  s'écrie-t-ll,  j'oublie  tout, 
„voti8  Bvés  des  remords,  vous  êtes  malbeareox,  & 
itVous  &tes  mon  père,  c'eft  tout  ce  que  je  vois." 

n  çngage  fon  bîfayeul  i  le  fuivre  en  Ecoflè  foos 
ftn  nom  étranger;  le  vînllanl  refufe,  fatqçaé  des 
follidtations ,  des  prières,  des  larmes  dû  Lord»  il  s'y 
rend  enfin.  Son.  petit  -£Is  revient  le  lendeatala: 
nuis  toDt  avait  dtfpara;  leLord  fîtdeaperquiCtîons; 
rilea  furent  inutiles:  Il  y  a  tout  lieu  de  cnrire  qoe 
ce  malbetireux  n'avait  pu  vonla  fe  montrer  aux 
Tens  de  la  famille,  &  qu'il  était  allé  cnfêveKr  fa 
a«rD!ers  jours  dans  quelque  retnite  snffi  obfian 
que  celle  oà  le  Lord  l'avait  trouvé, 

Cittt  AMttiott  M  Jttfimwùpêr  AU,  tArmgmi. 
■    ■  DE 
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AMUSAMT  ET  MORAL.  «» 


DE  GUSTAVE    VAZA. 

'  Gniftâve  Vuu  (lefcendait  par  Ta  naiSànu  dû  an- 
ciens Roi  de  Suéde.  C  était  an»  de  ces  grandes 
mmea,  que  la  nature  forme  fî  rarement,  avec  toutea 
les  qualités  néceflàires  pour  commander  aux  hom- 
mes:  fa  tailla  avanta^eufe  &  foo  grand  air  lui  fal^ 
faïent  des  partifans  dès  qu'il  fe  montrait.  Sob  élo' 
quencB}  à  qui  fa  boone  mine  donnùt  de  la  force, 
fctait  d*  autant  plus  perfuafive ,  qu'  elle  était  fans  vt  : 
fon  génie  formait  de  ces  entreprifes ,  que  le  vulgaire 
croit  téméraire»,  e^  qni  ne  font  que  hardies  aux 
yeux  âes  grands  hommes-,  (on  courage  îtifatigable 
les  faifut  renlEr.  7'  était  intrépide  avec  prudence 
d'un  natorel  doux  dans  un  ûcéle  féroce*  &  avait 
beaucoup  de  penchant  à  la  vertn. 

Il  avait  été  â'tage<de  ChiitUeni,  Roi  de  I^ne- 
narïc,  qui  oprîmjdt  la  Siiède  avec  l'archevêque  dUp- 
ùii  primat  du'roïaume.  Ce  Chrifticm  l'av^  retenu 
prirtinnier  contre  le  droit  de«  gens.  Goftave  aïant 
troQvé  les  moteDS  de  s'éclipter  de  la  ptifon ,  avidt 
erré,  dégnifé  en  yjltageOis  >  dans  les  montagnes  eË 
dans  tes  bois  de  ta  Dalécarlte.  Là  il  a'  était  vu  ré- 
duit à  la  néceffîté  de  travailler  aux  mines  de  enivre. 
pour  vivre  et  pour  fe  cacher,  ^nfêveli  dans  ces  (ôu- 
terralns»  il  ofs  fonger  â  détrôner  le  Tiran.  Il  fe  dé-  ' 
couvrit  aàx  paifans,  il  leur  parut  nn  homme  dNinft 
nature  fupéneure,  pour  qnî  les  hommes  brffinaùeii 
croient  fentir  une  foumillion  naturelle.  Il  fit  en  pcn 
de  tema  de  ces  fânvages  des  foldats  aguerris.  Il  at- 
taqua Chrifttem  et  L'archevêque,  les  vainquit  fou- 
vent,  les  chafla  tons  deux  de  la  Suéde,  &  fat  41A 
avec  jofiiee  par  les  états,  Roi  in  païsi  dont  il  ^C 
le  libérateur. 
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Ce  flit  loi,  qui  -y  iotrpdnUit  la  réli^on'  latU- 
riecne.  n  régo»  hearenx  &  abfolu,  jusqp'  à  Via 
jm-jo  iDS  &  mourût  plein  de  ^oire,  Iduànt  Catk 
trôoeiafiBnilIeûc  fa  religion. 


EPÏTAPHES 

DE  MARÏE  THERESE,    IMPERATRICE 

.    D^AUTRÏCHE , .  REINE  D'HONGRIE. 

I^ERESE  r  «temple  du  monde,  _  _, 
'  Dont  te  corps  ^t  ici  dsns  une  pûx  profonde, 
Ht  eonuat  lamais-  le  âatteor: 
PigD«  .des  plus  i>eaax  joun  de  rande&neRofna 
En*  eut  tous  lu  attraits  .de  fpn  fejte  e — *— ' — 
Avec  les  vertus  d' un  pud  Homme. 


A*<c  tout  Ce  que  la  nature 
Fut  ajouter  i  la  beauté 
Prudence, Courage  &  bonU 
CHfmt  daiu  fa  fepoltare. 


CTca^âoB^J^t^e^-  &Theref«ii'eftttluI 
Elle  B'eft  p\t)s[  la  parque  téméraire  » 
Sans  égard  pour  Ton  rang,  Tes  grâces»  Tes  vertu 
Sur  elle  ote  lever  une  main  tnenrtHete! 
Pe  U  plas  St^te  Réelle  éteintle  fUmbeaQ) 
StiM  niaUieareux  &  TeoIUiles. 


AMUSANT  ET  l^tORAI,; 


V  en£s  gémir  Air  le  tombeau 
Qui  renferme  aajonrd*  bai  lès  reUques  juifibles; 
Qoî  la  dpnlear  en  daeil  parcourel*  univers, 
La  twre  en  elle  perd  TitBS  &  Marc  AdreU; 

_Ah  ptUsfent  à  j«maigme5>Yer(, 
A^eftantncc  regrets  £tre  immortels  cc«nme  ell*. 


ELEGIE 

en  vers  libres  fur  la  mort  de  S.  M. 
P  Impératrice- Rt'tm. 

Elle  ft  vecn  pour  le  bonheur  du  mondes 
Elle  n'flft  pliis,!  quel  dneil  aniverfell 
je  vois,  "ti^asl  U  trifteOe  profosde 
Be  fes  Sujets  jdaDS  ce  moment  crael. 
La,  tous  les  Grands  d 'an  fuperbe  cortège    . 
VowDt  éteûit  leur  flambeau  candufteiirt   ~ 
Vont  éperdus  chercher  qui  les  protège  «      , 
'  Contre  lé  fort  de  l'humwne  grandeur.  < 

D'un  peuple  sptier  la  naïve  tiifteiTe./ 
Indique  mieux  ie-  prix  des  Souverains  ; . 
De  toute  part  une  foule  f  empre{fe 
A  l'exprimer;  les  Hongrois,  lesGçnwÙn«i 
Les  Nations  de  fon  immenfeEmpire     «^     - 
Vers  fou  tombeau  Pelancént  à  grands  flots; 
Le  trouble  âffreuj(  que  la  douleur  infpire 
Confond  cbés  eux  le  langage  en  fanglots. 
Parmi  l'éclat  de  ces  triftes  échos 
Lés  fou  ugns  des  femmes  éplorin 
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S«  dlftingotient    En  plcnimt  ce  'trépu 
Elles  fentaient  leurs  pMpru  dcftitiéeg; 
De  Icor  fcxe  adori  I»  gloire  était  &ii4e; 
Et;  vèn  le  Qel  eo  elevuit  tenrt  bru 
Elles  fMnblaiént  «ecufer  fi  jçfiice. 
Ta  nons  nvîa  pu  ton  décret  divio 
Jïotre  Modèle  et  notre  Proteârîoe',    . 
S*  écrièrent -elles,  en  plenract  leardeftiiL 
Des  malhearenx  j'entends  les  Cris  foaebnss 
Marie  Tfaerefe  était  notre  f<9Utien , 
L'adverfîté  fortût  de  les  tencbresi 
Sécr^etnent  Elle  -  faifait  le  bien  ; 
Mais  les  ,bieiiAiu  que  fa  mnnificeso» 
A  Cooracré  au  bonheur  de  l'Etat 
Portent 'le  fceao  de  Ta  vafte  poil&llcr*  . 
£t  l'tinion  dé  l' adle  i  Fcclat. 
Ses  avions  la  rendent  înmortelle 
En  r  égalant  auK  pins  fameux  Heri»} 
Par  fea  vertus  Elle  en, fat  le  modèle 
Dans  fes  bienfaits  et  fes  nobles  trannx;    . 
Maip  (on  efprjt  gouverne  encor  l' Europe 
Par]  ^cB  Enfans  dans  les  plus  beaux  Clîmitl* 
Et  tour  i  tour  chacun  d'eux  develope 
Tous  Tes  Talens  dans  les  dlveri  Etats. 
Dn  baut  des  CieuX  en  volant  Ibn  Oav(«Kt 
Et  les  mortels  iMr  fon  fapg  fortunés , 
A  l'Univers  laifle  pour  héritage 
Ses  Pefccndants  poor  leor  bien  cooronnéa» 


Nsœssssssa* 


EVCS- 

i-.'Co()^i^l(j 


EU  G  EN  I  E, 

D  RAME 

EI5  CINQ.  ACTES  ET  EN  l4lOSE, 
'      ràt^r.il  BiAmiAtXHAIS. 


Une  ftufé  démarche  fiafardée  m*«  mlfe  i  U  mttêL 
de  tout  le  monde.  ' 


£k«>>i  /lik  n/,  «nt  JK 


PERSONNAGES. 

lie  Bjron  HAKTLKï,  père  d'Eogénié,  ïieo 

gciitilhomnie  du  pals  de  Galles. 
Le  Lord  Comte  de  clakënsom.  Amant 

d' Eugénie,   crif   foa  époux ,    jaiw 
•  '    tKiniQie  de  la  Coar.  ,     , 

Mad.  MlisiR,  Tante  d'Eugénie,  riche  vèo- 

ve  du  pata  db  Cita. 
BOC^IE,  fille  du  Earon. 
SIS  CHAKUS,  frère  d'Engénie. 
cowBKLY,    ami  dn.fiaroD,  Cfitaiùe  de 

haut  bord.  , 
wuNKi  Valet  de  Cbamtm  da  Comte  4e 

Ùarendon. 
ÎIBISV)  ■  ftiui»  de  «hàmtiie  d'Enfégie, 

.  jeune  fille  du  pais  de  Galles» 
«OBEKT,  ptanier  l^uab  de  Mad.  Mnaar. 


Det  valÀs  «mh. 


là  Scène  cil  i  Londm,  du»  wt  littftb  <CKS 
tic,  aiipamnnt  n  Comte  de  ChnaiB» 
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ACTE  I. 

t.e  Tb^Strt  repréfcnte  un  Salon  i  la-Fnnçail* 
iu  nveillcur  goâc.  Dts  naHes  &  des  paqueif 
ndiquent  qu*CMi  vient  d'strivtr.  '*  Dans  un  de*  - 
Ktins  cft  nnt  uble  clurg^  d*un  cabaret  i  tFrtf. 
.es  Dames  font  aflifcA  lupm.  Madame  Murer 
it  un  papier  angtaïs  prés  de  ts  bougie.  'Eueénid 
ient  un  ouvrage  de  broderie.  Le  Baron  eft  «s- 
ïs  derrière  13  table.  Betfy^  eft  debout  à  côté  dc 
iii,  tenant  d'une  nain  uft  pUtcau  avec  un  pedt 
xrre  detHi!;  de  l' lutrcr  une  bouteille  de  ma- 
-afqitfn-cinpaîlléc  :  elle  vcrfe  un  verre  au  Boroo, 
8c  regarde  après  éê  côté  &  d'autre, 

*     II"'"'  '     '■• IIM^         1.^.    ' 

&CEKE   ï. 
Le  Baron  HARTUV^  Mdme.  HtntfiR, 

onnu  tont  ee^  eft  beaut  ll^a  c'eft  h  i^umbra 
dama  Haîtreffe qu'il  fiiutvâtr.. 

tarM».      Celle  *  ci  i  droite  I 

,  Pp  «  mnst. 
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'  par  où  r  00  monte  chés  Msdune, 

LE  SAKOM-  y  entends  :  id  deffas. 
MdtM.  ffinlR/^ouS'ii^  'fcrA j  p£&;  Monfieat, 
U  eft  fix  brtfesf    '  *     '- 

Eugénie,  tu  ne  dis  mot:  çA-ce  que  tu  me  boadat 
Je  ne  te  trouve  pus  û  gâïe-^a-'»utrefoîs. 

EUGENIE..  Je  Aits  UQ  peo  fatignée  du  VoStget 
^»«a''père.■ 

-I.B  iARc^<  T«  ts  tiôartaiit  cooré  h  jàrAi  tout 
l' après -miti  avec  ta  Tkattt  '  ■         ' 

lEÙaiENiB.  Ottté  taittas  eftÛxédxKhiè—    • 
Mâd;  HimBR.  H  eft  ?nl  qu'elle  «fi  <l'aii|rb&t— 
coibne  .tout  ce  i|ue   Ift  Gomte   £^  faùc    On  M 
•  trouva  rien  â  dëfirer  4». 

.   XUQEKIE  «'^nrf.  Qne.oelaï  à^etttapartieot. 


■     RQBÊST.' 
:'  ,  KoBntT.  ^  .  - 

jVlonfiear,  nn^-ftlW»— "-         . .; 

LE  BABOH  «  Rohert,  ta  fi  Ipma.    Mon  i^pMa* 

ma  canne 

WaS.  itni'BE^.  Robert;  il  Âfidri^lAtM^«f  àiaUél 
&  remettre  on  pen'  d'ordre  fd.  ' 

9M!H£k«.  '  Ott  #r  paf  eftcoT  «0  h  (MM  A  fr  te- 


,  Co^>^^;k■ 


AMUSANT  flJ^Mt^R  AL.  fp? 

,.  rç  BARON  (i  Roitrtj'):Oii  Aie  -tu  ^4°8?  •* 
Capîçaine  ?  ,  ,  i 

"  ROBKKT.  Dans  SofFolk  Street ,  tout  aupf^  :^' 
Bagno.       .  -     i 

'     Le  BAROM.  Êreftbon,         CRcp*ri/W.)  ,,        .^ 

SCENE  lU;    . ,  ."A-. 

Mde.-MURÉRj    LE ■  BARON jJEÙGENïÉ.  '" 

Madame  murer.  (!#  »»  <f«  M>i.  Murtvy  dimiêoaé 
une  Stfne,  eji  «1ffeU^'gnf^,X    .. 

chus  ïe  L^rfjÇgpïtç 
WlndroCÎ'  c'elt  UB 

Sui  nous  pr|t«  cetti 
Lond^esi  ti'mas 
voirs 

LE  aàtioV,  Jii'loKirf^ltfâfiW^'-^e  hoiiSotate  on 
tel,  DR  K^(i'S"lg>unc'>'tortinoo  jmîixoifimlRm 
cela  i0n)^lùiA.bquetaa4tBB«'f»ni«»»aige4  '    '  ^  ' -Ii^ 

Mad.  MURER.  Ne  vouléS'«bH'^*>«él',1iKwf 
fim?'       n  ■:     ■''  -r-r     .■;:-      -.   .i-V 

-,  LE. sAàaÉHi. 'Pardonnes  aaot,' tna.-ScBtiv;  'VqW 
tiois  £ais'4«eTottftic<iitMï>iVir|weBroi«Bit'deÂél 
ie.CkpîttinwOcnferty..'.    -n  ■■  ■  ■■■  ■  i  un-  -".■:„;  .-a   ■• 

Mad.  MUKltit.  CotAme  it'V^-bIîliraiotlt<'cdid^''' 
tt}  jene  to'y  f*tér*^e,.ri^fte>iAitl(?vcfirH  ;" '.• 
'  ■  LE'  BÀWïè;  .èomtaentf  le  'freré  d*ttnihoa&m«'  sm 
vaépoufci'hili-fllUY'',  "^  ''■■  ^i«''-'lS^''  **^^M 
'.:  Màd^'iitviim.  O'a'eflt'ptrdairsplwftAtii 
■    i-B  BARo;çi.(?éft  corim*  jji^î^éàjt^'.   "t^" 

Mad,  MUBEB-   Jeïi'çn.crtus  rfen.    LaDeltêWè 
^  tnari*  ^ait^^flle  à  ce  Wëià  Cowerly  qnî  a'  a  pas 
cinq  cens  livres  fterlîng  de  reveoa,  &  quieft  eocor 
flu  ridicule  que  fon  itère  le  Capitaine! 
■rOZ  PP3  " 
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'  U  BASov:  MaSœnr,  je  tte  fiïoffiird  jttmU  qn'ia 
•vUifle  en  ma  préfettcè  on  hnve  Officier,  mon  a- 
cSen  Boî. 

Mk4*'I^«  MtntBs.  Fort  bien;  mais  je  n'attiqiie 
ql  û  bravonre^,  ni  fbn  xacî^netë:'  je  dîs  fealemeat 
^a'  11  fut  i  votre  £Ue  va  maii  ^u*  elle  piùlTe  umet. 

LK  BAROH,    De  la  manière  âoat  les  hommes 
4'va^Oiird'hQi  Ibnt  £>iU,  e'eft  allés  difficile. 
,     Madame  hobeb.    VtùSôtt  âe  ;lu  pour  1»  dwî> 
W  âiftnble.    ' 

SA  BAitoH.    RottoltiL        ' 

Madame  MQiKR.  L'ntmr'eKdBt  pat  fiottieb 
/  LB  BAKC»r.  Ma  fbi,  prcfqiie  toljoaty.  Enfin 
fti!  donné' parole  i  Cowen;> 

Madame  uvuxit..  Uaot»  U  ImU  ^  lowb 
rendre.. 

LK  BAiM»f.  QceUeiinsmel  PlfC^'il  â>t  vcais 
fin  t<wt>  owScMr.ily  a  entzanena  hh  dédit  de 
4enx mille gmB^v.cro£tfa^Vii)«qB.' «lût  wffi.  la 

Mad.  MCRBX,  VoBS  eotmti^s  Ken  fbr  moa 
•|^*fiti«D»  .'çaod.  voM  ares  bit  ce  bd  «uge- 
,  SB«M;  it  pwuH  >vottf  «ncer  ^aefaïae  «hoft»  >«>* 
|e  ae  chaûrerai  rien  an  mien.  Je  mis,  venve  &  iv 
fh»,  ma  NtEc»  e&.&^s  ma  condiûte,  aile  attend 
tout  de  moi;  &  depuis  la  mot.  de  &  so^i,  |«  ùM 
ie  rétablir  me  rég»fde  We.  VoM  M  ^e^je  t"» 
1d  dit:  cent  fbls  ;'  mios'  vàm  à*  entendes,  netu 

ujA«(Mn>f«âM»iM».  SI  cft  deoc  aSfa  intile 
«ne  je  vous  ^o^^ï  je  m*en<.vK«.  AiHo»»  owa 
Kpgimte  ,  C^  m*  «bâqu  :  n'eA  -  ce  pas  ? 


SCENE 


Qa'i 


AUUSANT  ET  M(MtAL.    ^      5^9 

SCENE  IV. 
Madame  mdUe^,  bvgsnis. 

lladamc  hursiu. 
il  m'miM  fet  C«w«rly.     t-^rit  «h  ftu  it- 
t.\  Avotretoar,  artîRéce,  je  voua  exami- 
ne -  -  -    Je  conçois  çue  h-  préfancé  de  votre  pèr* 
voos  gfnef  '  dans   r^aonnce  où  il  efl   de  votr^ 
ntuii^e}  miSi  avec  mot  que  £^ifi4  cet  ab*)^  J'iif 
'  Cont  nît  pour  vous;  je  Totu  u  mariée  .  -  -    Le 

Îlus  bet  AabtiiFement  dei  trois  RoÏMunes!'  Votre- 
Ipôux^  obKeé  de  rota  quitter,  Vous  £t4s  cha- 
grinç;  vous  brilles  de  if  .rejoindre  i  Loiufrelt:  je 
TOUS  y  tmenc  f  tout  ced&  À  vba  defîrs  -  ^  -  , 

>:^qKMut  trifintunt.  Cettç  lgiionttic«  de,  jnos 
père  m'inquiette,  Ktadame;  d'un  autre  côl;^,  Mt-^ 
lord  -  -  -  Devions -ooos  le  tK>aver  ^feot,  locftue 
no»LetlTes  Ihî  OKtuuioacJIc  joocdeAotre  «rrtve«^ 

Mad,  BrvKU,  U  eft  i  \^ù)dA)r  ayecli  Coqr,  Utt, 
h^nma  de  fou  oug,  s.'  eft  pit  touJQiin.  U  Qwît^  de 
quitter.-  --.-' 

auoEMis.    It  •  bietLcbaseéS: 

Mad.  MURSB.    Qae  ranléa -nos  dire t* 

sxmtjiiE.    Que  s'il  avalten  ces  torts,  Iot^or  i 
ton»  m'ordoiiiittes  de  reçèvt^  h  mato^  j«  tte  tt^ 
(krûs  tia»  mift  daat  k  ea«  de  les  Im  reprocher  an- 
Joard*  xmi. 

Mad,  Humtè.  L^fine  jfcvens  ordonnai,  flUh! 
A  TOUS  entendre  t  on  croirait  que  ievonsEsHolence; 
&  cefBodaafeAiif  ntrf,  vtâw*e  d'an  ridïuiihém* 
tenent,  mariée  ftni,  dot,  fenuB^  d'nn  vieillard  on< 
fcrageux,  &(br-totit  confiai  pour  lt,vie  aoCblt 
tean  de  Cowly  -  -  •  Car  rlsn  oe  prat  dtas^W.Vft!^ 
«M  péreda'rofi  iifipide  p0jkt 

KOOEMix.  MdtfiteOittteaiMSrdrib'lMn^* 
Pp4  ««». 


l;.CtX)^lç 
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Mad.  MtntEK.  ^n  ktia.  vons  moins  MitaA' 
Clarendon?  >  -  -  Et  puis,  quelle  idée!  ITn  hois- 
in«  qui  a  tout  fàcrïfii  aujionhieiir  de-  vb^v  f  oJTéderl 

EUGENIE  prnéir/r  11  était  tendre  alors.''  Que 
Ae  larmes  il  verfa  lôriqu'iî  fallut  nous  fépàrer  !  le 
p)eunùs«ifli>  mais  j«  feat^is  que  -Jes  ^^gnniKS 
peints  ont  leur  douceur  ^Jj^idelles^foôf  panxgécs. 
Quelle  différence! 

lyiad.  r.iuREk.'  Vous  oubliés  ^opc  votre  nouvel 
ftat,  &TOmbieii  l'efpoirde  1^  voir,  bivjitot  mère, 
rend  prie  jeune  femme  pluç  chère  à  foa  matî  ?  Ne 
lui  avés-vous  pas  écrit  cette  nouvellç  intérelT^nte ? 

EUOKHiE.  Son  peu  d'  empreir«»nent  n'en  ^ 
^eplus  affUgicanC 

u  jEçnuiîJe'^oas^qne  vosfoap- 

Avec  quel  plaiCr  Je"  tQ'avonenU 

r".    Vous  l'êtes  plus  que  vons  ne 
triftelTe,  ces  larmes,  ces  iaqniéeu- 

-TOUS  tout  cela  bt«  raîfbnnaMe  ? 

E0QEirtE.  Grâces  aux  confidérations  qoî  tien- 
nent notre  Mariage  fecret ,  il  &ut  bjen  que^e  dévo-- 
re  mes  peines.  MaJà  mlli,  MHord,  n'être  pas  â 
Londres  Je  jour  que  Jioas  y  arrivons!    "^ 

Uxd.  MVlt^  SoB-ïÂlet  dei  tchaojire  efl:  id: 
je  VW&  envoie^  ph^  \m.  tuM]^  vous  tranquîlifer. 

;      »  SCENE  V. 

l;  DRINK)  Maèw^  MV«£«9'  £ÛGfiNlE.' 

DRiHK  â'  Ei^tttie.\ 
Qnç'.yMit'M}|a^yî  j   - 


cC'OOgk 
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3a  Maître  revietit-i 

DRiNK.    0n  l'a 
lis  font  fur  la  route  [ 

Mad,  kurilk. 
la  rflece.  (2  Drink. 
.vé.  1        ,    ■  ■  ■  ■    " 

D^ii.  .^og ,  '  Madame  ,  il  fei^t  accoura  •  -  -  , 

SCENE    VI. 

DRlNIf   fcUl. 

lil  me  pàïe  ponr  mentir*    il'faut  aviouer  ^e-'jtf 

l'en  acquitte  loïalement;  maïs  ça  me  fait  de  !a- 
eine  -  -  -  C'eft  un  ange  que  cette  fitle-lâ,"  Qu'elle  . 
aucewr!  Elle  aptîvoiferait  des  tigres.  'Oti:  il 
ut 'être  pire  mi'ua  ti^re,  pour  avoir  pu  tromper 
le  femme  aufli  çarfaite,  &  l'abandonner  après, 
on  Maître,  oui  je  le  répété,  mon  AIa!tré,^uoi-> 
le  moins  âgé,  eft  cent  fois  pllis  fcélérat  ^ùe  inoî.  " 

SCENE    VIL 
Le  Conite  de  clakendqn,  p^içhi^ 

LE  eowTE  lui  fr<tff»mt  Jiit  ftpnb,  ' 
.oor^p»  .JWpnC  Drinlç.      "  '      '\, 

DRitfs.  itovnK    Qui  ^i^Jrtftt  jVWJR  i*Viût;U«  Win 
rd'îf  Oh  vous  croit  à  Wîndfçw.  ,    ..  , 

LE  COMTE.    Vous  diiîé^  donc  que  le  plmt/jn^ 
at  d«  nous  deux,  ce  n' eft  pas  vous. 

DRiNK  ii'aB  ton  un  pet(  fefihf^  -M*  ifojE»  ÎHlori» 
irque  voDs,.l*av^s  entendij  -  -  -  '....■ 

i£  cçm^TZ^    Ce  lieu  eft  fur  apparemment? 
,'^BISK,    p  n'y  a  pcrfon^.    UNiécfrjKftd»^ 
tùite,  le  boii-homme-  oe  p«re  eft  iefU^ 
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'  j.fèoirn Jlitfrfr,    Le  p^  eft  ITM  dlesV 

DRiKBû  Sans  liii  {c  fîuu  ns  "vieux  procis  qa'm 
àéétenéf  j«nK  Gûs  oui  iinnit<oa  trouvé  tia  ptétc» 
te  i  qe  voïtge? 

»  coMTÎt*  Sorcrott  «fembarrulXEt  elles  fiiat 
Idt  - 

oitniK.    P'hier  wifpir, 

Îb  comte.    Que  dit-oD  de  m«B  ibreneet' 
'        DSiHK.    Hadetnoifelle  a  buuco'np  pleaii. 

LK  coKTB.    Ah  !  fe  Aits  plus  «61igé  qa'^U» 
lliit  u'atr-il  rien  percé  du  projet  de  Mariage? 

.'drihk.  Oh!  te  diable  gagne  trop  i  vasdeffiûir 
fftDr  y  Mitr*. 

LE  COMTE  «oK  fauinrr.  je  crc^  ^ne  oungt  sIB' 
giie-  -  -  - 

DRiNK.  Parlons,  Milord,  fana  tous  flcktt.  V(^ 
tt,  une  filLe  de  condlâon  <]ai  croit  Atre  votre  femme/ 

LE  coMTs.    Et  qui  nereôpu,  veux -tu  diret 

.st^HH..     Et  qui  ne  peut  Urâtr  i  être  iaHrait» 
e  vons  en'époufec  une  autre.  Qiuiid  je  ptpte  à  oe 
Icmler  trait';  aprjia  le  diabolique  artifîee  qui  l'afUt 
tomber  dans  noi  {^iffes  -  ...  Un  Cootnt  (oppoK  : 
des  R^tres  cootnÂitii  un  Mioiftre  de  votre  fih- 

rtn  •  -  -  pieu  Tait  -  -  -^  Toua  les  r6les  diSri])ii^ 
cbaèan  «le  nous,  &  ymé»- —  Quand  je  me  rapella 
la  confiance  de  cette  tatlttt  it  piété  deJaKiécepow 
dant  la  ridicule  céfémotile,  &  dans  votre  Cbapril* 
«Q<;or  ---•  Non ,  je  CTpii  auffi  fermement  qu'il 
B*y  aot«  JetnahiKnir  vous,  ni  pour  votre  iotcMant 
qui  fit  le  {linittre,  nî  pour  nous  qui  ftn^an  i» 


ope  V 

dcmli 


m;  comtb  /«>  un  grftt  fiirinx  fal  enpt  U  ptnb 

Hooflenr  Jprîok,  voof  étis  le  plus  fot  coquin  qn 
4e  côooalfft.  IJt  tjffjk  koitrfl  if  la  lui  Jaat.  1  Vmk 
Vêtes  t^  «i|u>i;  éftéi:  «liiflUqi^ind^tattt 
Çmtifla— •-       ■' 
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BItXVR.  Eft-ce  que  ilordt   ^ 

S.S  COMTE.  Je'déte  irs,lfc 

e  me  défie  fur  -  tout  é 

DRiNK.  £h  bien*  [  mot: 

ifês  de  (soi  cotnme  il  v  kt  !)«• 

Dolfelte,  en  vérité,  ,cVii  uvuiMH^E. 

ut  COMTE.  Vous  faites  l'homme  de  bicn^tpaû* 

t  la  vue  de  f  or  >  votre  confctcBce  f"  apùfe  -  -  ••  - 

[e  ne  fub  pu  votre  dnpe. 

SRiRK.  ^  v6aa  le  aottt,  mon  Maître,  toUI  1« 

bourfe. 
ut  co^tTK  rffi^in  it  U  p'tnir*.  Cela  (bffit  :  mi^ 

qn'il  ne  voBSmmve  jamais— •   Aprachés.  Pt^fllit'oa 

ne  lait  rïmdt  ce  fatal  Mariage— • 

WUHX.  fatal!  qai  rons  fane  lleoondnnf 
Ls  coMTK.  Le  Roi  qui  a  parlé,  non  Oncle  qol 

Btc&  :    dea  arantagesl  qa'op  ne  rencontre  pas  deDX 

ibis  en  U  vit.    [k  fart?']  Et  |dtia  ^dc  tout,  la  hoDt* 

qoe  f  aarws  de  dévoiler  noo  odieafe  conduite. 
ORWK,  SUs  comjineDt  cacher  icit  ••- 
LX  eoMTjE  rAuM,     Olit  Je Quasd  on* 

Ahs  je  -ftrai  marié—    Et  pois,  elles  ne  verront  pcp> 

feuw—i-    Cette  mùfbn,   qotnqa' afllfe  près  de  mon 

Hftteir  •#  dajM  on  quartier  perda  — •    Je  ferd  ca 

ferte^qa'elbsrcparteBt  bieofeSt.  Vu  «ODJotin  ■,'  ■»> 

aonceri  tiettevîlît»  préviendra  les  foi^çont—-- 
diuMk  fi  TtMtrnant.    Les  Ibop^oas!  Qrî  dhfcla 

oftfait  fedcmeot  pcof^r  ce  qoe  sosa  cxécntom  nous 

kutresV 

I.H  coMTJK.   na-raifoQ.  [lllk  r^«^Sr.2  Ena» 

tes,    écoutes. 

DHiirK.   Mîlord* 

Je  crois  que  U  tête  a  tomtaé.  en  mdioe  tems  t  toBtli» 


.Coogl. 


LE  cpMTE  «  Uti-mênift  tnftpniiunêttt.  C'pl}  qiM 

înténdW---    Parcejju'iJ  eft  prêt  i  rendre  r  «me- " 

^  Il  me  mande  -  -  -    U  me'  iFait  une  fraïeur  avec  fe« 

remords  -  -  -    Le  tnilheureun  ! A'près  m' avoir 

loi-tnême  jette  dins  tous  ces  embarras-  --  Je  crundi 
qq* avant  de  içoiirir  îl  ne  nie  joue  le'  tonr  d'écrire 
ici  lâ  vérité.  (5  Drink)  To  iras  toi-même  i  laPofl», 
iîRiNK.    Ouî.TVIÎlord.^  ■  ' 

,  tE  .COMTE.    Prends^  y  g'rdç  au  tnoîns.    H  ne 
fauîirait.âu'ane  Lè,ttre  comme  celle  que' j'en  reçois— 
l-a  eoiÎDsjs  fun  éf^riture.     ■       . 
',',  pRi^x..  J' enten^E^ Tqut  ce.qni),îi^f^  deU- 
LE  comte.  Fort  bmn.    .VaKtn'annotian-.. 
{Driidtfirt  far  'là^ttpamlmtt  tbJt Madatte Ahter^ 

SCENE  vm. 
it  COMTE  feul; 

(St  fromepatit  /wec  injuif^t-} 
O^f  j*  6ùs  loin  de  llaÎF  tnnq'JÎlle  ^ee  j'aAè&ç!  — 
Eltoeffeie  être  ma  fem^e  -  -•  -  EllsÀ'éerit-  *- 
Sa  kctre  me  pourvût  >  -  -^  fjHlr  erpsre  ^  «ti  fiU 
tan  Dcndra  bientôt  tatn  txàon  plus  cbcrs^  -f-  EU* 
aim*  l«srQuQrances'da.fi^noi(vei  état  •-  •■  .  Milët 
H^b^e  plhîbition  !  ,  -  -  Jp,  »  «dore ,  &  j-'ep  ^pffl^  nn« 
|l}t£ç  .i>  -  -  £Ue  arrive,  &  V  on  me  mar^  -y*  ^^ 

oncle '  Ôh!  s'il  {avait  -  -  -    Peut-être,-:  r  ^ 

Kçg,'  il  ni«  désh^erait  -  -  ^  <  l(  A^Wf  ^  «« 
'  JauttuUry  Que  de  peines!  d'intrigues!  -  -  -  Si  r«N| 
calculait  biea  ce  qu'il  en  coûte  pour  ^e  iqécMnt-- 
{Sf  levant  èftifçaetm^ ,  ,JUf  iyûfix^o^^(^4s■f<t  ^on»- 

'  '      ,,jn.«i;.  Google 


.  AMUSANf  Et'HbRAL,  *d? 

fiÛllï'deir'i*îfiords  âé  miés  viMi------  -    HWvk  ye- 

ïrîr  -^  ':-'-âtiV')t  ne  péurrti  JàWfift  fifflléiiir'fî  r{(iei 
L'aftaidàfti;  de  &  vertu  ttftoafe  -  :.  j  Lj  ç^oici  -i 
Qu'elle.éftWlïe!-    ■  ■"■■;.  ...    '  '  "] 

■  ■'  '■  ,  SCEiifë'JX.  "  .VUV'l 
Madame  MURER,  èttîÉi^iB,  le  :coi\ÎTB. 

'       EUGÉNIE  «  Courant'  arrive  U  preiititrti  ^!t  fUf^  ' 
l'arrête  tout -à -coup  tn  rougtffani.^ 
l£  conTE  s' avançant  vers  tilt ,  is"  tifi  pftnafit  h 
maik.  avec  quelque  tmharrat,  ' 

Un  mouvement  plus  natui-el  votis  fàifait  précipit**-' 
vos  pas,  Ëâgénîe.  Aurais -je  en  lé  làmièar  d» 
mériter?  T  -  -  (^  A  Miâ.'Murtr  ipti  entre ,  tn  h  fai^ 
•tant.)  Ah!  Madame,  pardon:  vohs  me  ,tdiés  con- 
fus, de' in'êtrê  laiffé  prévenir.  [  ' .'    ' 

Mad.  wÛreh.  VoKis  voitS  .moqbéS  Milârd^  Eft- 
;e  d<es  t^ne  maifon  à  vool  qn'il  '  cDavient  de-  fiiîre 
les  Sçotf»? 

ti  CtfirfïE  prenant  la  main  êTÉùghiié.  Qdej'àï^ 
buSert,  ina  chère  Eugénie,  de  la. dure  nép^tl  dé' 
n'éloigner  au  moment  de  votre  afriWè.  féataia 
térobéfl  TÀon  oncle,  nt  Roi- ménie,  £  l'îhf^t  d«. 
rtjtrié  lAilorl  -i  -  -  '  ' 

silGEsiE  foupirani.    Afi  ï'MîIortff   ', 

.B/Lidi  MVItOK.    Elle  s'i^g;e. 

I.E  COMTE  vivement.  £h.dequoi?  Vovstdtt^ 
raïés  t   Pariés  je  «dus  pfiéi 

ttJG'Evia.  Rappelles- Tdnâ,  ftlilord/ reJfïétiflr- 
^pogbrtncft  ^u»  j'ëDd  à  ftfceroh-  vetre  Riaîa  iriffiTi^ 
•  no9  paittts. 

ts  cOMTï.  /«H  il  ttbp  ftmpiri^  p6ttl!  l'MlIét'  j«.'' 

ïaîi.  .      ;j 

^  ■'  '    '      '  fcvâic- 
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waôwnÈtvKinJuir^  Votre  pt^fean  ne  <b«t^ 
mût  contn  nés  féS«3EioM(  Mais  bientôt  de*  (bo«»- 
tin  ends  m'^tillirent  en  foule — -  Lea  deraien 
jMeiUb  d'une  mère  moimtite  •— -  .la  ânte  ijne  k 
comnett^  emtre  non  père  jibr^t-*-  LW  de  mi^ 
K  qoi  icocNiiptpM  TitigoÀe  céràmtHÛe  du»  votm 
CUkem— -   '■■'.- 

Mid.  MURER.    M'âùt-Bpes'uidirpeii&bie? 

mjGEiliB.  Vetfe  dépirti  aécefiaire pour  toU^ 
'  Àutis  doQloureax  pour  tara  -"-  Itt^ffimt  la  imir] 
Uoa  éttt 

LB  ooMTS  lui  hàipa  ««re.  Votre  état,  Ei^ 
nie!  Ce  qoi  mette  tetau  i  tecn  bonheur,  peat-il  nat  ' 
aiHigei?  iA  port.  ]  loforCuoée! 

eugenik  tmirttifmt,  Ah.qa'Uine  fenkdiett 
^it  ne  m'expoTait  p«s  --  — 

LE  eoMTK.  Je  me  croîrù  bien  mi&etuvux  «  ft 
nk  (iréfeiice  n'a  pas  la  fbree  àt  àiffiper  ces  auagcg. 
Mais  qa*ex^{és  vous  de  moi?  Ocdoiui^ 

■uoENiB.  PaUqn'il  m^cft  pemis  de  demttdetb^ 
Je  defire  qne  vous  emploie*  aoprès  4e  non  pèn  «et 
•rt  de  pecn»der,.ahl  qoe  voua  poflidét  fi  pvfUt^ 
ment 

ijc  coMtË.  Ma  Ëhere  Ëagàilet 
ssuoÊKiK..  Je  fonhutetsif  qae  noQg  ikuu  ocei^ 
paffiou  toBs  à  le  tirer  d' une  ignorance)  mA  mt  petit 
dorer  pin*  bng  -  teou  ùtu  aime  &  une  dttgff 

pODT.  Bml. 

Mad.  innutsi  Le  Oaatt  ftnl  peat  dédifer  b 


«ittMrt.  MateiLoBdne?^-^'  Si  priff  demcAOn" 
det  •-•  S*«tpo]&r>->  Cette  celne  Ê  rédoBlaU* 
«e  Tottc  pèn  -  -  •  tte  pen&s  qtae  f  on  poutrit  M> 
kettre  MkfTMd^citi  ketre  tttew  ts  piifd» 
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kToa^m*  «RWiMtf.    Où  TÇDi  vienàri»  ? 

li 'ïîbMTâ  "]'rfpenûi  voM  y«J!oiiidrea.v»ntp«i. 

xvaEVJB  ttnJfètttnt.     Queue  l'écrivit  voust 

Un  fenl  mot  de  c«  defiTein  nous  eût  .eupêcMs  de  y^'  ' 

nir  iLtHidrei.     ■       -         ^ 

'le  comtb  vivment.  Quand  vous  b^Jtotiéâ  p&é 
ftwî  *iaifi'pr4»  la  abuvrile-^e  j' tirèçHfe  de  votre 
réfolntion,  ]e  me  ferais  bifû  garde  d'y  rien  ctan- 
Mt.  Mod  «mppeffeoiait  égalaît  le  votre.  [  D'u» 
«niïr?/-«f<*««-}  Aurait-je  tooio  fofpendr»  ao 
T^^e  ^  KmiUaattnitàpourHioi?  , 

■'  IHad.  WURKH,    H^eft  charmant  I 

cv(»HiB  isJ^sr  Jf/  jfrKjc.  Je  n'ai  pins  qa'HM 
pMnte  it  faire:  meJa  ptrdonnn^s-voos,  Mïlôrd? 

LB.çolfTE.  Ne  me  cachés  rien,  je  voos  m 
«onjttré.     " 

EUQENts  ûvtt  tM^atrtt.  Un  coear  fenûbte  s'in- 
qoiette  de  tajt.  H  m'a  fenJ>lé  voir  dai^B  vos  let- 
tres, une  elpéce  d' aiïefbtîoQ  â  éviter  de  m'honw 
reC'dVBOm  de  votre  femme.    J'ai  craint  •  >  .-    - 

},B  eoutK  '  «H  ^  rfftDKtntiMef.  Ainfi  donc  on 
tée  réduit  i  juftifier  ma  délicateUïe  m.<£me.  Vos 
fbopcons  m^  contraignent;  je  le  ferm.  [Prenêm 
n»M«  pliii  imrKy  l^nt  que ']«  fdi  votrs  aman^ 
Eugénie,  jelvûlaî  d'acquérir  le  titre  prideax  d'é* 
poux  ;  mjtrié .  j' ai  cra  devoir  en  oablin'  les  droits^ 
Se  ne  jamais  raire  parler  que  ceux  de  l'amour.  Moa 
iwtf  en  vous  éponfant,  mt  d'unir  la  douce  fécorïté 
de!  ptaiûfâ  bonnètes,  aux  charmes  d'une  paŒoa 
Vive  &  toujours  nouvelle.  Je  difais:  quel  lieu  que 
celui  qui  nous  fait  an  devoir  du  bonheur!  -  -  Vont 
pbwéa,  Eogéniet 

BcaxMiE  hi  ttndêta  Ut  yrar  jT*  U  nprimn  Mwr 
tàfftut,  VUi  t  lai£è-l*s  coDler  -  -  -  La  donceor  de 
ceUes-cî'  e&ce  ramertuaw  ^  autres.  Ab  moa 
«^e  épooct  iU  ji»ie  a  donc  aolu  jQw  lameil 
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Î.E  COMTE  ifoùtti.'  Èàgètùel  -  -  -  '.(i^) 
Dus  quel  trouble  èfle  tne  jette  !  ' 
:  '   Mad.  KURSH,  Ï^Wen,  ma'  Nièce* 

ATjGENiE  »VK  jeît.     Je  n'eu  crôUra|  plut  att  i 
cœari  il  fut  trop  timid*.  | 

ling  avec 

Iktad.  HtiHER.  Rècoimaiâ'jés  men  frère  an  iinit 
gu'Ù  fait  en  rentrapt.      -, 

LE  COMTE  i  parti  il  faut  «voir  one  ameiëiMt 
pour  réûfter  â  tKi(t,d«  cbarmea. 

SCENE    X. 

tE  BAkOK,   LÉ  COMTE,  Madame  IIÎBMB, 

EUGENIE. 

-     ■  IB  BAKÔlf  I 

IVenïQl'^-îe,  vou3,d  ;"> 

L'iiidigiie  féjoarl  Ja  n- 

pertine'nt  uTage  d'aller  ISÎ 

LE   BABim.      Hi  > 

u'ftft  pas^  vous  qa«  Cela  irgarde. 

Mad.  MùHEH.  J*  le  crois',  Honfiepr;  tm  q» 
deHpefifer  de  vous  Miloïd  Glarendon?  ' 

tEB^ROM,  {le  fiîuktit.'j  Ahi  pardon ,  M3ord. 

Mad.  MUR£R.  H  Yfeot  ici  vous  offrir  fcs  bois 
oiSce*  auprès  de  vos  Juges  -  -  -  , 

LE  BARON  au  Comtf.  Ëxcufés:  l'oa  vMS&i 
que  j'w  paÔié  i  votre  Hâte). 

Ls- COMTE.    Je  fuii'  fitehé,  Monfiéur 

,      ttt  .BARON  fe  MtrnlOt  vert  fa  fille.      Bon  ]«» 
mon  Eugéai*. 


c.Coo^lu- 
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l«  COMTK  2  lui  mime,  pi  rapptSmt  U  âtnM* 
pbpêfi  i  Eugfnit.    hk  joie  a  donc  suffi  Tes  larmes  1 

LE  BARON  «H  Cotatt.  Commenr  la  tPouvéa- 
vous,  Milord?  Maîs  vona  vooa  «rtiDaiffiés  déjà:  fou 

frère  &  elle ,  vtrilà  tout  ce  qui  me  refte Elle 

était  eaïe  autrefoi»'.  les  filles  deviennent  précienfe* 
eo  erwdiffiiot.  Ah!  quand  elle  fera  tjianéeî  --  - 
A  propos  de  nwrIaRe,  j'allais  oubb«  de-  vous  faire 
un  compliment  -  -  -  .         .    ■«     r-      «- 

LE  COMTE  f  inttrrompfnt.  A  mot,  MonlieUrT 
'  le  n  en  xeux  recevoir  que  fi^r  le  bonheur  que  j'ai 
«n  ce.fnoment  de  prefenter  mes réfpeAsàces Dames. 
*i,E  BÏi»o».  Eh!  noo,  pan:  c'eft  fijr,  votre  nw-  ' 

.i/Iad.  wmEit  vfvemtnt.    Sonmatiagel 
.     ^  %va%msipart.,m!KfrakHr.     A^iCwU.      ■     . 
s.BC0KTB^iiH*iraintr»int.   Vons  voulfe  rirft 
te  BARON.     MaToi,  î«  ne  l'ai  pw  deviné.  " 
Votre  Snifîe  s  dit  que  vous  eti«»  i  I«  Coor  pour  un 

jM.  COMTE  tMterrmp'lf'     Ail,  «h!-.--    Oui; 

'  Ceft-—    c^eft  un  de  mes  pareas.   Vous  favés  que, 

«oor  pe»  qu'on  tienne  i  quelcon ,  on  vm  pour  la  fî- 

^'  tE  BARo».  Non  1  il  dit  que  cela  whi»  up,Tie. 
,  tfrCoMTB  ««{4^!^.  Difcenis  de  valet»"--- 
Il  efl  bien  vrai  qne  mon  Oacle,  aïant  *B  dejfcin 
de  m' établir,  m'a  propofé  depuis  peu  une  fille  de 
qualité  fort  rictff;  C  «.«»«*"»  EngfnU.  )  maïs  je  lui 
«i  montré  tant  de  répugnance  pour  on  engagemeiit; 
ou'il  a  en  ta  bonté  de  ne  pas  infifter.  Cela  s  efr  fii , 
éc  peut-être  trop  répandu..  Vpili ^  l' oripne  d'un 
brnil  qnî  n'a  &  n  aura  jamais  de  fondement  réel. 
LE  BAHON.  Pardon,  au  moins;  Je  ne  l'a  pas  dît 

Knr  vous  fâcher.     Un  jçli  homme  comme  vous. 
orîrdWbfB»—  .  '  '    . 

■  Q  9  -Utd, 
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Mad.  MURBR.  Mon  frère  nV^ifer.  Tfomfr 
bon,  IVleilîeurs,  qtre  noua  nous  letiriuits. - 

u  coMTByà&Mnr.  Ce  Icn  moi,  fi  tods  le  vofr 
Mt  Uen.  J'ai  qoklqaes  affairea  preflçeg  —  Je  von 
demande  la  penniffion»  Mesdaffles,  de  voiuToirle 
pitis  TDOvent--»- 

Mad.  Hcnsit.  Jamais  aaŒ  fojmnt  «oe  aoBS 
ledefiroDS,  Mllord.  {Le  Cowtfirt^it  Banm  ^â> 
totnftpuî  ihftJiMt  4es  f^àtfftst 

scEKE,  xr;     / 

Madame  murbr^  eugcno. 

Madnne  htiiubu 
^réc  tjtaelle  adrefle  &  qnetlv  honntteté  poitt  vott 
|1  Tient  de  s'eipliqûer! 

'  euaBNiB,  icWFa/ê  i*!»  pMft  nMMmiatf  JfJrAmr, 
fiitttt  âtvi  Itf  brmi  ie  fa  tSMte.  Cmidés  donc  rottv 
toile  de  Nièce  -  -'  -  A  un  certain  mot  de  «aoo  piti^ 
n'ii-ie  pas  étvonvé  un  fnrenent  de  œnr  affireuxl—. 
Jln  avait  (»cbÉ  ces  bruits  danc  la  cninte  de  m'i£. 
^gér  — <;  Comme  il  m'a  regardée  en  répàtdiant!  .~ 
Ab^.  tua  tante,  que  je  i'aimeJ 

Madi  MtTREH  ttmbnjft.  Ma  ÏRécei  TQita  ttet 
la  plus  faenreufe  des  fenUses,  ( EBtt.wmi  tiét  k-B»- 
■  r«n  farla-ferti  d'eittrtb 

Fi»  d»  fntai»  Atih    '    ^ 


AlÙTE 
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■  SCENE    ï.       ■  , 

ttçwrm  m  tntr^mt^  Jp"  <•«  MPaHtvr,  qui/^  tw^ 

4  nroî  frt!,  ieiitenéfes- vons?  (/i  J»a*rt  itnt  ft  - 
*  /iddH.)  Un  homme  averti)  *n  vaiii  deux,-  dk-oD. 
oioDs  ce. que  leFsftetif  v{«bC  de  m*  remettre^  H 
,ut  fervir  un  Maître  qui  rofle  au  m  fort  qn'  it  rét^Ot^ 
enfebien.  {il  hi  me  Air^/i)  Hetii.'ia,  fâ,  à  Mon* 
eit  t  Mohfleut  le  BiXoit  Uaftiey.  Voilà  poXir  \e  pè. ,  ,' 
;.  Quelque  f^nglier  forcé ,  quelqi»  chien  éreilitéh 
:c.  &c.  l  II  in  m  tint  aatrt:)  Hem ,  Iti,  tti ,  >-  — 
riAée  d' Irlabdie:  c'eh  du  fils.  t)m  doit  «nCprt 
iffer;  l'ordre  ne  porte  pas  d'*rrêt«r  Tel  ptijnebofc 
Il  m  Ttvaràe  vue  troifitmt.'i  Hem^  m,  m,  Lancsftrel' 
oièi  qut  t>at«it  Ihrpeft.  (H  fît.  )  A  Maduaci  Ma> 
ame  Murer t  près  du  ParcS  Jatnes  ■--•■-  Ponr là 
,nte'-'->-^  ,c^éft  l'éCritDre  <teM.  Williams,  notrt 
laneur»  l' Iiftendant  4^  Milord----  knaîn-tiaffê  fut 
ellei-ei.  Pefte^  La'îeutiê  perlbniie  eût  apris-i— ■ 
i  propos t  il  <k  meurt, 'dît  mon  Maître.  Votons  na 
eu  ce  qa'it  écrit:  puirque  jb  ne  dois  pas  1*  temet^  1 
-e*  je  Mis  bien  is-UrCt  tl  n'y  «pas'pla^  de  DMd  à 
ua  qui'i'aDtre,  &  l'on  «prend  quelquefois -t -* 
tï  Ufin  loi  peu,  h^  tHJîn  roulant  le  catbti,  ii th. ) 
Mad«tiRi  je  touche  aU  moment  terrible,  où  j«  v^ 
.ttbSti  ftMnpte  de  tontes  les  ifttons  de  toii  Vie.** 
Il  ttjrfe  )  Un  întmdantl  >-  -  -  te  compte  Te»  loï^ 
//  lit.)  «,!'«  remords  me  prefient,  &  fi  Veux  t-éps* 
ir«r  kutafit  qb'ileft  en  mbi»  par  cet  «f;is  tardif» 'M 
fcrinc  49iit  }«  aw  Au  rendu  coofuMei)  es  portant 

.    .  .-M    '  ' 
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^le  }«ane  I^rd,  Comte  de  CIpreodoB,  1  tn^v 
(,votre  malbeureufe  ntéce  par  un  mariage  iîmiitt.* 
(^IlparU.)  Mpn  M^re  •' était  dOQté  de  cette  LittR-. 
c'en  no  vni  DémoD  pour  les  précaatîoiu. 

SCENE  II. 
LE  COMTE,  DRINK. 
rx  COHTS  arrivant  far  Ujarâin  êvec  frteàBtitf. 
Ëft-cett>i.Driiik? 
bRiSK.  Miloid? 

i,E  COHTS.    Un  mot.  &,je  àt'enfiils.. 
'  ■  DRiNit^    Je  VOQ8  écontê. 

i^  COMTE,  j.' avais  oublié—  j'étais  fi  troa^ 
«I  Ibrtant—  Mon  mariage  qu  Te  fait  demajn,  eft 
tfans  laboncbe  de  tout  le  monde;  oo  ne  parle  d'aatn 
cjiqfe Il  faut  etqpécher  <p'aacaoe  viGte,  aa- 

J'ourd'hai  fur- tout,  ne  vienueici /bnâler  Je  ren'c  de 
K  difcordev 

niiBiS.  Elles  ne  connaîŒeiitpeKvTuieiLoadics. 
i'  us  COMT^  Je  faia  que  le  père  eft  fort  l'end 
£va-  «ertain  Cattitarne  Gowerly,  qûiie  muiqiieji* 
naifi  le  lever  de  mon  oncle:  brave  homme;  mât 
dent  le  défaut  eft  d'apreodra  le  feir  k  toute  la  ViUe 
Ifi  Tecrets  qu'on  loi  a  dit  i  l' oreille  le  nUtin  dns 
iMmdfoDS.  ,  '   <" 

-ottiiiK.    Qnellê  figure  eft-ce? 
IX  COMTE.  Tune  connais  que  lai.     Doteni 
dfe  ht  petite,  il  a  Toupi  dix  fois  dans  ce  faloa.' 

DRINK.  Quoi!   ce  bavard  qui  voos    a  broailU 
depuis  avec  Laare,  en  lui  rapportaot  qaeLadyAkoi 
avait  psffé  un  jour  «otier  ici? 
^    .I.K  ctmis..    Oà  diable  m -ta  dieedier  Liif 
AJtonS.  -   ,       . 
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DRtNK. ,  Ah,  vraiment  non  !  c'efl;  plus  nouveau 
ne  cela.  Cétstit  donc  une -des  deux  Ofalfen?  .  M» 
)i  je  confonds  les  époques  ;  il  en  eft  tant  venii. 

LK  COMTE.  £h ,  non.  C'eft  celui  qui  a  mari^ 
îlte  mie  foi-difant  d'honneur  de  la  Reine,  i  c* 
met  d' Harlingtpn ,  quand  je  la  quittai. 

DRiNK.'    Ah  I  j'y  fuis ,  j'y  fuis. 

!.£  COMTE.    S'il  fe.préfentait  -'■-  - 

DRINK.  ,  LailTés  -  moi  &ire.  Il  en  fera  de  \iÂ 
nnnie  diJaÛenr,  dont  j*  ai  fort  à  propos  barré  le 
heoiin.  .       •  ■ 

LB .COMTE.    Je  te  l'avais  recommandé. 

DRiKK.  '  C  efl:  ce  que  je  difais,  Maa  MattA 
.'onblie  rien. 

;    LE  COMTE.    Eh  bien?  -  -^ 

,  DSiSK  s' tpprocbant  ifun  air  de  eonfitifit, 
'ai  détourné  une  furieufe  Lettre  de  .ce  WiUiiU^B 
our  la  tante.   ,  ,  .  . 

LE  COMTE  ht  coupant  la  fêrok.  Paix.  C'eSt 
i^ugénie. , 

S  C  E  N  E  III. 

,        EUGENIE,    LE  COMTE,  DRINK.  ■ 

BUOENiÉ,  fiifiat  un  cri  dtfutptifi;     • 
\h,  Mitord! 

LE  éoMTB  à  Drimk.  Je  ne  ptus  l'éviter...  ItiSi- 
10U8» 

'  SCENE   IV.' 

EUGENIE, -LE  COMTE.  "    '  ■     ' 

EtiOEHlE  aiMcjoit.  : 
fVpreiiaat  la  ploa.i^:<éable  oonrfUe  -■  -_-  , 

LE  COMTE.    Si  elle  intérefle  mon  Eogénip  -t?<  .. 
Qq  3  w- 


i.CDOgliî 


Bvana>>       Uoa  pice  eft  endunfeé  fc  T«M, 

,  Ah ,  j' en  étais  -bien  fÛre  !     Il  f aifiMt  votre  éloge  i 

f  inftaiit.    Je  me  lèiais  «ûf«  de  boa  cœur  i  fès  jûit 

pour  le  «mercier.    -  It  pie  rfçdait  fiire  de   moa 

'  «JK^x..   Je  me  fûts  fefitle  prête  i  lu;  tout  avouer. 

i,E  ço^TJs  fmv.  Vofls  me  fûtes  tr^mblet-! 
cxoof^  toat  ce  qut  j,*  vm^  ^  ^i^C^ve  effçt  dje  foo, 
feuientlment  !      ^  , 

SUQEHIB  vivenatt,  )e  fais  qa''!!'  eft  vrolent  ï 
-  niais  il  eft  mon  père.  ^  eft  jufte:  it  eft  bôs.  Ve- 
inés, Milon),  que  netr«  profond,  ceipeâ- ta  d^^iaMf 
^Dtçoiis ,  ce  moment  fera  le  plus,  heureux  -  -  - 

I.E  cxAfTB  tmbiH-êJlt.  %ti^tm\  quoi,  von» 
yooli^s  S^  1  -    quoi ,  fan»  nulie  préoautioiif  -  -  • 

EUGENIE  Avec  bettutpup  ètfiOf.  •  St  junats  je  te 
^%  chère  \  c'eft  aujourd'hui  qti^il  itsA,  me  le  prou- 
ver^  pomies-moi  çbtte  ma^ae  de  tpa  amoa^ 
VieH»,  depuis  trop  tong-tesis  lés  fôop^ons  otficiix 
outragent  ta  femme;  les  regards  Es^àos  la  ppan- 
îaiventt  Fus  o^er  un  11  pénible  état>  déchire  IjC 
voile  qnî 'l'expofe  à  rougir.  Tombons  aux  geno^c 
4e  non  père.    Viens ,,  il  ne  nous,  réfiftera  pu. 

xjc  COMTE  i-fgrt^  ÔHel  embarras!  (à  BigâtM.^ 
IbQt&és.  au.-^oins  que  je  le  revoi*.  «npoce  arut 
four  afi'ermir  fes.  bpnn^çs  difooÇtioçs. 

^QxTttK  lui  prenant  ta  main.  Kon  :  elles  pqtK 
.  vent  changer.  La  première  imprel&OA  «^  ponr  toï^ 
|IPO.jrift  M^  te  quitterai.  Elai,.        '     .         "        . 

SCEN^    V, 

Maâa9ie\MPKEB>  B1I0ENIB»  LB  COM^ 
Z.E  COMT?  tpptrtevmtt  Mtiami  M«rp^: 
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Mfld.  MiTBBit.  Le  Comte'  ici  !  J^urais'  àt  m'ea 
douter  i  i'air  d' eraprefTement  dont  dtle  eft  (ortie* 
Mais  de  qttoi  s' sgit  t.î1  ^  , 

LE  COMTE.  Sur  quelqnes  mots  en  ma  faveu 
^(^pés  4  fon  père,  la  bel|e  «me  s' eft  écJiauffiSc. 
Elle  veut,  elle  exige  xpie  nipns  hiifaJfions  i  1,'û^^^Dt 
un  avea  de  notre  union, 

Mad.   MURER.      Ahr    MHord,    ^dés-VOUS-JBB 

.bien!  Hôn  avis  au  contraire  eft  que  vous  vous  réti- 
nes protnptebient.  S'il  s' éveillait  &  vous  trouvait 
,  ici,  ce  pronipt-retçur  toî  fferah  <bupçoit|ier  -  .,.- 
LX  COMTE  eacbant  fa  jait  foui  uk  Air  tTitpffffft 
Toot  ferait  perdu!  Je  m'arrache  d'auprès  d'elle 
avec  moins  os  chagrii],  puiCque  tj'eft  à^Ia  fîtreté  qap- 
je  £ûs  ce  fitcrifice.    (^U  JbrK); 

SCENE  VI. 
Madame  Murer,  eugbnie,. 

^  ^GBHif  Urtgttit.aSn:,kt-t^h,iia.fiaii  ,fbnta   '- 

ait  dottbureujimtnti 
-Il  s'>ai  va. 

'  Mad.  MUREK,  li/his  vans  -  nés .  dpne  tont*^ir- 
coup  perduî'efpritî 

Kc^KNtE.  Etre  rédoîte  i  cony)ofer  avec  fbn 
devoir;  n' ofer  regarde^  fon  p^e :  voilà  ma  vie.  Jç 
.  £]Î8  confijfe  en  £  pcéfence;  fa,  bqnté  ^e  peCc*  là 
confiance  me  fait  rougir,  «  fes  carâTes  m'inm» 
JiVit.  Il  eft  "fi  acoabSuit  de  receyoir  ées  élogMj^- 
&  de  fentir  qu'on  ne  les- mérite  pas  -  -  - 

liad.  MURER.  «Mais  i  Londres  où  le  Comte  • 
'  Wit  d*  mépagémMS  i  garder-  ~  -.-  ff  ailleura  votn  , 
^tat  ne  rend  pa^  encor  cet  aven  îndifpepfable. 

-     EUGBDts.    N*eft»il  pas  plus  tiSé  de  prevmir 

n  ad»  qw  4'cb  atrêtev  leg  projets  t    Le  tems 

.-    ■A  Q?4  fuit. 
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fait,  l'occafîot)  ^Iiape,  les  conrenaoras  dimîMietf; 
J'eml»rras  de  parler  augmente,  &  le  malheor  arrïfé. 

Mad.  MURER.  ^  Votre  éf&ax  eft  trop  délicat 
ponr  vous  expoTer 

^GENiK  vhfmnt.  N*avis-votis  pas  traar& 
comme  moi,  unrpeo  d'apprêt  dans  fon  air,  de  re- 
cherches dans' fbti  langage?  cela  me  frappe  â  pr^ 
Tent  (Jiie  j'y  réfléchis.  Cette  tondiante  fimplicité 
qo'  il  avait  à  la  campagne,  était  bien  prérérable. 

Mad.  MORERr  'Dès-qu'Us'élai^e,  l'ÛB^Îiia- 
tion  trav«il9. 


StENEVn. 

Madame  MURER,    EUGENIE,    DRINK, 
Madame  muser,    à  Drink,  gui  tient  um fa/att, 
Qu'eft-  te  qoe  c'eft? 

DRimE.    Des  Lettres  que  te  Faditor  Tîeat  d'xp- 
■porter. 

'  Mad.  MintER  parcourant,  les  adreffét.  D' Irlasdei 
voici  des  noavelles.  \_Drink  range  ufabn^  tf  iamie 
h  cenvtrfation.  ] 

EUGENIE  Mvec  vivadti.     De  mon  frère? 

Mad.  MURER.     Non.     C'eft  Dne  Lettre  de  fon 
cOoBltiqDÎ  fert  dans  Je  mémeCoips.  [EJlelit  totaias'.'^ 

EVOENis.      Point  de  Lettres  de  &  (Siariest 
Il  eft  bien  ^tonnant  !  -  -  - 

Mad.  hUbbr  à, Drink, '^i  çmre  me  mJU. 
LaiiTéi  cela.  Betfy  fetren  nos  habits.    [Drwi  fin,] 
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■    SCENE  vni.    ; 

-  Madame  MURER,  EUGENIE. 

KUGSJiiB  pendant  que~Madam*  Murer  Ut  hêl,  . 
5onClenceme  lurprend  &  m'afflige.  ' 

Mad.  MUHSR  à'un  tgneompojè.  S'il  vons  afflîge, 
ilifs ,  la  Lettre  de  Sir  Heurî  De  me  pai;âît  pas  pro-./ 
ire  à  vous  confoler.  Votre  frère  n'a  pas  reçu  nos 
temieres  ;■  t'efl:  uh  terrible  état  i^ue  le  métier  de. 
a  guerre!   .  '     '  , 

«uGEKis;  (^oai/fr.     Mon  frerè  eff  mprt  !      , 

Mad.  MUBKR.    Ai-je  dit  on  mot  de  cela? 

SUQEKIE.  Je  n'ai  pas  une  goutte  de  tktig. 
'  Mad.  MURER.  Puifqué  votre  effroi  va  au-devant 
le  mes  précautions',  lifés  vous-même. 

EUGEKiE  lit  en  tremUaat.  ,,Mon  coufin  griève- 
.mfeOt -irfnlté  par  fon  Colonel,  l'a  fQrcé  de  Te  bât- 
,tre  &  l'a  désarmé.  Son  ennemi  vient  de  le  dénon- 
cer; ce  qui  a  obligé  Sir  Charles  à, prendre  lëcrete- 
.tnent  la  raute  de  Londres.  Mais  le  Colonel  ,1b 
.fuit,  pour  l'accufer  chés  le  Minime/  Ah,  mon, 
reref  ,      ■  ^ 

S  C  E  N  E    IX.   ,      , 
LE  BARON,  Madame  MURER)  EUGEIVIE. 

LE    BASON. 

ii>h  bien ,  parceqne  Je  m' endors  V3X  moment  en  js-  ■ 
iûlt  avec  vous  -  -  -  ,        ■ 

EtiGEXiE  trouhUt..    Mon  frère  s'eft  battu, 

J.E  BARON.    D'où Tavés- vous  cela? 

xvGjtHiE.    C'eft  ce  qne  maiiàe.  Sir  HeorL       ^ 

■     .  .■,-„.,,.Copglc 
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'    Blad.  KOmui  mUr  importance.     Et  II  a  ié&làf 
Ibt^liomiDe  ;  fi  ce  n'était  pas  foa  ColoneL 

Z.K  QAXOV.  Son  Cgloael  font  cotnnie  Do  «ttrt; 

EUOENiB.  Moa  père,  nu  tante,  occopon». , 
QOtU  tous  des  raoïens.  de  le  Ikorer.        ^ 

Mad.  MUREH.     OùlspFetidre? 

fUQsnis>    Mon  CoaÏÏn  dît  qu'il  el^  i  Lottdreg. 

Mad.  uusxa.  M^  U  >te  fait  pas  ^oe  uoiu  y 
fpmmes. 

pooBKiE  haiffant  Us  ytux,  Milord  Clareadon 
ne  poùrralt-a  pas?  -  -  - 

Mad.  MURER  Sun  air  iidaigneux.  Le  cherLordf 
Abt  oui.  SiMoafieurlui  fait  la  grace  d'accepter 
fes  femces. 

LE  BARON  bi  nniëntrfan  air.  Ma  foi ,  ce  fenùt 
ma  dernière  reffource.  Donnes  ■-  nfoi  la  Lettre,  Ea- 
géoie.  iitlit  Iw.)  Diable!  {Il  Ut  tout  haut.)  ..Qtutnd 
^U  ne  réuffiraît  pa^  à  le  perdre,  ave^iffes  Sir  Cbar- 
,,tes  d'être  toujours  Aif  fts  gardes,  le  Colonel  m  1m 
,,fépJitation  de  fe  défaire  des  ^ens  par  toutes  fortes 
„de  voies"  -  -  -  Bon }  cela  ne  pent  ç»  être  ;  nn 
Offici" 

Mad.  nantER.  Cet  évênem^t  me  ramené  i 
ce  qtie  je  vous  dirais  ttntftt ,  MénGeur  ;  H,  an  •  liai 
de  deftiner  votre  fUle  i  un  vieux  Militaire  Gms  fbr- 
tnaèt  voustrouviés  bon  que  l'on  eut  pour  elle  des 
VÛe$  plus  relevée^.  Les  prQtr^oqs  aujourd'hui 

LE  BARON.  Nous^  y  voîlà  encofr  Ma  fsenr, 
^e  banne  Sok,_  pour  toutes ,.  «fin  de  p'  y  Jamais  re> 
yenir.  Vous  aimés  les  Lords ,  les  gens  de  liaut  p»- 
fàge,'  ic  moi  je  les  dételle.  Ma  fille  m'eft  tn^ 
(b^fç  p^ijt  la  %rifieç  i  TOtfe  vtfà^é^  ^  ïm  reoin 
^alhéureuîe^  ; 

^d2me;.MyRJ^B< .  f|t  pourquQi  fniiUieareafet 
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imiriie'aâjoBhFhRi,  tnihte.  âemain,  afatadomije  âtns 
<^àtre  k>nrs;  t'infiddité,  l'oubli»  h  galanterie  os. 
verte,  les  excès  les  ptss  condsmnablès  jie  fttntqn'un 
^eq  pour  eux.  Bieacât  le  défbrdre  de  la  conduits 
entrahie  celui  des  aiTaires;  les  fortunesTe  dii&pealr» 
\es.  terres  s'etig^ent ,  fe  vendent  ;  encore  la  perte 
à^  biens  e&  -  elle>  fou,veet  le  moindre  des  matix 
qu'ils  font    paiftager  à  leurs  malheorenfes    conv- 

Mad.  muRbb.  -  Mais  ^1  rapport  ce  tableao. 
&UX  on  vrs^,  a-t-.il  it'obj^t  quç  dons  traîtojcis.f 
VoHs  fa^ites  leprocèa  i  la  jeun;eu^,  {c  nullement  i 
Ûtcpialité'ï  cVirdans  cet  ^t  au  contraire  qtre  le^ 
hommes  ont  le  plus  de  reS'onrces.  S^  fe  fbot  dé» 
,ningés,  un  jour  ils  devïefinent  fiiges,  &  alors  leC 
grâces  de  la  Cour.  -.  t  - , 

te  RAVOIR.  Ataàvent  tout  âpoitjt  penr  r^puer 

.  leurs  fottifes;  n'eft-cegas?  Peut-on  folliciter  de« 

récompenfes,  quand  on  h'a  rîen  fait  pour  fon  psl's^ 

£ç,  ^ao(^  Ije  principe  des  demande;!  «ft  auffî  hoi^ 

Îeox,  n,'eft.-.il,  ças^a^jiir4e  «Je  ^Jce  fond  ï*  avance 
br  des  grâces  gui  pebvent  être  niUe  içis  iç^enx 
appliquées?  Mais  je  veux  encor  que  fon  Importunit^ 
les,  arrache i^  eh, bien,  je  lui  prérerecaî  toujours  uç 
brav«Oflicîer  qui-  les  aahi  méritées  fans  les  obtçnîr; 
&  cet  homme,  ç'  eft  Cowerly-  S' iî  ne  tient  rîea 
des  faveurs  de  la  Cour,  il  al'efiime  de  toatel'aiS 
imée;  l'un  vaut  bien  1' autre.  }ê crois., 

Le-  «ahçn  imyttmt,    Mtùs,  llfadaniQ»  fi  von^ 

*tes  éprife  i  ce  point  de  vos  Lords,  qa«i('en  iptftbt 
^8  voUs  quekun  vous-même?  ,    ^ 


Mad.  vnrRKRfertmtnt.  VoDS  tn^iiterîés  >9<ie-|k 
>lç  jBffe^  &.qusiçtra^g{ts£Ç(tpaH.9mVe«ldaq4' 
va»  nmiUe  étrangoe^ 
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LBBAlK)»  hfiiuânu  A  votre  ufe,  mis 
foîir  mes  eufans ,  moios  de  fortune,  moins  d'ed» 
v^^aDce,  moins  d*  occaûon  de  TottiTes; 

■uoftHtE  à  fart.  Toujours  en  ancrellei  ^ 
je  fiiù  malbeureiue  I 

SCENE  X. 

ftOBERT,  LE  BARON,  Mad.  MURER,  EUGENS 

KOBIRT. 

\jt  Capitaine  Cowerly  demande  k  vonj  voir. 

Le  BARON.  Il  ne  pouvait  arriver  pins  i  ff- 
tpos.    Qu'il  entrer  s, 

SCENE    XI. 
LE  BARON»  Madame  MURER,  EUGEHO. 
,Mftd«m&  MOsxK. 
iJn  mement,  s'il  vons  pltit*  qbe nom  fotôns^- 
ties.    Je  vonsl'ai  dit,  c*  efttl(ilKimmei)ne  jene 
puis  fonffrir. 

LB  BABON.  Mais  quelle  polîtefle  avés  toqs  dm 
TOUS  autres?  Un  de  nos  amis  communs,  &ndn 
nous  apartenir. 

.  SCENE  xn. 

Le  Capitaine  COWERLy,  LEBASOS, 
;  ■   Madame  MURER,  EUGENIE. 

Le  CAPITAINE    itM   tn  irW4M. 

loo^i"^*  '"^^  très -cher. 

Le  «AKOM.  Bf^jo&r»  Cipitiiiw.  NoujoMf 
•nx  barres. 

.         ,-  •    ■  le* 
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L<  CANT^  En-r'eBtriint  di^  tnel,  j'ai  tronvi 
ce  billet  que  vons  y  avés  laiJTé.  Mais,  en  boDDenr* 
^  m'en  Fetovroaù  fans  vous  voir. 

Le  BARON.    Et  pourtjuoi? 

Le  CAPIT.  Un  de  vos  gehs  -  -  •  le  plos  pl»- 
tàaé  valet,,  (je  ne  Tais  oà  je  l'ai  vu)  prétea^it  qa'S 
n'y  avait  penonne  au  logîs. 

Le  BAi^QN.  Je  n'ai  point  donné  d'ordre  -  -  - 
M»  fœur!   '' 

Mad.  MOHER  fetbfméHt.  Nî  moi.  A  peina  tr- 
rivés,  nous  n'attendions  aucune  vifite. 

Le  CAPiT.'    En  ce  cas',  barda,  j'aurai  double* 
ment  i  me  Féliciter  d'avoir  forcé  la  porte;  fi  je  puis 
TOUS  £tre  utile,  £/&  ces  Dames  veulent  bien  agréef  , 
mes  hommages.  ' 

Le  BARON.  Capitaine,  c'eft  ma  fœur,  &  Toid 
bientôt  la  tienne.  [  Mcmtràiii  fa  filU, 
'  Le  CAPIT.  ii  Euginii,  J',uivle ,  Mademoifelle* 
le  fort  de  mon  frère;  en  vons  voïant,  on  n'eft  plu* 
<t9ané  des  précautions  qa'il  a-prifes  pour  ^urer 
fon  bonheur. 

Mad.  KORBS  inn  mr  iifirahi  Comme  i&t  fort' 
bien  Monlîenr,  les  pr^utions  font  toajonrs,  BtUea 
en  affaires  :  chacun  prend  les  ficnnes. 

Le  CArir.  ebrrciant.dit  ymx.  Mais  oà  eft-'U 
donc^  -, 

Le  BAJtoir.    Qui? 
'    Le  CAPIT.  Votre  fils.' 

Le  BARÔK.   Monfiis?   Qui  le  fâltf 
■  Mad.  mursr.     ,A  quoi'  tend  cette  qoeftloiv 
'  Konfienr?  ,  <   '       ^ 

Le  CAFiT.    N*efi-ce.  pas  Cin  afiàice  qui  yen»  • 
attire  tous  i  Londres?. 

Le  SARON. .  Pas  un  mot  de  cela  t  on  maudit. 
procès  dont  je  ne  fais  antre  chofe  fi  non  que  J'ai  rat- 
fon  -/•  -  Mais  connaîtrais-- tuE  dÉj^Tavântuçe.  dq 
'fDoafila?  .1 
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Le  cA?zv.  Ccftûeimrcni«i»vAâIes  tew 
^Be  rien. 

■Le  BAsoH.    Sms  ^tei  U  B^y  «  qtie  U  f^ 

erlinatioii  — •■ 

Mifl.  lûQRXit /&&*)»«■».  pida^rç'côftùtfefithfatt- 
Atfùr  ft  la  don  de  tout  devittcrî  Boni  «B  recevôai  11 
première  nouvelle  iLl'iiiflMk 

Le  é^n'r.  Moi  jè  l'ai  VD^  UadUtafe^  ' 

svOENiE.    Mon  frenf 

i.e  éAPiTk    uni ,  Msdenoifelle^ 

]>  SAsoN.    OA?  Qoand?  ConuBCBtt  j 

Le  CAttT.  An  Puty  avant '■Utf,  fnr  la  bAma-- 
Slrt^arles  eft  ici  ï'écteltdie'nt  depuis  cinq  joins;  il 
Be  fort  qae  le  fotr,  parce  qa'il  s*  i&  battu  contre  foA 
Colonel:   Wît  tut  ippéHut  le  Qi^ali^  CtiapWji 
ÏTeftce-pasceUt 

Maâ.m7icfiiu    lïo'u  b'cb  fayotu  ^  fcial> 

suaBHih    OÙ  poQffOM  -bew  k  tmunt^ 
tâoDÛeur? 

I:A.BAitoiïi  ËA|iltaèïfi«aHige<-t-af  . 

Le  «îAFÏt.  Ma  foi  ^  je  n*  eti  faii  rieA.^,  teals  je  fd 
hî  faitpromettre  âe  me  v«nît  Vt^r.  3*  sirangertf  Ib» 
%&Sk  :  j'ai-qnelqae  .trédit,  cotème  voas  favés. 

Mad.  MuitER  dêdaigHtufimeat.  La  fenle  ehetï 
liont  Bons  aÏMis  belbiB  t  eft  jB'ftenïeiit  !&^e  ^qw 
IBonGear  ignore.  .    V 

Le  CA^lt.  .Mais  ,  AfadatB%,  je  ^u'pu  ^nW 
Bi^àt«l  lagotge  pont  luU^d&larerîatjetnenteï 
&  en  lifsnt  toot-i-i'heure  le  bjHet  duBaiM»}* 
trtdàis  -âk  bôtaùe  A>!  Ife  ÀnËonttér  tcf. 

Mai.  KuitiR,  Cela-eQ:  Sautant  ^\tis  kBaAM»> 
nilX>  ^ite  dani  le  befolb  où  il  eft  iJ'Ud  prdt^bor» 
boiàs  ta  svou  ttB  fni  B*^  MhcoI^  n^rèê  dt  Ht 


i.Cooi^lu 


AMUSANT  ET  MORAU  «91 

,I^.'cAvit<  Obi  ce  pitii'd  efl-  toot  plein  de 
gen*  qai  font  profeiSon  de  pouvoir  plt»  tralla  ne 
penveiit  réetlement.  Quel  eft-il?  Je  vous  dini 
tneotdt  — 

Mid.  MxjnK»  itiaipinfimtnt.  Ce  n'eft  qui  I» 
Comte  de  Clareadon. 

Le  CAfiT.  Le  neveu  de  Milord  Doc? 

Had.-  MUBB».  Pas  davantage. 

Le  cÀMT.  Je  le  croîs.  Son  oflcle  l'idoIStrer  U 
cft  forr<]e,nies  amis.  Je  me  charge,  Jl  vods  voulés. 

Mad.  M^RER  ^  un  ûir  vain.  11  me  fait  «i^ 
l'honneur  d'être  on  peu  des  miens. 

Le  BARON.    C'éft  lui  qui  nous  log*.  '  , 

Le  capit.  Vous  avés  raifon.  Je  regardait  en 
«ntrant  -  -  -  Maïs  ce  valet  à  détpnmé  mon  atten- 
tion -  •  ■  Ëh  parbleu!  c'eftun  homme  à  lui.  J« 
dirais  bien  -  -  -  Je  reconnais  tout  ceci.  Kous  avon^  ' 
'  £ût  quelouefbis  de  jolis  foupers  dans  c&£aloa  :  c'efi^ 
tomme  il  l'Appelle  â  Ih  françaife ,  Ik  petite  niatTon. 

^aà.vLVBXR  fimunt.  Petite  mâiion,Hooi!eiir$ 

Le  BAR0N4  Eh  pedte'ou  erandel  &ut>il  d^ 
sBter  -fi^r  on  mot  i  II  lumt  qU'  ilnous  la  prête  >  -  « 
Il  ébùt  ki,  il  n'7  9  pu.nae  heure. 

L#  CAPIT.  Aujoûrd'hoî?  Je  l'aueùs  piril  ik 
-WTindfor. 

,   Le  BARbK.    n  en  arrivât. 

Le  caIitI  Ceft  ma  foi  vrai.  }*<nibllaU  que 
.   U  inafiage  l*e  fait  ï  Lohârej.  . 

Mad.  MtriiBR  &  strcuiiijE  m  mAnc  tmt. 
Lé  mariage?  •  >,   '    * 

La  cAPiTé  Oui,  demain.  Maïs  vousm'ltoa* 
nés.  K  n'etl  pas  polUble  qiie  vous  l'igooriés^  A 
vous  r  avés  vu  réellement  aujourd'hui. 

L«  BAJtoit.    î*  le  Avait  Ucn  mol. 
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Vfaâ.  MDRBR  iUsigma^iiHtnt.    ïlam  -  --.Gt 
'    eonme  U  petite  mùfba.  'Que  voulés-voiisÂJ 
Qael  mariage? 

Le  CAPiT.  Le  plos  grand  mariage  d'Angkart: 

■  la  fille  du  Comte  de  Wlnchefter:  on  Gouvernonnit 
que  le  Hoi  donne  »u  jeune  Lord  en  préfent-df  ni 
cea.  Mais  c'eâ  une  «hofe  publique  &  qDttDot 
LoiLdtes  fait.  : 

xtiOBNU  iparu    Dieux!  Ou  me  cacher! 

Mad.  MOHER.  Je  vais  gager  qu'il  n'y  ajasm 
mot  de  vrai  à  tout  celai  r 

Le  CAprr.  Quoi!  férieufemeot?  Dès  qneJfe- 
datne  nie- les  iaits,  je  n'ai  plus  rien  Â  dire. 

Le  BARON.  Il  ell  vrai.  Capitaine,  qu'il^d 
ieft  beaucoup  déicndu  tantôt. 

Le  CAFiT.  Alais,  moi  qui  pafle  ma  vie  avec 
ion  oncle  ;  moi  qu'on  a  coofulté  far  tout;  ce  fera 
comme  il  vous  plaira ,  au  reSe.  Ainû  donc  Ita 
livrées  faites ,  les  carroflèî  <t  les  dianums  ac/ietés, 
l'hôtel  meublé,  les  articles  ûg^  (bat  axAant  de 
chimères? 

£DGKNIB  à  parti  Ab  malbeureiirel 
"  "    Le  BARON.    Mais ,  ma  foeur ,    cela  me  puiff 
afljês  pofîtif:  qa'avés-vous  à  répondre? 

Mad.   MURER.     Que  Monlîeur  a  rêvé  tont  ci 
qu'il  dit.     Parce  que  je  Ikîs  de  très  -  bonne  (ut, 
'  moi ,  qne  le  Comte  a  d' autres  engagemens.        '       i 

■  -  Le  CAPiT.  Ah!  oui.  Quelque  illufire  infort»  | 
née  dont  il  aura  ajouté  la  conquête  à  la  lifte  uoa-  i 
breufe  de  fes  bonnes  fortunes.  Nous  coniuiâbni  | 
l'homme.  Je  me  fonvicnseffediv'ement  d'avoir  en- 
tendu dire  qn'im  goût  provincial  l'avait  tenn  ^  i 
ipx*  tems  éloigné  de  la  Capitale. 

Nad'.  MVBER  Md^ntujimiia,  TJn  goût  pnntS' 

Leii- 
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Le  uAXDtt'  riut.    Qati^iie  jeun*  iBDOcente  i 
iDÎ  if.nirâ.uit  Aire  des  iécmviaxetf  Se  itont  U 
eft  mnufé  apuemniait? 
Le  oJmt.     Voitànœ. 

Le  »A<ow,  d'un  tirtonttnt.  C eft  bon,  c'eft  1>6n- 
'e  ne  i'^U/pw /Acb^  que  de  tems  en  tenu  une  {ntivr* 
ibandoqqiM'fêrve  d'exemple  aux  autres,  &  tieno* 
in  peu  ces  Denroifetles  en  refpefl:  devant  les  /uitei 
le  leurs  petites  palTiotu  £t  ^les  pères  &  merès, 
lt6i,.d'mceUi  ijui  me  r^joâib' 

ïDiiENiB  ».  part.  Je  ne  puor  pliu  fontenlr  It 
îiplice  oà  je  fuis. 

Le  cAWT.  Mftdelnoîfeîk  bM  pânft  iocoin> 
nodée.  .    -        . 

Le  BAAoït.  Ma  fille?  -  •  -  qa*a«  -  tu  doB^ 
na  chère  toSffiU       . 

BDQiNtK  trtmhtmue.  Je  liè  ine  lenti  pas  bien, 
non  père. 

Mad,  MURBiL  Je -vons  l'avaia  die  aiiffi,  m- 
;hefe  Ki^oe;  nous  devions  tions  retirer.  Veo^ 
■ilTons  ces  M«flîeuïli  fe  raccAter  leon  merr^en- 
ês  anecdotea.  '    > 


SCEKE  3011. 
LE  BARON,    }X  CAFITAINZ. 

L«   8AROK. 
PalrdoB>  CapitaîtûL 

Le  cAriT.  luifmau  U  'maât.    Adim,  Baroa, 
e  p'ends  bien  de  la  part  •  -  - 

Le  BAKOM  UfûmtHûnt.  Ah  ça,  mon  fils,  feu 
^rie:  comment  dis  -  tu  qu'il  fe  jEait  appellcr? 
Le  CAMT.'  JL*  Oievalief  Camplqr. 
^  B  r  Le 


c.Cooi^ltj 


Le  BAutni.      Cttiplêy»    S  je  n'écris  puce 

i'M  U  une  Lettre  qtfi  meOtce  d*iff«flms"  -  -  -  II  m 
vt  que  U  nuit  -  -  -'  feul*  -  -  Tout  cd*  eft  in- 
pétant.  Il 

Le  CAPiT.  j^i  denuin  sa  foïr  xa  Pmc,  &  I 
jelctrouve.  Je  W  fer»  moi-même  4* efcorte  jat 
qii*ici.    ■  -  '^ 

Le  BAnow.     A  merreille.    <  flr  ^fb-MW  ^  b 

-'   ''  B^  &  JUtuimi  Attt. 


c.C.OOglu 


AMUSANT  ET  HORAL.        ^af 

ACTE  in. 


SCENE   r.      . 

BETSY,    tfSISKr    KOBEKT. 
:    Urihx  i  ReSirt  nk  dùputâàt. 
V7t  moi  je  .te  prie  de  te  mêler  de  tes  iffi^rob 
*~*  Quand  je  reiufe  la  pwte  it  ^elcnn,  es  -ta  £dt 
loor  l'aiinoiicer?  ,  . 

jiOBERT.  Ma»,  c'eft  qne  vous-irawréa-qoe  le 
Capitaine  Cowerlv  eft  rîntîtne'aDDi  de  Mon&tir,, 

DBiNK  plui  itKt  m  coitrt,  '  U  îDttme  ami  dà 
iiable.  ^&-ce  i  toid'ettrer  daqji  les  raifmuf  Ek> 
n  valet  de,  chaoïbre  ici?  ■.'-.. 

BBTST  i  gtmmx  fi  rtttutmt.  Chat  •  •>.-  Parte* 
)bu  bta.  Ma  maitrcfle  eft  chris  .tllef  elle  «ft  in- 
K>mtnodé«.  iElhfrtmddetrohi/omtflalmu,  if  wm 
tour  tntrrr  ibtf  Ewghiie,  )  -      ■      : 

oBiMK  coKMtf  0p?f.  MiTs  t  Mifs  »  a'  wés  veqi. 
plus  rieo  i  preedre  orh  les  maUes? 

Cllvtut  fmbrâfftr.')    ■ 

aitTST  x'ç^wfUffrr.  Ah ,  fena  dtmte  -  •  -  Koa, 
TOUS  pottvés  le«:  emporter.  (  £Kr  «ir»  «Ui  jfiif  Ïim^ 

'■  SCENE  U. 
iMONK»     ROBEKT. 

Qwedat'aïtîw  encore.   . 

EOBKBT.    Voiti  bien  da  bruit  pour  riCn. 
[lit  mlmmt  uptmûlU,  vjirtmt.] 
■":  R*  »  SCENE 


I;.CCX)^1(J 


«d*  THEATRE 

SCENE  m. 

EUGENIE,  BETSY: 

'Eugbài  fin  dt  chlt  tUt;  mmrcbi.iMMiemia  tomm 
muk"*  'iipveli  àant  une  rêver^f  frofottite.  Bafy  fai  fa 
fuit,  luidotint  un  fiutiuil;  tU*  lajjitd  tn  pûrttnn  fit 


mouchoir  i  fit  ytux  fini  parltr.  Bitfy  U  ton&itre  ^ 
Mie  ttm^fSft  le'j0e  di  la  cantpêjjion,  /attire,  frcaà 
WgKtrti  birdes  'b"  rtntrt  dtnsh  fhgmirê  4t,fa  «ulrnji 


SCENE  IV. 

lUGEïnE'*^^  '^un' 
J'ai  betD  rêver,  je  .a»:.  ^«Û 
-tt"^!)*}»»».  ■■  Qatmd  je 
tout  m'accable  -  -  -  Peribn 
^p«idre  m*  dodftur  ■  -  r  -  I 
-titr  le  iruxiénÊ  mmUt,  Ewgénii 
■ifint  dg»i  h- SBloth{}  Des  wh 
même  le  droit  de  coRimandE 
4MttifU«  ta'a  tliifk  i  !■  bierc 
Oh  m*  mère!  cVft  bfoi  te 
V0U8  pleurer!  [&e  fi  hvt 
•Ibaffrïf  *  -  -  Qauid  ctt  mv 
ÉuiHapfmAâes  jemitics,  jC 
L'^t  le  plus  iiitiefte  eft  n 

agitation Mai*  1**  «ai 

tn  défenfes  -  -  -'Tout  'au joura' bai  doit  céder  m 
re&eft  filial.  -"Kk  DtidheoKQfél  c*<était  «Ion  ^Û 
£dhit  penTor  «ififi.    Dieox!  le  voici  I  . 


..Coclylt^ 


î  t. 


AMU8AMT^^  iHORAL.         $$0 

-'    -SCEM  V.      ■  I    ■ 

EUGEOTE,  ^LE  BARON. 

.  "  '  us     BARON.  ,      .      '  '        . 

jpn  «S  reiCortî^;  moo  en^t  ;  ttm  état  m'ia^ttte. 

EUGENIE  àpArt.  Que  lui  diraï-je?  .  . 

.     [mtyoftfilfttr,  fimt^ê  kf"*  *'>û*<iP'-\ 

LE  BAKOM  av*c  bonté.  Tes  yeux  fgnt  roigatt 
taas-ple4té>    M»  rœitr  t'xm  âoa  dtaiCe  - -->     —  ' 

EcasNiB  tremblante.  Non,  aûa,-  Meidcor) 
£m  bontés  &  lég,  vât;res  feroitt  toajotvs  pgéSiate»  i 
ina  o^Bioire. 

LK  BAKcqEi  Ta  tutf e  préteti J^D«  ja  t'^1  afflip' 
fée  tantât.  je  badiniiia  avec  le  Capttaiae,  &  Is 
tout  pour  U  contrarier  on  mooieat  ;  car  eUe-.~efi  en- 
gouée dece  Milord^  qui  franchefnetit  eft  bien  le 
phi8  manvai»  fn  jet  -  -  -:  Dès  qu'on  en  dit  un  tao^ 
elle  vo«s  faute' aux  yeux.  Que  nous  iHfiorts  qu'il 
fe  foit  amufé  d^un  folle,  &qu'iiratt  «bondontMct 
Ce  n'éll  pas  la  ccntione.  On  fe^t  peut-  être  wiem 
de  ne  pas  rire  de  'ces  chofes-Iàï  maïs.  Jorlqa' rilcf  < 
n' intérelTent  perfonne,  &  que  les  détails  en  font 
plaifans  -  -  -  C'ett  une  drf^e  de  -femme  avec  fon 
efprit.  Ad  refte ,  il  notre  converTation  t'a  dépln, 
jet  t'en  demande  iwrdon ,  mon,  en^ntt  ' 

EUGENIE  ^  part,    J«  fuU  bon  de  moi  ! 

LE  BARON  tirtnt  un  fiegt  aufrh  d'elle,  G"  h  bûU 
fimt  avêwt  di  s'ajftoir.  Viens ,  mon  Eugéiàe  ;  'baifê  - 
;9U,  Tu  rs  fage*  tpiitwoiiètei  dQUt^  tprifiért% 
tente  DIS  tendrèiTe.. 

EtTQEKÏB  prot^lieji  kvi,     Ifion  pteîl  T-s 

Le  BASDM  attendri,  Qa*«a*tB,  num  «ftii^k^ 
To  B«  m'  «ImtB  fias  da  toat 

BoosniE  fe  Uiûknt  ttnAm  i  n/ÊHuti  » 

AbtiMDrWu-v* 

Rr*  -    -i» 


•â*  tHEATUr         \ 

Ja  ne  Tods  rccomuiu  ptna. 

■naaiiiE  trembuuitt.     Ceft  mol 

,     L*  aAHoM  vhtmtnt.    Quoi  t  ç'«ft  mbL    ' 
^     TOGBHŒ  (iptrAc.  Ji  cacbâHt  U  tnfige.    Voni  h 

Le  BARo»  *nr/-^««w»/.    Vou    m'ïmprtieBtâL 
«i»  )*-ce  que  jevMs?  ■    '^ 

cbmmu  M«rtr  i»  fr^flB".    c*Bft  moi  ...   Lt 

CwntBr--    Moo  père  -^,  - 

'■       L«  BAaoH   mm  vUbnet.    Cefi  nu^  -  -  .    Lt 

Comte--..  Mono*!»-.  Achevé»:  pvleris^voitfr 

i  Eugénie  fi  cacht  la  tin  mtn  lu  ttmM*  A  fit 

,  ptrtfMK  rtpnirt.}  ' 

LeaAiîwi.  Sériés -vons  cette  mribearwfcl 
t.  •  i"^**""*^  fintant  qttt  ki  fiapfBm'  immt  trop  km, 
ta ''td' ont  voàhoi^e  par  U  crainte.  Je  Atts  auriét. 
M  -Jfi'î"*"*  fi^tvt  yia  rtpmtffe  avec  mi^matmm. 
■wneo!  Smu  mon  eoaftntement!  (Eagémie  tomèei 
•*  mmenen  de  tnireffe  fait  courir  b  Bartm  i  fa  fUa 

SCENE    VI. 
Madame  murer  accdurant,  ls  baron^  . 

EUGENIE. 
Utduae  MinuEB. 
f^aelnctrme!  qoels  criiE  A  qateBav^roàsdanc! 
Le  BARON  rtUvt  tendrement  fa  fSe;  il  la' jette 
^  J^  fauteuil  b'  Tfpmd  toute  fa  eokrc.^  Mt  rœor, 
Ma  Itnr ,  lalffés-nu^  h  vosi  si  coofié  1*  édacatioa 
fle  nu  fille:  féliatés  vona:  l'iQ&UnteMîAl  manlk 
à  linfçadft^  garnit  - 

Madame  vnMMfiaiimmi  ■  F^aftflB  teut:  )f 


l;.CtX)^lt^ 


âMÔSAHT  ET  •»«»«-  «3» 

}ll,i.wmmfnUmM.    Oui. !«•«'»'•     . 
Uba«o».    Ei:qmfiiU-jea<ii!t.>»oi«        - 

ïui  iwiuw  yr«vi««.f. .  Vous  êw  °°,;!^     ■ 

„ù,,  voo.  me  fenéj  moutit  née  votre  toK.f"«      ■ 
te  vos  injocu.    Oum'ofedicl"" -•  ,^ 

Ini  «ai.  iéfeuJu:  et  per-  i   feulei^ent  quel» 
mirite  tout  r  effroi  <liie  voue  lui  ouiee. 

•Bd.Bi.  ffci»-.».  Ma  tante ,  -Wio!  r  imléa  en- 
cor.     Soia-ie  aCœamalÈeoreufc^  .  „„.„  l«t 

Mai  »iwflt  f-rm-l.^  Uiffi.  mol  parier,  Wr 
ImJT.  . 

Le  lAitoit.    Milaily»  .      ,    ii 

Mai  »o..«.  Oui,  MiWn  &  «ï"«°'â.'ï 

l'.l  marMe  de  non  «aorilé' jrlvéanLord  ComB 

de  Oarênâon. 

Le  nABON  ontri^    A  ce  Mi^rl..  i 

Mad.MVnm,    Aloi-niê«&       '  ' 

Le  BA«o».  Je  devais  bien  me  douter  q«  vot* 

BÛTérable  vanité---  .  *    ,.       i.i-a*i.m 

Mad.  HUiuin    (USttfM.     Qneltea  «*)««»•• 

"^'U^tfoi'-Con.r.  luH  mille.    Et  nn.**' 

le.  renferme  tontes  t  e'  e«  un  liWttiB  déctort.   ^^ 

Med.  MOM«.  Vons  en  avis  feit  t«itat  nn  «Wge 

*  "T'S».  n  eft  Ke,  ,nel«.n.J.  «1^  Je 
tonals  Ton  efprit,  fa  «gnrei  u»  «rlM^at,  *. 
nvantaps  qui  le  diMnçuent;  mais  qui  Be  1  ato^t 
«nt  râoutet  plos  qu'un  mUe,  «»  qnllen  *l*i 
u  ntebdnfèsnnnisltdibKrnoan*-  .  „ 


i-.Co(>i^l(j 


éif  THEATRE  ' 


..  .,    y- VoM  étM  tOBJOaM  ««M.   A 

ewn  >  ^I  s  elt  autrtibw  permia.  des  lilxirtés  qu'H  é 
tt  premier  à  cbndamner  »oiourd' faut  j  CK-c'ràn 
flomme  plein  d' honneur. 

Le  bXhoiï.  Avec  les  hommèa,  &  fb^Mnt  im 
les  temmes:  voHi  Je  mot.  Mais  votF»  fexe  atm. 
jours  en  dqns  le  cœar  do  intiment  fecret  de  piif». 
rence  pônr  les  gêna  de  ce  cawftère. 
.  BUo^u;  (ptt/e  o,  AiriM/v  Ah  fRÔn  piret  fi  mi 
1*  coonaiiEès. mieux,  voDB  regretteriés---- 

Le  BAjiQN.  C'eft  toi  qui  pleoren*  ie  Vumt 
necoana  ,—  Une  lèmtne  juger  fim  ftdnCteQr! 

M«d.  MURER.    Maia  iBoi?-v- 

'  Le  BARON  >Wiow.  Vow?----  fôosAil 
wUvfois.-..       . 

Mad.  MDiiER.    Point  de  mots,  àfu  choftv. 

Le  BARON  avfc  feu.  C'eft  QD  hètBBte  it)cipabl« 
.'«•remords  ftr  uurgciHvde  &uteS)dçt]t  â  mplti- 
f  licite  fenle  fait  Tea  délices ,  fotceotsiit  de  gaieté  de 
eoeordsns  U  faoïille  d'autnii  des  d^ftmJres  qui  fe- 
fwent  fou  déreijwir  dans  U  fieno»;  plm  de  mfeprï» 
poar  tontes  le»r«mes,  pantd  lefijotlle»  tt  cttercbe 
fes  viâjmes,  oa  ctto^ar  lei  eonptlMS  d«  f««  dire- 

^^il»d.  MURER.  Afais  TOD»  ÉOBviendréa  qtw  û 
-WMM  «ft-AB  mnos  «xecpt^  de  ce  mépris  gênant  ; 
&  pins  voua  reconoatfTéi  de  néri»  i  votre  &Uc, 
^K  «11»  eft  propre  à  le  nmaner. 

Le  BARON.  J»  voBi  nmerde  pour  dl«,  Mt 
fcESir.  Aiofi  donc  le  bonhear  que  voos  loi  vii*  m^ 
iogéi  eft  d*étre  attachée  sa  fort  d'uo  homme  Imu 
BK^ViV;  de  paKacer.lcii  affe6Hons  bautulcs-de  fou 
nari  avec  vingt  femlbes  méprirables.  La  vwli  de- 
.  ffiaçe,  en  atteoda^t  nne  reformàtioa  iowrtaÎDt.  i 
t^adredea  latmea  doDtitanra  peat-.toe  labai^ 
/*/*^  «•  twaipùe  i  Aa  yeBXi>  fill«  '•  ^ 
^«Odette  cfi  Aveone  V«â;Iav«  d'où  UbûtiB  dont  le 
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AMUSANT  ET  MORAL.         €}% 

'cœur  cortmnpii' mt*i^«  comme  nv  ndUenlélt  teo-- 
draflt  &  It  fid^ité  qu'il  exige  de  Âfemme.  ^  te 
a«ïai«  plus  délicate.  Kngéaie. 

■UOERIJI.  da  ton  dn  rtffnttimtnt  fu»  U  refitB  rS^ 
piim.  Eût  vélitét  Mapâenr,  j*  tm  flatte  <)iie  jagiatR 
k  modek  d'an  portrait  aoffi  vit  n'aunit  4té  dasge» 
reox  pour  moi 

Ma<ï.  MOsBR  avte  imfàikiKti  Maia  G*eft  que  1» 
Comte  n'  eft  point  do  tout  rboame  que  vout  dépei- 
^^.  Peut-fitra  i-t  il  chtu  le  feu  de  la  premier» 
jeunefTe  on  peo  trop  néglige  dt  faire  parlée  avant»* 
genremeot  d«  fei  m^NUV}  mais»- 

Le  BARoit.    Et  quel  garent  a  pn-voni  donner' 
.  pour  l'avenir  celui  qui  jaiqu'i  préwnt  a  mépiifË  \i, 
eenflire  publique  for  lé  pmnt  le  plus  importantt 

Mad^.  MORxit.  Quel  garant?  Tout  ce  qui  in» 
^Ire  la  GOD6aBce>  cimente  l'eflime  &  au){mente  la  . 
bonne,  opinionj  la  franctiirs  de  fon  caractère  qui  le 
rend  (bpérieur  au  ééguirement ,  même  dans  ce  qoji 
lui  eft  contraire;  la  nablefFéde  ffrs  procédés  avec  vet, 
inférieurs;  fa  généroflté  pour  fes  domeftiqoeg,  Ac 
ïa'boQté  de  (ba  coeur  qui  le  porte  i  foolagM  tou 
le4  oialbeiireul.  ' 

EueEinB  «DM  «Mkwr,  Ceo'efl  pu  tureoii^ 
d«  la  vertu ,  je  voua  alTore,  mon  père. 

Le  suutoH.  Voil^  comme  ag  érige  tout  «a 
Tertaa  dans  ceux  qu'on  veut  défendre.  Il  fft  bu- 
'main,  il  eftgraud,  généreux,  obligeant;  tiôot  ceU 
D*  efi<il  pu  bien  méritoire?  Amenés-  moi  quelcao 
ponr  quoi  ces  ohofea-li  ne  fbXent  pu  an  plalfir?  I!t 
qa  en  voulés  -  voua  conclure  % 

Mad,  MoncR.  Qa'iiD  hommeaalB  noU**  aoffi 
■bicnbiOiit  pou;  tout  lcnand«>jMpeutpuAnraiic 
iôjnftv&flnitl  ooiqiiemeotpauvabict^tfeoviMQi^ 

'  '    Rts  .       ï* 
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lÂ  BABOiCA^cf.  Jttrvonilndffmals-... 

SDGBHiB.  Ne  lui  faites  fu,  je  voof  prie,  k 
lort  d'cB  doater.- 

Le  BAROR.  phu  iaucmnit.  Mon  ettfrnt)  Pime 
foD  libertin  eft  inexplicable;  mue  tatefljtttnm 
TdB  d'OD  cfaaiiftetiieat  de  condoite.  \jt»  ptaiftnteria 
da  Capitaine  for  la  dernière  avantoré  n'avaient  (M 
■apport  A  des  tems  aotAricara  â  foD  pwriaj^avectoi. 

Mad.  MUs&R-  Ceft  où  je  rpaa  attendûi. 
Tout  cet-amer  badiDtfre.B  porté  far  votte  fille,  doDi 
l'onion  imifteneafe  a  donné  Jour  i  mille  fto&i  cod- 
jeâarea  ;  mais  quand  v<u»  (aurés  qn'  U  V  adme'.— 
.LeSAROM  bmffintUt  taauUt.  Il  l'adore:  c'eft 
(tnaor  un  de  lenn  tenuei,  êuênr.  Toajoan  ao-do 
il  du  vrai.  Les  honnêtea- gens,  aiment  leun  irai* 
.  mes }  ceux  qui  les  Rompent,  lea  adorent:  nuis  Ul 
hmmei  veulent  être  adorées. 

Mad.  MiTSER.  Vous  peuCerél  difièrmiiiieaC , 
lorfqae  vous  aprendrés  qu'tM)  g^i>  de  la  plat  pir- 
fdte  opion--- 

Lc  bAKON.    Comm«ttf  , 

.    U- NiTSBH^  M*  JffwJcn  {sf  mit  m  itrr  4^ 
Lorfiin*  avant  peu  — 

Le  BARON  ijà  fB».  Boni  ^-ce  qn'dledît  n^t 

KOflENiB  Jlechijint  U  gnou.  Ah,  mon  ptttt 
cônbl^  par  votre  bénediftion  le  bonbenr  àm  votre  filW. 

Le  Barobt  u  rfltvnttvH  uttirtjji.  K2dle- 
ment?  Eh  bien  r  -  ~  eh  bien  -  -  -  es  bien,  non 
«nfant,  pui^ne  c'eft  ainiî,  j'fproure  font,  [i/crr.j 
Audi  bien  elt-ce  un  mal  fana  remède. 

soqbnib.  De  quel  poids  mon  cœur  eft  foabg^ 

Madame  xuilBE  «MC  jtU,  Uilidy,  màofSi» 
votre  pèr&     ■    -  ■ 
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Z;e  BASON  haiftint  Eagtnit.  Laiffe  -11  Milad^ 
Ibis  tonjâiira  mon  Eiigâiie. 

snoENiB  «vecftu.  Toute  la  vie,  non  j>Sre.. 
\Péf  txclëvutian.  ]  Ahi  Milord/qtiel  jour  tmi'eux 
pour  QOos  I.' 

Le  BARON  iu  ton  d'un  homme  tjueet  mot  de  MU 

Uri  r'MMsr  à  Centra  idiei.     Mais  dites  -  moi 'donc 

nn  peu  vous  antres:  paifqu'elte  eft  ht  femme  de  ce 

Btilord,  que  diable  veulent  ils  dire  avec  cfC  autr* 

-  mariage?  Car  aulS,  on  n'y  comprend  rien. 

.Mad.  MtmER.  H  vous  l'a  dit  tafitôt.  Difcotuf 
denlets^  bruits  populaires. 

BtrasN^E.  -  J'en  ai  été  troublée  maigri  nl&L  . 

Le  BÀROK.  C*«ft  que  cela  n'eft  pas  net  as 
tnoina.. 

Mad.,  MintES.    Drink  eft  fan  homme  de  «a^ 
fiance:  if  n'y  a  qu'a  Fia'teiroger  Vous-même; 
lElU/onne.} 

SCENE    Vif. 

[Cette  SctBt  fe  fajfe  r*f*4tmtmt,J 

LE  BARON,    Madame  MURER,  PSINK, 

EUGENIE. 

Le  BABOIT. 

VçQ*  >v^B  ti^aa  -,  je  faunii  bientât  •  -  *  [Sti^fJM 
Itrink  êu  toBet,']    Viens  id  .fripon:  (Us-moi  toot 
ce  que  til  fais  du  mariage. 
'  DRINK  regarde  Mtouf  J»  hri  ftm  «rr  m^mrafft* 

Ha  inariagel  EA-ce  qa'«0  nnât  ipris  >  -  -    Qb 
jnaudit  intendant!  -  -  - 

-Le  BAKON  wMiHMf*  ~  CM  iMMtaltf  PidcfM* 


.CocgI. 


i3<  inçA^TSÇ^ 

JMVM.  *P^.    Noa ,  boo,  MonScor   ...   H 
n'eft  faa  befoin'qae  vous  tous  fichiét  pour  dit 
Ceft  le  maritge  que  vous  demandés? 
_  ^e  BAKOH.     Oui. 

DRiHK  i  pttrt.    Il  faut  mentir  ici.  [A^tf.}  ^  •'t 
jréritalile  le  nuiag». 

Le  BAjtoii,    Véritable?  Eh  Un,  ou  fômrf 

M*^  HURSR.    Il  TOUS  ment. 
^        BRiNK.    Je  ne'  ments  pas ,  Alonâ.atf. 
.,  -'  L«  BAJtOV   4Vft  vifi/fwc      Tu  ne  inw^  pu, 
«BÎffirabïet 

DRiNK'il^«t>      AUons,   t(ffte(t  déèouTcrt; 
qoelqo'dutre  lettre  fera  venue.    ■ 

Le  BARON.  RBcante<moi  le  ^}  je  veux  r  en- 
tendre mot  i  mot  de  ta  bonjche. 

DRiNKt     MooCeur—..  poiftuc  veoft  le  ûvéf 
«nfli  bien  qae  moi-,—        ' 

ÇesARoir.    Trwtreî  . 

Mid.  «nnuHt  rrtAMÉt  U  Btfom,   Mon  ficerel 

14:  BAROir.^.  QfC  il  14f«.  fbn  rrrt>t«ee ,  &  qa'  il 
•VQpe,     - 

, .  PRISK)  (htrtUnt  is*  tir^t  tnt  Uttrt  i*f»  f9cbt. 
PiSfqo'  HVt  a  phis  moïen  de  difllmoler-—    V«â 
une  lettre  de  M.  WiUiams.  IMirtendwit  de  Mllord. 
I^e  BAiiojf  Ifi  mvffbêtU  U  lettre.    Pobt  qni? 
■    tttrvs..  Elle  eft  «dreff-Se  i  JMwne, 
M*d.44yni;R>  Apïo»?  D'o»  "«  *ie»t  ççtte  pré- 
|£renoe?  Et  quel  rapport,  cet  intend«|it»> 

owtiKfinf^f'   CoBJtpeot*  qwlpçportt  Ce* 
ie  méœ»  qui»  Mt  JtTHWÛige*-' 

Mad.  MURER  prtptm  W  Uttrf  in  Ban%  O'bo» 

'-««ar,  â  f  ^  «ttaiift^lqiw  cbof».    £U«cftd4ca' 
•hetée.  •  -  -    _  - .       -  -^    ' 

•■  ..'^a  Le  ■*>■ 


,  a.i^^\c 
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le  BAtios^  ,Mai8  aprends  -  moi,  boiAment  il 
eut  peâfer  â  fe  marier ,  étant  IVpoux  de  maifille} 

ORiNB  t»ut-»-faittrouhB.  Qooî,  Monfienrt 
"eA  do  nouveau  mariage  que  votas  pu{^? 

L«  BAUDN.    Er  duquel  donc? 

Mad.  KORKR  al&.  Ah  le  (WleratîCffle  porh 
■t  maint  fur  ie  mfafe  qu'tUe  couvrt  de  la  ÎHtr*  chrfonnlè. 

Le  BÂBON.     Qu'eft-ce  .qnec'eft? 

DBiNK-  Me  voilà  perdu,  je  n'ai' plus  qu'i 
nitter  l' AngUtare. ,  (B  fin.  ) 

SCENE  Vin. 
LE  BARON,  Madame  MURER  5  ÉuoENœ. 

Mad.  MUSER  avec  horreur. 

I  nolîs  a  tiumpjs  indighemeiit  !  Ma  nièce  n'eft  pM 
.  ftmAie.' 

BifQBSAs  la  IfTÊs  levit.  ■  Dièo  tout-pniâàiltî 
{ElUtoinie  dam  ,iim  fauteuil.).  '.- 

Hft4>  mOrkr.    Sod' ioteaduit  a  fervi  âsMkitk  ' 
re,  &  toute  la  race  infernale  de  complices;  r- 

Le  BARON  frapa-nt  du  fil.  R^e!  ftùeur!  -t 
mraet ,  qa'arés  voDS  MtT 

tftad.  MÙR«R  rffr^iie.  Mon  frère,  parpîtU, 
fpendés  vos  reproches..  Ne  T(>ïéa  vous  pas  rétat 
\  êUeeff?  ' 

KUGKVia  fi  relevant.    Non,    ne  Yaitêtêk  pa^ 

■  n'ai'pins  rien  à  craindre  qbe  de  vivre Mon 

:re,  j'implore  votre  coiere  ... 

Lié  BARON  bon  de  lui.  Et  tu  Tas  m&itiétf  >''«  » 
%e  perfide!  Femmes  â  jamais  le  trouble  &  le  àéA 
mnenr  des  fiunilles.  Noïés-vottsmaiatetianedjuu 
s  larmes  inutiles  -  -  -  Avés  -  vous  cm-voât 
iiftmcc  imoo  oWiâsnccf  Av^s^vons  cm-vMtt 


.  Gonfle 


} 

4i$  .         TH«AJRE   .  : 

împDiUawiUt  I«  plus  fàiiit  des  devoirs?  -  •  -•'  Ta 

Vus  ofé;  toutes  fjes  déaurchea  fe  font  Crouvéct 

faulT«s:  tu  as  été  féduite,  trompée,  désh<»iorée; 

%t  le  Ciel  t'en  punit  par  TabandbQ  de  ton  père  £ç 

&  nialédiftiba. 

suûEWE  s'ilitifgKt  vtn  U  Smvn,  &  h  retenaM 
'  M  hrM,  Ah  mon  père!  alia  pitié  de  mon  dé> 
'    feQjoir;    révoqués  l'^ounotable  acrêt  que  vont 

venès  de  prenoncer, 

LE  BARON  Mteniti  U  TtjwiJ/e  iîMctmint.     Otés- 

vous  de  mes  yetu;  vous  m'avés  resdo  le  plu  mir 

férable  des  hommes.  (Il fort.) 

SCENE  IX. 
Madame  MURER,  EUGEmE. 

SUOEKIE  Jêjetiant  àons  Us  irai  itfi  Atjvf^ 
■    /\bV  Madame!  m'abandonnais  -  vous  aoAif 

.JSad.  MURifa.  Non ,  .nion_eBftnt^  éeaotâ^mou 

EOOENfE.  Ab!  ma  tante,  venés,  'fécondés- 
^Hitj;  jepQronp  noDfi  jetter  aux  pies  de  mon  père, 
implorons  fes  bontés ,  âE-rortons  tMl»  d'une  odieufc 
DiaiioD  ----.' 

Mad.  MUitBR.  Ce  n'cft  pus  taoti  ftvjs:  tT  Art 
V  reftv  au  contraire ,  -&  é<^re  aa  Conte  -que  vous 
^attendes  ici  ce  foîr. 

EUGENIE  av'tc  hôirtur.  'I,uiî  .  -  -  mri!  -  -  « 
^08  me- faites  frémir. 

.  Mad.  MURER.  '  n  le  &Dt.  n  viendn,  vom 
t  accableréa  de  reproches ,  j'y  joindrai  les  miens  ; 
il  aprendra  que  votre  père  veut  implorer  le  fecourt 
^s  Iwx:  la  crainte  où  le  repentir  peut  le  r'smener. 
::■_  ftoennts.  outri:  Et  je  fer^allés  Ucbe  après 
^  indignité  --  -  Je  4fevnùa  rdpêfter  nn  yaat 
«clqiiqot  jeneptoxplos-eftimef.  J'inisMU.  plit' 
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âM  tnfids  \atét  U  fiflélttÊ^aa  paiinre.  le  ùamaOoA 
i  rhomme  fiins  fol.  &  une  tendreffe  éternelle  au 
perfide  qui  m"«  ftcrifiée.    Plutôt  monrir  mille  foi«. 

MaiMtnuiR.  firmment.    Prené»  garée ,  MiÛ: 
ÇO'  ici  r  oprobre  ferait  le  fruit  du  d^cpongemeut. 

Kuàkais^  MU  iifffpoir.    L-oprobre!   m'en  refte- 
t-U  encore  à  redonterî  Dégradée  par  ttbt  d'outra- 
eei,  abandonnée  de  tout  le  monde,  anéantie  fous 
H  malédiAion  de  mon  père,  en  horreur  à  ooi-  mt-  ~ 
m«.  je  n'ai  plus  qa'  à  moailr.'    {EUe  rtmrt dans  f» 

!  SCENE   X 

.  Madame  MVRBR  feole  la  regarde  aller.   ~ 

E««  me  quitte  &  n'&rît  pas----  [ESt  ftfnmm.'f 
M(Ki  pèr«  en  fureur  qui  ne  connaît  i4ds  rient  bnfe 
fille  aa  déCefpdr  qui  n'écoute  perfonne;  an  atnant 
■fcélérat  qui  comble  U  mefure—  Quelle  horrible  fi» 
fcaation!  [EtU  rhevn  momtntj}  Vengeance,  fontieob 
num  courage t  Je  vais  écrire  moi-même  an  Catnttf)- 
ri*it  vient —  Trutre,  tn  païens  cher  les  peines 
^  ta  AoDt  caofett  -^ 

Bk  â»  troifitm  Alki  ' 


ACTE 


*4» 

ACTE  IV. 


SCENE  t. 
Madame  MVRBit)  robbrt,  portaot  unW   j 
geoir,  rallume  les  bougies  qui  ont  été  àeio-  j 
'  tes:  IcSalott  eft.obïcur. 

.-       -  fi  pârk  i  tUe-mfmft 

4i  «ici^ni.    [  M  Lâipuù.  ]  Voua  wiéa  éU  bim 
*lo»g-teinf.  ■ 

'  '  ftoBBBT.  11  n'  "Énit  p»*  raiaét  fki  ttMida. 
•Et  pùi»  c'eft  un  i»b«ge  imfbotel,  Uh  marie  de- 
main i  tout  eft  fana  -deffm-4epwis'.  o^  te  tasWtt.  o4 
brendre  lie  l'encre  &do  papie*. 

Mtd.  MUnKR  3  ptrt.  n  vlttitlVv;  ..E«wli* 
Robert,  fois  exaftement  ce  qne  je  vais  f  ordonnai 
Vas  dans  le  jardiij ,  tout  auprès  de  la  petite  po/ttî 
tiena-tol  14  raw.^eiwjer}  &:  qou^  tu  etrtemlra  la 
bruit  d*  one  clé  dans  la  rermre,  viens  vitsiotf» 
.  donner  ,avis.     .    ,   .    ,  .  , 

RoB*Rt.    Il  doit  donc  entrer  t»t-Uf 
Mad.  MUR»".    Faîtes  de  qu'on  tous,  dit, 

[  iWfft  fort  f»r  le  pertt  tlujtrim.'^ 


'■      ■     SCENE 
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-> .  ^    "•  scene'ïi." 

Ma(|ame  MURER  feule,  Te  pi:pmenant& 
frappafit  du  billet  |ar  .la  ipaiii.'  , 

Il  vÎMi^o-'-  -"'  Je  te  tirts"  àaac  a  mon  tônr,. fourbe 
nfigne!  Le  parti  eft  violent ~ -< c'eft  le  plus  Iftr-JL 
I  convient  fi  bien  an  cara&ère  dn  père---  jadëis 
lourtant  l'en  prévflnir,  [  EUt  regarde  fa  «oW».  1 
'ai  le  tems--'-  Il  efl  à  confoler  fa  fille  :  ilajeEu 
on  (ea  nwintenaDt  -  •  -  c'eft  comme  je  te  veOK-'.' 
1  faut'  ddrapter  cet  homute  pour  le  ranieoer.  Le 
oici  !  qu'il  a  l'air  accablé  ï  1 


SCENE  m. 
LE  BAROT*,  Madahie  JVTURER.  '.,.  "'■' 

l.h"bIeii,-Monileur,  étes-voHB  Atisfaît?  -il  ■*«■ 

a  peu  failli,  ^we  votre  fille  ne  Mt  morte  de>lVaïear, 

Le'Bàron  s'a^edfant  Htn  âheprli  Je  la  tabh,  iy 

'f_apu'it  U  fhe  fiir  1er  mains  d'un  airattahU.   ' 

^Ma^  MtJREJt  continuant.  J)es'  éda^!  de  ja/ij. 

mrî  faoïs  cbojxde  perfonnes.      ',     ,  ' 

l,B  BARDH  .fiundemtnt,      <Cei)x  qni  oottiaU.  fe 
al^ir^roobcst  anxautres;      ;  .   ' 
'  Mfcdj-  HaACR.     Uq  bonme.  iâsté  i  fcs  «npor- 


1.%  BAnos  défejph-é.  Vont  «bUS^r^einoa  état  Ac 
rau-pattOnqet-Vens  1^^  jnré'de  ma  faite  moqrîr  àe 
lagrin.  Laiflës^noDS,  gardée  votre  héritage  !  il  çft 
3p  eber^  auffi  bieu  bu  malheurenfe  fille  a  en  aura- 
eiVe  peut-^re  bi^nt^l;.  plus  befoià.  '{Il^Inv  jf 
prouutu^,  avei  évarantnt,   ,'■.'", 
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Kai.  ittJXESt    Vous  n'vrés  jumais  IQ  pmdn 

«a  prti. 

Lt  BAAoïr.  Mon  {nrtï  eft  pris.  -  '  '  ' 
MtdMne  MURS».  Qnel  eft-ilT  "  '  ' 
tB  BARON  varc/imt  flài  vite  i^.  gtfiknUiit  niê- 
ItmmtnK  J'îtw  i  UCour —  eui,  je  vais  y  aller -^- 
Je  totntw  aux  pïés  da  Ro[:  il  us  me  rejettera  puT 
fAtMiame  M»Ttr  bMhe  if  U  iUe.  ]  Et  pourquoi  me  re- 
^tterait-il?  l\  eft  père—  Je  l'ai  vu  embraiTer  (et 
«oAns.  ~ 

.  .    Mad.  KURSB.    Lft  kelje  idéel  Et  que  laidirét- 
Vonst 

Le  BABON  /  arrttant.  itvatit  tÛt.  Ce  q6e  je  Ini 
dirai?  Je  loi  dirait  Sire-—  Voua  êtes  père,  boa 
B^re.-.  -je  le  fuliaQâîv'naia  j'^ai  le  cœur  déchiré 
fat  mon  nls  &  far  ni  fille.  Sïre ,  tous  <tes  ha> 
VaSn*  blrâfiiirBDt;  —    Qasnd.  nn  dea  vAtirts  fat  en 


honoré  lA  fille  ^wtMu  fat»  nariage>  -  -  J«  vont 
demudc  i  genonx,  Sirr,  grâce  poUT  mon  fiU  iQc 
joftlc»  pour  m*  fille.  •  .. 

Mid.  Muitint.  Itaii  M  Mxmfeiir  «ft  m  bo» 
ne  qualifié ,  poiffalit 

LB  BAjiOïc  t/îvmtni. ,  5^  eft  ^puUfiét  Je  fbâi 
Centîlhomme  •■  -  >  I^aAn  je  fait  tin  hotntne  -  •  - 
ht  Roi  eft  jnfte)  i  lits  ^  tofttei  ce*  diffiftene« 


l;.Ct)()l^ll.' 
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qae  toour  cejtui  qui  regarde  à'  et 
ifeft  égal;  &  j'iivu  le  Roi  p 
moindre  dé  Ct»  dijtts  comme  m 

M&d.  HuftlM  Viiii  roh /ms 
fietU'  1*  Bftroa,  ddos  fooffirons  i  Qetre  Veageuxé,  ' 

i.f:  BAAïiti  M'wmtkdwqn  hdmutr  mot.  OuL* 
vrageanœ  .  .  *  &  qu'on  le  livre  A  toate  la  litra^ 
defl  loixi 

.:  ittad.  wwt»  »rft;'/f«iir.  tetioixl  k 
&  le  c^dit  I«s  ^iJo^Seat  roaVent  :  &  stûi 
Bwifl  qu'il' prétend  Te  ttiirier*  Il  ïkut  le 
incwtitude!  lenteur!  eft^ce  ainftqa'onl 
Eh|  la  juftice  uatufelle  rtpMd Tes  droite 
m  h  Juftice  civile  ne  peut  étendre  l«f  Û91 
rnnpmiefléKiè,  i^M  t<»  pUu  bàt:\'ÊaÊiti't 
u  eft  tenu  de  voM  dire  no^  wfttt-.  t 
beurea  le  Cotbtè  fera  Votre  'geD<&«,  Qb  U  eft  auMi 
■-'    ■  ti  i' 

Mad 

fttrobîtés 
âe  H^o»  { 
voula  s') 
tac,  qu'e 
■  Lit  : 
Mad 
jiitlitiif  • 

feus  & 
UiCim 
^toôr.    ■ 

t^MaiB!    Des  {riègetfl  ■  »*" 

g^  d«  ilffièif  «vKHis  fiOre  kfl»  iidislaBt  a». 

.......  ^^^  "'■"      ""'  "w- 


i.Coo^lu 


*       ■  L*  iA*RÔ(».    Vous  av^3  VfiîCon;  iiiMf  ^n»nd  ÏJ 
«fixera,  J'înrî  au -'rfevaof dé Iti,' je"  ï' attaquerai 
'  Jllià.  tàjvfà:  avec  éffrii.     îlVotaa  tuftra. 
,  „ut.BÀB«*p^.i  IlinetnériîEh  BFetf.Jfe  n'anflù 
,pMfiirtécu;4'tùon'déshoimeui:,   _,    _  , 


2  Va ,  'virfllAflîiiaôàle'!  'je'  faUfâi  ^e  ;piiffe 


Ter  de  toL 

tpMet.     * 


.,■  ".■■SCE-NE'V.''    - 

MÀàme.  MCHEK  ^   KOB^T. 

"adanw,  j  n'entenàa  elTaïertitie  dé  h  ftrtDi»;  . 

je  fuis  acqQni  d^  toutes,  mes  fofcpi. 
^     '  Mad.  ^CAER.    Rentrons  MÎ*«    Jeviia  prendfe 
^1  nièce  chà»,  elle  ;  ^t«ignéfl,  -éte^flétf 
^;  lit  t^tÊsit  iitatiu kMg}»i  ilt .fimitt,^ 

*.       ''""^""^  SÇEN'F.'t!.  .;■■■,■"■ 


-    'tÀ'Ctmtè'efienJTMq^  U  tî<^it^t(r  Si 9^'t ^  f^U 
lom  efi  obfiur,,.  ,-     ,. ,.    .  , 

tr      '  "  '      '     *"'         *^    ■  ■  ' 

'Vowtter  Ifi  ea  {ûnté,  Mmflinr;  tïette  kailoa 
•4ft  à-w^Oy  w^^-f  aïe  tiffWUMire  «n  y  m- 
tnut  -.  -  -  Ma»  n'éUi-^youa  ^  Mefféf  ' 


c.Cooi^lê 
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Sir  çHAsces.  J«n'»îq»\'pïijcoup,-4-««tt  h*» 
bit;  mais,  «prenés-moi  de  grac«,.M«nGeur,  i  ^nit 
f  ai  l'obligation  de  U  vie.  Sans  votre  h.eui'eufe:retirj 
centra,  ùus  votre  géaére|ix.^.urag«  j'auratâ  in£|i]bi/ 
liblement  fuccombé:  ces  quatre  coquins  ea  von-r 
Uiegt'à  mes  jour^.  .  ,,      ,.  , 

XE  COMTE.  ,  Ce  rervice  n'eft  rien,'  vou^  eijffié* 
©rement  fait  la  même  chofe  en  pkrei^  cm;  ,  q^ 
m'appelle  le  Comte  de' Qarendo;!.     ./'  '.-,.,._ 

Sir  CHARLES  vivtmftit.  Quoi,,  c'ejl;ie  :Pnïtl^ 
de  Clarendonf .-  -  -  J'étais  deuiné  à  vous  toM  de> 
^  voir,  Milord ,  &  à  tenir  de  vous  l'honneur  &  là  yïe^ 

I.B  COMTE.  Comment  feraisijé  alTés  heureui— 

Sir  chÀrlçs.     Je  vous  fuis  adrefl*é  de  t)|i)f)|9. 

L.K  çovTB.     Voas  êtes  1$  Qjcvalier  Csmplt;^ 
ir  qui  ma'  fceur  &  ma  caufuv.  «t'ont  écrit)  SU»- 
lande  des  lettres  C  prelTantes^  .&  qtïB  j'ù  troDvééf 
fiir  la  lifte  des  vUites  à  ma  porte? 

Siit  cBAiti.Es.  C'eft  moi  -mén 
ionra  je  m'y  Aîa  préfen^  tons'les 
oui  vous  veniés  de  Jbrtir  i  pié;  Jf 
votre  r<jùte,  j'ai  couru,  &  j  ^tais 
imndre  îorfqu'ils  n^'ont  attaqué;  c' 
ibis  depuis  mon  j^rivée;  fpàif  ce 
Milord  r  -  -    '         ,  ■      ,  .  _  .  ^ 

ut  coMfTx.  Jefiiis,^cl]a9ti£.4p  cette.nawMSk 
|«:  Ip  ^ipo,qne^9&Pain^s  m'éqnvept, ée  yost^^^tf 

Sir  CHARLES.  Je  me  fuis  annvncé  toasîé'ailtk 

'le  comte.    Ma  fia^A^^mu^^u'iine  affaire 
'  dlionneur  vous  force  île  déguiferici. 

Sir  CHARLES.  Contre  mon  Colonel.  Il  me 
eonrfiiit;  mais  vous  jugés  i  ce  ^ai  n'arrive^  ^el 
bemne  «ft  cet  tdvcrfiûre. 


,  Co^gk 
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Ckia  cft  borriblel  nota  ék  pari». 
Votts  Bc  me  qaitteréa  pas  ^e  U  nuit, 
oniot»  d'aecUeDt:  je  vous  ferai  donoer  un  Ht  chéa 
moi,  ■  y  épfOBve  pourtant  un  'fin^lier  embams  i 
vctM  fojet.  _. 
>  Sir  esAituBS.  Ordoon^  de  mol,  je  vons  prïe. 
"^  zx  COMTE.  La  circonAaste  m*  oblige  à  vqiw 
|tf^  im  aven;  -  Te  fuis  attendu  dans  cette  oiaifon 
^UT  une  ei^pliication  ftcrette;  f  y  venais  k  pt«>lor»- 
qa«'f  ti  eo  le  bonheur  de  vbuB  être  utile. 
"■'  S3r  csAKLss J^iwUw.  Ne  pe^dé»  pattTCc  mol 
SB  tenu  pr^ienx.  ' 

X.B  '  COMTE.  ~NoB  ;  c«  q'  eft  pas  ee  ijue  vouf 
MBflÇf  Arement  Mais  vous  fav^  que  tes  marfagea 
'  «intérM  rompent  ftHKrâat  des  liatfoD»  agréâiles: 
^èft  prédlêment  moa  hlftoire.  Ube  fille  cbarmaitta 
#ri  r  eft  dopD^  à  moi ,  &  que  j'aïne  à  la  foliei 
loge  ]d  depuis  quelques  jours  avec  fa  familte }  etlé 
«.en  veut  de  moB-nttriage,  on  m'aécritcé  fiùr:  jo 
lâtBB  -  .  -    aflés  «nbarraffé,  je  IUtow, 

^  cnAiOES.    Cefi  UBégrifette.  Taudontet 

Ui  eoMTB.     Ahl    rien    moiasl     Voila  ce  qui 

>     Bt'affige  &  qui  àt'embamfTe,    J'a{  mime  un  fctp, 

ri  que  ceci  pourra  Ue»  avoir  Bo  jour  dés  ftiites*-» 
jr  I  on  flrere-—    Mais  je  nols  entendre  leflgnal  ' 
«MVCOB.    Sonffi^  ^e  je' vous  lûffenn  moment  la 
Indta:    vous  voïéa  jnfqB'  oà  n  déji  ma  eÔBfiàste 
«p  votre  anUtii*. 

lUComtt  U  awnr  w»  j^rik,  Hvimt  if  firim 
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*  •  SCENE  Vlk 

Madame  MURER ^   EUGENIE,    tB  COMTB 

-  a  pofé  fîm  épéc  fur  te  fentCmHc- plas  prè^ 
de  la  portçî  BÇTSY  ticpt  qne  lumière^ cite 
-    f  alluinfi  les  bougies  foc  1^  table ,.  &      . 

(è  retiré  çiriùitc 

Mai .  MoRBR  attâ»tn  Bigév*  *  *''*^ 
CTeft  trop  i^fifter  „  Eugénie,  je  leveoit  abfblament; 

"  LE   COMTB,  £-utt-  «'■«  ttnprt^.    X'wrive  l'efiFroi 

-  dapsl'ame^  UnbîUctque  j'^ir^^cefoirm'â  d»- 
ce  le  fang:  ■&  tes  de,ux  heures .  qui  ont  précédé  ce 
moment  ont  été  les  pins  craelles  de  ma  via,  '  > 

-  aftitudeqn'ilfeat  déftndre.  , 

Lfe  (U>MTK.     Qaet  (bmbrç  afcUeîl  !    A  quoi 

Jois-i« r^*r^ttwî'    ■     '.        ' 

LBéoHTB,  Qné-dites,-voas?.Cç8  vî^lïrmt* 
4^in  n^wge  aursiept  ■  ils  opéré?  -  -  - 

Mad,  Ki^BElt  Wifimâat  Uboucht.  dt  f*  «M^ 
irépuil'és  pta  le  refle  de  vo8  forces,  tn.a  chère  me« 
ée.  lAu  Comit.)  Amfi,  tout  ce  qu'on. r' apporte  i_ca 
foiet  a'eft  donc  qa'ati  ftux,  bruit?    (fB^ftp*,*  ^|^ 
èK  tauvrt  fin  vifagt  àt  fatf  mouchoir.  ) 

tK  cojnT*  xoitufmiu.  Daigaéf  «venir  (hrl* 
«alTé,  &  tugésvoas-dt&ne.^  cottunent  fefouimïti 
Uï  -  -  -  ' 

K  fuwriiwr.  Va»MW  iraaUfo.*^ 
$•4  ^ 


I  Ci>t>^k' 
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,  "ïx  COMTE  tr^ubff.  Si  je  ae  fuis  pas  cru ,  y»a. 
ni  pour  tnot  •  -  -  j'invoquerai  les  bontés  de;  ma 
dieré  Engénie. 

■'  M»d.:  noRtn  J^dmaiti    Fourqooi  o'ofês-^raot 
l'appeller  votre  femme?  ^, 

EVQENilt  vutree ,    h  tUt  -  mimt.^    Qui  m' aunît 
die  qne  mon  Indignation  pal:  s*accr6itre  encer! 

I,E  éovni  aipit^insnt  ikoMirU.  Kd  vérité,  Ha- 
datae,  je  ae  conçois  riçn  à  cet  étrange  ^dîTcours. 

Mad.  MtJRER'flr«  fuTittr.  '  Démens  donc,  vil 
corrupteur,  le  (témoignage  de  tes  odieiuc  compU- 
-ces;    démens  celui  de  ta  confciènce  qui   imprime 
1^  ton  front  la  difformité  du  criibe  confondu  :  lis. 
<£b  hti'iomi  la  Itttre  fit  WtUiamt.   Le  Comte  /*  Ht. 
Madame  Murer  U  regarde  avec  atumioti  peniaut 
^'illif.-)  _ 

'  ■  te  comtÉ  a  lu  if  dit  à  part.  Tout  eft  conoD, 
;  ,Mad. .  MURSH.  U  i-efte  anéanti. 
""•LE  COMTE  iifitant.  Je  le  fais  sa,  eÇet*,  &  J€i 
.  ^ois  m'accufer,  puifque  toutes  les  apparences  me 
condamnent.  Ouï,  je  fuis  coupable.  L'a  fraïeur 
de  vous  perdre,  &  la  crainte  d' un  onçjç  tipp  puis- 
ât m'ont  fait  commettre  la  faute  de  m' aÔurer  de 
vous  par  des  vpïes  illégitimes  :  mats  je  jsre  de  tout 
réparer. 

Mad.  MURER  ù  part.  Et  plûtât  ^e  tu'  ne  crois. 
'LE  tovn&plus  vîié.  Vous  fu^es  ontrïgée  &tm 
-  Aotite,  Eugénlty  mais  votre  vertu  en  eft-eUe  moînf 
trurê?  a-t-ellepu  fonffrirun  îjdftant  de  inon  injo- 
nioe?  Dn  profoijd  fecret  met  vptre  honneur  à  con- 
verti &  fi  vous  daignée  accepter  ma  maîn,  â  qui 
«draa-'îe  fait  tort  qo'ft  tnoî,?  L'àmaçt-'^  l'épwix 
né  té  con(bndpô!tt-HS  pas  aux  yetix  de-nlon  Eugé- 
nie? Ah!  l'égarement  d'un  jdurnne  fois  ptrdottn*»- 
lin-£âyi-4l'«vh«biar.nBJ^MbW'-  V'.  >  . 
■'J  ,..  :  '.  tnat- 


..Cooylt^ 
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EUâENiE  (i  ïevf^  b  rfjfwapnavK  iliain,  O  le 
ilusfaux.^qs  hommes! 'fuis  loin  âe  moî.  J'ai  en 
lorriAit  tes  jUAIntalions.  Vas  jaèec  ft»f  ^it:  d'ïiae 
utre  femme  des  fentimeiis  que  tu  ne  connus  ja-" 
nais.  Je  neveux  t'appârtenîr  à  açcoft  tifrér  je  iair 
noiu-ir.     t.E(lt  entre  dans  fa  cbamère/t  /'  ';  '      -•'■' 

Mad.  MuRKB.  a«  Cbmff,  tn  entrant  dprrr  eBe' f^' 
mportant  ta  lumière,  L'abandormerés.-vôus  tn  cet' 
tat  affreux? 

LE  coMTS  aifte  cidlnfr.  Non,  je  la  filis. 

SCENE   VIH.  - 

LE    COMIIE     feol. 

l-lle-fo* croît  déshonorée, >îl  fuffit;  eHe  "eft  i  mo^. 
lie  ffiEft-i  moi.  Ah,  qu'ai*  je.£ùtf  Four  l'iAwadwu. 
er,.il-iie  fallait  pas  larre?oû*.'>  '  ■• 

SCENE    ÏX.  , 
LE  COMTE, '  Sir  cHARLte    r'cntrant 
■Sir  nttiiXLM»  iàni  T<Afm$L:  .  ,' 
VÏiiord?  •-    1  ■   \ 

j:^' QoitTcu , .  Eft  •  cA-row ,.  Qmnlicr  Punpl^? 
Stirj)H*w.ss.  C'Rft.iflpv-;-'  , 
-  MiE  coirrE.  -Pardon  (  <aeov  ^  Arment,  & 
ons  foreons'enrembla  t  i^  ««■' «■"''^  (hir  .Eugénie,} 
Sir  cHARi:Bs  l' arrêtent  pitr  le  èrte.  Mail,  ne 
raign49 -vous  rien,  Milord?  pour  une  bdore  nlfi 
l'ancée,  je  vois  bien  da  moilde  for  fié. 

'  LE  COMTE  n'jçotntMr^fa».  Ce  foat  dM  nletfli 
;  vous  réjola».  '    '■ 


^^  TIlEATftE 

SCENE;    XV. 
tl-BAllON,  ,Sir    CHARLBS. 

Jitu'  vàtttt  ênntt  entrent  prftipitammtnt  nvee  êet  Jbm- 
,  btêu»  aUumh  par  U  parte  du  jardin. 

Le  BAKOK  Htontittiffant  Sir'  Xiarltt. 
Mon  fiUÎ  ,       ,   ,         ■''^; 

Sir  cmahleS.    O  Q^\  mon  t>.&rf  ! 
'Ia  bakon.  Par  quel  bonfacur  c«-<tu  dkà  moi 
)  c^e  heure?    ' 

::  .-  ^  «HAitLss.    Chét  vaus9  Et  ^nel  efi  is^ 
cet  appartement  î^  (AfiuaniM  ct&ii  6k  il  m  vu  ntne 

.  fc     CpMtt.) 

le    BAKOV.    Ceft  celai  de  ta  fœur. 
Sir  CHARLES    ««t  M»t  nmtMKtM  terriilf.    Ah, 
grands  Dieux  1  Qaellé  âidlgnîté/ 

•^-vS\^'  SCENE-   XVÏ. 

Madame  MURER,  lç  baron,  Sît;  chàri» 

*"'.;.  ''.'■  '•'  "  les'  Gens.    .  ' 

»~lftaaïnè  wjtXRÎKamrun  «m  hÊk.-^/Uriaà 
;   j  :.  X  ttmiiemna.:  : 

gir.Cbarlç»;  -  -"^-  Ç*eft  ïe  Cieî  qui  nous  fenvoïe. 
'  Sir  CHARLES  •«  â^e&oir,  „AS^tm  éy«pêBn«I 

'    irtad,  MupÈBr'lT'va  foror._;  oxn  ■»  m  •.-i     ■ 
Sir  CHARLES. (r«HWé.    Ma  fœur!  mon  Wb^ 
teut!  Je  dis  épouvanté  de  ma  litattioD. 


amusàtïtetàtoral;       6^3 

' Mad.  MUREïu,  '  Ofés-vouB  balancer,  'i  ]  —-^ 
Sir  cHAHi.E^  jet  dfKts-farieh    Balanëw?  ^-«4', 
Nop,  je  fuis  déciflé^         ...  .    .. 

ma-à.  MURSR  aux  ■oalett.    Aprochés  tôes,     '  i 

"  SCÈNE' xvn.    ■       .  J 

Madàmie'ïwtREii,  le  baron,  Sir, ^«6, 

JUES^-.leS  GeBÇ,^ETSY',  tE  COMTE, 

..-i.  :i.  :-c  '■        mfoimt.      ■  ■■.  '.;-  ■  -'V^' 

.  EOÇ^Hif  au  tra/f  ouvre  fa  fvtt,  fe*  rttttmit  li  * 

■  "    '  "  •    ■    ■■     Couiie  âitx  ■  ;_ 

I&fône  îirtnés!  b  Dlêjikfbe  fortes  pas. 

^^^-'^  ^^"^^  ^  r'^pjf^«t.    Je  fui^  trahi.     tASir 

CMririi-j'ifton  «mi,  donhés^mbi  mon  épée. 

■      Jf'faîfir  dt  teSe  du  Çàmte.  )  , 

Pt^e    f  EUGENIE  effraie*. .  Ceft  moniterel' 
e»  mimé  (  LE  COMTE.     Son   irere! 
^*  '-  ^^^  CHARLES  >r«V.     0^i ,  fon  frère  • 
..■..l,B  coKTi  a  EKge»leM»c  mfprh.     Ainfi  doue 
TOiu  m  attinés  daRS  un  jpiège  abomipable! 
BuGKÎfif' ftwiv^Zff.    Il-m'sccufé! 
LE  «oMiv.      Votre  «olcre.  v«  d^daiss  n^i 
tat«»t 'qu'Une -feinte  pour  leur  donner  1»  ioifip  dfe 
DQ^furprendre.  '  i       ., 

^owsratomhant  mourante  fur  un  fauteuil,  BetB 

h^JOuttem.    Voimie  dernier  malheur.   -       *  " '" 

'Blaa:  -MuïtER  au  Gw^w»  Tons  ces  dlfconM  font 

«ûitUMî  U  laot  répoliftc'fiirlecfiknip^^à^rir™^ 

LE    COH- 
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tK  eoxTB  mn  hiigiutiam.  Je  ctEdenîf  «n  v0 
motif  de  là  cndntet  Ha  finin  ftndt  le  fhùt  «font 
_WI«  CapkatàCiDil?  •  >  >    Jamais. 

Mad.  MVjtER.  '(^'u-ta  dODC  promit  tout-i* 
l*h«Ufe?; 

.  LB  coMTB  /»r  It  nttmt  tut.  Je  raidus  bom> 
mage  ila  vertu  malheureafe  :  &  douleur  était  pins 
Ibrce  qa'an  million  dé  bas  arma,  Ëlte  «ntoU^iiC 
IBoa  ccËUFh  elle  allait  triomphef  (  mais  j«  mé^rile 
4f»  kflaaùu.  .  ■ 

%x  sAjton.  M'as  •  fat  (ira  capable  de  -l'-itreT 
Jog^s  -  tu  de  moi  par  le  déahotuieiu'  rà  ta  nooi 
ploogesf  '        _    - 

'    Sir  atABLXs JciMcr «Mr* ir  Cnvr  jp* /wnliti. 

■  Arrêtés.  ■       - 

Mad,  nanaoït  j^Jirt,  SalMils  -  lc«  vov 
dis  -  je. 

Sir  ettARi.MS^tnieveiy'is'^tmgdh  ttrriUtc 
^  ^etoier  qui  Eût  un  pis  - 

X^  «Utow'  m»  lu^J-i    ] 

'     Vnfauiétiitiit  èi 
,,  ^Mt  CMVW  «at 

tûtttimt  une  gUtidè  »**«  Ha  piférenÊe  vous  renl 
Idi  ftHlûrdy  ce -que  vtras  avés  ïait  pot*  lhol:-»M)n* 
femiQM  qatttes^  Les  moïens  qa'an  emâtoïe  eontfli 
vous  font  ladigiies  de-  geâa  de  notre  état,  VeiH 
^otre  épée.  (fl  l*  ^^  pr^e.)  G'eft  défemaîi 
tonla^  moi  feiri  que  vona.  en  feréa  O^Sfei  Vi* 
"Êtes  libre,  Milord,    fortes.    Je  yaifi  «flîiref.-WÙt 

Rtndt**  ttoiu  MBS  v«aoai  dieniAitb 
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kf  t§itr-!i-totir,"dii  3 plilfinrt  riprifit:  Monfienr.le  — 
j'y  compte  -  -  ,^   i*  w»aa  att^ilm  chés  moB 

fU  rvttrjj  it  ItawuroM  Eugitif  t»  finfinM  emmê 
k  B<trm  retint  Itt  witttt,  tr  bd  Hvn  U  t^off.} 

:        -     scENEXvm. ,      :':  .  ■ 

ErOBNIEï  Lî-  BAKON,  MadwM  MUSEl, 

leurs  Gens,  SirouRtES. 

M«d.  «ma»,  ^'i"/» /'"'«««  *''■?*'/"» 
i  fin  neveu. 

CT était  donc  poor  rattacher  dé  Bof  iBalnf  qoeta 
t'es  tcDCODtré  ici?  , 

Sir  CHARLES  treuilt.  Votw  me  pUindtée  totw. 
lolliint  »i>n»  fauria  -  •  -  Voua  feréa  vengea  >  n'  e* 
dootëa  paa  -  •  -  Mala  cette  £agetde  dont  toDte  ft 
f„„]Ue  «tait  fi  vrine— 

Madame  MtrtisR  «T  MM  ta»  yè"'»*.  Sir  Charler— 

«enitéa  'ptre  fem.  &  °î,'' ■""'''*? ;■"•„  ^'«  ^  . 
ranocenteviftiae---    Euttona  chéa  elle:  jenéf 
Tool  frémiré*  de  mon  l^t. 

Sir  CBAM-M  f"*"* ''<-'••'«'■  KIIen'e»IMr 
BMnable  !  Ah  ,  ma  «Mr  1  pardonne  mon  errenn 
ni^ia---  (i//«pr«Jfa««'af.)Ellenem'egten4 
PmT  (■<  /«  '«""•)  "•  '■"W*'  1°'*  ''  ''«'°*- 

iu  groupe  det  Molett,  emmenettt  EugiHm  iaa, 
fi  Atlârt  t«^;" '" t^-i 

■s  ÇCEMl 

•         ,  [,an:tci:.  Google-' 


LesARON,  Sir  CHARLES^  les  Gens. 

•^  "Sri  CHARLES  -êù  to»k  filuf  terriUtt  ■  «Il  fnnâu 

*'  U  iaatn  Ju  Baron. 

EJtvôof,  mon  père!   recevés  pour  etle  le  fermât 

que  }e  Fus Oaï ,   fi  U  rage  qaî  me  polËde 

ne  m'a  pu  étouffiév  "^  le  feu  qi»  dévore  le  fangde 
cette  înfortunée'nël'à*pas  tari  "avant  !e  jour;  je  jure 
vir-mm:<ïal^am:yi^it»vce  éclatant«  ^i^  <i^rtiu£ 
amort.  ;  -  '      .-  .,.  . 

J.B  BARow.    vîcpg,  mon  cher  fils. 
'    ■  ■  (  tlstniftin  thts  ËàgtHi^:     Lei  Laquait  jfirtfltf 
par  U  font  Su  vefiibuU  avec  lettri  flamimx,) 

o)-'f..  ■;:  ...■:!;.    ■ 

fï«  au  .iuàtritiM  Aât, 
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ACTE  V. 

.  ,  SCENP    I. 

Sir  CHARLES,  Madame  MURER  (brtànt 
de  là  ciiambre  d*Eugénie. 

Madame 'mvrbk, 

PfSÇons  Ut  maînteTiant  qa*elte  eft  nn  peu  cihule, 
nous  y  parlerons  avec  plus  de  liberté. 
Sir  CHAHiJS  £im  ton  ttrriUe,  ,  Apréf  ce  que 
oQs  venés  de  me  dire ,  après  toat  ce  que  j' ai  ap- 
ri»»...,  l'outrage  &  l'horreur  font  4  leur  comble. 
û  foreur  ne  connaît  plus  de  bernes.  Le  fort  ei^> 
ftiffti:,Uvapérir. 

SCENE  II. 

Madame  MURER,  Sir  cH ARLES f  BU(»nib, 

brtant  de  fa  chambre,  V air  troiirfë,  Tha- 

ullement  eii  défpr^dre  ,  les  cheveux  à  bas, 

làns  collier  ni  rouge,  &  abiblomeiit 

décoëffée. 

EUGENIE. 

3a*al-je  entendit?  Mon  frère -- <■- 

Sir  CKATtLES  lui  haifaiit  ta  main.  Cbere  {c  mal-, 
lenreure  Eugénie!  Si  je  n'ai  pu  prévenir  le  érîme, . 
u  moins  j' aurai  la  tnfte  fadsfanion  de  le  pnnîr. 

KU(Un9  therthattt  i  ktftfmir,  A^tt^—  Qnd 
hiit-ak^vndésvpiu}-— 

Te  Sic 
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Sir  CHARLES  «we  jvtwtJ.  Ma-fcear,  qaxDdn 
a'ft  pins  de  choix  des  moïeos.  il  &Dt  Te  faire  imt . 
vertD  de  U  nécefilt^. 

EUQEinE  i  «nt  vmx  méfie.  '  Vous  parla  de 
vertal'&  voua  allés  ^çrger  votre  renblabte! 

Sir  CHARLES  indignt.     Mon  femblable!    on 


■ucekh;*    U  vous  a  fiufvé  la  vie^ 

Sir  CHARLES  fièrement.  Je  ne  lui  dois  plus  rîeib 

XUasNiE  tptrdut.  Çrind  Dien  !  famyés  moi  de 
à^on  défefpoir-—  Mon  frere-—  au  nom  de  la 
teodreffe;  &  fur;  tout  ait  nom  au  malheur  qui 
m'accable  —  --  Serais  je  moins  infortunée,  nùas 
perdue  quand  le  nom  d'un  parjure-  -  quand  foo 
ïouvenif  Tera  effacé  for  Ta   t  I 

Et  fi  votre  prèfomptioD  fe  U  t 

de  votre  ennemi  •  quel  coup  1 

Vous,  r  appui  de  fa  vieilleuï  t 

hazard  cette  viedofltiiataDt  bt&in!  —  [D'um* 
voix  brijtt.  ]  pour  une  malheureufe  fille  que  tons  vu 
«fibrts  lie  peuvent  plus  ûUiver.    Je  vus  monti/. 

t  Midéme  Murer  fejettf  fur  u^  fitp  amtn  la,  taUt 
iS' Êpuie  fa  tke  dejfui.] 

Sir  CHARLES  jiHc,^  Ta  vivras  —  pour  jouir 
de  ta  vesgesnce. 

IniGENiB  J(fe/^tt,  iutcnU  plai  violtitt. 


Kon:  je  n'en  fute  pas  digàe.  En  faut-il  des  pre» 
ves?  ^I  ie  ne  méprife  trop  pour  les  diffimnler. 
TmK  perfide  qu'il  efti  mon  cœar  Co  revi^te  eoeof 

ginr  Ini:  je  fents  que  je  l'aûne  malgré  moi.  je 
nts  que,  &  j'ai  le  courage  de  le  méprilèr  virant^ 
rien  ne  ponrra  m' empècber  de  le  pleurer  mort.  Je 
^étefiertf  votre  viAoïre  ;  vous  Dtje  deviendrés  odimuq 
aies reptM^tes  iaf«nfés  voas  pourfidvroRt  par-  bmt: 
je  vooi  accuArai  de  l'avoir  «levé  aa  rcpôitir. 

■ ,  :    .  Sir  • 


.CocgI. 


Sir  CHARLES  ni  eéltft.  'L'^Munr  ootrigé  dln-^ 
difpé.dç  CesdUcoars,  &jniéiiri{'et«ltnii^  AdUo, 
je  vole  m  mon  devoir.- 

kuaffiiB  Igarfe,  JUii  Itarbare!  tnètéa — « 
Qarile  horriUe  marqtie  d'attachemeat  allé«nveiâ 
«'«tfm?  [MtiMM  MtfrtrJt  %t^^SitC^ks/m.X 

■■'  ■      -,  ;    -     SCENE  \\i  ■■ 
;;      EUGENIE,  MadsiDe-MURER,  BÊT^. 

aCGBNis  twràwMwt  mitetgmrmrtt.   . 
L«  fpe^cte  de  foç  ^p^e  faiiglaDte  arrachée  du  fetll 
de  mon  <£pou&-.--    tî^'cff  tànJtQH0.]  Moa  é{>onxI 
Quel  non)  j'|i  pronoDcél  &lçsyetû  le  troublent----' 
les  bngtots  me  fuSbmieiatV,- -  -  „   '  '        ' 

IMa^iDiK  Murer  is"  Betfy  t t^tltnt.T      '    ! 
'JVIad.  muker.  Modérés  l' excès  de  votre  affiiftloaf 
euQbnik  fiturant  mmîrnmtt,.   Non  ;  1'  od  ne  con- 
naîtra jaiÉais  la  ftioitiéde  me9.Coaniieii8.     L'îtiTeiiOS 
qu'il  eftt  s'il  (avait  qari  cœur  11  a  déchirât 

Mad.  TAVKEM.  fixant  ti0.  Cottrolés-yoïu,  ma 
chère  fille:  t' horrible  hjftoire  tbra  eafevelïe  dms  na 
profond- fecttfc  ,  EfpérM,  nwreufiiliL 

BuoENiB  hiirt  a  t&e.wtimi.  Kon,  je  n'erpérerai 
plus:  je  fais  lafie  de  courir  au  -  devant  da  aialbeDr. 
£h  plût  i  l>(eiil  que  je  fu^'^envée  dans  U  bimbei  ' 
Icjour  qn'ao  mépris  du  refpeét  dejooa  père',  je  mai  > 
rendis  à  vos  îtiAances  \  Votre. cruelle  teodrelTe  tt 
creufé  l' abîme  où  l'on  m' a  entiraîtiée! 

Und.  HURBR  mtc faiMmtnt.  Qnoil  •..  vooS 
anffi.Mlfs!  ^-'..  - 

Kvaestv.  troutUt,  Je  m'égare---  Ah!  pardoa,' 
Jtïadame:  ,onbllés  une  malbcurenle— -  [Ef  nnt  voi^t 
ten^rrufi.'iOii  elt  done  Sir  Charles?  ---  Il  ni  m*a 
pas  enteadt'e'- -r  Le  faog  v«  conrîr  -—  Hod  inr« 
on  fi«.*imcoiî  percé  de  conpB'--» 

Tt.a     ,  SCEN£  , 


'•■::       '    'SCEWE    !V. 
'Les  Aâeurs  pr^Àlens ,  le  BARON  entrt 

suoENUt  bfi  eriê  ^vee-  Âtfifpoirt 
^lon'pèrc,  vons  Vmia  ^àSè  Ibrttr! 
l      te  BARON  pênêrrt.  '  Crois -tu  mon  ciEHr  nonf 
;<Wchiré  que  Je  tien?  N'augmente  pas  mes  pekei, 
lorfque  le  coursRe .4ç;toîj  fr^e  Ta  tout  réfiarer:  (i 
Mrt. }  (fU  n()us  fendre  doublement  à  plaindre. 

EUGENIE  àtl  ■  iefifpoft,  net  fem.  I*OUvé8  -TOM 
l'erpérér,  non  père?  i«  v^geance  ^e  fa  famille  ne 
«vfa-t-ellep!(sp<  l 

tour?    Nqs  parerts 

[ont-ila  cette  mott  • 

me'  où  le  carnage  l 

lefangdçs  devxn 

;     ,  Le  fl4*o?  ^  ". 

aBfllcr«duJe,aveci  ' 

.    il 

';  ;         -,  ^    ;,  .SCENE- V. 
EUGENIE,  Madame  MURER,  LE  BAROÎt 

Sif  CHARLES,  làiïS  épée. 
,  Le  BABOM,   ^percnvnt  Sir  Qmrbt, 

-MbH  fils!  -  -  -     - 

Mad.    MXJRER.    Sitôt  de  retour! 
Le  »iuwîs.  Sommea-Dous  veag<«î 
Sir  cHÂBLKS,  d'un  air  confitmi,  Qh.  mon  P*WÎ 
voos  voies  un  malheureux  -  -  -  à  deux  pas  d'ici, 
Vai  trouvi  le  Comte;  îl  a  voula  me  parler;  (m 
{'écouter,  ie  l'ai- forcé  de  fe  défendre  ;^^^  lorfqu* 
ip  1^  çîiargeais  le  plus  vigoareufement  -  —  ô  «• 
™  I  _  -  -  mon  4p."^  rompue  -  -  - 
^  •       '      "Le  «A- 


i.Coo^'^lc 


AMUSAÏfT  fcl'OhORAU         «^ 
Le  bahon.  'Eh  biâi,'iâiD  Bjs?  -  -  -  , 

'  dit  froidement  le  Comte  ;  v  ne  regardé  point  cette 

sJEUre  comme  tertilinéë;'y^pfir6uve  votre  relVenti- 

menti  je.connais,  co;iMiie  voue,  les  loix  de  l'tion- 

ceur;    nous  sont  ^érrùbS  oaàs  peu  -  -,-     Il  M^ 

put!  -  -  -  r-  ■  :■   ■  ^ 

:    Mad.  mimkic  Pobr  aHer  tferaumrlni.'MMitge: 

Voilà  ce  que  jSirais  prévb.  -    :  ■  ^  d 

Sît  cKXiujss»  i^HR  rM(  iâftf^t.  ■  iji  fais  pr£t  à. 

m'anacher  Jla  vie.     Ma   feut!  ma  chere  Eqjjénie! 

je  t'avais  promis  un'  défenfior^  lè  fort  a  n'omg^ 

mon  attentfc.  ^  '      -i 

EUQENiK ,  affiji  ^un  tan  Utottraét.    £e  cîeî  t'  «i 

^ié:de  tiùes  lanneSf  .^  n'a  pas  petmis  tfim^aatn 

fût  entraîné  dan*  ma  mine Q  mon  pèrel  *  -v 

O  mon  frère!  -,  •  -  feré|-voy  ^s  inSei||bl,c  que 
lui?  La  âouleur  qui  tnV  toe,  va  laver  la  vu3m  que 

'  j'ai  imprimée  fur  toute  ma  famille,  '  (  Ui  fa  wfix  htifft 
pMT.  degrh,)  Mais  ce  facrifice  lui  fuffit;  j'étais  feule 
coupable,  &  le  juft^cieji v Wt -^ue  j'expie  ma  &ute 
par  le  déshonneur,  le  dlfefjvôir  et  la  mort.     lEUe 

S  CENS-  \ï.:  .    r-i   r?..0 
1VB'Sffl6N^;«lr^auan;Et&iAfaâmie»MeRER, 

EUGENIE  les  yeax  Sennhi  reonrfiS  fur 

Qb  frappe  i  ^nsps  redoubla. 

Mad.  MtiiiEB.    A  l'heure  qn'U  eft  -  >  •  fi  mf- 
^jiDttrif.    Qu'on  n'oQTTfpis»    [Bt^firt,} 

Tt.3  ',  SCENE 


l;.CtX)^l(J 


66»  TnpèTWt . 

SCENE    VU. 

Mid.  HUSER.   LE  BARON.  Sir  CSARLES. 

EUGENIE.' 

Ponrqnot  T 

AU.  MVBix.    Djatoat  icriindte- .  «    m 
honme  «afli  méebint  — •  fon  oncle  -  -  - 

"Le  BAROK.    Qoe  pent-oD.DOoi  Mit? 

.  Had.  mÙrbr.  '  ^près,  ce  qui  s'ell  pafTé  cette 
unit}  moo  frère  -  -  -  an  ordre  rupériei^  -  —  votre 
10*,. (fK  fait. on? : 

.    sir  CMAMiMM.    Il  pît&  p>S  oifMe  d*  cett»  ^ 

Atté.      -  ... 

Mad,  KOKOu    It  eft  capd^  <U  toat. 


SCEKE   VIII. 
%.H  mêmes  Adeurs,  BETS^  aocOttrant 

^eft  k  Conte  d»  CtaifDdbn. 

BXTiT.   }traitBd«wlsc|liK te  mIm 

laUb  Dmtibit. 


AMUSANT   ET  MORAL.         6«^ 

SCENE  IX.  &  dernière.      ^ 
Les'  mêmes,  le  Comte  de  ÇLAÎÏKJDON;' 
efttre  précipitamment  iàhs  épée^ 

-'  te  BARON  ame  honvw. 

Çeft  hi.  , 

Madame  mukeii:    B  vent  la  voir  mourir. 

iÀ  BARON,  n  fflonrra  avant  ciUe<  [B  avâtui 
Mviîm,  fc'-Mrt  rt^e^-à  lit  mam.\  Défends-toi,  per- 
fide. ,      ..  ^ 

il  eft  fans  acmes.  '      . 

Le  coMTV.  J*ai  cm  qo«  le  répentif  était  k  -' 
fetile  .qni  canynt  ao  coupable.  [Jl  court  fi  mtttf 
«ur  mMur  iTf  «gflrir.  ]  Eugénie  to  trîomiuies.  Je 
ne  luis  plus  cet  inrenré  qui  s'aviliflait  en  te  trotn- 
pantï  je  te  jore  un  aipour»  im  raTped  étenwU,  {Sf 
levtntmec  ffroi.]  O  Ci^l.  l'IyMTeor  ^  U  ÇW»>^ 
m'envirjsmeptl  quea'eft.-il'doac  suïTé?  t 

Sir  càMiLÉs  flmruttt.  .  Cet  ndovellea  arrivent 
trop  tard;  l'objet  ae  tant  de  larmes  n'eft  -pUs.  es 
état  de  tecivt^  aBCOtie  ^uafolriioc 

"lb  comtk  wfcrtrfnrt.  '■  Kkfti  ^'Ofâ.    L'éxiêr  -de 
la-doalenr  feulé  a  porté  \<6  tnmble  dans  fes  eTprits. 
.'    "Mad.  MITRBR  fleurent.  Hi^las!  nous  n'erpéron^ 
plaa  rien.      [Betfy  efi,  àtbout  âtrritft  le  fauttuH  iejk 
maitreffe  tlittr-\ 

'   te  éoxTE  ^  onr  elle?  , 

Ab;  lulTés  moi  n  tps  fl.ooH; 

pable.    [  i^tm  ton  ère  epou* 

fe!  Cette  voix  s  ifin  toç. 

oœnr;  nepeot-e 

.■•■,.■■  '.r'Vi, 

-Tt  4-''-.'  ■  .   Wiei' 

'■     ,,,,,,. Google 


^4  THEATRE 

cva^n  l'afftUte  i  tBt»  pêr  le  munitment  fCA 
f*flii;  rtsèrdt  n  filenu,  /mit  »*  moavrmnt  fiontm 
m  vwmtu  Comte,  fi  retourne,  is"  dit:   Dienx!  •  -  - 


j'û  CTO  le  »oîr  - 

X.B  -cours  fi  rtmettant  i  fit  pif^,  Ooî,  e'eft 
mot 

KUOKHIS ,  iânt  W  hrai  Je  fit  tante,  dit  eàfHSô^- 
nmfimt  regarder.    C'eft.Jut!  r  -  - 

UE  catsTZ.  L'vi^tVDi  m'2g»nk',  IVamêor 
&  l*anoiir  ne  r'sneneot  1  vos  pies  -  -  -  no* 
beaux  jonn  ne  font  pis  Ënis. 

Qu'on  me  laifîe qu'on  me  layTe-— 

'  LB  e:qiijt,wtefeit.  Koii.^ttis.  Ecoot^s- 
'tboï.  Cette  iiuit ,  en  voas  quittant ,'  le  ccenr  plein 
d'amour  pour  Vbus,  &  d'admiration  pour  »n  A  no- 
ble enceml ,  (  B  »iMtt-e  Sir  Charlet  en  fi  kvara  ')  j'ai 
cotira  me  jetter  aux  pies  de  mon  oacie;  &  jul  faire 
tin  ivtt  de  tous  mes  attentats.  Le  répeftlfr  (h*  éle- 
vait au-deffiis  de  h  honte.  Il  «vu  fflta  remordi , 
toia  deoleor;  il  a  k  Taéix  faux  qui  idit«fteiaota  cri- 
me &  votre  vertu. ,  Mon  déCi^^oir  &  mes  larater» 
l'ont  fait  conféntir  i  (non union  «.vecToo»;  ilfeajt 


C,x,j!l. 


'  Amusant  fet  K^oral.       ^ 

x.à  o 

'  voDs  to'e 
faits  nous 

mvat 
qa'ofês  v( 

tK  COMTE  «vfc  feu.  J*o(erai'toi|t  poar  voriï 
obtenir.  Au  déitut.d*  uitres  droits  i  je  r' appellerai 
met  crimes  pour  m'en  faire  ^e»  titres.  Oui,'  vota 
êtes  âmoL  Mon  amour,  J«a'.outr!ig^  dont  votu 
'  VODS  ptatsaés  tnDa'répenCi'i-„tout  vous  enchaîne  & 
vous  ôtê- la  liberté  de  refufei'  itit -n^i;i '•  vousi^'avés 
plus  le  choix  (le  votre  place,  ej^efu  fixée  au  milieu 
de  ma  fatnille:-  ioterrogés  l'honHeur-:  coorultés 
vos  paretiï  ;  aies  la  aoljlp  lieit^;  de  feotir  ce  qo* 
vous  Toos  devés.  '  , 

Le  BARON  au  Cornu.  Ce  qu'  elle  fit  d^it ,  ^  d* 
refufer  l'offre  que  vous  lui  faites;  je  ne  fuîs  pu 
înfeiifîble  i  votre  procédé,  tuais j'aîOlé  mieux  U 
confoléF  Conte  ma  vie  du  fààlh'eiÂ-  de  Vdtfs  avoir 
,  codml ,  qn^  de  ta  livrer  i  celui  qui  A  pÛ  U  troittpw 
une  fois.     Sa  fermeté  loi  rend  toute  DMA  dHlM^    • 

t*  COMTE  ffnhrf.    Laiflïs  VOds  tôochei-,  £u. 
Ùétàb  i  je  ne  (brvîvraîs  pas  à  dés  r'èffas  Obftinél. 

'  SUOSNIE.  Vtmt  fi  kvir  .pourjôrtir,  UfloUrffi  i» 
fait  rftomber  a0ji:  &Sii  de  ài«  6oârmeIitc$  ^ar  de 
vaines 'iitlWJbee;  le  pvtti  isoe  fn  prit?  cftlné- 
brafiUtié:  j'ai  Ifr  tnoM*  «ïbtoMnr. 

Le  Bt^B  niiriânf.ikhiiif  i^'-ik^^t'iéMS  i^ 
i  HHaÙêy-mùfà.    Madame,  jeB>f>iréfat!t7(tir«b 

'  sUlittaè  Htj#CR  priàtm^;  Se  «onAiItt  «vaiè 
Yoiii  pairioimeï  fi  vous.^mï»^*  von-pudainer  i 
vons-m^ns.        ~  :  m       '    . 

Vous  av^En^bo^  «fini^^itc'cft  MIda  fi  èriiriffel. 

■f ft  jl  jamûfl  indigne  de  partafcr  'ion  fort     Vous 

Te  S  B'ajon- 


i;.  Coot^k 


ftt  .      THi4T«E 


aucun  murmure  se  le  fait  -  il  entendre  dus  ton 
feiûT^  &  l'être'  infoitatté  qui  te  devra  bient^  le 
jour,  a's-t-ll  pas  des  droits  plos  fscrésque  a  ré- 
■iîôhltlonî  Cerf  poat  loi  qoe  j'élève  ime  voix  c«i- 
pabter  lui  raviras- tu  pu- oite  double cnianté;  l'ftA 
qui  lai  eftd&¥  &  l'amour  outragé  ne  céden-t-H 
pas  au  cri  de  ItfnatWe?  [  Em  l'àth-efmt  à  timi.] 
Varbares!  fi  vous  oe  vous  naiéa  pas  à  ces  raifons, 
vona-étès;toaB,  s'il'  fepeut,  plus  iohumaïos ,  plus 
ïérocesi  que-  le  monftre  qui  a  pu  outrager  fa  vertu, 
&  qai  pieurt  d«  douleuî-  i  vus  pies.  [//  tanAta* 
:^»Mii  en  Bartn.  ]  'MqA  ^ère  ! 

Le  BABOM  It  riUvant ,  luiferrt  ki  maint,  &  tf^ 
'm  momtnt'âe  flenct.    Je  vous  la  donne. 
'*     ' Xe COMTE*/ fcnV.  :  Eugénie! 
^.     '  Le  BARON  H  Eviinit.  Randoiw-nous,  ma  fiUe; 
%e^  qui'  fc  ripent  de  iwnne  foi  eft -plus  loin  da 
mil,  .-ftp*  ^tii-  ^î  ne  IçcDCin^  jamais. 

r^Hgûwe  rrMriefon  ftn,  lêiffe  tomhtr  ft  «an» 

'  dMi^  crSt  du  Co>mtt,i?vûfarUr.    Le  Comtr 

lui  eotift  ïa  paraît.  ]    -;   -  ■ 

Le  coMTs  par  orotifffluitwp.    Elle  me  pardonM.' 

TfKQMtax  tpritm  fit^.r'^^l  tb  mfeitesde 

.  vaincre,  la  gr«e-eft.dici»  iiwn^feiç;;^  lepèrei'im 

«o&tf  u  d«&é  ne  peut  jamais  m'êfre  ddienx.-  Xa, 

nso  frej»'!  ail ,  ma  tatitei  la  vue  du  confeiiteinent 

Îae  Je  fais  naître  en  vous  tous,  ipe  remplit  de  yH» 
moo  Xoar.  .4AaW«ns  èbmr  Fmh-i^t  (tytejOt.y 
-    LciAV^HK"  trtmfjuga.   Ë4q$ibùe  me  fvrdoiuie; 
ah!  U  mienne  eft  extrême i  cet  événement  va  boU 
rMHlï* CHsanffl heureux . .ose vous. êtes  difoes  de 
-i^âtrc.  '<e  que  ]!«!  pte  miim  àt  ItftdeHut. 


rCi>o^'^li.' 


AMUSANT:  ÇT  JMPRAI-         **» 

Sir  cmArues  ««  €««'.    Généreux  «ml    que 
d'jloges  nous  tfoasdeVolist    "'  '  ! 

Le  coMTç. 
»(^iré  gu'A  ieso 
là  paix  avec  rfloi  - 
'gens:   voilà  le  f( 

Le    BAKOM 

yoBS  a  £iit  (bn  di 
ù  récempenre.' 
ie  vrais  bîeiU)  fiu 
"  a  verto.  , 

Le  COMTE  bkipmt  Um^i»  i  Euginit  ûw  nthpitt 
fasmt.    O  m»  <*ere  Eugénieî  -— 
(;_TmK/r  ratfimbUgt  âMour  .TA.  *•  /«  wi/*#M»k.X 

2wt  i»  cMfMflM  kf  imàir  AS*. 


t'AG. 


■»<!  ThEATRÉ     ■  :^ 

t' Agneau;  '      -' 

FABLE 

i|t  ÙD  tendre  igneM. 

'fil  ^    ' 

',  &  des  meitlirtrj  : 
s  nés  gros  feigneort, 
It-étré 
,        -  .  ,      :e, 

tie  m'éngraiffé-jè  quç  pour  epx  ! 

Tandis  que  fur  (bTf  îbrt  il  fis  phùgnaH  âm  *eiw. 

Ainnt  J^  l4^B.ilans  la  pntriç 

Uli  [ion,  qui  brutalement  * 

Fond  fur  on  loup,  l'étrange  avec/orie. 

Et  le  devotË'tvmMtént:'  '  ■"    -  . 

A  cet  objet,  qii  lui  patut  étrange , 

L'tgneaa  bientôt  cban^a  de  ton: 

SIemeurs  les  loups,  paifi|a'aoiE  l'on  voos  mange. 

Autant  vant-jl  être  moaton. 

■g  1      ■       III  .1111. j  ..'1    '    ^  il- 
LE  SOMMEIL  DU  TYRAN. 

rA9I^  ORIENTALK. 

Sons  fes  lambris  dorés  nn  tyran  détcfti 

Donnait  en  aparence  avec  tranqoilité. 

Le  fommeil,  ditquelqu'Bn,  efl-ii&it  ponrlecrimcf 

Efal  qaoi,  1«  ciel  épai^e  là  viâime? 

Imprudent!  an  bruit  que  tu  lais, 

(Dit  an  FaqUir)  tremble  qu'il  ne  s'évetlle: 

Le  ciel  permet  que  le  raéimaot  fonuneiUet 

B<)i^  q«e  le  fiige  ait  des  momeos  de  paix. 


,.„„.Co„glc 


AMVSAHT.  m  WQ&Al.        tft 


LE  PÈRE  JET  SES  ENFANS/    ' 

Jn  Père  moribond,  iffaitt  prè»ie  fou  lit 
iffemblé  ^Tnfans .  leur  dit  ;  ^ 

e  dois  an]o«ni'hni  voMs  apprçndre  \\    ,      ■ 

hie  dans  ma  v^nenn  tfwbr  eft  caché;  '* 

linfi  dans  le  tombeau  dès  qu'on  m'aura  côucfié^ 

Allés  le  fouiller  &Ie  prendre.       ■   '        i» 
lais  où¥  dit  l"un  d'enCi^  etix;  le  bon-homme  fetfiQ 

,    Et  peu  de  teros  après  mourut  '     ;    , 

)e  fon  enterrement  à  peine  fut  Suie       ,  ^ 

^  L'  éniiuieûfB  cerenionie, 
la' ai  cMirrent  promptement  avec  bêches  ^  lioltenx  ^ 

FonîUe^-  la  vigne  ainfi  retoUrnéei         '  ' 

Leur  produifit  une  pleine  vîgnée. 

CeSons  defomiiiis  de  rêver,  t 

)e  c*s  Eiifans  s'écria  le  pins  iàge,  ,  ,  ' 
Foili  lerflilêns  que  nous  devions  trouver  ' 
Zn  fouiJlaiit  bien   nôtre  Héritage  ; 

„Et  voilà  qui  nous  montre  encor    ' 

„(^ue  le  travail  eft  nii  trefor. 


LE  BUCHERON  jET  MERCURE. 

'  'O^Tis  on  lai)Ke  &  profond  mifleaa  ;; 

'  Un  Bnchemn  laïiTa  dioir  '  fa  coïgjiée  - 
Et  ^aflèïiQtt  le  loogdubord  de  l'eatt 
Pleurait   fa    trille  deftinée.  ^       :■ 

Mercure  te  plaignit  &  fe  ftlot^eB  foBilu»'      ' 
'  pbiï.f«i!tir  dumilicBdeTOode 
Tenant  une  Coigute  en  main 
La  plus  riche  qui  fat  m  monde  : 


«7*         '   '  ,THEÀTR£      - 

'.    KKtétdc  d'«;  il  ^mBadifefoit- 
Eft.ce  là  ta  Coignél    îl  répqi^dit  ^ue^o, 

NferiijM  dé  ft  mêée  foite.        ,-'.!' 

Se  çlonge  encore  &  diligent  >        _ 

Reviopt  tvp:  uatï-  d'«fgent, 
Iflii  difant  eft-ce  là  k  tienne  que  raportet 
lîoa  dit  le  Bacheron,    Mercure  derechef 
'  Aïiuit  plongé  dans  l'Onde  &  Ton  corps  6c  fou  chef. 

Er  faporta  fur  la  prochaine  rive 

.  Une  ine  fer  aïant  manche,  de  bois  ; 

Alor»  le  Bûcheron  d'une.sdlegrefTe  vfve     ' 

Cria  la,  voilà  cette  fois,  _ 

Et  tout  plein  de  '/econnailTance 
Remercia  le  Dieu  de  fa  prompte  aflîftaôce. 
Mercure  ^e  toucha  danâ  uii  homme  indigent 

Cette  profcité  fans  égale, 

Prit  du  plaiûr  à  liU  feirc  un  regale 

De  l'outil  d'or  &  de  l'ontil  d'argent;  ' 

Le  Bûcheron  de  retour  au  Villa^ 
'     JEn  fie  i'faiftoîre  aux  autres  Bue^rons. 

Un  d'entre  eux  nuds  des  plus  luroni  ~ 

Qui  fut  dans  tout  le  voiiinage  , 

S'alla  planter  fur  le  taèaie  nuOeui . 
Et  faifaut  de  pleureur  lé  même  perfonnagï 
Dit  au  Dieu  qui  parût  fur  le  même  rivage 

Que  fa  Coignée  était  tombée  en  Teau. 
piareiu-e  fe  plongea-d'uve  vit^Qe  extriœ 
■    'Et'raporta  plus  vîte  eneor 

Une  Coi?née  étincelante  d*or. 
Et  lut  ditl'eft-ce  là?  Seigneur,  c'eft  eUe-m6m«, 

Dît  l«  ecQuin  de  Bncheron. 
Mercure  ie  latiïa  fans  lui  faire  aucoii  Jon, 

£t  celle  qu'il  avait  po-duë     ' 
'  Ne  I«i  fut  pas  même  rendue 
nLe  CieLeA  favorable  «nx  vtem  àa  gens  Âe  bïea 

,,Aux  méchans  il  h' accorde  rien> 


LA 
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LA  POULE  ET  L'HIRONDELLE. 

^  Un  jour  une  jeune  HirondéUt  ; 

Vit  une  Poule  s' occupant  '      ',    ' 

A, couver  lesoeufs  d'un  fe'rpent;  "         '  ' 

Ah,  malbeuteufe ,■  lui  dit- elle,  '    '  ' 

Ces  enfans  que  tu  veux  nonmrî 
Dans  trois  jonrs  te  feront,  mourir,  i 

„Elever   cOomine  perfide, 
,,C'«ft  élever  fon  homicide.  "    ' 


LE  FOULON  5T  LE  CHARBONIE^ 

Lui  dît)  logeons  dans  la  marne  mailbn,  ' 
Comment?  reprit  le  Foulon  fon  compère^ 

Poorrions-noas  habiter  dans  le  même  manoûrt. 

Ce  qae  j'auraîi  blanchi  tu  dte  >le  rendnia  ooir. 
Ce  fenùc  toujours  i  refîdref. .    ' 
So'ioDS  ajois  Ans  txop  sons  voir.  "- 
gjamkis  ne  pearront  vivre  enfemble 

„Ceux  dont  les  mceors  n'ont  rien  qui  fe  rcflêmUe. 


UN, 
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.      ,  LES  BEUJÇ  CHIENS. 

\Jn  Chien'  pendant  I9  ploj'e  BBfbncé  dus  Ci  Ii^ 

Se  tenait  clos;  fon  voifin  l'inteiroge: 
P*oû  vient  qne  ta  te  tiens  ainfl  barricadé  ? 
Cette  pjuïe  «ft  fi  douce  &  fi  rafraîchifTantei 
Jç  fus  unjoar»  dit.-ili  telletnest  ^baudé, 
Qae  de  l'eau  froide  aujotird'hip  m'épouvante. 
„Par  les  médians  qui  s'efl  v&  maltraité, 
,^inni  les  bons  craint  pour  fa  Aireté.     . 

riN  DU  TROISIEME  kt  DERNIER  TOME. 


NB.  Je  prie  chacun  à  lire  la  préface  y  trouvant 
-l'avis  9iftù£  i  la  direftpmathie. 
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